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Séance  du  8 novembre  1847. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DUFRÉNOY. 

M.  Le  Blanc,  secrétaire,  rappelle  que  le  procès-verbal  de 
la  dernière  séance  a été  approuvé  par  le  Conseil  le  19  juillet 
dernier. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  les  séances  de  la 
Réunion  extraordinaire  à Épinal , en  septembre  dernier,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Guyot  (Arnold),  professeur  à Neuchâtel  (Suisse),  présenté 
par  MM.  Dollfus  et  Charles  Martins  -, 

Désoudin,  docteur  en  médecine,  à Metz  (Moselle),  présenté 
par  MM.  Puton  et  Yaultrin^ 

Lesaing,  docteur  en  médecine,  à Blamont  (Meurthe) , pré- 
senté par  MM.  Puton  et  Hogard; 

Billy  (de),  ingénieur  en  chef  des  mines,  à Strasbourg 
(Bas-Rhin),  présenté  par  MM.  Levallois  et  Ach.  Delesse^ 

Bonissent  , propriétaire,  aux  Perques , canton  de  Briquebec , 
arrondissement  de  Yalognes  (Manche) , présenté  par  MM.  Puton 
et  Hogard. 

M.  Zuber  (Jean),  fabricant  de  papiers,  à Rixheim,  près 
de  Mulhouse  (Haut-Rhin  ) , est  admis , sur  sa  demande , à faire 
de  nouveau  partie  de  la  Société. 

Le  Président  annonce  ensuite  huit  présentations. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  deM.  le  ministre  de  la  justice,  Journal  des  sa- 
vants; juin  â octobre  1847. 
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De  la  part  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique, 
1°  Iconographie  des  coquilles  'vivantes , par  Kiener  -,  122e  li- 
vraison ,* 

2°  Histoire  générale  du  développement  des  corps  organisés , 
par  M.  Coste;  in-fol.,  11e  livraison.  Paris,  chez  Amable  Coste. 

De  la  part  de  M.  Hardouin  Michelin , Iconographie  zoophy- 
tologique;27c  livr.,  in -li°. 

De  la  part  de  M.  Ach.  Delesse,  Mémoire  sur  la  constitution 
minéralogique  et  chimique  des  roches  des  Vosges ; in-8°, 
80  p. , 1 pl.  Besançon,  1847. 

De  la  part  de  M.  de  Sénarmont,  Mémoire  sur  la  réflexion  et 
la  double  réfraction  de  la  lumière  par  les  cristaux  doués  de 
V opacité  métallique  (extr.  des  Annales  de  chimie  et  de  phy- 
sique , 3e  série,  t.  XX)*,  in-8°,  50  p.  Paris,  chez  Bachelier. 

De  la  part  de  M.  Fournet , Notice  sur  les  orages  et  la  pluie 
de  V automne  de  1846  (extr.  des  Annales  de  la  Société  royale 
d’ agriculture , etc.,  de  Lyon , 1847)^  in-8°,  101  p. 

De  la  part  de  M.  Jules  Marcou  , Une  leçon  de  M.  Ch.  M art  iris 
sur  les  anciennes  lignes  du  niveau  de  la  mer  (extr.  de  la  Biblio- 
thèque universelle  de  Genève , n°  17)  • in-8°,  23  p.  Genève,  1847. 

De  la  part  de  M.  Thiollière  , Notice  géologique  sur  les  ter- 
rains ou  la  vigne  est  cultivée  dans  le  département  du  Rhône  ; 
in-8°,  52p.  Lyon,  chez  Barret. 

De  la  part  de  M.  Alexis  Perrey,  Mémoire  sur  les  tremble- 
ments de  terre  dans  le  bassin  du  Rhin  (extr.  du  t.  XIX  des 
Mémoires  couronnés  et  Mémoires  des  savants  étrangers . — 
Académie  royale  de  Belgique ) • in-4°,  113  p.,  2 pl. 

De  la  part  de  M.  Maillet,  1°  Mémoire  sur  les  puits  artésiens 
dans  les  environs  de  Reims  (Marne)  et  dans  les  départements 
réunissant  les  memes  conditions  géologiques  (extr.  du  Mémoire 
couronné  par  V Académie  de  Reims  dans  sa  séance  solennelle 
du  7 mai  1846)  • in-8°,  30  p.  Beims , 1846  • chez  Assy  et 
comp.  *, 

2°  Rapport  sur  le  Mémoire  de  M . Vabbé  P aramelle , relatif 
a la  recherche  des  sources  (extr.  du  Compte-rendu  des  séances 
et  travaux  de  l'Académie  de  Reims , 1846)*  in-8°,  28  p. 
Reims,  1846-,  chezRegnier. 

De  la  part  de  M.  le  comte  de  Seraincourt , Recueil  de  docu - 
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ments  relatifs  à V exploitation  des  mines  métallif  ères  du  dépar- 
tement de  F Aveyron;  grand  in-8°,  215  p.,  5 cart.,  6pl.  Paris , 
1847}  chez  Langlois  et  Leclercq. 

De  la  part  de  M.  H.  Fournel,  Mémoire  sur  les  gisements  de 
muriate  de  soude  en  Algérie  (extr.  du  t.  IX  des  Annales  des 
mines , 4e  série,  1846)}  in-8°,  48  p.,  1 carte.  Paris,  1846} 
chez  Carilian-Gœury. 

De  la  part  de  M.  Mauduyt,  Rapport  de  la  commission  nom- 
mée par  le  maire  de  Poitiers  pour  examiner  la  substance  qui 
s'est  déclarée  sur  le  pain  de  Poitiers  pendant  l'été  de  1847 } 
in-8°,  25  p.  Poitiers,  1847}  chez  A.  Dupré. 

De  la  part  de  M.  Victor  Raulin , 1°  Mémoire  sur  la  constitu- 
tion géologique  du  Saucer  rois  (lu  à la  Société  géologique  le 

18  novembre  1844) } in~4°,  22  p.,  1 carte , 1 pl.  Paris,  1847  5 
chez  P.  Bertrand. 

2°  Rapport  sur  ledit  Mémoire  (extr.  des  Comptes-rendus 
des  séances  de  F Académie  des  sciences , t.  XXIV,  séance  du 

19  avril  1847) } in-8°,  6 p.  Paris,  1847 } chez  Bachelier. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  Grateloup,  Conchyliologie fossile 
des  terrains  tertiaires  du  bassin  de  l' Adour  ( environs  de  Dax)  } 
atlas  du  tome  Ier,  in-4°,  98  p.,  48  pl.  Bordeaux,  1840}  chez 
Lafargue. 

De  la  part  deM.  de  Koninck,  Notice  sur  la  valeur  du  caractère 
paléonto logique  en  géologie;  in-8°,  15  p.  Bruxelles,  1847} 
chez  Hayez. 

De  la  part  de  M.  A.  Guyot,  1°  Note  sur  la  distribution  des 
espèces  de  roches  dans  le  bassin  erratique  du  Rhône  (extr.  du 
Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Neuchâtel , 
séances  des  20  novembre  1844  et  5 novembre  1845)  } in-8°, 
32  p.  Neuchâtel , 1847  } chez  Henri  Wolfrath. 

2°  Note  sur  le  bassin  erratique  du  Rhin  (extr.  du  Bulletin  de 
la  Société  des  sciences  naturelles  de  Neuchâtel , mai  et  décembre 
1845)}  in-8°,  12  p.  Neuchâtel,  1847}  chez  Henri  Wolfrath} 

3°  Note  sur  la  topographie  des  Alpes  pennines  et  le  gîte  pri- 
mitif des  principales  espèces  de  roches  qui  se  trouvent  à l'état 
erratique  dans  le  bassin  du  Rhône  (extr.  du  Bulletin  delà  So- 
ciété des  sciences  naturelles  de  Neuchâtef  janvier  1847), 
in-8°,  16  p,  Neuchâtel , 1847 } chez  Henri  Wolfrath. 
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De  la  part  de  M.  L.  Graves,  Essai  sur  la  topographie  géo- 
gnostique  du  département  de  U Oise;  in-8°,  80/i  p.  Beauvais, 
1847  , chez  Ach.  Desjardins. 

De  la  part  de  M.  Grüner,  Notice  sur  la  constitution  géolo- 
gique et  les  principales  ressources  minérales  du  département  de 
la  Loire  (extr.  de  l’ Animait e administratif  et  statistique  de  la 
Loire , pour  1847)  -,  in-8°,  46  p.  Montbrison,  1847  -,  chez  Bernard , 

De  la  part  de  M.  W.  Roux , Note  géologique  sur  le  chasse- 
ron9  près  de  Sainte- Croix , dans  le  Jura  vaudois  (extr.  du  Bul- 
letin scientifique  de  la  Bibliothèque  de  Genève,  juillet  1847 ) ; 
in-8°,  5 p. 

De  la  part  de  M.  Yander  Maelen,  Statistique  de  la  Belgique. 

— Mines , usines  minéralogiques  , machines  a vapeur.  — » 
Années  1839  à 1844  ( Compte-rendu  publié  par  le  ministre  des 
travaux  publics)  ; in-fol.,  172  p.,  2 pl.  Bruxelles,  1846;  chez 
B. -J.  Yandooren. 

De  la  part  de  M.  A.  Quetelet , Sur  le  climat  de  la  Belgique. 

— Phénomènes  périodiques  des  plantes  (extr. des  Annales  de 
L Observatoire)  ; in-4°,  187  p.,  2 pl.  Bruxelles,  1846;  chez 
Hayez. 

De  la  part  de  M*  Lebrun  , Catalogue  des  fossiles  du  mus- 
chelkalh , avec  la  synonymie  des  auteurs  qui  les  ont  classés  ; 
in-8°,  8 p.  Lunéville, 

De  la  part  de  M.  de  Dechen,  Karte , etc.  (Carte  des  environs 
deBertrich;  in-4°. 

De  la  part  de  M.  Forbes,  Account , etc.  (Relation  de  quel- 
ques expériences  sur  la  température  de  la  terre,  à différentes 
profondeurs  et  dans  différents  terrains,  prés  d’Edimbourg  (extr. 
des  Transactions  ofthe  royal  Society  of  Edinburgh,  vol.  XYI, 
part.  11)  ; in  4°,  p.  189  à 236,  5 pl.  Édimbourg,  1846,  chez 
Cadell. 

De  la  part  de  MM.  Austin  frères  , A M onography , etc.  (Mo- 
nographie des  Grinoïdes  récents  et  fossiles)  ; 6e  livraison , p.  81 
à 96,  pl.  XI  et  XII. 

De  la  part  de  M.  Da  vidson,  1°  Remarks,  etc.  (Remarques  sur 
quelques  espèces  de  Brachiopodes  figurées  dans  la  planche  XYIII 
du  London  Geological  Journal)  (extr.  du  London  Geological 
Journal , mai  1847)  : in-8°,  8 p.,  1 pl. 
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2°  Descriptions , etc.  (Descriptions  de  quelques  espèces  de 
Brachiopodes)  -,  par  T.  Davidson  et  J.  Morris  (extr.  des  Armais 
and  Magazine  of raturai  historj , octobre  1847),  in-8°,  8 p. , 2 pl . 

De  la  part  de  M.  T. -A.  Catullo  , Osservazioni  , etc.  (Obser- 
vations sur  les  roches  polies  des  Alpes  vénitiennes)  (extr.  des 
Atti  delle  Adunanse  delV  /.  li.  Institua  Venelo  du  18  avril 
1846)  -,  in-8°,  8 p.,  1 pl.  Venise,  1846}  chez  P.  Naratovich. 

De  la  part  de  M.  T. -A.  Catullo,  Osservazioni , etc.  (Obser- 
vations relatives  à un  écrit  de  M.  Ach.  de  Zigno  sur  le  non  mé- 
lange des  fossiles  dans  le  biancone  et  le  calcaire  ammonitique  des 
Alpes  Vénitiennes)}  in-8°,  lôp.Padoue,  1847}  chez  F. -A.  Sicca 
et  Figlio. 

De  la  part  deM.  H.  Gollegno,  Elementi , etc.  (Eléments  de 
géologie  pratique  et  théorique , destinés  principalement  à faci- 
liter l’étude  du  sol  de  l’Italie)}  in-12,  447  p.  Turin,  1847} 
chez  G.  Pomba  et  comp. 

De  la  part  de  M.  Sismonda,  Sul  gesso , etc.  (Sur  le  gypse 
de  la  formation  tertiaire  en  Piémont)  (extr.  de  X Antologia  ita  - 
liana , juin  1847) } in-8°,  10  p.  Turin,  1847. 

De  la  part  de  M.  Bellardi,  Monografia , etc.  (Monographie 
des  pleurotomes  fossiles  du  Piémont)  (extr.  des  Mémoires  de 
! Académie  royale  des  sciences  de  Turin , série  11,  t.  IX)} 
in-4°,  122  p.,  4 pL  Turin,  1847,  à l’Imprimerie  royale. 

De  la  part  de  M.  Joaquin  Ezquerra  del  Bayo,  Elementos  de 
geologia , trad.  de  l’anglais  de  Lyell  par  don  Joaquin  Ezquerra 
del  Bayo-,  in-12, 653  p.,  44  pl.  Madrid,  1847,  chez  AntoineYenes. 

De  la  part  de  D.  Amalio  Maestre,  Ogeada , etc.  (Aperçu  géo- 
gnostique  et  minéralogique  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée,  du 
cap  de  Palos  Hasta  au  détroit  de  Gibraltar) } in-8°,  32  p. 
Oviedo , 1846. 

De  la  part  de  M.  J. -D.  Dana,  1°  On  zoophytes  (Des  zoophytes) 
(extr.  de  X American  Journal  of  science  and  arts , vol.  III, 
2e  série,  1847)}  in-8°,  p.  337  à 347 } 

2°  Origin , etc.  (Origine  des  grandes  configurations  exté- 
rieures de  la  terre)  (extr.  de  X American  Journal  of  science  and 
arts , vol.  III,  2e  série,  1847)  } in-8°,  p.  381  à 398. 

Comptes-rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences ; 
1847,  2e  semestre,  nos  1 à 18. 


10 


SÉANCE  DU  8 NOVEMBRE  18/|7. 


Bulletin  de  la  Société  de  géographie , 3e  série,  t.  VII, 
nos  lil  à 44,  mai  à août  1847. 

L'Institut  ; 1847,  nos  705  à 722. 

Annales  scientifiques , agricoles  et  industrielles  du  départe- 
ment de  l'Aisne ; 2e  série,  t.  IV,  1846. 

Annales  de  V Auvergne ; t.  XX,  mai  à août  1847. 

Actes  de  l' Académie  royale  des  sciences , bel  les- lettres  et 
arts  de  Bordeaux  ; 4e  année,  4e  trimestre-,  5e  année,  1er  tri- 
mestre 1843. 

Annales  de  la  Société  d' agriculture , des  sciences , arts  et 
b elle  s -lettre  s du  département  d' Indre-et-Loire , t.  XXVII,  n°  1, 
janvier  à juin  1847. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse , n°  98. 

Séances  et  travaux  de  V Académie  de  Reims  ; année  1846  — 
1847,  n°  7 -,  année  1847 — 1848,  n°  4. 

Mémoires  de  V Académie  royale  des  sciences , inscriptions  et 
belles-lettres  de  Toulouse ; 3e  série,  t.  III,  5e,  6e,  7e  et 
8e  livraisons. 

Observations  météorologiques  faites  d Dijon  pendant  les 
mois  de  janvier,  février,  mars  et  avril  1847  • 4 tableaux  in-4°. 

Commission  hydrométrique  de  Lyon , janvier,  février,  mars 
et  avril  1847  • 8 tableaux  in-4°. 

Mémoires  de  l' Académie  royale  des  sciences , des  lettres  et 
des  beaux-arts  de  Belgique ; t.  XX,  1847. 

Nouveaux  Mémoires  de  l' Académie  royale  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Bruxelles ; t.  XIX,  1845. 

Mémoires  couronnés  et  Mémoires  des  savants  étrangers  pu- 
bliés par  V Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique ; t.  XIX,  1845  et  1846}  t.  XX, 
lre  partie,  1846}  t.  XX,  2e  partie,  1846-,  t.  XXI,  1846. 

Bulletins  de  l' Académie  royale  des  sciences , des  lettres  et 
des  beaux-arts  de  Belgique ; t.  XIII,  lre  et  2e  parties,  année 
1846-,  t.  XIV,  lre  partie,  année  1847. 

Annuaire  de  l' Académie  royale  des  sciences , des  lettres  et 
des  beaux-arts  de  Belgique;  12e  année,  1846}  13e  année, 
1847. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Neuchâtel; 
année  1846,  fin  du  1er  vol.  Neuchâtel , 1847. 
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Bulletin  des  séances  de  la  Société  uaudoise  des  sciences  na- 
turelles ; n°  16. 

Report , etc.  (Relation  de  la  seizième  réunion  de  l’Associa- 
tion britannique  pour  l’avancement  des  sciences  à Southampton 
en  septembre  1846)  -,  in-8°,  London,  1847. 

The  quarterly  journal  of  t lie  géologie  al  Society  of  London ; 
n°  41, août  1847. 

The  Athenœum  ; 1847,  nos  1028  à 1045. 

The  Mining  journal;  1847,  nos  620  à 637,  vol.  XVII. 

Abhandlungen  , etc.  (Mémoires  de  l’Académie  des  sciences 
de  Berlin)  -,  année  1845. 

Berichty  etc.  (Analyse  des  Mémoires  présentés  à l’Académie 
royale  des  sciences  de  Berlin)  ; juillet  à décembre  1846  ; janvier 
à juin  1847. 

Neues  Jahrbuch , etc.  (Nouvel  annuaire  de  minéralogie,  de 
géognosie  et  de  géologie  de  MM.  Leonhard  et  Bronn)  -,  année 
1847,  3e,  4e  et  5e  cahiers. 

Correspondenzblatt , etc.  (Feuille  de  correspondance  de  la 
Société  royale  d’agriculture  de  Wurtemberg);  nouv.  série, 
vol.  XXXI,  année  1847,  1. 1,  2e  cahier. 

Ferdinandeum , etc.  (23e  rapport  annuel  du  conseil  d’admi- 
nistration , 1846). 

Magazin  fiir  die  O rykto graphie  von  Sachs  en , par  J.-C. 
Freiesleben;  12e  cahier,  1846;  13e  cahier,  1847. 

Anales  de  minas  de  Espana , t.  IV,  1846. 

The  American  Journal  of  science  and  arts,  by  Silliman ; 
2e  série,  vol.  III,  mai  1847,  n°  9 ; vol.  IV,  juillet  1847,  n°  10. 

American  Journal  of  agriculture  and  science  ; january,  april, 
may,  july  1847  ; n°»  IX,  XII,  XIII  et  XV. 

Proceedings  ofthe  Academy  of  natural  sciences  of  Phila- 
delphia; vol.  III,  may  and  june  1847,  n°  9. 

Journal  of  the  Franklin  institute  (vol.  XLIII , ne  256)  ; 
3lh*  ser.,  vol.  XIII,  april  1847,  n°  4. 

De  la  part  de  l’administration  des  mines , Compte-rendu  des 
travaux  des  ingénieurs  des  mines  pendant  Vannée  1846 , et 
Résumé  des  travaux  statistiques  de  /’ administration  des  mines 
en  1846;  in-4°,  120  et  221  p.  Paris,  juin  1847  ; Imprimerie 
royale. 
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De  la  part  de  M.  And.  Dumont,  1°  Sur  Ici  valeur  du  carac- 
tère paléontologie] ue  en  géologie  (ext.  des  Bulletins  de  V Aca- 
démie royale  de  Belgique , t.  XIY,  n°  4)  ; in-8°,  23  p.,  1847  ; 

2°  Mémoire  sur  les  terrains  ordonnais  et  rhénan  de  V Ar- 
denne , du  Rhin , du  Brabant  et  du  Condros  (extr.  des  Mé- 
moires de  V Académie  royale  de  Belgique , t.  XX)  ; lre  partie, 
în-4°,  163  p. 

Mémoires  de  la  section  des  sciences  de  V Académie  des 
sciences  et  lettres  de  Montpellier , année  1847  } in-4°,  104  p., 
8 pl.  Montpellier,  1847. 

M.  le  trésorier  présente  l’état  suivant  des  recettes  et  dépenses 
de  la  Société,  du  1er  janvier  au  31  octobre  1847. 


Il  y avait  en  caisse  au  31  décembre  1846.  . 4,400  fr.  05  c. 

La  recette,  depuis  le  1er  janvier  1847,  a été 

de  ....  17,900  » 

Total.  ....  22,300  05 

La  dépense,  depuis  le  1er  janvier  1847,  a été 

de  .....  17,331  20 

Il  reste  en  caisse  au  31  octobre  1847 4,968  85 


Par  suite  de  la  correspondance,  M.  Yirlet  donne  lecture  de 
îa  lettre  suivante,  qui  lui  a été  adressée  par  M.  Blanche. 

Solima,  12  septembre  1847. 

J’ai  passé  trois  mois  de  l’année  dernière  dans  un  petit  village 
du  Liban,  nommé  Abey  : c’est  là  que  j’ai  commencé  à étudier. 
Je  ne  pourrai  encore  vous  dire  rien  de  bien  positif  sur  la  dis- 
position générale  de  la  chaîne,  attendu  que  j’en  ai  encore  fort 
peu  parcouru  l’étendue.  J’ai  dû  me  borner  à étudier  la  compo- 
sition générale  du  terrain. 

Le  village  d’Abey  est  à cinq  heures  environ  au  sud-est  de 
Beyrouth,  et  à une  heure  et  demie  du  point  de  la  mer  le  plus 
rapproché.  La  montagne  où  est  situé  le  village  fait  partie  d’une 
croupe  allongée  allant  du  N.  au  S. , parallèlement  à la  mer, 
et  formant  un  premier  plan  de  montagnes.  Le  versant  de  cette 
croupe,  opposé  à celui  qui  regarde  la  mer,  est  taillé  presque 
à pic,  et  descend  presque  uniformément  jusqu’à  un  petit  fleuve 
appelé  Darnour. 
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La  vallée  du  Damour  est  d’une  profondeur  remarquable  ; elle 
va  du  N.  au  S.  sur  une  longueur  d’environ  cinq  à six  heures, 
puis  elle  tourne  brusquement  à l'O.  et  va  se  terminer  a la 
mer. 

Les  couches  du  terrain  qui  viennent  affleurer  sur  ce  versant 
sont  tout  à fait  horizontales  et  d’une  stratification  parfaitement 
nette.  Aussi,  c’est  dans  cette  vallée  que  j’ai  suivi  l’ordre  des  ter- 
rains en  descendant  à plusieurs  reprises  depuis  le  sommet  jus 
qu’au  fleuve. 

J’ai  essayé  de  vous  tracer  (pl.  I,  fig.  1 ) une  coupe  de  la  mon- 
tagne par  un  plan  vertical  passant  par  Abey,  et  perpendiculaire 
à la  direction  du  fleuve.  Le  village  est  placé  au  point  D. 

Le  versant  AB  de  la  vallée,  vu  du  versant  opposé  BC,  présente 
à l’œil  trois  régions  fort  distinctes,  et  formant  évidemment  trois 
formations  différentes.  La  plus  élevée  se  compose  d’une  série 
de  couches  calcaires  qui  se  terminent  en  m , et  qui  donnent  à 
cette  région  élevée  de  la  monlagne  un  aspect  blanchâtre  ou  jau- 
nâtre, presque  sans  traces  de  végétation.  Les  couches  suivantes, 
comprises  entre  le  point  m et  le  point  n , sont  presque  entiè- 
rement composées  de  sables  ferrugineux  fortement  colorés  et 
couverts  de  forêts  de  pins.  La  troisième  région,  comprise  entre 
le  point  n et  le  Damour  en  B,  est  la  moins  développée  : ce  sont 
encore  des  couches  calcaires  assez  semblables  aux  premières. 

J’ai  étudié  chacune  de  ces  formations  avec  tout  le  soin  pos- 
sible. C’est  la  première  fois  qu’il  m’arrive  d’étudier  sur  un  ter- 
rain tout  nouveau  pour  moi:  je  n’aurai  donc  pu  faire  que  des 
observations  fort  incomplètes.  Mais  quelles  qu’elles  soient,  je 
vous  prierai  de  les  recevoir  avec  indulgence,  et  de  les  considérer 
plutôt  comme  un  essai  d’observations  que  comme  des  observa- 
tions sérieuses. 

Yoici  la  série  des  couches  de  haut  en  bas  : 

lre  La  couche  la  plus  élevée  , composée  d’un  calcaire  blan- 
châtre, friable,  à grains  un  peu  durs  et  cristallins,  avec  des 
rognons  de  silex  pâles  et  petits;  cette  couche  est  extrêmement 
peu  étendue  : c’est  plutôt  la  trace  d’un  dépôt  qu’un  dépôt 
même. 

2e  Une  couche  peu  épaisse , mais  plus  étendue  que  la  pré- 
cédente, d’un  calcaire  présentant  certaines  analogies  de  couleur 
et  de  nature  avec  le  précédent,  mais  plus  compacte,  et  contenant 
en  outre  un  grand  nombre  de  fossiles  du  genre  Nérinée;  c’est 
le  seul  fossile  que  j’aie  rencontré  dans  cette  couche. 

3e  Un  calcaire  semblable  au  précédent,  encore  plus  compacte 
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et  sans  traces  apparentes  de  fossiles.  La  couche  est  épaisse  d’une 
dizaine  de  mètres  ; et  apparaît  à la  surface  sous  forme  de  grands 
blocs  de  rochers  taillés  en  cubes. 

ka  Un  calcaire  marneux,  verdâtre,  légèrement  poreux,  à 
texture  miliolitliique.  On  y trouve  en  grande  quantité  des  dé- 
bris fossiles  de  grandes  huîtres,  de  coquilles  bivalves  et  uni- 
valves  de  plusieurs  espèces.  C’est  ici  que  je  sens  toute  l’insuffi- 
sance de  mes  notions  en  géologie,  pour  vous  donner  une  idée 
au  moins  approximative  des  terrains  que  j’ai  sous  les  yeux.  La 
connaissance  des  fossiles  me  manque  presque  absolument;  c’est 
une  lacune  que,  à mon  plus  grand  regret,  il  m’est  impossible 
de  remplir. 

5e  Un  calcaire  assez  analogue  au  précédent , mais  sans  fos- 
siles. Il  est  probable  que  ces  deux  dernières  couches  consti- 
tuent un  seul  et  même  dépôt,  à la  surface  duquel  tons  les  êtres 
organisés  qui  en  sont  dépendants  se  sont  trouvés  accumulés. 
La  même  remarque  pourrait  être  faite  à propos  des  deuxième 
et  troisième  couches. 

6e  Un  calcaire  jaunâtre,  terreux  ou  cristallin,  formant  une 
couleur  beaucoup  plus  épaisse  que  les  précédentes.  Cette  couche' 
est  extrêmement  riche  en  fossiles  de  toute  espèce  : des  am- 
monites de  six  à huit  centimètres  de  diamètre,  des  hélices,  des 
pholadomies,  des  térébratules , de  petits  spatangues,  des  huî- 
tres, des  encrinites,  etc.,  etc.  Ici  encore  il  m’a  semblé  remar- 
quer à la  partie  supérieure  une  plus  grande  quantité  de  fos- 
siles qu’à  la  partie  inférieure. 

7e  C’est,  dans  la  manière  dont  j’ai  cru  pouvoir  partager  ces 
terrains,  la  dernière  des  couches  qui  forment  la  première  par- 
tie. Elle  est  composée  d’un  calcaire  blanc,  très  dur,  très  com- 
pacte, à grain  extrêmement  fin  et  presque  cristallin,  qui  appa- 
raît à la  surface  du  terrain  sous  forme  d’énormes  blocs  de  ro- 
chers, formant  comme  une  muraille  de  vingt  à trente  mètres 
de  hauteur.  On  voit  cette  muraille  de  rochers  s’étendre  à perte 
de  vue,  au  N.  et  au  S.,  dans  toute  la  longueur  de  la  vallée, 
et,  sur  le  versant  opposé,  on  l’aperçoit  encore  sur  le  même 
niveau. 

Au-dessous  de  cette  couche  jusqu’au  fleuve,  je  n’ai  plus  re- 
trouvé de  fossiles  ; je  suis  même  porté  à induire  d’observations 
que  j’ai  faites  ailleurs , que  les  nombreux  fossiles  qu’on  ren- 
contre dans  le  Liban  appartiennent  tous  aux  couches  supérieures 
correspondantes  à celles  dont  je  viens  de  parler;  j’aurai  l’occa- 
sion de  vérifier  ce  fait. 
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En  général,  toutes  ces  couches  élevées  de  la  vallée  du  Damour 
se  séparent  assez  nettement  les  unes  des  autres,  sans  aucune 
transition.  Quelquefois  elles  sont  séparées  sur  des  lits  fort  min- 
ces (quelques  pouces),  d’une  matière  marneuse,  incohérente. 
Du  coté  d’Abey  en  D , un  de  ces  lits,  placé  entre  les  couches  5 
et  6,  acquiert  une  épaisseur  de  quelques  mètres,  et  devient  une 
argile  plastique,  colorée  de  roux,  de  violet,  et  d’autres  nuances 
encore,  à peu  près  comme  l’argile  de  Meudon. 

"Viennent  ensuite  les  terrains  du  deuxième  étage  ; ils  se  sépa- 
rent de  ceux  du  premier  de  la  manière  la  plus  brusque , sans 
transition. 

8e  Un  calcaire  jaunâtre,  terreux,  k texture  parfaitement 
oolithique.  A mesure  qu’on  descend  , il  devient,  de  plus  en  plus 
foncé.  On  y trouve  d’abord  de  l’oxyde  de  fer  limonite  en  petits 
fragments,  puis  en  rognons,  puis  en  couches,  où  l’on  commence 
à voir  le  quartz  en  petits  grains  remplacer  le  calcaire,  puis 
insensiblement  on  arrive  aux  sables. 

9e  Les  couches  de  sables  sont  extrêmement  puissantes  et  sé- 
parées entre  elles  ou  par  des  couches  de  fer  oxydé,  ou  par  des 
couches  d’argile,  très  peu  épaisses  généralement,  et  presque 
toujours  remplies  de  lignites  pyriteux. 

Je  n’ai  pas  encore  trouvé  d’endroit  bien  favorable  pour  suivre 
avec  soin  l’ordre  de  succession  de  ces  couches.  Je  ne  sais  même 
pas  s’il  y a une  régularité  bien  constante. 

Dans  certaines  parties  du  Liban,  à Cornais  par  exemple  (huit 
k dix  heures  au  nord  d’Abey) , ces  couches  de  marne  deviennent 
assez  épaisses,  et  le  lignite  qu’elles  renferment  assez  abondant, 
pour  qu’on  ait  quelquefois  pensé  k l’exploiter.  Ce  lignite  est 
très  pyriteux;  aussi  le  charbon  qui  en  résulte  est  de  fort  mé- 
diocre qualité  , et  brûle  en  dégageant  une  forte  odeur  d’acide 
sulfureux.  Le  fer  pyriteux  existe  dans  le  charbon  k un  état  ex- 
trême de  division.  Aussi,  partout  où  il  a le  contact  de  l’air,  il 
se  décompose,  et  les  sulfates  de  fer  et  d’alumine  qui  en  résul- 
tent apparaissent  k la  surface  sous  forme  d’efflorescences  blan- 
ches ou  jaunes.  Ces  matières  salines,  extrêmement  communes 
dans  le  Liban,  donnent  quelquefois  aux  eaux  de  certaines 
sources  une  saveur  styptique  et  astringente  des  plus  pronon- 
cées. 

10e  A mesure  qu’on  descend  k la  base  de  la  couche,  on 
retrouve  la  même  série  de  transitions  que  précédemment,  mais 
en  sens  inverse,  et  l’on  arrive  k un  calcaire  oolithique  tout  k fait 
semblable  au  premier  (couche  8). 
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C’est  la  dernière  couche  des  terrains  du  deuxième  éta°:e. 

11e  Au-dessous , le  calcaire  ne  change  pas  de  nature,  ce  qui 
me  donne  à penser  que  ce  n’est  pas  une  couche  différente.  Mais 
les  silex  y deviennent  extrêmement  nombreux  et  d’une  teinte 
noir  foncé.  Alors  on  est  au  fond  de  la  vallée.  Le  fleuve  s’est 
creusé  un  lit  assez  profond  dans  le  calcaire  dur  à silex. 

Ce  troisième  étage  est  le  moins  développé  des  trois  ; mais, 
dans  d’autres  parties  du  Liban,  on  peut  en  suivre  le  développe- 
ment beaucoup  plus  loin. 

Tel  est  l’ensemble  des  terrains  qui  composent  la  vallée  du 
Damour.  Sur  le  versant  BC,  la  même  série  se  reproduit  exac- 
tement. En  descendant  la  montagne  du  côté  d’Abey  en  D,  on 
retrouve  aussi  les  mêmes  couches  jusqu’en  E,  où  l’on  rencontre 
un  terrain  d’une  nature  toute  particulière  ; il  est  composé  d’une 
roche  noire  dont  la  base  m’a  semblé  être  le  pyroxène,  empâ- 
tant quelquefois  des  cristaux  de  feldspath  qui  lui  donnent  une 
apparence  porphyroïde.  Cette  roche  se  décompose  à la  surface, 
où  elle  apparaît  alors  sous  formes  de  grosses  boules  terreuses, 
jaunâtres,  et  ne  ressemblant  plus  en  rien  à la  matière  primi- 
tive. Cette  roche,  évidemment  de  nature  ignée,  est  probable- 
ment celle  qui  a déterminé  le  soulèvement  de  la  chaîne  du 
Liban,  car  on  la  retrouve  au  fond  ou  sur  le  versant  de  presque 
toutes  les  vallées.  Au-dessous  d’Abey,  elle  forme  un  cône  régu- 
lier dont  une  partie  de  la  surface  apparaît  à l’extérieur. 

Un  phénomène  dont  je  ne  me  rends  pas  encore  parfaitement 
compte , c’est  la  constante  apparition  de  ces  roches  au  milieu 
des  couches  siliceuses.  J’aurai  à vérifier  s’il  en  est  partout  ainsi. 

Le  sable , dans  ces  points  de  contact  avec  cette  matière,  ac- 
quiert les  nuances  les  plus  vives  et  les  plus  variées.  Souvent 
même,  dans  certains  échantillons,  j’ai  cru  reconnaître  de  la  do- 
lomie; mais  je  n’ai  aucun  moyen  de  vérifier  ce  fait. 

J’ai  tracé  une  coupe  de  la  montagne  (fig.  2)  par  le  point  A de 
la  précédente,  et  parallèle  au  cours  de  la  vallée.  Du  fond  K 
s’élève  un  petit  mamelon  composé  du  calcaire  oolithique  de  la 
couche  : c’est  donc  une  partie  du  terrain  qui  a été  soulevée 
plus  que  tout  le  reste,  puisqu’elle  se  trouve  élevée  au  niveau 
de  la  couche  6.  Du  reste  ? en  descendant  sur  les  flancs  de  ce 
mamelon,  on  arrive  aux  couches  de  sable,  et  là  on  voit  des 
traces  de  la  matière  pyroxénique  qui  se  trouve  aussi  plus  élevée 
là  qu’ ailleurs. 

En  remontant  sur  la  pente  K’ A’,  on  retrouve  des  couches 
analogues  à celles  du  versant  AK,  quant  à la  nature  des  fossiles. 
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Mais  les  calcaires  y sont  en  général  moins  cohérents;  on  y 
trouve  même  de  la  craie  blanche  parfaitement  caractérisée. 
Au  sommet,  on  retrouve  la  couche  à Nérinées  (n°  2),  et  au- 
dessus  une  couche  beaucoup  plus  étendue  que  la  couche  1 avec 
des  silex,  mais  surtout  renfermant  en  abondance  un  fossile  par- 
ticulier que  je  n’ai  encore  trouvé  que  là,  et  qui  doit  être  une 
hippurite. 

Telles  sont  les  observations  que  j’ai  faites  pendant  mon  séjour 
dans  le  Liban.  J’ai  cru  pouvoir  en  conclure  que  cette  partie  de 
la  chaîne  appartient  à une  formation  contemporaine  de  l’époque 
crétacée.  La  présence  des  calcaires  oolithiques  me  semblerait 
alors  tout  à fait  accidentelle  et  n’impliquant  nullement  l’in- 
dice d’une  formation  jurassique. 

Je  ne  m’arrête  du  reste  à aucune  idée  systéma  tique  : si  vous 
vouliez  bien  me  dire  vous-même  ce  que  vous  pensez  de  mes 
observations  et  ce  que  j’aurais  encore  à faire  pour  les  rendre 
plus  complètes , je  vous  en  serais  infiniment  reconnaissant. 

M.  Michelin  offre  à la  Société , — de  la  part  de  M.  de  Dechen , 
de  Bonn, 

1°  Un  échantillon  d’un  minéral  nommé  mendipite,  trouvé  à 
Brilon  ; 

2°  Plusieurs  exemplaires  d’une  carte  des  environs  de  Bertrich . 

Cette  carte,  qui  n’est  pas  accompagnée  d’un  mémoire  géolo- 
gique, n’a  d’intérêt  que  pour  la  coulée  de  lave  basaltique  qui 
y est  indiquée  le  long  de  la  rivière  de  Vesbach. 

— De  la  part  de  M.  F . Lebrun , de  Lunéville , plusieurs  exem- 
plaires du  catalogue  qu’il  a dressé  des  fossiles  du  muschelkalk , 
avec  la  synonymie  des  auteurs  qui  les  ont  classés. 

Ces  fossiles  existent  en  grande  partie  dans  les  collections  de 
MM.  Gaillardot,  Perrin  et  Lebrun. 

M.  Damour  explique  que  le  minéral  déposé  par  M.  Michelin 
est  de  même  composition  que  l’espèce  décrite  dans  le  Traité  de 
minéralogie  de  M.  Dufrénoy,  sous  le  nom  de  plomb  chloruré. 
U n’était  connu  jusqu’à  ce  jour  que  dans  dans  un  seul  gisement, 
celui  de  Mendipp.  Sa  formule  est  ; Pb3  Cl2  O2  — P h Cl  + 2Pb. 
C’est  une  des  espèces  les  plus  rares  qui  soient  connues  dans  les 
collections. 

Soc.  géol 2e  série,  tome  V.  2 
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M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  de 
Salvandy,  ministre  de  l’Instruction  publique. 

Paris,  le  25  septembre  1847. 

Monsieur  le  Président, 

Par  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire,  au 
sujet  de  V Histoire  des  progrès  de  la  Géologie  pendant  les  dix 
années  écoulées  de  1834  à 1845,  vous  avez  bien  voulu  m’expri- 
mer, au  nom  de  la  Société  géologique  de  France,  le  vœu  de 
faire  paraître  cette  publication  sous  mes  auspices,  en  même  temps 
que  sous  ceux  de  cette  illustre  compagnie. 

La  Société  dont  vous  dirigez  les  travaux,  monsieur  le  Prési- 
dent, ne  pouvait  rien  me  demander  qui  me  touchât  plus  profon- 
dément; et  j’ai  un  sentiment  trop  juste  de  la  place  élevée  qu’elle 
occupe  parmi  les  compagnies  savantes  de  la  France,  pour  ne 
pas  être  très  flatté  de  la  distinction  qu’elle  veut  bien  me  réser- 
ver. Veuillez,  je  vous  prie,  monsieur  le  Président,  faire  agréer 
à vos  collègues  l’expression  de  ce  sentiment,  et  les  informer  que 
je  suis  heureux  de  pouvoir  accepter  leur  honorable  proposition. 

Agréez , monsieur  le  Président,  l’assurance  de  ma  considéra- 
tion la  plus  distinguée. 

Le  Ministre  de  l’instruction  publique, 

Salvandy. 

M.  de  Roys  lit  quelques  passages  d’une  lettre  de  M.  le  baron 
d’Hombres  lui  annonçant  que  dans  une  commune  voisine  de 
Saint-Hippolyte  de  Caton,  qu’il  habite,  il  a découvert  un  gise- 
ment important  d’os  et  de  dents  de  mammifères  dont  il  a adressé 
plusieurs  échantillons  à M.  de  Blainville  pour  les  déterminer. 
Il  compte  également  en  envoyer  à la  Société.  Les  empreintes 
d’insectes , végétaux  et  autres  fossiles  rapprochent  le  terrain  de 
Saint-Hippolyte  de  Caton  des  étages  gypseux  d’Aix  et  d’Atb. 
Dans  cette  dernière  localité  ils  sont  associés  à des  mammifères 
qui  paraissent  établir  leur  parallélisme  avec  les  gypses  de  Mont- 
martre. 

M.  Pomel  dit  que  ce  fait  de  la  découverte  d’ossements  de 
Paléothérium  dans  les  terrains  gypseux  d’Aix  ne  prouve  pas 
que  ce  dernier  soit  contemporain  du  gypse  parisien  ^ car  les 
Paléothérium  ont  vécu  pendant  les  dépôts  tertiaires  moyen  et 
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inférieur.  Au  contraire , si  ce  sont  des  os  d ' Antracotherium  , il 
croit  pouvoir  en  conclure  que  leur  gisement  est  de  l’étage 
moyen , car  il  ne  connaît  encore  des  Antracotlierium  que  dans 
cet  étage.  Du  reste,  son  opinion  est  motivée  sur  des  identités 
mieux  établies  entre  les  poissons  ( Lehias  cephalotes  Ag.  ),  les 
insectes  (plusieurs  Curculwnides ) , les  végétaux  ( Flabellaria 
lamanonis , Phjllites  cinnamomeifolia , etc.)  de  ces  terrains 
d’Aix  et  autres  localités  de  la  même  région,  et  ceux  de  l’Au- 
vergne. Or,  ceux-ci  sont  évidemment  de  l’étage  moyen-,  et  on 
doit  conclure  de  là  que  le  terrain  d’Aix  est  plutôt  miocène 
qu’éocène. 

M.  Dufrénoy  dit  que  lorsqu’il  a étudié  les  gypses  d’Aix , il 
n’avait  pu  être  guidé , dans  leur  classement , par  des  considéra- 
tions paléontologiques , mais  par  leur  superposition  à des 
calcaires  d’eau  douce  , qui  lui  paraissaient  eux-mêmes  se  rap- 
porter à l’étage  moyen.  Il  voit  avec  plaisir  que  M.  Pomel  vienne 
confirmer  par  l’étude  des  fossiles  des  résultats  auxquels  il  avait 
été  conduit,  M.  Coquand  lui  avait  dit  avoir  de  fortes  raisons 
pour  établir  l’identité  des  gypses  d’Aix  et  de  Montmartre , mais 
sans  les  lui  faire  connaître. 

M.  Michelin  dit  que  c’est  effectivement  l’opinion  des  géologues 
du  Midi. 

M.  de  Roys  le  confirme  et  ajoute  qu’ils  considèrent  tous  la 
puissante  formation  d’eau  douce , marnes  rouges  et  terrain  à 
lignites,  comme  l’équivalent  du  calcaire  lacustre  inférieur  du 
bassin  de  Paris. 

Répondant  à une  observation  de  M.  Dufrénoy  sur  le  peu  de 
puissance  de  ce  calcaire  à Paris,  il  dit  qu’à  Melun  il  atteint  80 
à 100  mètres  de  puissance,  et  qu’il  pouvait  donc  être  compa- 
rable , sous  ce  rapport , au  terrain  lacustre  inférieur  d’Alais  et 
de  Provence. 

M.  Pomel  ajoute  que  dans  le  cas  où , paléontologiquement , on 
voudrait  identifier  Aix  et  Paris,  il  faudrait  identifier  également 
l’Auvergne  et  Paris,  qui  ne  présentent  aucune  analogie,  les 
terrains  de  la  Limagne  étant  évidemment  les  mêmes  que  ceux 
de  l’Orléanais.  11  pense  que  l’on  ne  peut  se  refuser  à admettre 
l’opinion  de  MM.  Elie  de  Reaumont  et  Dufrénoy  sur  l’âge  de 
ces  divers  dépôts. 
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M.  Marcou  donne  lecture  de  la  note  suivante  au  nom  des 
auteurs. 


Note  sur  la  Dole , par  MM.  Lory  et  Pidancet. 

La  Dole  est,  de  toutes  les  hautes  sommités  du  Jura,  la  plus 
célèbre,  et  sans  contredit  une  des  plus  remarquables.  Elle  frappe 
surtout  par  son  isolement,  et  cette  particularité,  rare  dans  les 
chaînes  du  Haut-Jura,  contribue  à la  beauté  du  panorama  dont 
on  jouit  du  sommet  de  cette  montagne.  Tout  le  monde  peut 
remarquer  en  effet  que  la  Dole  est  en  dehors  de  la  chaîne  qui 
borde  immédiatement  le  bassin  helvétique,  et  qui  se  prolonge 
vers  le  S. -O.  jusqu’au-delà  du  Reculet. 

Un  jeune  géologue,  dont  les  travaux  ont  vivement  fixé  l’at- 
tention des  savants,  M.  Jules  Marcou,  a publié  sur  les  hautes 
sommités  du  Jura  (1)  une  notice  dans  laquelle  il  présente  la 
Dole  comme  offrant  des  accidents  particuliers , qui  constitue- 
raient de  véritables  exceptions  aux  lois  de  l’orographie  juras- 
sique  : l’un  serait  une  rupture,  une  faille  perpendiculaire 
à la  chaîne , et  séparant  la  Dole  proprement  dite  de  son 
piton  N.  ; l’autre  serait  un  ploiement  compliqué  des  couches 
de  la  Dole  et  de  son  piton  S.,  dans  le  sens  même  de  l’axe  de 
la  chaîne.  Nous  pensons  que  M.  Marcou  a été  induit  en  erreur 
par  un  effet  de  perspective  , qui  lui  a fait  rapporter  à un  même 
plan  vertical  passant  par  l’axe  de  la  chaîne  des  accidents  qui 
appart  ennent  en  réalité  aux  deux  flanquements  d’une  voûte. 
Notre  but  est  de  montrer,  par  cette  note  et  les  coupes  qui  l’ac- 
compagnent, que  la  Dole,  ainsi  que  toutes  les  hautes  chaînes 
du  Jura,  ne  présente  aucune  particularité  qui  ne  rentre  com- 
plètement dans  les  lois  générales  de  l’orographie  jurassique,  si 
bien  établies  par  l'illustre  M.  Thurmann. 

La  Dole,  avons-nous  dit,  est  un  sommet  isolé,  en  dehors  de 
1 a grande  chaîne,  parfaitement  régulière , qui  s’étend  depuis  le 
Reculet  jusqu’à  Saint-Cergues 9 Par  Ie  Crêt  de  la  Neige,  les 
Colombiers,  la  Faucille  et  le  Châtelet  , et  dont  les  couches  plon- 
gent au  N -O.  vers  la  Val  serine,'  au  S.-E.  vers  le  bassin  hel- 
vétique. La  Dole  est  à elle  seule  une  chaîne  complète,  très  rap- 
prochée de  celle-là,  surtout  dans  sa  partie  méridionale  : très 
élevée  vers  son  milieu , elle  s’abaisse  aussi  très  rapidement  de 
part  et  d’autre,  et  se  réduit  à une  ondulation  presque  insen- 


(1)  Bulletin  de  la  Soc.  géol. , février  4 847. 
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sible^  qui  se  perd  au  S. -O.  contre  le  flanc  du  Châtelet,  au  N.-E. 
sous  le  plateau  de  Begnins,  au-delà  de  la  route  de  Saint-Cergues. 
Mais,  dans  toute  son  étendue,  elle  est  séparée  de  la  chaîne  la 
plus  reculee  du  Jura  par  un  pli  plus  ou  moins  large  et  plus  ou 
moins  profond,  c’est-à-dire  qui  va  en  s’élargissant  du  S.  au  N., 
et  dont  la  plus  grande  profondeur  est  à peu  près  vis-à-vis  du 
sommet  de  la  Dole. 

La  coupe  (pl.  I,  flg.  1)  passe  par  le  sommet  de  la  Dole,  et  em- 
brasse en  même  temps  au  S. -O.  le  prolongement  du  Châtelet,  au 
N.- O.  deux  autres  chaînes,  dont  l’une  partage  en  deux  et  l’autre 
limite  de  ce  coté  la  vallée  des  Dappes.  La  dernière,  à laquelle 
appartient  la  montagne  des  Tuffes,  se  prolonge  uniformément 
tout  le  long  de  la  Valserine;  l’autre , subordonnée  en  quelque 
sorte  a la  Dole,  s’abaisse  et  s’efface  à peu  près  en  même  temps 
qu  elle,  un  peu  avant  d’arriver  à Lavatay,  et  permet  ainsi  à la 
route  royale  d atteindre  à cet  endroit  le  flanc  de  la  dernière 
chnî  ie  jurassique. 

Quant  a la  Dole,  cette  coupe  montre  qu’elle  n’est  autre  chose 
qu  une  voûte  étroite,  qui  s’est  rompue  suivant  son  axe,  de  ma- 
nière à présenter  deux  crêts  de  hauteur  inégale  : l’un;  forte- 
ment incline  du  cote  de  la  France,  se  termine  en  regard  de 
la  Suisse  par  un  abrupt  ; l’autre,  formé  de  couches  à peu  près 
verticales,  s efface  presque  entièrement  au-devant  de  cet  escar- 
pement, mais  s’y  rattache  bientôt  à droite  et  à gauche  dans 
ce  qu’on  appelle  les  pitons  N.  et  S.  de  la  Dole.  Cette  disposition 
orographique,  qui  rentre  parfaitement  dans  les  lois  ordinaires, 
se  rencontre  a chaque  pas  dans  les  hautes  chaînes  du  Jura  mé- 
ridional ; cestà  elle  que  sont  dus  les  escarpements  du  Recuïet, 
du  Colombier,  de  la  Faucille,  de  la  dent  de  Vaulion,  etc.,  dont 
la  plupart  aussi  sont  tournés  vers  la  Suisse;  mais  la  chaîne  est 
toujours  complétée  par  un  second  crêt  moins  élevé,  formé  de 
couches  verticales  ou  meme  renversées,  comme  à la  Faucille 
et  a la  Dent  de  Vaulion;  dans  ce  dernier  cas,  la  chaîne  se  pré- 
sente comme  celle  du  Mont  Terrible,  en  face  de  Cornol  (1). 

Ce  n’est  pas  non  plus  un  fait  exceptionnel  que  l’élévation 
subite  de  la  Dole,  en  même  temps  que  la  chaîne  qui  vient  du 
Reculet  s’abaisse  au-devant  d’elle;  la  Dole,  à son  tour,  s’abaisse 
au-devant  du  Noirmont,  et  généralement  les  chaînes  de  cette 
partie  du  Jura  n’offrent  qu’une  élévation  momentanée;  cha 

(1)  Voir  Thurmann , Essai  sur  les  soulèvements  jurassiques 
T cahier.  1 % 
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en  ne  (Telles  s’efface  à son  tour  devant  une  autre  chaîne  prenant 
naissance  sur  son  versant  septentrional. 

Le  sommet  de  la  Dole  appartient  à l’assise  la  plus  élevée  de 
l’étage  portlandien  J et  la  base  de  son  grand  abrupt  est  de  l’é- 
tage supérieur.  Mais,  comme  le  montre  la  coupe,  le  portlan- 
dien  est  flanqué  de  deux  crêts  néocomiens,  dont  les  couches, 
concordantes  avec  lui,  se  replient  également  sur  toutes  les  chaî- 
nes voisines.  Dans  la  vallée  des  Dappes,  les  divers  crêts  néoco- 
miens  sont  plus  ou  moins  dénudés,  et  ne  comprennent  en  général 
que  les  assises  inférieures  de  cet  étage  ; mais  la  série  néoco- 
mienne est  complète  dans  le  pli  étroit  qui  sépare  les  voûtes 
porllandiennes  de  la  Dole  et  du  Châtelet.  Le  sentier  par  lequel 
on  monte  en  venant  de  Saint- Cereues  est  tout  entier  sur  ce 

O 

néoco  ? ien  ou  à sa  jonction  avec  le  portlandien  de  la  Dole.  La 
partie  MN  de  notre  coupe,  comprenant  tout  cet  étage  et  sa  jonc- 
tion avec  le  portlandien,  n’est  que  l’esquisse  exacte  d’une  cou- 
pure naturelle,  prise  en  descendant  du  chalet  du  Creux  (fig.  2). 
Enfin  la  fig.  2 montre  une  autre  coupe  naturelle  du  même  pli 
néocomien,  vue  du  point  H de  la  coupe  précédente  : toute  la 
série  néocomienne,  repliée  et  tourmentée  dans  un  espace  étroit, 
repose  en  concordance  sur  les  deux  crêts  portlandiens  de  la 
Dole  et  du  Châtelet,  et  la  limite  des  deux  terrains  peut  se  suivre 
de  l’œil  sur  toute  son  étendue,  grâce  à la  couche  de  marnes 
grises,  mm?rrC\ , qui  termine  inférieurement  le  néocomien,  et 
qui  est  ravinée  sur  toute  son  étendue. 

Au-delà  de  ce  point,  qui  appartient  au  piton  S.  de  la  Dole, 
on  peut  continuer  à suivre  le  pli  néocomien;  et  même,  la 
chaîne  de  la  Dole  s’abaissant  très  rapidement  au  S. -O.,  sa  voûte 
portlandienne  disparaît  complètement  ; elle  se  réduit  à deux 
petits  crêts  néocomiens  : le  crêt  N.-O.  passe  sous  les  châle ts 
du  Petit  Sonelier  et  des  Gras  ; et  tous  deux  se  perdent  sous  les 
forêts  de  sapins  qui  descendent  du  Châtelet. 

Cette  description  suffit  pour  montrer  que,  dans  la  chaîne  de 
la  Dole,  l’étage  néocomien,  relevé  presque  au  niveau  du  som- 
met, partage  complètement  tous  les  bouleversements  du  terrain 
jurassique.  Il  est  toujours  terminé  inférieurement  par  une  as- 
sise caractéristique  de  marnes  grises,  sans  fossiles,  contenant 
parfois  du  gypse,  et  presque  toujours  des  traces  de  îignites,  qui 
repose  directement  sur  l’assise  la  plus  élevée  du  portlandien. 
Ces  marnes  donnent  naissance  à toutes  les  sources  de  la  Dole 
@1  du  vallon  des  Dappes.  • — Du  reste,  ce  n’est  point  là  un  cas 
particulier;  et  nous  avons  pu  nous  convaincre  que  dans  toute 
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ta  Franche-Comté,  même  dans  les  points  où  les  bouleverse- 
ments du  terrain  jurassique  sont  le  plus  compliqués,  l’étage 
néocomien  repose  toujours  en  parfaite  concordance  sur  l’assise 
la  plus  élevée,  et  en  même  temps  l’une  des  mieux  caractérisées 
de  l’étage  portlandien  du  Jura. 

Fig.  1 . — Coupe  transversale  de  la  Dole  et  des  chaînes  voisines  : 
C,  chaîne  du  Châtelet;  D,  sommet  de  la  Dole;  T,  montagne  des 
Tuffes  ; R,  route  royale  de  la  Faucille.  Les  parties  ponctuées  appar- 
tiennent au  terrain  néocomien. 

Fig.  2.  — Vue  du  ploiement  des  couches  dans  le  piton  S.  de  la  Dole , 
prise  du  point  H de  la  coupe  précédente  : mm!  m",  assise  marneuse 
terminant  inférieurement  le  néocomien. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  de  l’extrait  suivant  d’une 
lettre  de  M.  C.  A.  deGhallaye,  consul  de  France,  à Arica 
(Pérou). 

Venise,  14  juillet  1847. 

La  question  des  eaux  publiques  s’agite  sérieusement  à Venise 
depuis  environ  sept  ans,  et  j’ai  pu  suivre  quelques  unes  de  ses 
phases. 

On  a d’abord  fait  des  projets  d’aquedue  ; puis  la  municipalité 
a voulu  préalablement  s’assurer  si  elle  n’obtiendrait  pas  le  même 
résultat  au  moyen  de  puits  artésiens.  Le  motif  qui  l’a  engagée 
dans  cette  voie  est  assez  plausible  : la  lagune  de  Venise  forme 
autour  de  cette  ville  une  fortification  naturelle  qui  la  met  à 
l’abri  des  effets  d’un  siéç-e  ordinaire.  En  tirant  l’eau  de  la  terre 
ferme  au  moyen  d’un  aqueduc,  l’ennemi  pourrait,  dans  un  cas 
de  guerre,  couper  les  conduits,  tandis  qu’il  ne  pourra  jamais 
rien  sur  des  puits  artésiens  creusés  dans  l’enceinte  de  la  place. 

Les  travaux  de  forage  ont  été  entrepris  à Venise  par  un  ingé- 
nieur français,  M.  Degousée,  et  voici  les  résultats  qui  ont  été 
obtenus. 

Dans  un  premier  sondage  pratiqué  sur  la  place  de  Santa- 
Maria-Formosa , on  est  descendu  jusqu’à  132  mètres.  Le  ter- 
rain traversé  se  compose  de  couches  diverses  de  sable,  d’argile 
et  de  tourbe. 

On  est  maintenant  sur  des  sables  gris  micacés  remontants , 
dont  on  ne  peut  pas  évaluer  la  puissance,  car  on  en  avait  tra- 
versé 25  mètres,  qu’un  moment  d’interruption  dans  le  sondage 
a fait  perdre.  C’est  là  une  grande  difficulté,  mais  on  espère  la 
vaincre  par  l’emploi  de  l’instrument  de  M.  Fauvelle. 


n 
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La  tourbe  a été  rencontrée  à diverses  profondeurs  : 1°  à 29 
mètres;  2°  à Zj.8 ; 3°  à 85;  U°  enfin  à 126m,76. 

Cette  tourbe  est  absolument  identique  à celle  qui  se  forme 
encore  sur  plusieurs  points  de  la  lagune.  Or,  s’il  est  vrai,  comme 
on  le  prétend,  que  la  tourbe  ne  se  forme  jamais  au  sein  d’une 
eau  profonde,  ce  serait  là  un  fait  assez  curieux  et  venant  à l’ap- 
pui de  cet  autre  fait  géologique  observé  sur  une  plus  grande 
échelle,  duquel  il  faudrait  conclure  ou  à l’abaissement  des  conti- 
nents ou  bien  à l’élévation  des  mers. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  grande  question,  la  coupe  géolo- 
gique (pl.  I)  que  je  joins  à ma  lettre,  et  dans  laquelle  sont  bien 
spécifiés  les  rapports  qu’ont  entre  eux  les  divers  éléments  de  l’al- 
luvion  vénitienne,  démontre  clairement  que  la  végétation  s'est 
établie,  au  moins  à quatre  reprises  différentes,  à la  surface  du 
sol  qui  borde  l’extrémité  de  l’Adriatique;  qu’à  chaque  fois  elle 
y a été  interrompue  par  des  inondations  suivies  de  formations 
tourbeuses  et  d’accumulation  de  sables  ayant  une  puissance  de 
6,  12,  16,  19  et  25  mètres;  enfin,  que  les  beaux  arbres  qui  or- 
nent à présent  le  Lido  et  les  bords  de  la  Brenta  sont  les  repré- 
sentants de  la  cinquième  génération  de  ceux  qui  ont  fleuri  à une 
époque  déjà  fort  ancienne,  remontant  bien  au-delà  des  temps 
historiques,  et  dont  on  retrouve  maintenant  les  restes  à l’état  de 
bois  non  carbonisés  et  à 105  mètres  au-dessous  du  sol  actuel. 

En  traversant  toutes  ces  alternances  de  sables  et  d’argiles 
tourbeuses,  on  a signalé  la  présence  de  quatre  nappes  d’eau  ; 
la  première  à 5 mètres  au-dessous  du  sol,  la  seconde  à ZtO  , la 
troisième  à 53,  la  quatrième  à 60.  Cette  dernière  seule  s’est 
montrée  avec  une  force  ascensionnelle  de  3 mètres  environ  aiir 
dessus  du  niveau  de  la  lagune.  Son  point  de  départ,  c’est-à-dire 
la  branche  descendante  du  siphon  artésien,  serait  donc  à peu  de 
distance  dans  la  plaine  légèrement  inclinée  qui  entoure  la  la- 
gune , où  l’on  voit  en  effet,  meme  dans  les  temps  des  plus  grande? 
sécheresses,  des  amas  d’eau  provenant  des  infiltrations  pluviales 
qui  inonderaient  les  champs  cultivés,  si  leurs  possesseurs  ne  se 
préservaient  de  leur  invasion,  en  entourant  leurs  propriétés  de 
fossés  très  profonds  que  l’on  voit  rarement  à sec. 

Au  sortir  du  trou  desonde,  l’eau  s’accompagnait  d’une  éma- 
nation très  considérable  de  gaz  hydrogène  carboné  et  sulfuré 
qui  s’enflammait  et  brûlait  sans  interruption  au  contact  d’une 
lumière,  de  façon  qu’il  y avait  là  trois  circonstances  tout  à fait 
caractéristiques,  et  qui  étaient  de  nature  à faire  croire  à l’in- 
salubrité de  celte  eau.  Ces  circonstances  étaient  : 
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1°  Le  gisement  de  la  nappe  au  milieu  d’une  ancienne  tourbière  ; 

2°  Son  origine  présumée  des  ruisseaux  marécageux  existant 
dans  la  plaine  qui  borde  la  lagune; 

3°  Enfin  les  émanations  hydrogénées  dont  elle  s’accompagne, 
et  qui  sont  les  indices  irrécusables  de  la  décomposition  des  ma- 
tières organiques  très  abondantes  qu’elle  tient  en  dissolution. 

Dans  la  crainte  que  cette  eau  ne  fût  pas  de  bonne  qualité,  on 
enfonça  de  nouveau  le  tube  pour  aller  à la  rencontre  d’une  nappe 
plus  profonde  et  réunissant  des  qualités  moins  suspectes. 

Mais  on  est  allé  jusqu’à  132  mètres  de  profondeur,  sans  en 
rencontrer  de  nouvelle,  et  c’est  alors  qu’on  a songé  à utiliser 
celle  qui  avait  été  rejetée  d’abord  par  les  raisons  que  j’ai  fait 
connaître. 

A cet  effet , on  a pratiqué  à la  fois  quatre  autres  sondages 
sur  divers  points  de  la  ville,  dans  lesquels  on  a rencontré  la 
meme  nappe  d’eau  aux  environs  de  60  mètres , en  traversant, 
bien  entendu,  les  mêmes  terrains  de  sable,  d’argile  et  de  tourbe. 

Toutefois,  avant  de  livrer  cette  eau  au  public,  la  municipa- 
lité de  Yenise  a chargé  une  commission  de  chimistes,  parmi 
lesquels  on  remarque  le  nom  de  M.  Bizio,  d’en  faire  l’analyse, 
en  même  temps  qu’elle  demandait  à la  Faculté  de  médecine  de 
Padoue  son  avis  concernant  le  degré  de  salubrité  qu’elle  croi- 
rait y reconnaître.  Les  deux  rapports  ont  été  faits  : les  conclu- 
sions de  celui  de  la  Faculté  de  Padoue  ont  été  basées  sur  l’ana- 
lyse faite  exprès  par  un  professeur  de  chimie,  M.  Ragazzini, 
et  corroborées  par  celle  de  la  Commission  de  Yenise  , analyses 


qui  se  sont  trouvées  à peu  près 
tent  les  chiffres  suivants  : 

d'accord,  ainsi 

que  le  consta- 

Analyse  faite  à 

Padoue , 

Venise. 

Carbonate  de  chaux 

51,600 

44,250 

Carbonate  de  magnésie.  . . 

22,400 

19,580 

Carbonate  de  soude 

7,200 

18,220 

Oxyde  de  fer 

5,200 

2,500 

Chlorure  de  potassium.  . . . 

2,000 

0,780 

Silice 

1,200 

6,750 

Matière  organique  azotée.  . 

8,400 

7,420 

Perte . . 

2,000 

0,500 

400,000 

100,000 

La  Faculté  de  médecine  de  Padoue  a déclaré  qu’on  pouvait 
laisse^  le  libre  usage  de  ces  eaux  au  public,  avis  que  n’a  pas 
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cru  devoir  adopter  la  municipalité  de  Venise,  et  la  question  est 
encore  pendante. 

M.  Damour  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  de 
Collegno. 

Monsieur  le  Président , 

Les  divers  travaux  qui  olit  été  publiés  depuis  quelques  années 
sur  l’île  d’Elbe,  ceux  en  particulier  de  MM.  Savi  et  Studer, 
ont  parfaitement  démontré  l’âge  récent  des  roches  éruptives 
feldspathiques  que  l’on  y rencontre  ; mais  il  n’a  guère  été  ques- 
tion de  la  direction  des  accidents  du  sol  produits  par  l’appari- 
tion de  ces  roches.  On  n’a  pas  non  plus,  que  je  sache j distingué 
les  unes  des  autres  les  roches  granitiques  de  diverses  épooues  : 
c’est  sous  ce  double  rapport  que  je  viens  d’étudier  cette  île,  et 
je  vous  demande  la  permission  de  communiquer  à la  Société 
les  résultats  auxquels  je  suis  arrivé.  — Un  simple  coup  d’œil 
sur  une  bonne  carte  géographique  (Voir  celle  donnée  par 
M Studer,  Bulletin  y tome  XII,  pl.  VIII)  fait  voir  que  l’île 
d Elbe  se  compose  de  trois  massifs  distincts,  dont  les  deux  plus 
orientaux  se  font  remarquer  par  leur  allongement  dans  le  sens 
du  méridien.  On  ne  peut  méconnaître  en  même  temps  l’influence 
dans  les  contours  de  l’île  d’une  autre  direction  suffisamment 
parallèle  au  système  des  Apennins , direction  qui  se  manifeste 
surtout  dans  la  côte  l’E.  du  Capo  délia  Vit  a,  dans  le  promon- 
toire de  l’Enfola,  dans  le  côté  occidental  du  golfe  de  Proc- 
chio , etc.  Ces  deux  traits  dominants  ne  sauraient  être  l’effet 
du  hasard;  ils  doivent  se  lier  et  se  lient  en  effet  à la  structure 
du  sol  de  l’île  : ainsi  la  direction  O.  15°  N.  du  promontoire  de 
l’Enfola  est  celle  précisément  d’un  dyke  granitique  qui  court 
parallèlement  à la  côte,  et  que  l’on  peut  suivre  à travers  le 
calcaire  et  le  grès  à fucoïdes  (terrain  étrurien  de  M.  Pilla), 
depuis  le  cap  de  l’Enfola  jusqu’au  fort  du  Monte  Albaro  ; ce 
dyke  paraît  se  dilater  à son  extrémité  occidentale,  et  il  se  rat- 
tache ainsi  vers  le  S. -O.  à la  grande  masse  granitique  du  Monte 
delle  Capanne.  La  nature  de  la  roche  est  constante  dans  cette 
masse,  dans  le  dyke  de  l’Enfola  et  dans  tous  les  filons  si  nom- 
breux qui  traversent  les  grès  et  calcaires  à fucoïdes  entre  la 
rade  de  Porto-Ferrajo  et  le  golfe  de  Procchio  ; c’est  toujours 
un  granité  gris-verdâtre , souvent  porphyroïde,  les  cristaux  de 
feldspath  y atteignant  jusqu’à  6 centimètres  de  long  et  2 à 3 cen- 
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limètres  de  colé.  Le  mica  est  en  petites  paillettes  d’un  vert- 
noirâtre;  le  quartz  est  en  très  grande  partie  à l’état  de  double 
pyramide,  et  lorsque  les  parties  superficielles  de  la  roche  ont 
été  désagrégées  par  suite  des  actions  atmosphériques,  les  grains 
de  quartz  restent  à la  surface  du  sol  en  telle  quantité,  qu’on 
dirait  des  amas  de  grêlons  après  un  fort  orage.  Les  éléments 
de  ce  granité  deviennent  moins  distincts  vers  PE.,  et  à la  sortie 
de  Porto  Ferra jo  le  mamelon  qui  «supporte  le  fort  de  Saint- 
Cloud  est  composé  d'une  eurite  blanche  compacte  qui  contient 
quelques  grains  de  quartz  et  un  grand  nombre  de  noyaux  gri- 
sâtres (amphiboliques?  ).  — Les  relations  de  ce  granité  avec  les 
serpentines  sont  assez  complexes  : dans  les  falaises  entre  Mar- 
ciana  et  S . Andrea , des  filons  granitiques  de  plusieurs  mètres 
de  puissance  traversent  le  gabbro  rosso  et  les  autres  roches  mé- 
tamorphiques qui  sont  comme  un  appendice  des  serpentines. 
A Patresij  ainsi  que  l’a  remarqué  M.  Studer,  cc  les  roches 
u ophiolitiques  paraissent  comme  adossées  ou  intercalées  dans 
X)  les  roches  feldspathiques...  A P o monte , les  schistes  noirs 
» ophiolitiques  paraissent  former  une  bande  d’environ  30  mè- 
x>  très  de  hauteur  enclavée  dans  le  granité...  A S.  Pietro  in 
5)  Campo  la  serpentine  paraît  adossée  au  granité  et  le  recou- 
))  vrir  en  partie.  ( Bulletin , tome  II,  p.  295  etsuiv.).  x>  Quand 
on  a eu  lieu  de  vérifier  en  place  toute  l’exactitude  de  ces  ob- 
servations, on  est  forcé  d’admettre  avec  M.  Sluder  qu’il  existe 
entre  les  roches  granitiques  et  ophiolitiques  de  l’île  d’Elbe  une 
association  constante  qui  semble  annoncer  une  connexion  plus 
que  fortuite  entre  les  deux  groupes,  qui  d’ailleurs  s’alignent  sui- 
vant une  direction  commune  ( Ibid . , p.  289). 

Au  fond  du  golfe  de  Procchio , à l’endroit  nomrn è Lagnone, 
on  voit  un  dyke  de  granité  à petits  grains  de  6 décimètres  d’épais- 
seur s’élever  presque  verticalement  dans  une  falaise  noirâtre  , hors 
de  laquelle  il  fi  it  une  saillie  d’un  mètre  environ  (pl.  I,  fig.  1 ). 
La  direction  de  ce  dyke  est  vers  fO.-15°-N.;  le  plongement 
vers  le  N.-15°-E. , de  70  à 80°;  il  se  bifurque  vers  le  haut  et 
se  cache  bientôt  sous  des  terres  labourées;  mais  comme,  à cin- 
quante pas  de  la  falaise,  la  route  de  Marciana  passe  sur  le  gra- 
nité porphyroïde , on  est  autorisé  à penser  que  le  d'vkc  va  se 
rattacher  à cette  masse.  Ce  dyke. est  coupé  par  un  filon  vertical 
moins  puissant  (de  3 à k décimètres  au  plus) , dirigé  exactement 
N.- S.  d’une  roche  granitoïde  à gros  éléments,  dans  laquelle  le 
quartz  et  la  tourmaline  semblent  dominer;  ce  shorl-roc  v st 
beaucoup  moins  résistant  que  le  granité  à petits  grains  du  dyke 
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principal  ; il  est  souvent  marqué  par  une  sorte  de  fossé  creusé 
dans  la  falaise,  qui  est  composée  d’une  roche  rubanée  tal- 
queuse,  très  dure,  d’un  vert  noirâtre;  à l’intersection  des  deux 
liions,  le  plus  puissant  est  coupé  verticalement,  et  on  voit  dans 
le  fond  de  la  coupure  le  shorl-roc  se  continuer  régulièrement 
vers  le  nord  et  aller  s’enfoncer  dans  la  mer  : au  S.,  on  peut  le 
suivre  pendant  une  cinquantaine  de  pas;  puis  il  est  caché  par 
les  broussailles  et  pénètre  dans  l’intérieur  de  l’ile , tandis  que 
la  roche  rubanée  qui  en  forme  les  salbandes,  après  avoir  al- 
terné avec  des  lits  de  cipolin,  perd  peu  à peu  de  sa  solidité, 
à mesure  qu’on  s’éloigne  des  liions,  et  passe  insensiblement  à 
des  schistes  qui  ne  diffèrent  en  rien  de  ceux  qu’on  voit  dans 
toute  l 'île  vers  la  base  du  terrain  étrurien.  A l’extrémité  mé- 
ridionale de  la  falaise,  ces  schistes  non  modifiés  recouvrent  un 
petit  dôme  de  granité  à petits  grains;  c’est  à peine  si  on  aper- 
çoit près  du  contact  quelques  traces  d’antimoine  sulfuré,  tandis 
qu’au  point  de  croisement  des  liions  la  roche  des  salbandes 
contient  des  globules  semi-cristallins  qui  pourraient  bien  être 
des  rudiments  de  macles  ou  de  grenats.  Il  est  évident  ici  que 
le  filon  dirigé  N. -S.  coupe  le  granité  ordinaire  de  l’île,  et  qu’il 
en  est  par  conséquent  plus  récent.  Le  même  fait  se  voit,  moins 
distinctement,  il  est  vrai,  mais  sur  une  beaucoup  plus  grande 
échelle,  sur  plusieurs  points  du  pourtour  du  Monte  delle  Ca- 
panne  ; il  est  surtout  frappant  à S.  Pietro  in  Campa  et  «à 
S.  Ilario  , où  les  filons  N. -S.  consistent  en  une  pegmatite  sou- 
vent graphique,  et  sont  célèbres  par  la  quantité  de  substances 
cristallisées  qu’y  récoltent  les  marchands  de  minéraux  de  l’îîe  t 
les  filons  N.-S.  se  continuent  là,  sans  éprouver  aucune  modifi- 
cation dans  leur  allure,  à travers  le  granité  porphyroïde  et  les 
serpentines,  ainsi  qu’à  travers  les  roches  sédimentaires  plus  ou 
moins  modifiées  dans  lesquelles  on  reconnaît  encore  évidem- 
ment les  principaux  caractères  du  macigno  et  de  l’alberèse. 
La  direction  N.-S.  est  celle  également  de  la  grande  masse  de 
fer  qui  paraît  traverser  toute  la  partie  orientale  de  l’île,  et 
dont  les  gisements  du  Capo  Cal  ami  ta  , de  la  Marina  di  Rio  , 
du  Capo  di  Pero,  etc.,  sont  autant  d’affleurements.  Les  couches 
de  macigno  et  d’alberèse  à fucoïdes  de  Capoliveri , celles  des 
diverses  roches  métamorphiques  que  l’on  traverse  entre  ce  vil- 
lage et  le  Capo  Calamila , sont  dirigées  uniformément  N.-S. 
Je  n’ai  pu  constater  la  direction  des  filons  de  granité  à tour- 
malines qui  traversent  toutes  les  roches  des  environs  de  Porto - 
Long  on  e ; mais  la  nature  minéralogique  de  ces  filons  me  porte 
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à les  croire  contemporains  de  ceux  de  Campo  et  de  Procchio. 
Peut-être  existe-t-il  entre  les  granités  à tourmaline  et  le  grand 
filon  ferrugineux  une  association  analogue  à celle  que  j’ai  indi- 
quée plus  haut  entre  le  granité  porphyroïde  et  les  serpentines? 
— Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  associations,  il  est  certain  du  moins 
que  les  filons  et  les  principaux  accidents  de  l’île  d’Elbe  peu- 
vent se  partager  ën  deux  groupes  distincts,  dont  l’un  est  dirigé 
O.  15°  à 20°  N.,  tandis  que  l’autre  est  parallèle  au  méridien, 
et  que  les  filons  du  dernier  groupe  sont  plus  récents  que  ceux 
du  premier  : quant  à l’époque  précise  des  éruptions  graniti- 
ques, serpentineuses,  ferriques , elle  peut  être  fixée  entre  cer- 
taines limites  au  moins  par  l’âge  des  terrains  sédimentaires 
qu’elles  ont  traversés,  et  de  ceux  qui  ont  été  déposés  posté- 
rieurement à ces  diverses  éruptions.  M.  Savi,  qui  le  premier 
a parlé  de  la  constitution  géologique  de  l’île  d’Eibe , en  a consi- 
déré tous  les  terrains  secondaires  comme  appartenant  au  ma- 
cigno  et  à Falberèse  : dans  un  mémoire  inséré  en  1833  dans  le 
Giornale  dei  lelterati  di  Piscis  il  regarde  les  calcaires  celluleux 
ou  cargneules  de  VAcqua  viva , les  marbres  et  les  cipolins 
exploités  sur  divers  points  de  la  cote  entre  Porto-Longone  et  Rio 
(au  Monte  Fico  , au  Capo  d’ Arco , au  Porticciolo) , comme 
dûs  à une  modification  du  calcaire  gris  de  fumée  ou  bleuâtre, 
dont  les  couches  sont  séparées  par  des  schistes  à fucoïdes  : ces 
calcaires  saceharoïdes  étant  interposés  en  stratification  parfai- 
tement concordante  dans  les  schistes  plus  ou  moins  cristallins, 
passant  quelquefois  à l’état  de  gneiss,  qui  forment  toute  la  cote 
orientale  de  lîle,  il  en  résulterait  que  ces  schistes  cristallins 
sont  dûs  eux-mêmes  à une  modification  des  couches  sédimen- 
taires associées  au  calcaire  à fucoïdes.  Telle  a été  en  effet  l’opi- 
nion de  Hoffmann  et  celle  de  MM.  Studer  et  Burat  : tous  ils 
ont  vu  « dans  les  schistes  argileux  ou  micacés,  alternant  avec 
» des  calcaires  cristallins,  un  véritable  verrucano,  si  l’on  veut, 

» mais  identique  aussi  avec  les  parties  métamorphiques  du  ter- 
o rain  à fucoïdes  très  développées  sur  la  côte  de  Gênes,  en 
n Piémont  et  dans  les  Grisons.  ( Bulletin , tome  XII,  p.  307.)  » 
En  effet,  il  est  impossible  de  conserver  le  moindre  doute  sur 
Fâge  du  verrucano  de  Vile  d'Elbe  , après  avoir  reconnu  les 
divers  passages  des  roches  sédimentaires  à l’état  métamorphique 
que  l’on  peut  observer,  soit  sur  la  route  de  Procchio  à Pila 
soit  surtout  entre  la  Madonna  di  Monte  Serrato  et  le  Capo 
delle  Cannelle  au  N.-E.  de  Porto-Longone  (fig.  2).  Je  crois  donc 
pouvoir  admettre  que  tous  les  terrains  secondaires  de  File  d’Elbe, 
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modifiés  ou  non,  appartiennent  réellement  à une  même  période 
géologique  ( crétacée  supérieure  ; étrurienne  de  M.  Pilla),  et 
que  toutes  les  éruptions  granitiques,  serpentineuses  et  ferriques, 
ont  eu  lieu  postérieurement  à cette  période.  — On  voit  en  outre 
sur  quelques  points  des  côtes  de  l’île,  notamment  à Viticcio , 
à Scalieri , des  terrasses  horizontales  dont  les  couches  arénacées 
recouvrent  indifféremment  le  granité  porphyroïde  et  les  cou- 
ches étruriennes  disloquées  par  ce  granité  (fig.  3).  Les  couches 
de  même  nature,  qu’on  observe  au  S. -O.  du  Capo  délia  Vita , 
doivent  certainement  avoir  été  déposées  après  l’apparition  des 
filons  N. -S.  qui  ont  disloqué  cette  partie  de  l’île-  M.  Savi  con- 
sidère ces  couches  comme  identiques  avec  celles  d’ Antignano , 
près  Livourne,  et  cette  identité  me  paraît  incontestable.  J’ai  eu 
occasion  déjà  de  parler  de  ce  dépôt  que  je  considérais  dès  18âl 
comme  appartenant  à la  période  pliocène  récente  de  M.  Lyell 
(. Bulletin , tome  XIII,  p.  275).  Depuis  que  j’ai  pu  en  suivre  les 
couches  du  bord  de  la  mer  à Castiglioncello  jusqu’au  sommet 
des  collines  tertiaires  de  Rosignano , depuis  que  j’ai  vu  dans 
les  collines  de  Pise  les  marnes  bleues  subapennines  alterner  à 
plusieurs  reprises  (à  Lari , à Fauglia)  avec  des  grès  calcaires 
jaunâtres,  identiques  avec  les  grès  supérieurs , je  me  suis  con- 
vaincu de  plus  en  plus  qu’il  n’y  a eu  aucune  interruption  entre 
le  dépôt  des  marnes  bleues  subapennines  et  celui  des  grès  cal- 
caires, dits  quaternaires , des  côtes  de  la  Toscane.  Bien  entendu 
que  ces  grès,  comme  toutes  les  roches  littorales , peuvent  être 
détruits  en  partie  et  remaniés  par  les  vagues,  et  qu’il  peut  en 
résulter  des  allumions  marines  intimement  liées  avec  les  couches 
dont  elles  proviennent,  et  contenant  des  coquilles  de  la  mer 
actuelle  et  même  des  produits  de  l’industrie  humaine.  Je  dois 
ajouter  que  je  ne  parle  ici  que  de  la  Toscane,  et  que  je  n’en- 
tends nullement  préjuger  la  question  générale  concernant  les 
terrains  dits  calcaires  méditerranéens , question  dont  la  solu- 
tion définitive  paraît  réservée  au  général  de  La  Marmora , qui 
a fait  une  étude  spéciale  de  ces  calcaires  dans  l’île  de  Sardaigne. 
— Je  crois  donc  pouvoir  considérer  le  grès  calcaire  de  l’île 
d’Elbe  comme  appartenant  à la  période  pliocène , et  dès  lors 
tous  les  filons  de  l’île  seraient  antérieurs  à cette  période.  Or, 
entre  la  période  crétacée  supérieure  et  la  pliocène,  il  y a eu , 
d’après  les  belles  recherches  de  M.  Elie  de  Beaumont,  trois 
grandes  révolutions  du  globe,  à la  première  desquelles  est  dû 
le  soulèvement  de  la  chaîne  principale  des  Apennins  toscans 
(0.-18°-N.),  tandis  que  la  seconde  a eu  pour  principal  résultat 
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de  la  vallée  du  Damons?  dons  Je  Liban  , 
parM.  BLANCHE. 
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îe  système  de  Corse  et  de  Sardaigne  (N. -S.),  et  la  troisième 
celui  des  Alpes  occidentales  (N.-26°-E.).  On  pourrait  donc  con- 
clure, d’après  la  loi  du  parallélisme  des  filons  et  des  chaînes 
de  montagnes  contemporaines,  que  les  granités  poiphyroïdes  et 
les  serpentines  de  l’île  d’Elbe  ont  fait  éruption  lors  du  soulève- 
ment des  Apennins  toscans,  et  que  l’apparition  des  pegmatites 
et  des  diverses  masses  de  fer  oxydulé,  oligiste,  etc.,  a été  con- 
temporaine du  soulèvement  des  îles  de  Corse  et  de  Sardaigne. 

M.  Martins  lit  la  note  suivante  de  M.  Victor  Thiollière. 

Note  sur  les  terrains  jurassiques  de  la  partie  méridionale  du 
bassin  du  Rhône , par  M.  Victor  Thiollière. 

Je  rappellerai  à la  Société  que  M.  Elle  de  Beaumont  lui  a 
communiqué,  dans  la  séance  du  7 avril  1845,  l’extrait  d’une 
lettre  de  M.  Léopold  de  Buch,  extrait  que  le  Bulletin  a repro- 
duit avec  ce  titre  : Caractères  distinctifs  des  couches  juras- 
siques supérieures  dans  le  Midi  de  V Europe.  Les  caractères 
que  l’illustre  doyen  des  géologues  mentionne  se  réduisent  à la 
présence  de  grands  Aptychus , de  l’ Ammonites  tatricus  (Pusch) 
ou  de  ses  variétés*  et  de  la  Terebratula  dyphia  (Lamk) , ces  es- 
pèces se  combinant  d’ailleurs  avec  d’autres  fossiles  connus  dans 
le  jurassique  supérieur  de  l’Allemagne,  tandis  que  1 ‘‘Ammonites 
tatricus  et  la  Terebratula  dyphia  n’y  ont  pas  encore  été 
signalés.  Au  moyen  des  gisements  reconnus,  M.  de  Buch  trace 
la  direction  suivant  laquelle  se  propage,  depuis  la  Crimée  jus- 
qu’en Provence,  ce  qu’il  nomme  le  Jurassique  méditerranéen , 
par  opposition  au  type  jurassique  auquel  appartiennent  les 
terrains  qui  entourent  le  bassin  de  Londres  et  de  Paris,  et  à 
un  troisième  type  duquel  dépendent  les  couches  jurassiques 
dans  la  Russie.  (Lettre  de  M.  de  Buch.  Bulletin  de  la  Société 
impériale  de  Moscou , 1846.) 

Le  docteur  Quenstedt  de  Tubingen  reproduit,  dans  la  dernière 
livraison  parue  de  son  Petrefacten  Deutschlands,  les  observa- 
tions de  M.  de  Buch , et  rappelle  celles  de  quelques  géologues 
allemands,  italiens  et  français  sur  ce  calcaire  rouge  des  Alpes 
à Terebratula  dyphia  ; mais  il  ajoute  que  la  question  n’est  pas 
encore  tranchée  quant  à l’âge  du  terrain,  et,  pour  son  compte, 
il  pencherait  plutôt  vers  ropinion  qui  en  fait  du  néocomien.  Du 
reste,  M.  Quenstedt,  qui  a visité  la  haute  Provence,  n’émet  au- 
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cun  doute  sur  la  continuité  de  la  bande  calcaire  dont  il  s’agit 
au  travers  des  Alpes,  et  croit  que  la  clef  de  la  difficulté  se  trou- 
vera en  Provence  même. 

Acceptant  comme  prouvée  la  continuité  ou  le  parallélisme 
de  ces  assises  à fossiles  spéciaux,  depuis  les  bords  de  la  mer 
Noire  jusque  dans  les  Alpes  françaises,  et  même  jusque  dans 
les  Pyrénées,  d’après  M.  de  Buch,  je  vais  me  borner  à soumettre 
à la  Société  quelques  résultats  qui  me  paraissent  décider  la 
question  du  classement  des  diverses  assises  jurassiques  que  nous 
trouvons  dans  la  partie  méridionale  et  française  du  bassin  du 
Rhône. 

Ce  n’est  point  seulement  par  quelques  uns  de  ses  fossiles 
organiques  que  cette  formation  diffère  de  celle  du  Bugey,  de 
la  Bourgogne  et  du  bassin  de  Londres  et  de  Paris,  mais  par  des 
suppressions  importantes  d’une  part,  et  de  l’autre  par  l’appari- 
tion d’assises  inconnues  dans  le  Nord. 

On  sait  déjà  que  les  roches  de  l’étage  supérieur  ( Kimmé - 
ridien  et  Portlandien)  manquent  dans  cette  partie  de  la  France 
comme  dans  beaucoup  d’autres  contrées  jurassiques  : je  ne  re- 
viendrai pas  sur  ce  point  ; mais  il  est  une  autre  suppression 
d’étage  qui  est  plus  singulière,  en  ce  sens  qu’on  ne  peut  l’ex- 
pliquer par  une  destruction  subséquente  au  dépôt,  et  qui*  pour 
n’avoir  pas  encore  été  constatée,  n’en  est  pas  moins  évidente  : 
c’est  celle  de  l’étage  oolithique  inférieur.  Ainsi,  entre  les  Cé- 
venues  et  les  Alpes * les  marnes  oxfordiennes  reposent  sur 
le  lias  supérieur. 

Par  contre,  les  assises  inférieures  du  lias  présentent  une 
épaisseur  de  calcaires  noirâtres  plus  considérable  que  dans  le 
nord  de  la  France  et  qu’en  Angleterre,  et  les  marnes  oxfor- 
diennes se  couronnent  d’une  puissante  assise  de  calcaires  com- 
pactes et  bien  stratifiés*  que  je  me  dispenserai  de  décrire,  parce 
que  c’est  à l’assise  dont  il  est  question  que  se  rapportent  les 
calcaires  de  la  Porte  de  France  à Grenoble,  de  Grussol  en  face 
de  Valence,  de  Ruoms  dans  l’Ardèche , et  que  ces  calcaires  sont 
bien  connus  des  géologues  qui  ont  visité  le  midi  de  la  France. 
Cette  assise  est  elle-même  oxfordienne  * comme  les  marnes  qui 
la  supportent,  et  ne  peut  pas  même  être  rangée  dans  le  groupe 
corallien.  Elle  forme  donc  le  toit  de  la  formation  jurassique* 
ainsi  réduite  à deux  de  ses  termes  principaux,  le  Lias  et  V Ox- 
fordien . — Il  me  paraît  qu’une  semblable  constitution  doit 
être  considérée  comme  celle  d’un  type  aussi  distinct  de  celui  de 
la  Russie  et  du  nord  de  l’Allemagne,  lequel  n’a  qu’un  seul  étage. 
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l’oxfordien,  que  de  celui  de  la  France  septentrionale  et  de 
l’Angleterre,  où  les  quatre  divisions  se  rencontrent.  Le  type 
méditerranéen , proposé  par  M.  de  Buch,  se  trouverait  donc 
fondé  sur  des  caractères  géologiques  d’une  valeur  égale  à ceux 
d’après  lesquels  on  admet  le  type  moscovite. 

Le  golfe  ou  la  Méditerranée  dans  laquelle  s’est  déposé  le  ju- 
rassique méditerranéen  avait  pour  rivage,  dans  la  partie  de  la 
France  que  j’ai  examinée  récemment,  une  ligne  transversale  au 
cours  actuel  du  Rhône  , s’étendant  des  environs  de  Chambéry, 
par  Yoreppe,  au  confluent  de  l’Isère;  puis  l’encaissement  du 
bassin  suivait  à peu  près  le  revers  des  Cévennes  qui  forme 
encore  aujourd’hui  la  limite  occidentale  du  bassin  du  Rhône 
inférieur. 

Les  rivages  de  l’autre  golfe  jurassique,  celui  dont  dépendent 
les  lambeaux  des  environs  de  Lyon  et  de  La  Yerpillière  (Isère), 
ne  se  trouvaient  donc  séparés  de  ceux  du  golfe  précédent  que  par 
un  isthme  ou  un  promontoire  ayant  environ  75  kilom.  de  lar- 
geur entre  Lyon  et  Tournon,  mais  qui  devait  être  fort  étroit 
entre  Yoreppe  et  Bourgoin.  Ce  barrage,  qui  a été  abaissé  plus 
tard  par  un  soulèvement  N. -S.,  et  qui  n’est  recouvert  que  de 
dépôts  miocènes,  pliocènes  et  diluviens,  paraît  donc  avoir  dé- 
pendu du  massif  du  Pilas,  et,  par  suite,  de  la  grande  île  centrale 
de  la  France  qui  dominait  l’ensemble  des  rivages  que  je  viens 
d'indiquer. 

Quelques  recherches  me  font  provisoirement  supposer  que  la 
séparation  entre  les  deux  golfes  se  maintenait,  sur  la  prolonga- 
tion de  la  ligne  de  Tournon  à Chambéry,  au  travers  de  la  Suisse 
et  de  l’Allemagne.  Mais  je  dois  me  renfermer  dans  les  limites 
de  mes  propres  observations,  et,  pour  qu'on  veuille  bien  leur 
accorder  quelque  confiance,  je  vais  exposer  une  partie  des  dé- 
tails dont  elles  se  composent. 

L’assise  la  plus  élevée  de  la  formation  jurassique  entre  les 
Alpes  et  les  Cévennes,  assise  qui  forme  un  horizon  géognostique 
si  remarquable  sur  les  deux  rives  du  Rhône,  est  celle  du  cal- 
caire de  Crussol  et  de  la  Porte  de  France.  Les  caractères  miné- 
ralogiques en  sont  très  constants.  Sauf  sa  teinte  grise , elle  res- 
semble au  calcaire  rouge  des  Apennins  et  des  Alpes,  et  contient 
comme  celui-ci,  la  Terebratula  dyphia , que  j’ai  trouvée  à la 
Porte  de  France,  X Ammonites  tatricus  à Sisteron,  Y Ammo- 
nites tortisulcatus  à Crussol , et  les  deux  espèces  d ' Aptychus 
qui  se  rapportent  parfaitement  aux  figures  du  mémoire  du  doc- 
teur Rüppel,  et  que  M.  Yon  Meyer  a nommées  A.  imbricatus 
Soc.  géol. , 2e  série,  tome  V.  3 
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profundus  et  A.  lœvis  latus , en  en  donnant  d’autres  figures 
d’après  les  mêmes  exemplaires.  Le  premier  de  ces  Aptyclius 
se  rencontre  partout;  le  second,  plus  rare,  ne  m’est  connu  que 
de  la  Porte  de  France  et  de  Crussol. 

Yoilà  pour  les  fossiles  signalés  par  M.  de  Buch,  comme  ca- 
ractérisant la  même  assise  dans  les  Carpathes,  dans  les  Alpes 
lombardes,  au  Salève,  etc.  Avec  ces  espèces,  j’ai  en  outre  re- 
cueilli Y Ammonites  biplex  et  sa  variété,  l’ Ammonites  poly 
giratus  (figures  de  Quenstedt) , Y Ammonites  flexuosus , Y A. 
hecticus , les  Belemnites  hastatus  et  Sauvanausus  (d’Orb.), 
aucune  espèce,  du  reste,  que  j’eusse  rencontrée  dans  le  coral- 
lien du  J ura  et  de  Saône-et-Loire,  ni  même  aucune  des  grosses 
bivalves  qui  caractérisent  l’oxfordien  supérieur  dans  le  Bugey, 
ou  à Tournus  et  à Mâcon,  et  qu’il  est  si  facile  de  remarquer 
quand  elles  existent  quelque  part.  Je  ne  puis  donc  concevoir 
aucun  doute  sur  le  classement  de  cette  importante  portion  du 
système  jurassique  méditerranéen. 

C’est  l’équivalent  ou  du  calcaire  à spongiaires  du  Jura  (l’^r- 
govien  de  M.  Marcou,  Scyphitenkalk  des  Allemands) , ou  tout 
au  plus  l’équivalent  des  marnes  qui  recouvrent  immédiatement 
le  calcaire  à spongiaires  dans  quelques  localités,  et  qui  sépa- 
rent ainsi  cette  assise  de  l’oxfordien  supérieur.  Les  marnes  sur 
lesquelles  repose  l’assise  calcaire,  contenant  elles-mêmes  une 
série  de  fossiles  oxfordiens , ôtent  du  reste  par  là  toute  idée 
d’assigner  à ce  calcaire  une  place  encore  inférieure  à la  partie 
moyenne  de  l’étage. 

Mais  avant  de  quitter  l’assise  de  la  Porte  de  France,  il  faut 
que  j’ajoute  que  l’on  ne  doit  pas  croire  que  la  Terebratula 
dyphia , sur  laquelle  les  auteurs  allemands  ont  insisté,  soit 
caractérist  que  de  cette  assise,  ni  même  de  la  formation  dont 
l’assise  dépend.  Cette  singulière  térébratule  se  trouve  aussi 
dans  les  calcaires  marneux  du  neocomien  inférieur,  soit  à Bar- 
rèrne,  où  je  l’ai  recueillie  en  place,  soit  à Castellane,  d’où  la 
maison  Krantz,  de  Berlin,  la  reçoit  pour  la  revendre. 

Quant  à Y Ammonites  tatricus , il  n’offre  pas  un  point  de 
repère  beaucoup  plus  sur  aux  géologues;  car,  avec  son  têt,  il 
ne  diffère  pas  du  Fellcdœ  (Mich.),  non  plus  que  d’autres  es- 
pèces unies  du  groupe  des  Hêtêrophylles  qui  abondent  dans 
le  néocomien  et  le  gault ; et  lorsque  ses  grands  sillons  sont  à 
découvert,  il  est  encore  difficile  de  le  distinguer  d’espèces  cré- 
tacées analogues.  Du  reste,  je  ne  connais  pas  de  famille  d’Am- 
monites  qui  occupe  une  étendue  aussi  grande  en  hauteur  ver- 


SÉANCE  DU  8 NOVEMBRE  1847.  35 

ticale,  tout  en  variant  aussi  peu  ses  formes  que  celle-ci.  Ainsi, 
je  ne  sais  si  l’on  peut  distinguer  V Heterophyllus  du  lias  supé- 
rieur de  celui  qui  abonde  dans  les  marnes  oxfordiennes  des 
Basses-Alpes;  et  quant  à la  séparation  de  l’une  et  l’autre  espèce 
d avec  1 Alpinus  (dOrb.)  et  autres  variétés  du  néocomien  et 
du  gàult,  il  faut,  pour  la  motiver,  descendre  au-dessous  du 
caractère  de  la  disposition  générale  des  lobes,  et  atteindre 
aux  plus  minutieuses  découpures  qui  en  subdivisent  les  con- 
tours. 

Les  espèces  d ' Hétérophylles  qui  portent  des  sillons  rayon- 
nants, non  seulement  semblent  passer  des  unes  aux  autres,  mais 
sous  l’aspect  où  je  les  ai  rencontrées  le  plus  souvent,  celle  de 
1 Ammonites  tortisulccitus  (qui  diffère  déjà  si  peu  du  tatri - 
cus)>  je  puis  en  citer  des  gisements,  qui  me  sont  directement 
connus,  dans  le  lias  supérieur,  dans  l’oolitlie  inférieure,  dans 
l’oxfordien  et  dans  les  assises  néocomiennes. 

On  voit  par  là  que  ce  n’est  point  isolément,  mais  par  leur 
réunion  avec  d’autres  fossiles  oxfordiens , que  la  Terebratula 
dyphia  et  l’ Ammonites  tatricus  peuvent  renseigner  les  Pro- 
logues sur  le  niveau  de  l’assise  où  on  les  recueille,  et  carac- 
tériser le  jurassique  méditerranéen. 

De  l’assise  des  calcaires  compactes  descendons  dès  à présent 
dans  celle  des  marnes  qui  leur  sert  de  support. 

Ces  marnes  ne  se  peuvent  distinguer  de  celles  du  lias  que 
par  leurs  fossiles.  Parmi  ceux-ci,  on  retrouve  la  plupart  des 
espèces  que  j’ai  citées  au-dessus  ; la  Terebratula  dyphia  est 
peut-être  la  seule  que  je  n’y  aie  pas  vue.  J’y  ai  recueilli  par 
contre,  en  espèces  que  je  n’ai  pas  rencontrées  dans  le  calcaire 
compacte,  les  Ammonites  coronatus  et  tumidus  ou  macro - 
cephalus  jeune,  et  deux  ou  trois  autres  non  déterminées,  des 
becs  de  céphalopodes,  et  enfin  des  empreintes  de  Possidonies.  J’ai 
pu  vérifier  aux  environs  de  Digne,  d’Àix  et  de  Privas,  que  le 
niveau  des  schistes  marneux  à Possidonies  était  au-dessus  des 
couches  à Ammonites  appartenant  aux  espèces  oxfordiennes  que 
j’ai  déjà  nommées.  M.  Fournet,  à la  Youlte,  et  M.  Jourdan,  aux 
environs  de  Gap  et  du  Pouzin  ( Ardèche  ) , ont  aussi  vérifié  le 
fait  de  ce  gisement  de  Possidonies  dans  l’oxford-clay  du  m di 
de  la  France. 

Les  schistes  à Lucines  (de  M.  Gueymard),  que  j’ai  vus  aux 
environs  de  Meylan,  doivent  sans  doute  avoir  la  même  posi- 
tion; mais  comme  le  lias  n’est  pas  visible  au-dessous,  je  ne 
puis  rien  affirmer  à leur  égard. 
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Au-dessous  des  marnes  oxfordiennes  j’ai  dit  que  venait  im- 
médiatement le  lias  supérieur. 

Comme  celui-ci  se  présente  aussi  sous  la  forme  marneuse  le 
long  des  Alpes,  sans  minerai  de  fer  à la  jonction  des  deux  éta- 
ges, et  comme  les  débris  organiques  ne  se  rencontrent  pas  dans 
toutes  les  coupes,  je  ne  citerai  que  les  localités  où  le  lias  infé- 
rieur visible  à la  base , et  la  présence  des  fossiles  à plusieurs 
niveaux  dans  les  marnes,  rendent  facile  la  vérification  de  l’ab- 
sence de  l’étage  oolithique  inférieur. 

Les  environs  de  Digne  m’ont  offert  une  disposition  des  assises 
jurassiques  remarquablement  bien  appropriée  à la  recherche 
dont  je  m’occupais.  Un  examen,  qui  a duré  trois  jours,  ne  m’y 
a pas  fait  découvrir  une  seule  espèce  appartenant  à la  faune 
de  l’étage  inférieur.  Des  couches  où  je  recueillais  des  empreintes 
d’Ammonites  de  la  famille  des  Falcifères,  Ammonites  répandues, 
comme  on  sait,  dans  le  lias  supérieur,  et  notamment  de  Y Am- 
monites radians  et  de  Y Ammonites  opalinus  (Quenstedt  ) , 
j’arrivais,  sans  autre  fossile  intermédiaire,  aux  couches  où  se 
trouvent  les  Ammonites  oxfordiennes  du  gisement  de  Beau- 
mont, et,  plus  haut  encore,  aux  schistes  à Possidonies.  Il  est 
cependant  une  espèce  citée  comme  caractéristique  de  l’oolithe 
inférieure  en  Normandie , et  qui  m’a  été  remise  à Barrème 
comme  provenant  des  marnes  jurassiques  du  voisinage. 

C’est  Y Ammonites  Parkinsoni  ; mais  on  peut  voir  dans  le 
Petrefacten  Kunde  de  M.  Quenstedt,  et  dans  le  Floetzgebirye 
fVurtemberg  du  même  auteur,  qu’en  Allemagne  l’Ammonite 
dont  il  s’agit  a sa  place  dans  les  mêmes  couches  à peu  près  que 
Y Ammonites  macroceplialus , et  même  que  la  variété  compla- 
natus  du  Parkinsoni  (Quenstedt)  (variété  qui  est  précisément 
celle  de  l’oxfordien  du  midi  de  la  France),  se  trouve  dans  l’ox- 
ford-clay  de  plusieurs  contrées,  par  exemple  dans  le  Hanovre, 
en  Silésie,  etc.  [Petrefacten  Kunde , p.  lùù  , et  Floetzgebirge, 
p.  359  etsuiv.).  Du  reste,  j’ai  recueilli  la  même  coquille  fossile 
côte  à côte  avec  Y Ammonites  hecticus , lorsque  j’ai  suivi  la 
coupe  d’Aix  à Yauvenargues. 

Là , elle  est  en  outre  accompagnée  de  quelques  unes  des  Sca- 
j'hies  de  l’oxfordien  du  Jura  et  d’une  troisième  Ammonite  dési- 
gnée comme  néocomienne  dans  la  paléontolongie  française,  mais 
qui  est  bien  certainement  oxfordienne  : c’est  Y Ammonites 
guadrisulcatus.  Toutes  ces  espèces  aux  environs  d’Aix  gisent 
dans  des  marnes  grises  schisteuses  et  des  calcaires  marneux  de 
lu  même  couleur  qui  recouvrent  le  lias  supérieur , sans  aucun 
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intermédiaire.  Le  lias  supérieur  y est  forme  de  calcaires  et  de 
marnes  sableux  très  riches  en  fragments  de  Belemnites  paxil - 
losus  (Yoltz),  avec  lesquels  sont  mêlés  des  débris  parfaitement 
déterminables  d’ Ammonites  radians  et  des  Terebratula  bipli- 
cata3  de  sorte  que  l’assise  est  suffisamment  caractérisée. 

Les  marnes  grises  dont  elle  est  surmontée , et  dont  j’ai  cité 
tout  à l’heure  les  Ammonites,  passent  vers  le  haut  à des  schistes 
marneux  plus  foncés,  à la  partie  inférieure  desquels  j’ai  trouvé 
les  empreintes  de  Possidonies.  Ces  schistes  à Possidonies  , qui 
m’ont  offert  aussi  une  empreinte  d’Ammonite  oxfordienaie,  for- 
ment la  berge  du  chemin  sous  un  hameau  qui  est,  je  crois,  celui 
de  Saint-Marc.  Au-delà,  en  allant  vers  Yauvenargues,  l’oxfor- 
d en  est  représenté  par  la  suite  des  schistes  marneux  noirâtres, 
dans  lesquels,  sauf  quelques  petites  Ammonites  ferrugineuses, 
je  n’ai  plus  trouvé  de  fossiles  organiques,  puis  vient  l’assise  des 
calcaires  compactes  supérieurs. 

Je  donne  ces  détails  sur  la  coupe  d’Aix  à Yauvenargues , pour 
montrer  que,  dans  le  milieu  de  la  vallée  du  Rhône  comme  sur 
les  bords,  l’absence  de  l’étage  oolithique  est  évidente.  Le  même 
fait  se  reproduit  encore  avec  plus  de  netteté  aux  environs  de 
Privas.  Les  travaux  d’extraction  du  minerai  de  fer  de  la  conces- 
sion de  Yeyras  permettent  de  voir  ce  qui  suit  ; la  couche  ex- 
ploitée n’a  en  tout  que  2 mètres  d’épaisseur  moyenne  ; au  mur, 
il  n’existe  que  des  espèces  du  lias  supérieur  ; dans  la  couche 
même,  on  trouve  réunies  les  espèces  du  lias  et  celles  de  l’ox- 
fordien  inférieur.  J’ignore  comment  il  se  fait  que  la  Société 
géologique  n’ait  été  appelée  à examiner,  ou  n’ait  reconnu  que 
les  fossiles  du  lias  {Bulletin , séances  des  3 et  17  mai  1847), 
dans  la  collection  qui  lui  a été  soumise  comme  provenant  de 
la  même  m.ne  de  Yeyras;  mais  j’affirme  que  les  Ammonites 
coronatus , pustulatus , hecticus , anceps , tortisulcatus  et 
BackerU ap^d’Orb.),  et  autres  espèces  oxfordiennes,  non  seule- 
ment se  trouvent  dans  le  minerai  de  cette  couche.,  mais  y con- 
stituent une  population  plus  nombreuse  que  celle  qui  y repré- 
sente le  lias  supérieur.  Je  puis  donc  confirmer  l’exactitude  des 
conclusions  du  travail  que  M.  Fournet  a publié  en  1843>  savoir 
que  les.  minerais  de  la  Youlte  et  de  Yeyras  sont  placés  à la  base 
de  l’oxfordien.  Cette  détermination,  adoptée  ensuite  par  M.  Gru- 
ner  et  par  M.  Emilien  Dumas , n’acquiert  pas  sans  doute  un 
degré  d’autorité  de  plus,  par  le  fait  de  mon  adhésion;  mais  je 
dois  à la  Société  de  lui  faire  connaître  impartialement  le  résultat 
de  mes  recherches  sur  un  fait  qui  a été  contesté  devant  elle. 
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Au  midi  de  Privas,  on  peut,  en  suivant  la  ligne  qui  vient  de 
la  Youlte,  reconnaître  que  l’étage  oolithique  inférieur  n’existe 
pas  non  plus  sur  le  liane  du  Mont-Charray,  autour  duquel  cir- 
cule la  nouvelle  route  d’Aubenas  par  le  col  de  l’Escrinet. 

Les  marnes  oxfordiennes  présentent  encore  d’une  manière 
très  visible  leur  plan  de  jonction  avec  le  lias  supérieur,  quand 
on  suit,  au-delà  d’Aubenas,  le  chemin  de  la  chapelle  à la  croisée 
d’Uzer. 

Pour  le  département  du  Gard,  je  suis  heureux  d’avoir  à me 
référer  aux  excellentes  observations  que  M.  E.  Dumas  a récem- 
ment communiquées  à la  Société.  D’après  ce  géologue,  la  sup- 
pression de  l’étage  est  complète  dans  une  partie  du  départe- 
ment, et  dans  l’autre  elle  ne  laisse  subsister  qu’un  calcaire  à 
Fucoïdes  et  un  calcaire  à Entroques,  qui  représentent  seulement 
une  partie  de  l’oolithe  inférieure.  M.  Dumas  dit  aussi  que  dans 
les  départemens  de  la  Lozère  et  de  l’Aveyron,  on  voit  les  cal- 
caires du  groupe  oxfordien  reposer  immédiatement  sur  le  cal- 
caire à Entroques,  autour  des  terrains  anciens  des  Gévennes. 
Le  temps  m’a  manqué  pour  ciller  visiter  ces  localités  et  examiner 
comment  s’opérait  la  jonction  entre  le  jurassique  du  midi  du 
bassin  du  Rhône  et  celui  du  bassin  de  la  Garonne.  L’étude  dont 
j’ai  l’honneur  d’entretenir  la  Société  n’est,  en  effet,  qu’un  hors- 
d’œuvre  à celles  que  nécessite  la  carte  géologique  détaillée  du 
département  du  Rhône,  dont  je  m’occupe  depuis  quelques  an- 
nées, et  l’on  conçoit  que  si  je  veux  mener  à fin  cette  carte , je 
dois  mettre  des  bornes  à mes  excursions  dans  le  reste  de  la 
France.  Du  reste,  maintenant  que  les  caractères  commencent  à 
être  connus,  au  moyen  desquels  on  peut  distinguer  les  sédiments 
qui  se  sont  accumulés  dans  les  diverses  parties  des  mers  juras- 
siques, il  est  à espérer  que  d’autres  géologues  compléteront 
le  tracé  des  subdivisions  dont  il  s’agit.  Ce  travail  est  rendu 
d’ailleurs  facile  par  la  magnifique  esquisse,  que  nous  devons  à 
MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont,  de  l’ensemble  des  rivages 
de  ces  mers  autour  de  la  France  centrale. 

Je  résume  cette  note  en  disant  • 

1°  Que  la  formation  jurassique  dans  la  partie  méridionale  du 
bassin  du  Rhône  se  réduit  à l’étage  du  lias  et  au  groupe  oxfor- 
dien  ; 

2°  Que  l’assise  supérieure  de  la  formation  offre  les  caractères 
paléontologiques  assignés  par  M.  de  Bueh  aux  calcaires  juras- 
siques supérieurs  des  Carpathes  et  du  pied  des  Alpes  lombardes  ; 

3°  Que  le  système  jurassique  a nsi  caractérisé  s’étend  de  la 
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Méditerranée  jusqu’auprès  de  Tournon,  le  long-  des  Gévennes, 
et  jusqu’au-dessus  de  Grenoble.,  le  long  des  Alpes;  mais  il  ne 
comprend  point  les  affleuremens  du  Mont-d’Or  lyonnais  et  du 
nord  du  département  de  l’Isère,  lesquels  forment  l’extrémité 
méridionale,  dans  le  sud-est  de  la  France,  du  jurassique  anglo- 
normand. 

M.  Marcou  croit  que  l’oolithe  inférieure  existe  aussi  dans  le 
bassin  méditerranéen.  Il  ajoute  qu’il  ne  faut  pas  toujours  se 
fier  à un  ou  plusieurs  fossiles  même  pour  déterminer  un  horizon 
géologique-,  ainsi,  l’ Ammonites  coronatus  qui,  dans  la  Bour- 
gogne , la  Franche-Comté  et  la  Suisse,  caractérise  le  kellovien , 
se  trouve  au  milieu  de  l’oolithe  inférieure  dans  le  Wurtemberg. 

M.  le  colonel  Acosta  propose  de  saisir  l’occasion  de  cette  pre- 
mière réunion,  après  les  vacances,  pour  exprimer  par  un  vote 
solennel  les  plus  sincères  regrets  pour  la  perte  irréparable  que 
la  science  géologique  vient  de  faire  dans  la  personne  d’un  des 
anciens  présidents  et  fondateurs  de  la  Société  de  géologie. 

Le  nom  d’Alexandre  Brongniart  est  un  de  ceux  qui  ont  plus 
honoré  sa  patrie , dans  les  contrées  même  les  plus  éloignées , 
et  il  restera  à jamais  associé  à la  géologie. 

La  Société  vote  à l’unanimité  des  regrets  solennels  pour  la 
perte  que  les  sciences  viennent  de  faire  dans  la  personne  de 
M.  Alexandre  Brongniart. 

M.  Dufrénoy  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  Boué. 

Je  ne  crois  pas  abuser  des  moments  de  la  Société,  en  lui  signa- 
lant quelques  uns  des  travaux  principaux  de  la  Société  des  amis 
des  sciences  naturelles  : 

Géographie  physique.  Observations  de  M.  Frédéric  Simoni 
pendant  un  séjour  hivernal  sur  le  glacier  de  Hallstadt  et  trois 
ascensions  du  Dachstein  pendant  l’hiver  de  1847  (dans  les  Mé- 
moires, avec  une  vue  du  glacier  de  Hallstadt).  Ses  mesures  des 
lacs  de  Salzbourg  et  de  la  Haute-Autriche,  et  de  leur  configura- 
tion. Ses  observations  sur  la  température  des  sources  des  en- 
virons de  Hallstadt.  Ses  observations  sur  le  tremblement  de 
terre  du  10  février  1847,  en  Haute-Autriche.  Sur  les  change- 
ments produits  par  l’homme  dans  le  sol  des  grandes  villes,  en 
particulier  à Vienne,  par  le  baron  Clément  Hugel.  Débâcle  des 
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«laces  des  rivières  , par  Haidinger  ; dito  du  Danube , par  de 
Forgatsch. 

Minéralogie.  Sur  le  miroitement  des  facettes  des  cristaux 
et  sur  le  pléochroïsme  de  l’améthyste  et  de  la  cymophane,  par 
Haidinger  (deux  Mémoires  dans  les  Transactions).  Sur  les  pseudo- 
morphoses  du  sel  et  celles  du  dichroïle,  par  le  même  (dans  les 
Mémoires). 

Description  des  espèces  minérales  nouvelles,  savoir:  le  Haue- 
rite  minéral  manganésien  sulfureux  (dans  les  Mémoires),  et  le 
loweite,  analyse,  par  Patera  (dans  les  Mémoires).  Analyse 
du  Gersdorffite  ou  Nickel  arsenicglanz , par  L.owe  (dans  les  Mé- 
moires); dito  d’un  minéral  ferrifère  accompagnant  le  lazulithe 
de  Werfen,  par  Patera.  Analyse  d’une  chaux  carbonatée  à hy- 
drogène sulfuré,  p&r  le  même.  Analyse  d’un  aérolilhe  d’Arsa, 
par  le  même.  Analyse  d’un  spodumène  du  Tyrol,  par  M.  Richter. 
Formes  cristallines  du  lazulithe,  par  Prufer.  Analyse  du  kera-* 
mohalite,  par  Jurasky. 

Pétrologie.  Analyses  de  trachyte,  de  calcaire  et  dolomie  , par 
Morlot.  Analyse  d’une  dolomie  de  Kapnik,  par  Ch.  Qtt. 

Hydrologie . Analyse  de  l’eau  acidulé  et  saline  de  Luhats- 
chowilz  (Moravie),  par  le  baron  de  Hingenau. 

Météorologie.  Observations  de  M.  Gintl,  à Gratz.  Bolide  vu 
a Vienne  le  10  janvier  18A7,  par  Patera,  etc. 

Géologie.  Sur  le  Tyrol  méridional,  par  Frinker.  Sur  les  en- 
virons de  Nagybanya  en  Hongrie  , par  le  comte  de  Serenyi.  Sur 
les  environs  de  Linz  , par  Ehrlich.  Sur  les  bancs  ferrifères  dans 
les  schistes  anciens  de  Huttenberg,  par  Morlot.  Sur  les  envi- 
rons de  Grossau  et  du  Pechgraben  près  de  S.teyer , par  le  même. 
Sur  la  meulière  d’eau  douce  et  les  perlithes  de  Hlinik  ainsi  que 
les  environs  de  Kremnitz  et  Schemnitz  , par  le  même  ( deux 
coupes).  Sur  les  filons  aurifères  de  la  chaîne  centrale  du  Salz- 
bourg  ( dans  les  Mémoires  ) , par  Reissacher.  Sur  le  gî,te  des 
opales  en  Hongrie , par  Pulszky.  Soufre  d’une  ancienne  solfa- 
tare à Kalinka , près  d’Altsohl  en  Hongrie,  par  Haidinger.  La 
géologie  de  la  contrée  d’Ava,  dans  le  N.-E.  de  la  Hongrie,  par 
Ch..  Gothmann.  Sur  Fis  trie,  par  Rosthorn.  Sur  le  Jura  et  la 
craie  de  Cracovie  ainsi  que  sur  le  classement  des  grès  des  Car- 
pathes  et  de  Vienne,  par  Zeisner.  Sur  Surinam  en  Guiane,  par 
Ch.  Mohr.  Observations  dans  le  Brésil  ^ par  Helmreichen.  Les 
environs  de  Feschen,  par  Hohenegger. 

Cartes  géologiques.  Carte  des  environs  de  Kremnitz,  par 
Petlko,  qui  croit  que  les  tracliytes  de  ces  lieux  et  de  Schemnitz 
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forment  un  grand  cratère  de  soulèvement  ( dans  les  Mémoires). 

Cartes  des  envions  de  Vienne,  par  Jean  Czjzek;  belle  carte 
de  détail  à l’échelle  de  1/96000,  avec  la  distinction  de  dix-huit 
dépôts  (lf.  ),  et  plusieurs  coupes,  1847.  Carte  des  Alpes  au- 
trichiennes, par  Morlot , 1847,  1 f.  Carte  géologique  de  toute 
la  monarchie  autrichienne,  par  Haidinger,  1847,  9f.  ; ouvrage 
de  compilation  exécuté  au  bureau  topographique  militaire,  24 
couleurs  appliquées  par  l’impression  lithographique,  et  avec 
une  explication.  Une  carte  géologique  de  tout  le  Tyrol , en  9.  f., 
paraîtra,  en  1848,  sous  la  direction  du  docteur  Stotter,  à 
Iuspruck;  elle  sera  le  résultat  des  recherches  de  la  Société  géo- 
logique du  Tyrol  et  du  Vorarlberg.  M,  Scheda , connu  par  sa 
grande  carte  de  l’Europe  en  25  f.  , a commencé  une  carte  géo- 
logique de  détail  de  la  monarchie  autrichienne , en  36  f.  , à 
l’échelle  de  1/576000  j toute  la  carte  arrive  à une  surface  de 
64  pieds  carrés.  La  première  feuille  paraîtra  en  janvier  1848. 
M.  Hohenegger  prépare  une  carte  géologique  du  cercle  de 
Feschen  (Silésie  autrichienne).  M.  de  Hingenau,  une  carte  du 
cercle  de  Znaïiri  en  Moravie. 

Paléontologie.  Travaux  de  M.  de  Hauer  (François)  sur  les 
fossiles  d’un  calcaire  tertiaire  près  de  Hermannstadt  en  Transyl- 
vanie , où  l’auteur  croit  trouver  des  fossiles  éocènes  et  miocènes 
mélangés.  Sur  les  Céphalopodes  du  calcaire  de  Bleyberg  ( Ca- 
rinthie).  Sur  de  nouveaux  Céphalopodes  du  marbre  rouge 
d'Aassée  (dans  les  Mémoires),  1 pi.  Sur  la  Caprina  partscliii 
(dans  les  Mémoires,  1 pl.).  Sur  un  Hamites  hampeanus  dans 
un  calcaire  ammonitifère  deNeuberg  en  Styrie.  Sur  le  Nautilus 
plicatus  de  Fitton,  ou  Requienianus  de  d’Orbigny,  dans  le 
grès  secondaire  des  Çarpathes.  Sur  les  fossiles  tertiaires  des 
sables  de  Kovod  en  Transylvanie  (dans  les  Mémoires,  1 pl.  ); 
Découverte  du  calcaire  a Monotissalinaria  , Ammonites  galea- 
tus  , etc. , de  la  Haute-Autriche  et  des  salines  du  Salzbourg  à 
Hornslein , à 6 lieues  au  S.  de  Vienne.  Sur  les  fossiles  créta- 
cés de  Lemberg  , en  Gallicie.  Sur  des  os  de  Mastodonte  dans 
un  lignite  tertiaire,  près  de  Bruck  en  Styrie. 

Travaux  de  M.  Hornes,  attaché  au  cabinet  minéralogique 
impérial.  Sur  le  ménilite  et  quartz  résinite  à poissons  d’eau 
douce,  en  Moravie.  Sur  des  localités  de  fossiles  tertiaires  dans 
le  bassin  de  Vienne  et  en  Hongrie.  Sur  les  fossiles  jurassiques 
des  montagnes  près  de  Nicolsburg  en  Moravie.  Sur  Y Acerothe- 
rium  incisivum  des  sables  tertiaires  de  Vienne,  et  d’autres 
ossements  de  ccl  âge.  Sur  la  position  géologique  de  la  Tere- 
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brcitula  diphyci  , par  L.  Zèissner.  Catalogue  de  vingt-quatre 
localités  de  fossiles  tertiaires,  au  nord  du  Danube,  dans  le  bas- 
sin de  Vienne,  par  Poppelack.  Sur  les  Foraminifères  du  bassin 
de  Vienne  , non  décrites  par  M.  d Orbigny  , par  Czjzek.  Sur  ceux 
de  la  Carniole,  par  Treyer.  Sur  les  Bracliiopodes  siluriens  de  la 
Bohême,  par  Joachim  Barrande  (dans  les  Mémoires,  avec  9 pl.). 
Sur  les  Foraminifères  de  l’argile  tertiaire  de  Transylvanie, 
par  Neugeboren.  Sur  les  plantes  keupériennes , et  du  lias  à 
Grossau  et  dans  le  Pechgraben,  près  de  Steyer  (Autriche),  par 
J os.  de  Ferstl.  Gîte  dans  des  grès  plongeant  sous  des  calcaires 
secondaires.  Sur  des  cônes  de  conifères , des  graines  semblables 
à des  glands  et  des  noix  dans  le  sel  de  Wieliczka  ( Gallicie),  par 
Russegger.  Catalogue  de  la  collection  des  bois  fossiles  ( 228  ) 
polis  et  préparés  pour  les  observations  microscopiques  de  S.  M. 
l’empereur,  par  Hornes.  Os  d’un  Insectivore  dans  la  meulière 
d’eau  douce  de  Hlinik  (Hongrie),  par  Pettko. 

Théorie.  Production  artificielle  de  la  dolomie  avec  de  la 
chaux  carbonatée , et  du  sulfate  de  magnésie  avec  l’aide  de  la 
chaleur  et  de  la  pression,  par  Morlot  (dans  les  Mémoires). 

Le  second  volume  des  Mémoires  est  déjà  en  partie  imprimé, 
et  aura  aussi  environ  une  soixantaine  de  feuilles  et  une  vingtaine 
de  planches  ; les  lithographies  se  bonifieront  à fur  et  mesure  que 
nos  artistes  seront  exercés  dans  ce  genre,  qui  leur  était  assez 
étranger.  Le  second  volume  contiendra  les  Polypiers  tertiaires 
du  bassin  de  Vienne , par  Reuss , avec  U planches  ; la  suite  des 
Brachiopodes  de  Barrante , avec  9 planches  ; la  géologie  de 
l’Islrie,  par  Morlot;  les  métamorphoses  des  roches  et  des  mon- 
tagnes entières,  par  Haidinger;  les  lacs  de  la  Haute-Autriche, 
par  Simony.  Un  troisième  Mémoire  sur  de  nouveaux  Céphalo- 
podes des  calcaires  salifères  de  Hallstadt  et  d’Aussée,  avecpl., 
par  de  Hauer.  Les  filons  aurifères  du  Salzbourg , par  Reissa- 
cher,  avec  carte.  De  nouvelles  espèces  de  Foraminifèi’es  de 
Vienne,  par  Czjzek,  avec  pl.  Pour  le  troisième  volume  est  ré- 
servé un  Mémoire  sur  les  pétrifications  des  environs  de  Lam- 
berg  (Gallicie),  par  Knor , le  même  qui  a décrit  les  Cépha- 
laspis  Lloyd ii  et  Lewisii , dans  le  calcaire  intermédiaire  de  la 
Gallicie  (Mohs) . Ce  fossile,  déjà  découvert  par  M.  Lill,  n’avait 
pu  être  déterminé  ni  par  M.  Lill  ni  par  nous  en  1831.  M.  Knor 
en  voudrait  faire  un  genre  particulier  sous  le  nom  de  Ptéraspis; 
le  genre  Céphalastis  ne  resterait  qu’à  l’espèce  nommée  , par 
Agassi  z , C.  Lyellii. 

Dans  1 a dernière  séance  de  la  Société,  à laquelle  assistait 
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M.  de  Bach  ainsi  que  le  docteur  Ewald  , M.  Heckel  a fait  passer 
sous  nos  yeux  une  masse  de  poissons  fossiles  d’espèces  nouvelles, 
non  décrites  par  M.  Agassiz.  Ces  Poissons  proviennent  : 3 espèces 
d’eau  douce  du  terrain  tertiaire  moyen  de  Kadeboy  en  Croatie, 
3 espèces  du  quartz  résinite  tertiaire  en  Moravie,  3 ou  4 espèces 
de  Bolca,  plusieurs  espèces  des  calcaires  à Nummulites  et  des 
craies  de  l’Ulyrie  , de  Plstrie  et  de  la  Dalmatie , trois  espèces 
au  moins  des  couches  du  tr  as  de  Kaibel  (Carinthie),  quelques 
espèces  des  grès  secondaire  des  Carpatlies  dans  la  Silésie  autri- 
chienne , plusieurs  belles  espèces  du  calcaire  à Polypiers  du 
terrain  tertiaire  supérieur  du  Leithagebirge  sur  la  frontière  des 
bassins  de  Vienne  et  de  la  Hongrie.  Ajoutez  à cela  la  description 
des  Poissons  fossiles  du  Liban,  rapportés  par  Russegger,  et  on 
devra  avouer  que  M.  Heckel  a fait  faire  un  bon  pas  à richthyo- 
logie  fossile. 

M.  Streffleur  nous  a exposé  la  véritable  structure  de  la  chaîne 
secondaire  du  Wienerwald,  près  de  Vienne , et  y a détaillé 
quatre  chaînes  au  lieu  d’une  figurée  sur  les  cartes.  Il  a étudié 
le  contact  du  grès  viennois  à Fucoïdes  avec  le  calcaire  ; il  pense 
que  ce  dernier  recouvre  le  premier,  mais  ses  arguments  ne  pa- 
raissent pas  suffisants.  M.  de  Hauslab  aide  à la  publication 
d’une  carte  de  la  monarchie  autrichienne  où  les  chaînes  de 
montagnes  seront  plus  exactement  figurées.  M.  Fenzl  a visité, 
près  de  Kufstein  en  Tyrol,  une  grande  caverne  calcaire  ossi- 
fère.  Une  caverne  calcaire  du  Tannengebirge  près  d’Altenau 
( Salzbourg  ) offre  des  dépôts  épais  de  coprolithes  de  Chamois. 
M.  Hornes  a publié  un  tableau  du  système  minéralogique  de 
Mohs  ( Ubersichtliche  Darstellung  des  Mhosischen  minerai 
systèmes,  Vienne  1847,  in-8),  en  y apportant  des  améliora- 
tions et  l’adaptant  à l’étude  du  cabinet  impérial.  Ces  tableaux 
offrent  huit  colonnes  contenant  la  dénomination  des  minéraux 
d’après  Mohs,  le  nom  le  plus  courant  dans  le  monde,  avec  son 
étymologie  , les  formes  primitives  et  secondaires,  la  figure  de 
sa  forme  la  plus  habituelle,  les  caractères  physiques,  la  com- 
position chimique,  les  localités  et  le  gisement,  ainsi  que  l’em- 
ploi des  minéraux. 

M.  Morlot,  commissaire  de  la  Société  géologique  de  l’Au- 
triche intérieure  (savoir,  laSlyrie,  Haute-Autriche,  Carinthie 
et  Carniole),  a publié  cette  année  un  vol.  in-8  sur  la  géologie 
générale  de  la  partie  N.-E.  des  Alpes,  sous  le  titre:  Erlante- 
rungen  zur  geologischen  Uherichts  karte  des  N.-O.  Alpen , etc» 
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Explication  de  la  carte  générale  géologique  du  N. -O.  des  Alpes, 
avec  une  carte  s’étendant  de  la  Hongrie  jusqu’au-delà  de  Mu- 
nich, I ispruck  et  Méran,  et  jusqu’en  Carinthie.  Il  a donné  une 
coupe,  composée  de  celle  de  M.  Lill,  de  Trauenstein  en  Ba- 
vière jusqu’à  Werfen  en  Salzbourg,  et  de  son  prolongement 
jusqu’au  centre  schisteux  cristallin  des  Alpes  de  Kaugis  et  du 
Glockner.  On  y voit  bien  la  position  des  schistes  siluriens  avec 
les  fossiles  siluriens , à Hunter,  roches  qui  forment  la  base  sur 
laquelle  repose  tout  le  système  secondaire.  Entre  ce  dernier  et 
les  chaînes  cristallines,  flanquées  d’anciens  dépôts  intermé- 
diaires, règne  une  autre  dépression.  Vu  l’état  de  nos  connais- 
sances, celte  carte,  comme  celle  de  M.  Haidinger,  n’a  pas  dé- 
fini la  place  du  trias  sur  le  versant  nord  des  Alpes.  Or,  à pré- 
sent il  paraîtrait,  au  dire  de  M.  de  Buch  et  d’autres  géologues, 
que  certains  fossiles  permettent  déjà  de  reconnaître  dans  nos 
Alpes  des  roches  triasiques,  par  exemple,  dans  le  lac  de  Leo- 
poldstein,  près  d’Eisenerz,  et  dans  le  sud  des  Alpes.  M.  de  Buch* 
avec  sa  franchise  et  loyauté  ordinaires  , m’a  donné  raison,  avec 
feu  Maraschini,  sur  la  découverte  du  muschelkalk,  faite  par 
nous  dès  1822  dans  le  Vicentin  , le  Tyrol  méridional  , etc. 
Maraschini  ayant  avec  lui , à Paris , des  roches  et  des  fossiles , 
fut  frappé  de  leur  identité  avec  mes  suites  d’Allemagne , et 
plus  tard  , nous  parcourûmes  ensemble  ces  contrées  et  n’eûmes 
pas  de  peine  de  voir  qu’une  grande  partie  du  calcaire  gris  du 
Tyrol,  d’après  M.  de  Buch,  n’était  que  notre  muschelkalk.  M.de 
Buch  ne  s’en  doutait  pas  alors,  à ce  qu’il  nous  a avoué;  à 
présent  il  revient  de  ces  lieux,  dans  ce  moment,  avec  les  pièces 
de  conviction  dans  sa  poche  , savoir  : X Avicula  socialis  , E/z- 
crinites  Lïliiformis  et  gracilis , Trigonia pesanseris  et  curviros- 
tris  Schl. , etc.  Les  Alpes  lombardes  mêmes  abondent  en  trias. 
M.Murchison  m’a  donné  aussi  raison  sur  lui  pour  le  classement 
de  Gosau.Les  fossiles  de  Saint-Cassien  appartiennent  r-n  grande 
partie  au  muschelkalk,  comme  je  l’ai  prétendu  dès  1830. 

M.  Waldauf  de  Waldenstein  imprime  enfin  son  ouvrage  sur 
les  gîtes  et  filons  de  minerais  de  toute  espèce,  compilation  ju- 
dicieuse, avec  des  exemples  nouveaux  choisis  dans  les  mines  au- 
trichiennes, et  illustrée  de  coupes.  Ce  sera  mieux  cjue  l’ouvrage 
assez  semblable,  mais  moins  général,  du  docteur  W.  Fuclis  : 
Beitrage  zur  Lehere  von  den  Erslagerstatten  met  besonderer 
Berucklichtigung  des  <vorrugl ichsten  Bergreviera  D.  K.  K. 
Osterreichischen  monarchii . Observations  pour  l’étude  des  dé- 
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pots  métallifères,  surtout  par  rapport  aux  districts  miniers 
principaux  de  la  monarchie  autrichienne;  Vienne,  1846,  in-8  , 
3 planches. 

M.  Krauss  fait  paraître,  en  janvier,  un  Annuaire  des  mines 
pour  l’Autriche.  Tapner  a publié  un  second  volume  de  celui 
pour  les  mines  de  Styrie. 

Me  voilà  arrivé  à la  lin  de  l’énumération  des  travaux  et  des 
publications  géologiques  exécutés  ici  depuis  environ  un  an  , 
travaux  qui  promettent  de  grandes  espérances  pour  l’avenir. 

La  position  véritable  des  calcaires  à Nummulites  nous  a aussi 
occupé  ici.  Ils  existent  à Grunbach  au  pied  du  mont  die  Wand, 
à 8 lieues  de  Vienne , et  d’après  M.  de  Hauer,  à Neuberg  en 
Styrie.  Dans  les  deux  localités,  en  apparence  ou  en  réalité,  avec 
des  dépôts  crétacés  de  Gosau.  M.  Haidinger  cite  des  Inocerames 
dans  celui  de  Neuberg  ( Jahrb . de  Leonhard  1846,  p.  45),  et 
le  croit  recouvert  de  marnes  à Ammonites.  Il  faudra  revoir  tout 
cela  ; depuis  qu’il  paraît  que  les  Nummulites  de  l’Istrie  sont  les 
mêmes  espèces  que  dans  le  Vicentin  et  le  S.  des  Alpes  , et  là  elles 
sont  dans  le  sol  tertiaire  éoeèwe,  donc  en  Istrie  elles  doivent  y 
être  aussi.  De  plus,  en  Istrie,  il  y a encore  d’autres  fossiles 
éocènes.  Le  flisch  serait  donc  tertiaire,  car  il  alterne  avec  le 
calcaire  à Nummulites,  et  le  recouvre  dans  plusieurs  lieux.  Ne 
confondons  pas  cependant  avec  le  flisch  tous  les  grès  à Fucoïdes. 
Où  est  la  limite  de  ces  dépôts,  quel  est  leur  classement  exact? 
Voilà  pour  1848. 

M.  le  Président  présente  à la  Société  le  premier  volume  de 
Y Histoire  des  progrès  de  la  géologie , et  annonce  qu’il  est  dés 
ce  moment  à la  disposition  des  membres. 

Sur  la  proposition  de  M.  Damour,  la  Société  vote  des  re- 
merciements à M.  Dufrénoy  pour  les  démarches  qu’il  a bien 
voulu  faire  auprès  du  ministre,  relativement  à l’allocation 
destinée  à couvrir  les  frais  d’impression  de  Y Histoire  des  pro- 
grès de  la  géologie. 

M.  Constant  Prévost  lit  une  note  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  M.  Alexandre  Brongniart. 
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Séance  du  22  novembre  1847. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DUFRÉNOY. 

M.  Le  Blanc,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance , le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

* 

Oscar  Fraas,  docteur  en  théologie , à Balingen  (Wurtem- 
berg), présenté  par  MM.  Martins  et  Marcou-, 

Léonhard  Faivre,  docteur  en  médecine,  à Belherbe,  près 
Maîche  (Doubs),  présenté  par  MM.  Martins  et  Marcou-, 

Séraphin  Choppart,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à 
Morteau  (Doubs),  présenté  par  MM.  Martins  et  Marcou  ; 

Lagrange,  docteur  en  médecine,  rue  Rambuteau,  17,  à 
Paris,  présenté  par  MM.  Alcide  d’Orbigny  et  Dutemple^ 

Alexandre  Rochat  , étudiant  à l’Ecole  centrale  des  arts  et 
manufactures,  place  Royale,  7,  à Paris,  présenté  par  MM.  de 
Wegmann  et  Martins  -, 

De  Paul  de  Saint-Marceaux  , à Liéné , près  Braines-sous- 
Yesles  (Aisne),  présenté  par  MM.  Deshayes  et  Constant 
Prévost  5 

Edmond  Francke  , docteur  en  philosophie,  Gr.  Schiessegasse, 
n°  10 , à Dresde  ( Saxe) , présenté  par  MM.  Frapolli  et  Angelot  5 

Geinitz  , professeur,  à Dresde  (Saxe),  présenté  par  MM.  d’Ar- 
chiac  et  de  Yerneuiî. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Alluaud  aîné , 1°  Mémoire  sur  le  reboisement 
et  la  conservation  des  bois  et  forêts  de  la  France  ; in-8°,  102  p. 
Limoges,  1845,  chez  Ghapoulaud  frères. 

2°  Etudes  sur  les  'vases  murrhins ; in-8°,  30  p,  Limoges, 
1846. 
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De  la  part  de  M.  Levallois , Mémoire  sur  le  gisement  du  sel 
gemme  dans  le  département  de  la  Moselle  et  sur  la  composition 
générale  du  terrain  du  muschelkalk  en  Lorraine  (extr.  des 
Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences , lettres  et  arts  de 
Nancy)-,  in-8°,  29  p.  Nancy,  18 46,  chez  Grimblot  et  veuve 
Raybois. 

De  la  part  de  M.  Dana,  1°  On  the  origin,  etc.  (De  l’origine 
des  continents)  (extr.  de  Y American  Journal  oj  science,  vol.  III, 
2e  série)  -,  in-8°,  7 p. 

2°  Geological  results , etc.  (extr.  de  Y American  Journal  of 
science , vol.  III,  2e  série)  -,  in-8°,  15  p.  New-Haven,  1847, 
chez  Ha  ml  en. 

Comptes-rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences; 
1847,  2e  semestre , nos  19  et  20. 

L Tnstitut;  1847,  nos  723  et  724. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse;  nos  99 
et  100. 

Mémoires  de  la  Société  libre  d' émulation  du  Doubs  ; 2e  vol., 
t.  III,  1846*  5e  et  6e  livraisons. 

The  Athenœum ; 1847,  nos  1046  et  1047. 

The  Mining  Journal ; 1847,  nos  638  et  639. 

The  Journal  of  the  Indian  Archipelago  and  Eastern  Asia  ; 
nos  1 à 3 , juillet  à septembre  1847. 

Oversigt , etc.  (Comptes-rendus  de  l’Académie  royale  des 
sciences  de  Danemark,  par  H.-C.  OErsted)  ; 1846,  nos  1 à 8 ; 
in-8°. 

Det  Kongelige  danske  Videnskabernes  selskabs... . Afhand- 
linger  (Mémoires  d’histoire  naturelle  et  de  mathématiques  de 
la  Société  royale  des  sciences  de  Danemark)  -,  in-4°,  t.  XII, 
406  p.,  26  pl.  Copenhague,  1846. 

M.  de  Wegmann  fait  hommage  à la  Société,  au  nom  et  de 
la  part  de  M.  le  baron  de  Cussy,  consul  général  de  France  en 
Sicile,  de  divers  échantillons  de  soufre  natif,  provenant  des  ter- 
rains à soufre  de  la  Sicile.  Plusieurs  de  ces  échantillons  se 
distinguent  par  la  beauté  des  cristallisations  de  strontiane  sul- 
fatée qui  accompagnent  le  soufre. 
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La  Société  accepte  avec  reconnaissance  ces  beaux  échantil- 
lons et  charge  M.  de  Wegmann  de  transmettre  ses  remercie- 
ments à M.  de  Cussy. 

M.  le  Président  soumet  à la  Société  la  décision  suivante , 
adoptée  par  le  Conseil  dans  sa  séance  du  13  novembre  courant , 
relativement  au  tome  premier  de  Y Histoire  des  progrès  de  la 
géologie  de  1834  à 1845,  par  M.  le  vicomte  d’Archiac  : 

« Le  1er  volume  de  Y Histoire  des  progrès  de  la  géologie , etc., 
sera  délivré  gratuitement  : 1°  aux  membres  reçus  à mie  avant 
et  pendant  le  cours  de  l’année  1847}  2°  aux  membres  inscrits 
sur  les  registres  de  la  Société  géologique  au  moment  de  la  pu- 
blication dudit  volume,  mais  seulement  à ceux  qui  auront  ac- 
quitté la  cotisation  de  1847,  ainsi  que  les  autres  sommes  dont 
ils  seraient  débiteurs  envers  la  Société}  3°  MM.  les  membres 
faisant  partie  de  la  Société  à dater  du  mois  de  novembre  1847, 
pourront  se  procurer  ce  1er  volume  au  prix  de  5 francs.  » 

Cette  décision  est  approuvée  par  la  Société. 

M.  Damour  lit  l’extrait  suivant , fait  par  M.  le  colonel  Acosta , 
d’un  rapport  adressé  en  juin  1847  au  gouvernement  de  Santa- 
Fé  de  Bogota,  par  M.  Evans  Hopkins,  qui  a été  directeur  de 
l’un  des  établissements  de  la  compagnie  anglaise  des  mines  de 
la  Nouvelle-Grenade. 

« Il  est  très  facile,  dit  M.  Evans  Hopkins,  de  se  rendre  compte 
» du  caractère  géologique  de  l’isthme  de  Panama  ; il  est  extrê- 
» mement  simple.  A l'exception  des  schistes  qui  le  traversent 
» dans  le  méridien  du  Bocqueron  et  de  l’arête  granitique  qui 
» se  découvre  entre  Pequeni  et  Saint-Blas , toute  la  contrée 
» est  formée  dérochés  d’horneblende  et  de  porphyre  qui  suivent 
» une  direction  plus  ou  moins  septentrionale  , et  passent  par 
» degrés  insens  blés  les  unes  aux  autres.  Les  roches  schisteuses 
» prennent  un  grand  développement  au  Bocqueron  et  au  Cas— 
« caljal , les  roches  d’horneblende  feuilletée  sont  inclinées  res- 
» pectivement  les  unes  à l’O.  et  les  autres  à l’E. , sauf  quelques 
» irrégularités  et  contournements  dus  à la  pression  latérale  des 
«montagnes  qui  les  renferment.  La  couleur,  tantôt  noire  ou 
*>  verte,  bleue,  blanche  et  rouge  vif,  de  ces  roches,  dépend  de 
» la  prédominance  des  divers  éléments  qui  les  composent. 
« A l'O.  de  la  chaîne  toute  la  masse  est  composée  d liorneblende 
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» toujours  sujette  aux  variations  de  couleur,  et  passant  tantôt 
» au  porphyre , au  trapp  et  à la  pierre  verte , selon  les  chan- 
» gements  dans  les  proportions  de  feldspath  et  d’amphibole  ; 
» mais  le  caractère  constant  de  toutes  ces  roches  est  d’être  dé- 
* pourvues,  presque  complètement,  de  silice.  Le  quartz  en  cris- 
» taux,  en  veines  et  en  blocs,  est  assez  rare  ; les  calcaires  sont 
» fort  rares  aussi,  mais  le  fer,  à différents  degrés  d’oxydation  , 
» est  très  abondant.  Ces  roches  se  décomposent  très  aisément  , 
» surtout  lorsque  le  fer  est  en  excès  _>  et  alors  les  matières  en- 
>»  traînées  par  les  eaux  laissent  à nu  des  noyaux  sphéroïdiques 
» qui  résistent  à toute  décomposition  ultérieure,  comme  si,  pour 
» conserver  leur  solidité,  certaines  molécules  avaient  éprouvé 
» un  mouvement  qui  les  eût  fixées  en  groupes  concentriques. 
» Ceux  qui  n’ont  pas  étudié  ce  phénomène  sur  place  pourraient 
>»  supposer  que  les  nodules  ont  été  roulés,  et  qu’ils  sont  dus  à 
» l’action  des  eaux;  mais  ceux  qui  ont  voyagé  en  Amérique  ont 
*>  pu  s’assurer  que  la  chose  est  fort  commune  dans  les  granités  et 
" les  porphyres  des  Andes.  Les  fentes  des  roches  se  trouvent 
” souvent  remplies  d’une  espèce  de  sable  noir  ferrugineux,  ren- 
» fermant  quelquefois  des  paillettes  d’or.  Ce  sont  ces  roches 
» décomposées  dont  les  débris,  entraînés  par  les  eaux,  ont  formé 
»»  les  terrains  du  fond  des  vallées  et  des  plaines.  La  ville  de 
” Panama  est  situee  sur  des  couches  argileuses,  et  sur  des  grès 
» qui  ne  sont  autre  chose  que  ces  mêmes  débris  meubles,  agré- 
» gés  en  partie  par  un  ciment  ferrugineux  ; mais  à quelques 
» pouces  de  profondeur,  sur  la  plage,  on  trouve  déjà  des  cou- 
» elles  de  sable  rouge  et  d’autres  formées  de  têts  d’Huîtres;  on 
» y remarque  des  lits  minces  de  magnésie  blanche  alumineuse. 

» Sur  les  côtes  de  l’Atlantique,  ce  sont  les  formations  madré- 
» poriques  récentes  qui  couvrent  sur  le  bord  de  la  mer  les  roches 
»>  d’hornblende  vers  Portobelo.  » 

M.  Martins  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Aymard. 

Des  fossiles  humains  trouves  sur  la  montagne  volcanique  de 
Demze , pies  le  Puj , des  ossements  de  mammifères  signalés 
dans  divers  depots  de  la  Haute- Loire , et  de  Pepoque  pro- 
bable de  leur  enfouissement , par  M.  Aymard. 

La  question  de  l’origine  de  la  race  humaine  est  assez  impor- 
tante pour  qu’il  me  soit  permis  de  vous  entretenir  encore  une 
Soc,  géol. , 2*  série , tome  V,  4 
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fois  des  fossiles  qui  ont  occupé  votre  attention  dans  les  séances 
des  2 décembre  1844  et  11  janvier  1847. 

§ I,  Postérieurement  à ma  prem  ère  communication,  un  pa- 
léontologiste très  distingué,  de  l’Auvergne,  je  me  plais  à le 
reconnaître,  M.  Bravard  , ayant  reçu  du  Puy  des  renseigne- 
ments erronés,  avait  élevé  des  doutes  sur  l’autlienticité  de 
ces  fossiles. 

Une  seconde  communication,  lue  à la  séance  du  11  janvier, 
avait  pour  but  de  rectifier  les  faits  et  de  produire  des  preuves 
nouvelles  à l’appui  de  mes  précédentes  observations. 

Bans  cette  séance,  M.  Pomel,  qui  a enrichi  également  la 
science  par  d’estimables  travaux,  a cru  devoir  défendre  l’opi- 
nion de  M.  Bravard.  Mais  il  faut  regretter  qu’étant  étranger, 
comme  ce  savant,  au  pays  où  les  ossements  ont  été  trouvés,  il 
en  ait  parlé  aussi  sans  les  avoir  vus  et  d’après  des  données 
inexactes. 

M.  Pomel  a annoncé,  en  effet,  qu’il  a bien  réellement  été 
façonné  un  bloc  renfermant  des  ossements  humains  , et 
qu’un  troisième  était  meme  commencé  lorsqu’on  a 
surpris  le<  contrefacteur  en  fagrant  délit , que  c’est  le 
même  industriel  qui  a vendu  le  premier  bloc  au  Musée  du 
Puy , et  ce  qu’il  y a de  plus  concluant , c est  qu’une  autre 
personne  du  Puy  y marchande  d’histoire  naturelle  , prétend 
en  avoir  suggéré  Vidée  et  y avoir  même  travaillé.  Je  crois , 
a ajouté  M,  Pomel,  qu’au  milieu  de  ces  diverses  circonstan- 
ces il  est  peu  prudent  de  conclure  sur  un  pareil  fuit. 

Ué  même  paléontologiste  est  convenu  cependant  qu’il  devrait 
en  être  autrement , si  le  métatarsien  que  je  possède  et  qui  fut 
trouvé  plus  tard  dans  le  même  gisement  était  réellement  en 
place  et  ne  provenait  pas  de  déblais  antérieurs. 

Si  toutes  les  assertions  qui  précèdent  étaient  fondées,  j’avoue 
qu’il  ne  serait  pas  prudent  de  conclure,  mais,  je  le  déclare,  elles 
sont  complètement  erronées. 

1°  On  a induit  en  erreur  M.  Pomel  en  lui  disant  qu’un  mar- 
chand d’histoire  naturelle  avait  aidé  à la  falsification  du  pre- 
mier bloc.  Cet  industriel  nie  le  fait , et  il  a protesté  par 
écrit  contre  une  telle  imputation  (1). 


(1)  Voici  la  copie  d’une  déclaration  que  m’a  remise  à ce  sujet  l’in- 
dustriel à qui  on  a voulu  faire  allusion  : 

Je  soussigné  Barthélemy  Cyrand , marchand  naturaliste  au  Puy , 
déclare  qu’il  est  contraire  à la  vérité  que  j’aie  donné  l’idée  à qui 
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2°  J’avais  appris,  ainsi  que  M.  Pomel , par  le  bruit  public, 
que  le  vendeur  aurait  été  surpris  en  flagrant  délit  d’un  troi- 
s ème  bloc;  mais  j’ai  vérifié  l’origine  de  cet  on  dit,  et  j* af- 
firme qu’il  est  dénué  de  toute  preuve. 

3°  Lors  même  qu’un  bloc  eût  été  façonné,  ce  que  j’ignore, 
faudrait-il  en  conclure  que  celui  qui  est  conservé  au  Musée 
aurait  été  fabriqué?  Mais  ne  sait  on  pas  que  les  ouvriers  de  nos 
carrières  se  livrent  parfois  à une  semblable  industrie , et  sus- 
pecterons-nous pour  cela  les  nombreux  et  intéressants  fos- 
siles dont  ils  enrichissent  nos  collections?  Il  suffit  de  s’être 
occupé,  depuis  plusieurs  années,  d’études  paléontologiques , 
comme  l’ont  fait  MM*  Bravard  et  Pomel,  pour  savoir  que  ces 
imitations,  plus  ou  moins  grossières,  ne  peuvent  tromper  un 
œil  exercé. 

4°  On  remarquera  que  la  dernière  des  observations  émises 
par  M.  Pomel  contredit  toutes  les  données  qui  précèdent , 
car  si  Ton  suppose  que  le  métatarsien  que  je  possède  aurait  pu 
provenir  de  déblais  antérieurs  , c’est-à-dire , si  je  ne  me 
trompe,  d’une  fouille  antérieure  ayant  produit  la  découverte 
des  ossements,  dès  lors  on  cesse  de  croire  à la  falsification  de 
ces~mêmes  fossiles. 

Mais  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  hypothèses  n’est  admissible  : 
le  métatarsien  a été  trouvé  en  place  ; il  provient  bien  réelle- 
ment d’une  couche  régulière  de  cendres  volcaniques.  La  gangue 
qui  le  renferme  est  identique  avec  celle  de  l’échantillon  déposé 
au  Musée. 

Ce  dernier  morceau,  que  la  position  des  os  au  milieu  d’un 
bloc  volcanique,  rend  si  remarquable,  a été  examiné  avec  beau- 
coup d- attention  par  des  naturalistes  distingués.  Je  citerai  par- 
ticulièrement MM.  Bertrand  de  Doue,  Croizet,  Lecoq,  membres 
de  la  Société  géologique , qui  tous  en  ont  reconnu  l’authenticité. 
Je  pourrais  aussi  invoquer  le  témoignage  de  l’un  des  membres 
les  plus  éminents  de  l’Institut,  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  qui 
a visité  récemment  le  Musée  du  Puy,  et  je  m’en  référerais  vo- 
lontiers au  jugement  de  ce  savant.  Au  surplus,  un  des  géolo- 


quc  ce  soit  de  fabriquer  des  fossiles  humains , et  qu’il  est  également 
faux  que  j’aie  aidé  à la  prétendue  fabrication  des  ossements  humains 
provenant  des  cendres  volcaniques  de  Denize , lesquels  ont  été  dé- 
posés au  Musée  du  Puy. 

Au  Pùf,  le  28  septembre  4 847. 

Signé  : Barthélemy. 


52 


SÉANCE  DU  22  NOVEMBRE  1847. 

gués  que  j’ai  cités  , le  respectable  curé  de  Nesclier,  trompé  par 
des  récits  inexacts,  avait  suspecté,  dès  le  principe,  l’origine 
des  ossements,  mais  après  les  avoir  vus  et  après  avoir  étudié  la 
pierre  qui  les  renferme  , il  a reconnu  loyalement,  devant  l’Aca- 
démie de  Clermont , la  non-fabrication  de  cette  belle  pièce. 

§n.  Je  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  l’opinion  que  ces 
dépouilles  humaines  ne  remontent  pas  à des  temps  bien  re- 
culés. Il  est  probable  , au  contraire , que  leur  enfouissement 
est  dû  à l’un  des  derniers  paroxysmes  de  nos  volcans.  Cet  évé- 
nement a pu  être  rapproché,  sinon  contemporain,  de  l’époque 
pendant  laquelle  vivaient  encore  dans  nos  régions  les  Masto- 
dontes , Éléphants,  Rhinocéros , etc.  (1). 

J’ai  eu  l’honneur  de  soumettre  précédemment  à la  Société 
diverses  données  qui  me  paraissent  concluantes  relativement  à 
l’âge  géologique  assez  récent  du  volcan  de  Denize,  et  aux  osse- 
ments de  mammifères  qu’on  observe  sur  divers  points  de  la 
montagne  parmi  des  couches  à peu  près  semblables  à celles  qui 
recèlent  les  ossements  humains. 

Je  dois  ajouter  ici  une  observation  que  je  crois  être  d’une 
assez  haute  importance  pour  la  solution  de  la  question  qui  nous 
occupe.  C’est  que  les  vestiges  de  plusieurs  espèces  animales  , 
étrangères  aujourd’hui  à nos  climats,  ne  se  trouvent  pas  seule- 
ment dans  des  dépôts  régulièrement  stratifiés;  j’en  ai  rencon- 
tré aussi  parmi  des  terres  meubles  où  leur  enfouissement  m’a 
paru  dater  d’une  époque  relativement  peu  ancienne.  On  me 
permettra  d’entrer  à cet  égard  dans  quelques  détails. 

Il  existe  sur  la  Denize  un  massif  très  considérable  de  roches 
volcaniques  sensiblement  stratifiées , qui  occupent  un  espace 
fort  étendu,  surtout  au  N.  et  à l’O.  de  la  montagne.  M.  Bertrand 
de  Doue,  dans  sa  Description  géocjnostique  des  environs  du 
Puy3  a donné  le  nom  de  brèches  volcaniques  à ce  terrain,  le- 
quel est  presque  entièrement  formé  de  fragments  de  laves  basal- 
tiques, de  scories  à angles  aigus  ou  à peine  émoussés  et  acci- 
dentellement de  débris  granitiques,  argileux  et  calcaires;  le  tout 
réuni  par  un  ciment  abondant  et  souvent  très  solide.  Son  ori- 
gine se  lie  d’un  côté  à celle  des  brèches  ossifères  modernes, 
d’éruptions  boueuses , avec  lesquelles  la  roche  offre  par  fois  des 


(1)  Le  synchronisme  du  Mastodonte  et  de  l'Éléphant  est  désormais 
établi  pour  le  Velay,  d'après  une  découverte  que  je  viens  de  faire,  aux 
environs  de  Polignac,  de  fragments  dentaires  ayant  appartenu  à ces 
deux  genres  de  proboscidiens. 
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rapports  de  composition;  d’un  autre  côté , sa  formation  sem- 
ble se  rattacher  a celle  des  laves  basaltiques  auxquelles  la  struc- 
ture , le  faciès  du  même  terrain  passe  par  une  transition  mas- 
quée, notamment  sur  les  bords  de  la  route  royale,  un  peu 
avant  le  lieu  dit  le  Collet. 

On  s’accorde  à reconnaître  dans  cette  roche  le  produit  de 
l’une  des  plus  anciennes  éruptions  du  volcan,  comme  l’attestent 
les  dykes  basaltiques  qui  la  traversent , les  amas  de  scories  et 
autres  déjections  ignées,  et  enfin  les  émissions  boueuses  qui  la 
recouvrent  en  plusieurs  endroits. 

Vers  l’O.,  ces  brèches  forment  des  escarpements  abruptes  et 
souvent  très  élevés.  A voir  de  loin  ces  hautes  falaises  taillées 
à pic,  on  dirait  l’enceinte  antique  d’un  fort  cyclopéçn.  Ailleurs 
des  masses  énormes  sont  séparées  de  la  montagne , d’autres 
sont  élancées  comme  des  obélisques.  Au  domaine  du  Collet, 
une  végétation  vigoureuse  s’est  établie  dans  les  espaces  souvent 
fort  larges  qui  existent  entre  ces  roches. 

Ces  hauts  escarpements,  aussi  bien  que  les  éboulis  ou  débris 
amoncelés  à leur  pied , ont  pour  cause  l’action  destructive  des 
eaux  pluviales  et  des  agents  atmosphériques,  puissamment  se- 
condée par  une  disposition  particulière  de  la  roche,  laquelle 
est  coupée  sous  divers  angles  par  des  fissures  verticales,  pro- 
fondes et  se  prolongeant  en  lignes  droites  à d’assez  grandes 
distances.  Ces  failles,  dont  la  largeur  var  e de  1 centimètre  à 
2 mètres,  produisent  parfois  d’étroits  couloirs  et  même  de 
petites  cavernes.  Rarement  elles  sont  vides,  et  le  plus  sou- 
vent elles  sont  remplies  d’une  terre  meuble,  rougeâtre  et  qui 
provient  de  la  désagrégation  des  roches  environnantes. 

Il  y a quelques  années  une  des  plus  larges  failles  fut  mise  à 
découvert  par  suite  des  travaux  d’exploitation  d’une  carrière,  et 
on  rencontra,  parmi  les  détritus  terreux,  un  amas  d’ossements 
fracturés  et  confusément  entassés.  Ce  gisement,  que  j’explorai 
avec  soin , avait  une  étendue  assez  restreinte  ( 1 à 2 mètres 
carrés),  et  les  débris  organiques  que  je  recueillis  apparte- 
naient à un  certain  nombre  d’animaux  d’ordres  et  de  genres 
très  différents  : c’étaient  des  carnassiers , des  ruminants  et  des 
pachydermes  parmi  lesquels  on  distinguait  les  genres  hyène, 
ours,  bœuf,  antilope,  cerf  (3  espèces),  sanglier,  cheval  et 
rhinocéros;  il  y avait  aussi  quelques  fragments  d’os  d’oiseaux. 

Une  particularité  curieuse  de  cet  ossuaire,  c’est  la  présence 
des  ours  qui  n’avaient  été  signalés  jusqu’à  présent  à l’état  fos- 
sile dans  aucun  des  nombreux  sépulcres  du  Velay.  Quant  aux 
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autres  genres  , il  n’est  pas  facile  de  dire,  d’après  les  fragments 
incomplets  que  je  possède,  si  les  espèces  sont  absolument  iden- 
tiques avec  celles  des  conglomérats  de  Saint-Privat  d’Allier, 
de  Yialette,  de  Solilhac , etc;  toutefois  certains  caractères 
tirés  de  la  forme  et  des  proportions  des  os  et  des  dents  sem- 
blent assimiler  un  ou  deux  cerfs,  l’antilope,  le  sanglier  et  le 
rhinocéros  (Rli.  tichorhinus , Guvier),à  quelques  espèces  de 
ces  divers  gîtes. 

A l’aspect  de  tous  ces  os  on  est  porté  à croire  que  leur  en- 
fouissement ne  date  pas  d’une  époque  fort  ancienne.  En  effet, 
ils  sont  poreux,  légers,  nullement  pénétrés  par  les  sucs  pier- 
reux. Soumis  à l’analyse  chimique  , ils  décèlent  la  présence 
d’une  assez  grande  quantité  de  matière  organique. 

Par  une  circonstance  encore  plus  remarquable,  on  ne  voit 
jamais,  soit  parmi  les  éboulis  de  roches,  soit  dans  les  fentes 
elles-mêmes,  ni  couche  limoneuse,  ni  cailloux  roulés,  rien  qui 
dénote  l’action  plus  ou  moins  violente  des  anciens  cours  d’eau, 
qui  ont  laissé  des  traces  si  fréquentes  de  leur  passage  sur  les 
hauteurs  des  environs  du  Puy.  Les  détritus  terreux  ne  pré- 
sentent ni  cendres,  ni  scories,  ni  pouzzolane,  rien  qui  indique 
un  remplissage  antérieur  ou  même  contemporain  des  plus  ré- 
cents embrasements  volcaniques,  mais  seulement  un  mélange 
d’humus  et  de  terre  meuble , provenant  de  la  décomposition 
successive  des  parois  de  la  roche;  et  cependant  ces  failles  sont 
situées  près  de  certains  dykes  basaltiques  et  elles  sont  également 
peu  éloignées  des  amas  de  déjections  pulvérulentes  qui  cou- 
vrent sur  une  grande  surface  le  cône  volcanique  de  Denize. 

Et  non  seulement  les  ossements , mais  les  fissures  elles- 
mêmes  semblent  avoir  une  origine  postérieure  aux  derniers 
paroxysmes  du  volcan,  si  on  considère,  comme  je  l’ai  observé 
sur  un  point , que  les  lignes  de  rupture  qui  traversent  le  massif 
des  brèches  affectent  aussi  les  couches  supérieures  de  conglo- 
mérats , l’un  des  derniers  termes  de  la  série  des  émissions  vol- 
caniques. 

Il  y a donc  lieu  de  supposer,  avec  quelque  probabilité,  que  ces 
fentes  sont  le  résultat  d’une  puissante  secousse  du  sol,  con- 
temporaine de  la  période  géologique  actuelle  et  qu’a  une  épo- 
que beaucoup  moins  éloignée  qu’on  ne  serait  porté  générale- 
ment à le  penser,  elles  ont  pu  servir  de  sépulture  à des  races 
animales  aujourd’hui  inconnues  dans  nos  contrées. 

§ III.  D’  un  autre  côté,  les  empreintes  végétales  et  les  dé- 
pouilles testacées  de  certaines  espèces  de  mollusques  recueillies 
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jusqu’à  ce  jour  dans  nos  terrains  alluvio-volcaniques  indiquent , 
par  leur  analogie  avec  les  espèces  actuelles,  que,  depuis  la  pé- 
riode de  volcanisation , il  ne  s’est  pas  écoulé  un  espace  de  temps 
assez  considérable  pour  avoir  amené  des  changements  notables 
dans  la  température  du  pays. 

Désireux  d’arriver  à des  conclusions  rigoureuses  à cet  égard , 
j’ai  fait,  depuis  l’année  dernière,  de  nouvelles  et  actives  re- 
cherches, et  voici  ma  liste  des  empreintes  dont  la  détermina- 
tion spécifique  m’a  paru  la  plus  certaine;  je  crois  devoir  indi- 
quer la  nature  de  ces  empreintes  et  leur  gisement  : 

Dicotylédones. 

Ulmacées  (Loisel  et  Marquis).  — Ulmus  campcstris  [Lin.)  : orme  com- 
mun. Feuilles.  Polignac,  Gorsac  et  Brunelet,  près  Brive. 

Jasminées  (Jussieu)..  — Fraxinus  excelsior , frêne  élevé  [dec.  Lin.), 
feuilles  et  fruits.  Les-Trois-Pierres  près  le  Puy. 

Acerrinées  (Jussieu).  — Acer  pseudo-platanus , érable,  sycomore 
[dec.  Lin.)  (1),  feuilles  et  samares  ou  fruits.  Geyssac , Corsac , La 
Roche,  commune  de  Vais. 

— Acer  Monspessulonum  , érable  de  Montpellier  [dec.  Lin.),  feuilles 
et  samares.  Ceyssac. 

Amygdalées  (Loisel  et  Marg.).  — Amygdalus  communis , amandier 
commun  [dec.  Lin.) , noyaux.  Tressac. 

Tiliacées?  (Jussieu).  — Tilia  platyphyllos ? tilleul  à grandes  feuilles? 
(dec.) , fruits.  La  Roche. 

Quercinées  (Loisel  et  Marq.).  — Quercus  pedunculata  ? (Hoffm. 
Germ.  ) , chêne  à grappes  ou  peut-être  le  Quércus  sessiflora?  feuilles 
et  bois  , les  extraits  Carpinus  belulus,  charme  commun  [dec.  Lin.), 
feuilles  Polignac. 

i Salicinées  (Loisel  et  Marq.).  — Salix  alba?  (dec.  Lin.),  feuilles  et 
bois.  Ceyssac,  Brunelet 

Populus  tremula , peuplier  tremble  (dec.  Lin.),  feuilles.  Ceyssac. 

— Populus  nigra , peuplier  noir,  feuilles.  Corsac. 

Bétulacées  (Loisel  et  Marq.).  — Betula  alba,  bouleau  blanc  (dec. 

Lin.) , feuilles  et  bois.  Corsac  , Brunelet. 

— - Alnus  glutinosa , aulne  glutineux  (dec.)  betula. 

— Alnus  (Lin  ),  feuilles  et  chatons.  Ceyssac,  La  Roche,  Vais. 
Conifères  (Jussieu).  — P inus  sylvestris?  pin  sauvage?  (dec.  Lin.), 

feuilles  et  samares.  Polignac,  Vialette. 

— Abies  pectinata , sapin  en  peigne?  (dec.) , samares. 


(])  J’avais  attribué  tout  d’abord  au  platane  une  feuille,  assez  mal 
conservée,  du  reste,  la  seule  de  cette  espèce  qui  existât  dans  ma  col- 
lection; mais  d’autres  empreintes  nombreuses  et  bien  caractérisées  de 
feuilles  et  surtout  de  fruits  trouvées  récemment  m’ont  permis  de  recon- 
naître avec  une  entière  certitude  X A.  pseudo  platanus. 
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Toutes  ces  espèces  végètent  encore  aujourd’hui  aux  envi- 
rons du  Puy.  On  retrouve  aussi  dans  le  Yelay,  à l’état  vivant , 
des  coquilles  dont  les  empreintes  existent  au  milieu  des  mêmes 
terrains.  Ce  sont  , entre  autres  , la  Clausilie  parvulée , l’Ancyle 
fluviatile , la  Cyclade  des  fontaines  et  la  Lymnée  voyageuse. 

Je  viens  aussi  de  rencontrer  entre  les  minces  feuillets  d’une 
couche  marneuse  sous-volcanique  du  vallon  de  Ceyssac  des 
élytres  et  autres  débris  d’insectes  fossiles  , appartenant  aux 
deux  ordres  des  Diptères  et  des  Coléoptères.  A la  vérité  ces  frag- 
ments sont  insuffisants  pour  le  classement  rigoureux  des  espèces, 
mais  ce  qui  est  assez  curieux  et  ce  qui  prouve  peut-être  le  peu 
d’ancienneté  des  dépôts  qui  ont  servi  de  sépulture  à ces  articulés, 
c’est  que  les  élytres  de  ces  Coléoptères  ont  conservé  tout  l’éclat 
de  leurs  couleurs. 

Enfin , je  dois  rappeler  ici  ce  que  j’ai  dit  , dans  mes  précé- 
dentes communications , de  la  présence  dans  les  alluvions  con- 
temporaines de  l’Ardèche  des  Mollusques  terrestres  (Cyclo- 
stome  élégant)  et  des  végétaux  (chateignier  ordinaire),  carac- 
téristiques d’un  climat  un  peu  plus  chaud  que  le  nôtre  ; par- 
ticularité importante  , puisqu’elle  dénote  aussi  qu’au  moins  à 
l’époque  des  derniers  épanchements  volcaniques,  la  tempéra- 
ture de  ce  pays  était  semblable  à celle  d’aujourd’hui. 

§ IY.  Je  sais  bien  que  ces  observations  ne  concordent  pas 
avec  la  double  théorie  de  l’extension  des  glaciers  et  d’un  abais- 
sement plus  ou  moins  considérable  à la  même  époque  dans  la 
température  de  l’Europe  occidentale,  « mais  dans  cette  hypo- 
thèse , comme  l’a  fait  observer  avec  raison  M-  Pomel , on  a 
lieu  de  s’étonner  de  ne  trouver  en  Auvergne  ( et  je  puis  ajouter 
dans  le  Yelay  et  le  Vivarais  ) aucune  trace  géologique  de  leur 
existence , quoique  cette  contrée  présente  des  cimes  bien  plus 
élevées  que  certaines  localités  où  on  observe  des  traces  que  l’on 
considère  comme  le  résultat  évident  de  l’action  ancienne  des  gla- 
ces (1).  » 

« Peut-être  que  l’action  volcanique  , ajoute  M.  Pomel , dont 
l’intensité  a été  si  grande  dans  ces  montagnes,  y a empêché  la 
formation  des  glaciers,  en  fondant  les  neiges  accumulées  à 
chaque  paroxysme  (cause  probable  des  inondations  multipliées 
de  cette  région  ) , phénomène  fréquemment  observé  sur  les 
immenses  montagnes  des  deux  Amériques  où  il  cause  de  bien 
grands  ravages.  » 


(!)  Voir  les  Bulletins  de  la  Société  géologique. 
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Cette  hypothèse  n’affaiblit  pas  l’objection  qui  la  précède  * car 
en  admettant  que  les  glaciers  n’aient  pu  se  former  sur  les  monts 
en  ignition , ils  auraient  dû  couvrir  les  hautes  cimes  qui  avaient 
cessé,  depuis  longtemps,  d’être  embrasées,  par  exemple,  pres- 
que toutes  les  régions  trachy tiques  de  la  chaîne  du  Mezenc,  où 
le  pic  le  plus  élevé  atteint  une  hauteur  absolue  déplus  de  1,700 
mètres;  ils  auraient  existé  sur  beaucoup  d’autres  points  de  la 
Haute-Loire  et  de  l’Ardèche,  où  les  gneiss  et  les  granités  oc- 
cupent des  surfaces  très  étendues;  enfin,  dans  les  vallées,  en 
partie  granitiques  de  la  Loire,  de  l’Ailier  et  du  Lignon  , dans 
les  vastes  dépressions  du  soi  qui  montrent  de  puissants  dépôts 
sableux  et  sédimentaires , infra-volcaniques , on  observerait  des 
restes  de  moraines,  des  roches  striées,  en  un  mot,  quelques 
uns  des  indices  présumés  des  phénomènes  erratiques. 

L’existence  des  sables  et  des  galets  , à la  partie  supérieure 
de  nos  collines,  où  le  terrain  de  transport  alterne  souvent  avec 
des  bancs  de  basalte,  atteste,  non  pas  des  inondations  multi- 
pliées, mais  bien  des  différences  de  niveau  et  de  direction  que 
les  eaux  de  la  Loire  et  de  ses  affluents  ont  affecté  successive- 
ment, selon  que  leur  cours  était  intercepté,  divisé,  dévié  en 
tous  sens  par  les  éruptions  basaltiques  et  par  les  autres  obsta- 
cles orographiques , résultats  des  convulsions  plus  ou  moins 
fréquentes  du  sol. 

La  démonstration  de  ce  fait  est  rendue  évidente  par  la  na- 
ture même  des  cailloux  la  plupart  phonolithiques,  lesquels  n’ont 
pu  provenir  que  des  lieux  où  le  fleuve  et  ses  premiers  affluents 
prennent  naissance,  c’est-à-dire  de  la  chaîne  du  Mezenc,  du 
Mégal  et  du  Gerbizon. 

Quelques  uns  de  nos  conglomérats  ou  brèches  volcaniques 
modernes,  d’après  leur  puissance  et  leur  étendue  assez  consi- 
dérables , pourraient  être  considérés  comme  constituant  une 
autre  espèce  de  terrain  de  transport.  Mais  ces  dépôts  ne  doi- 
vent leur  origine  ni  aux  inondations  , ni  même  aux  eaux  fluvia- 
tiles  ordinaires.  En  effet,  soit  que  ces  brèches  s’adossent  aux 
flancs  des  cônes  volcaniques,  soit  qu’en  suivant  la  déclivité  des 
pentes,  elles  descendent  jusqu’au  fond  des  vallons  , les  cendres 
et  les  détritus  laviques  et  argiloïdes  qui  en  forment  la  base  , 
les  fragments  plus  ou  moins  gros,  plus  ou  moins  angulaires  de 
granité,  de  marne  et  de  calcaire  qui  entrent  dans  leur  compo- 
sition, les  débris  organiques  et  plus  rarement  les  cailloux  roulés 
qu’on  y observe  en  quelque  sorte  accidentellemenl  , tout  dé- 
montre que  ces  matériaux  ont  été  arrachés  par  les  forces  vol- 
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caniques  , tantôt  aux  roches  souterraines  et  tantôt  aux  dépôts 
environnants  et  qu’ils  sont  dans  tous  les  cas  le  produit  de 
puissantes  éruptions  aqueuses  ou  boueuses. 

La  Haute-Loire  ne  nous  offre  donc  aucune  preuve  à l’appui 
de  l’extension  des  glaciers  , ou  si  l’on  veut  des  inondations 
extraordinaires  qui  auraient  pu  survenir  par  la  fonte  des  neiges 
accumulées  à chaque  paroxysme,  et  l’on  ne  peut  arguer  de 
semblables  phénomènes  pour  admettre  , à l’égard  de  nos  con- 
trées, un  climat  plus  rigoureux  que  de  nos  jours. 

Mais,  ajoute-t-on,  la  faune  de  cette  ancienne  époque  ne 
renferme-t-elle  pas  des  espèces  animales  dont  les  analogues  ac- 
tuelles sont  reléguées  dans  des  régions  glacées  ? Les  dépouilles 
osseuses  du  Renne,  du  Lagomys , du  Spermophile  , du  Glou- 
ton, des  Marmottes,  des  Ours,  ne  révèlent-elles  pas  que  le 
climat  de  l’Europe  se  rapprochait  de  celui  des  latitudes  arcti- 
ques plutôt  que  de  la  zone  tempérée?  Nous  répondrons  qu’il 
existait  aussi,  à cette  époque,  des  animaux  dont  les  congénères 
actuels  sont  confinés  en  Afrique  et  dans  les  Indes.  Or,  si  les 
glaces  de  la  Sibérie  n’eussent  pas  conservé  jusqu’à  nous  des 
corps  entiers  de  quelques  uns  de  ces  mammifères,  aujourd’hui 
intertropicaux , nous  n’aurions  peut-être  pas  soupçonné  que  la 
nature  leur  eut  donné  une  peau  velue  et  une  toison  en  quelque 
sorte  laineuse  , et  qu’elle  les  eût  organisés  probablement  pour 
supporter  un  climat  froid  ou  même  tempéré.  Admettons  donc, 
par  analogie,  que  certaines  races , aujourd’hui  circumpolaires, 
ont  bien  pu  être  organisées  aussi  pour  habiter  une  zone  moins 
froide  que  celle  de  leur  patrie  d’aujourd’hui  , hypothèse  qui 
se  concilie  très  bien  avec  l’état  climatérique  de  notre  pays , tel 
que  le  font  supposer  les  flores  fossiles  (1)  Vellavienne  et  Hel- 
vienne. 


(1)  La  flore  fossile  du  Velay  exclut  absolument  un  climat  plus  froid 
que  celui  d’aujourd’hui , puisqu’elle  nous  offre  Y amandier  et  Y érable 
de  Montpellier , à l’exclusion  des  latitudes  circumpolaires.  Le  fait  est 
encore  plus  évident  pour  le  Vivarais.  Castanea , dit  Linnée , habitat 
in  Italiâ  et  austral  iori  s Europœ  montibus. 

Quant  au  synchronisme  d’espèces  animales  qui  nous  offrent  aujour- 
d’hui des  habitudes  de  station  si  différentes,  il  a été  constaté  par 
Cuvier  en  ces  termes  : « Le  Glouton  et  l’Hyène , le  Renne  et  le  Rhino- 
céros dans  les  mêmes  cavernes , comme  on  les  voit  à Gaylenrèuth  et  à 
Breugues;  l’Aurochs  et  l’Éléphant  dans  les  mêmes  couches  , comme  on 
les  trouve  dans  le  val  d’Arno,  révèlent  certainement  un  état  de  la 
terre  très  différent  de  celui  dont  nous  sommes  les  témoins,  ou  sup- 
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§ V.  En  résumé  les  considérations  qui  précèdent  nous  auto- 
risent à formuler  les  conclusions  suivantes  : 

1°  Il  est  réellement  établi  que  l’homme  habitait  le  Yelay  lors 
des  derniers  épanchements  volcaniques,  et  à une  époque  rap- 
prochée, sinon  contemporaine  de  celle  où  vivaient  encore,  dans 
la  même  contrée,  des  Eléphants,  des  Rhinocéros  et  autres 
espèces  animales  qui  en  ont  aujourd’hui  disparu. 

2°  Il  s’est  écoulé  un  laps  de  temps  géologiquement  peu  con- 
sidérable depuis  la  lin  de  la  période  alluvio-volcanique  jusqu’à 
nos  jours. 

3°  La  flore  contemporaine  des  grands  mammifères  signale 
pour  la  Haute-Loire  et  l’Ardèche  un  climat  qui  était,  au  moins 
vers  la  fin  de  la  période  de  volcanisation , analogue  à celui  des 
temps  actuels,  et  les  températures  étaient  réglées  à peu  près 
dans  les  mêmes  rapports  qu’elles  le  sont  maintenant  pour  les 
différents  points  des  régions  centrales  de  la  France. 

M.  Martins  fait  observer  que  le  mélange  d’animaux  de  pays 
chauds  avec  des  espèces  boréales  montre  que  dans  le  Yelay  il 
y a eu,  comme  dans  les  autres  contrées  de  l’Europe,  deux  pé- 
riodes, l’une  plus  chaude,  suivie  de  la  période  glaciaire.  L’ab- 
sence d’anciennes  moraines  et  de  roches  striées  autour  du  Me- 
zenc  est  un  fait  négatif  d’après  lequel  il  serait  dangereux  de 
conclure  prématurément  à la  non-existence  d’une  période  de 
froid.  Jusqu’ici , malgré  les  recherches  de  MM.  Agassiz , Desor, 
Guyot,  Marcou  et  moi-même , on  n’avait  pas  trouvé  de  traces 
évidentes  d’anciens  glaciers  autour  de  la  Dole  , dans  le  Jura. 
Dernièrement  MM.  Pidancet  et  Lory,  en  visitant  les  mêmes  lo- 
calités, trouvèrent  une  grande  surface  qui  avait  été  mise  à nu 
par  les  travaux  de  rectification  de  la  route  de  Paris  à Genève  $ 
elle  était  polie  et  striée , comme  le  sont  les  roches  calcaires  sous 
les  glaciers  actuels , et  recouverte  d’une  accumulation  de  cail- 
loux frottés  et  striés,  identiques  à ceux  qu’on  trouve  entre  la 
roche  encaissante  et  la  glace  de  ces  mêmes  glaciers. 

M.  d’Omaiius  d’Halloy  ajoute  que,  quoique  porté  d’ailleurs 

posent  dans  ces  animaux  un  tempérament  fort  opposé  à celui  que  les 
espèces  voisines  nous  montrent  aujourd’hui.  » (Cuvier,  Recherches  sur 
les  oss.  foss. , tome  IV,  p.  485  et  suivantes.) 

On  voit  que  notre  explication  s’accorde  parfaitement  avec  la  der- 
nière des  inductions  émises  par  l’illustre  anatomiste, 
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à admettre  la  contemporanéité  de  l’homme  et  des  éléphants 
dans  nos  climats,  les  faits  décrits  dans  le  Mémoire  de  M.  Ay- 
mard  ne  lui  semblent  pas  très  concluants , parce  qu’ils  se  rap- 
portent à des  matières  qui  ont  été  remuées  par  des  volcans 
dont  la  contemporanéité  avec  les  éléphants  n’est  pas  incon- 
testable. 

M.  Martins  donne  lecture  d’une  seconde  note  de  M.  Aymard , 
ayant  pour  titre  : 

Observations  sur  diverses  espèces  de  Mastodontes  du  V elay, 
par  M.  Aymard. 

Dans  la  séance  du  11  janvier  dernier,  j’avais  eu  l’honneur 
d’entretenir  également  la  Société  géologique  de  diverses  espèces 
de  Mastodontes  du  Velay , en  faisant  observer  que  Vune  d'elles 
offrait  la  grandeur  la  plus  remarquable  quf  on  puisse  assi- 
gner jusqu’à  présent  à un  mammifère  terrestre . 

D’après  les  proportions  d’un  quatrième  métatarsien,  cetle 
espèce , pour  laquelle  j’ai  proposé  le  nom  de  Mastodon  vella- 
vus , surpasse  d’un  tiers  le  Mastodon  maximus  de  l’Ohio. 

Une  seconde  espèce  égalait  par  sa  taille  ce  dernier  animal  et 
une  troisième  que  j’ai  nommée  Mastodon  Vialetti  est  plus  petite 
d’un  tiers  que  la  précédente. 

M.  Pomel  pense  que  ces  trois  espèces  pourraient  bien  n’en 
constituer  qu’une  seule,  et  il  se  fonde  sur  ce  que  les  diffé- 
rences métriques  ne  peuvent  servir  pour  les  grands  animaux 
dont  les  ossements  augmentent  en  volume  et  en  longueur , 
même  après  que  leurs  èpipliyses  sont  soudées  à la  diaphyse. 

Cette  théorie  semble , en  effet , être  appuyée  par  des  décou- 
vertes récentes,  qui  signalent  des  variations  assez  notables  entre 
les  os  homologues  d’individus  différents  , probablement  suivant 
le  sexe,  l’âge  ou  par  d’autres  causes.  Ainsi,  je  possède  des 
pièces  assez  nombreuses  de  rhinocéros  qui  accusent  de  pareilles 
différences  ; on  pourrait  citer  également  une  quantité  d’os 
d’Hippopotames  que  M.  Bravard , avec  le  zèle  éclairé  et  infati- 
gable qui  le  distingue  , vient  d’exhunier  d’une  couche  pliocène 
des  environs  d’Issoire.  Mais  d’après  les  observations  faites  jus- 
qu’à ce  jour,  il  ne  parait  pas  que  ces  différences  existent  chez 
certains  genres  de  mammifères.  Je  rappellerai , en  ce  qui  con- 
cerne les  solipèdes,  un  fait  signalé  par  M.  Pomel  au  sujet  de 
l’abondance  des  os  de  Cheval  que  l’on  a trouvés  aux  environs 
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d’Issoire  (1).  D’après  cet  auteur,  ces  os  n’accusent  que  deux 
variétés  de  grandeur  ; cc  et  il  est  à noter,  ajoute-t-il,  que  sur 
u plus  de  cinquante  individus  recueillis  tons  dans  le  même  gît 
» de  la  Tour-de-Boulade  on  ne  remarquait  aucune  différence 
» de  taille  , pas  même  pour  les  os  les  plus  longs  qui  oscillaient 
» entre  des  variations  de  2 à 5 millimètres  en  plus  ou  en 
» moins.  » 

A moins  de  supposer,  ce  qui  est  invraisemblable,  que  tous 
ces  chevaux  étaient  exactement  du  même  âge,  lorsqu’ils  furent 
ensevelis  au  milieu  des  atterrissements  de  la  Tour-de-Boulade, 
l’observation  de  M.  Pomel  tend  à faire  croire  qu’au  moins  dans 
ce  genre  fossile  , la  taille  ne  variait  pas , dès  que  l’animal  avait 
atteint  un  certain  âge. 

Au  reste,  je  ne  veux  pas  nier  la  haute  importance  d’une 
donnée  qui  , étant  suffisamment  établie  par  l’observation  atten- 
tive de  la  nature  vivante,  peut  éclairer  d’une  vive  lumière  , 
non  seulement  la  question  difficile  et  controversée  de  X espèce, 
mais  encore  divers  autres  problèmes  paléontologiques.  Je  me 
bornerai  à dire  que  lors  même  que  la  règle  devrait  être  ad- 
mise dans  la  science  telle  que  nous  la  fait  concevoir  l’inspec- 
tion des  os  de  Rhinocéros  et  d’Hippopolame  du  Yelay  et  de 
l’Auvergne,  elle  ne  semblerait  pas  être  applicable  à nos  Mas- 
todontes. 

En  effet,  les  différences  métriques  sont  si  considérables  en- 
tre le  V ellavus  et  le  Vialetti , soit  pour  les  os  du  pied,  soit 
pour  les  grands  os  , qu’elles  dépassent  de  beaucoup  les  limites 
que  l’on  peut  raisonnablement  assigner  à de  simples  variations 
de  laille. 

Comment  supposer,  en  effet,  qu’un  animal  adulte  puisse 
continuer  sa  croissance  pendant  le  reste  de  sa  vie , au  point  de 
tripler  presque  de  volume?  C’est  là  cependant  ce  qui  serait 
arrivé  , si  on  admet  la  réunion  de  nos  trois  Mastodontes  en 
une  seule  espèce.  Or,  je  ne  pense  pas  qu’on  puisse  citer  rien  de- 
pareil  dans  la  nature  vivante , seul  moyen  possible  d’arriver  , 
par  des  déductions  logiques , à la  classification  des  faunes  sou- 
terraines. 

M.  Michelin  fait  observer  qu’il  y a dans  les  coquilles  des  nains 
et  des  géants. 


(1)  Bulletin  de  la  Société  géologique , 2e  série,  t.  III,  p.  208. 
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M.  Dcshayes  répond  qu’il  est  peu  probable  que  cette  loi  se 
transmette  aux  espèces  supérieures. 


Séance  du  6 décembre  1847. 

PRÉSIDENCE  DE  m.  d’omaliüs  d’halloy  , vice-président. 

M.  Le  Blanc,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance , dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

dons  faits  a la  société. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Frapolli , 1°  Réflexions  sur  la  nature  et  sur 
R application  du  caractère  géologique  (extr.  du  Bulletin  de  la 
Société  géologique  de  France , 2e  série,  t.  IV,  p.  604  et  suiv., 
séance  du  19  avril  1847)  ; in-8°,  43  p.  Paris,  1847. 

2°  Quelques  mots  à propos  d'une  carte  géologique  des  col- 
lines subhaercyniennes , et  Essai  d'une  topographie  géologique 
de  ce  pays  (extr.  du  Bidletin  de  la  Société  géologique  de  France , 
2e  série,  t.  IV,  p.  727  et  suiv.,  séance  du  3 mai  1847)  -,  in  8°, 
36  p.,  1 pl.  Paris,  1847. 

3°  Faits  qui  peuvent  servir  a l'histoire  des  dépôts  de  gypse  , 
de  dolomie  et  de  sel  gemme  ( extr.  du  Bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France , 2e  série,  t.  IV,  p.  832  et  suiv., 
séance  du  17  mai  1847)  } in-8°,  33  p.  Paris,  1847. 

4°  Del  Diluvio  biblico  (estr.  délia  Revis  ta  europea , Giornale 
di  scienze  morali , letteratura  ed  arti , del  1847)  -,  in-8°,  7 p. 
Milan  , 1847  ; chez  Redaelli. 

De  la  part  de  M.  Mauduyt,  Encore  un  mot  sur  l'Oidmm 
aurantiacum ; in-8°,  2 p.  Poitiers  , 1847. 

Delà  part  de  M.  Ansted,  The  ancient  world , etc.  (L’ancien 
monde , ou  esquisses  pittoresques  de  la  création  ) ; in-8°, 
408  p.  Londres,  1847  • chez  John  van  Woorst. 

Comptes-rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences ; 
1847,  2e  sem.,  t.  XXV,  nos  21  et  22. 
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L'Institut;  1847,  nos  725  et  726. 

Mémoires  de  J' Académie  royale  de  Metz;  xxvme  année  , 
1846—1847. 

The  Athenœum;  1847,  nos  1048  et  1049. 

The  Mining  Journal  ; 1847,  nos  640  et  641. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou; 
1846,  n°  iv  \ 1847,  n°  i. 

Séance  extraordinaire  de  la  Société  impériale  des  naturalistes 
de  Moscou  du  22  février  1847*  in- 8°,  72  p.,  1 gravure. 
Moscou,  1847  5 chezSemen. 

Jubilœum  semi-sœcularem , etc.  (Jubilé  semi-séculaire  du 
doctorat  de  M.  G.  Fischer  de  Waîdheim , célébré  par  la  Société 
impériale  des  naturalistes  de  Moscou , le  x — xxn  février  1847)  ; 
in-f°,  13  et  37  p.,  8 pl.  Moscou,  1847  -,  chez  Semen. 

M.  Pomel,  en  réponse  à la  communication  faite  dans  la 
séance  précédente  par  M.  Aymard  , dit  qu’il  maintient  les 
doutes  qu’il  a élevés  contre  les  assertions  de  M.  Aymard,  parce 
qu’il  est  parfaitement  informé , et  que  les  nouvelles  preuves 
apportées  ne  lui  semblent  pas  concluantes. 

Cependant,  d’après  ses  opinions,  il  n’y  aurait  aucune  impos- 
sibilité à l’existence  d’ossements  humains  dans  les  couches  les 
plus  récentes  qui  renferment  des  espèces  de  mammifères  fos- 
siles. C’est  seulement  à ce  cas  particulier  qu’il  applique  ses 
doutes. 

Quant  aux  autres  faits , consignes  dans  diverses  notes , que 
M.  Aymard  a combattus  ou  opposés  entre  eux  pour  en  discuter 
la  valeur,  il  se  borne , pour  le  moment , à prier  les  personnes 
qui  s’occupent  de  ces  questions  de  vouloir  bien  prendre  con- 
naissance de  ces  diverses  notes  en  totalité , afin  d’y  trouver  les 
objections  qu’il  pourrait  adresser  à M.  Aymard-,  plus  tard  il 
traitera  plus  en  détail  les  faits  qui  y sont  simplement  annoncés. 

M.  Martins  lit  la  lettre  suivante  qui  lui  a été  adressée,  Sur 
les  anciens  glaciers  du  Jura , par  M.  A.  Favre,  professeur  de 
| géologie  à Genève. 

Genève,  4 décembre  1 847. 

Vous  avez  sans  doute  lu,  dans  les  comptes-rendus  de  l’Aca- 
demie des  sciences  du  15  novembre  le  mémoire  de  MM.  Pi- 
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dancet  et  Lory,  dans  lequel  ces  messieurs  cherchent  à montrer 
qu’à  une  certaine  époque  le  Jura  a présenté  des  glaciers  qui 
lui  étaient  spéciaux  et  qui  étaient  indépendants  de  ceux  qui  ve- 
naient des  Alpes.  Ces  messieurs  croient  êLre  les  premiers  qui 
aient  fait  cette  observation.  Permettez-moi  de  vous  faire  sur 
ce  sujet  quelques  ci tâtions  qui  sont  tirées  des  Actes  de  la  So- 
ciété helvétique  des  sciences  naturelles , 28e  session,  Lau- 
zanne,  1843  ; vous  pouvez  lire,  p.  28 4,  21  décembre  1842  ( Soc. 
des  sciences  nat.  de  Neuchâtel)  : « M.  Agassiz  discute  quelques 
«faits  observés  dans  le  Jura,  relatifs  à la  distribution  des  blocs 
«erratiques,  d’où  il  résulte  pour  lui  la  preuve  que  le  Jura  a 
» eu  ses  glaciers  propres , et  il  pense  que  ces  glaciers  ont  dû 
» persister  encore  quelques  temps  après  que  la  grande  nappe 
«de  glace,  qui  recouvrait  la  plaine  suisse,  avait  disparu , etc.  « 

Les  observations  de  M.  Agassiz  remontent  au  moins  à l’été 
de  1835  , et  j’ai  fait  avec  lui  les  premières  recherches  sur  ce 
sujet  dans  un  voyage  de  quelques  jours  où  nous  parcourûmes 
le  Jura,  de  la  perte  du  Rhône  à Neuchâtel.  Dans  la  même 
séance  de  la  Soc.  de  Neuchâtel , M.  Guyot  discute  les  idées  de 
M.  A gassiz;  il  constate  l’existence  des  moraines  longitudinales 
dans  les  environs  de  la  Dole  , et  M.  Agassiz  affirme  avoir  vu 
une  moraine  cintrée  à la  Dent  de  Yaulion.  Cette  discussion  a 
été  reproduite  dans  la  séance  du  28  décembre  1842. 

Plus  tard  (p.  76),  dans  la  séance  de  la  Société  helvétique 
des  sciences  nat.,  du  25  juillet  1843,  cette  même  discussion 
a été  renouvelée  à propos  d’une  communication  de  M.  Lardy, 
sur  des  roches  polies  et  des  dépôts  erraLiques  observés  dans  le 
Jura.  « M.  Guyot  dit  qu’il  a vu  des  accumulations  toutes  sem- 
« blables  sur  une  foule  de  points  du  Jura.  D connaît  des  amas 
« entièrement  jurassiques  qui  occupent  parfois  une  fort  grande 
« étendue  , sans  aucun  mélange  alpin.  « Il  en  indique  dans  les 
environs  de  Saint-Cergues  , de  Gerizins,  etc.  «Lavallée  de  la 
<(Yalserine,  dit- il,  présente  un  terrain  erratique  jurassique 
«qui  lui  est  propre  et  qui  rencontre  l’erratique  alpin  près  de 
« Bellegarde  (p.  77).  M.  Yenète  pense  que  le  phénomène,  tel 
« que  vient  de  l’exposer  M.  Guyot,  s’explique  d’une  manière 
« très  satisfaisante  par  la  théorie  des  glaciers.  Lorsque  le  grand 
« glacier  du  Rhône  est  venu  s’appuyer  contre  le  Jura  , il  y 
« avait  simultanément  dans  le  Jura  des  glaciers  indépendants 
« qui  furent  refoulés  avec  leurs  moraines.  Plus  tard , lorsque 
« le  grand  glacier  commença  à diminuer  , ceux-ci  acquirent 
« de  nouveau  un  plus  grand  développement  et  envahirent  même 
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» le  domaine  occupé  jadis  par  le  grand  glacier,  et  c’est  en  ces 
»>  endroits  que  leurs  moraines  ont  dû.  se  rencontrer.  » 

Il  est  donc  évident  que  le  phénomène  qui  a attiré  l’attention 
de  MM.  Pidancet  et  Lory  n’est  point  nouveau,  qu’il  a été 
constaté  depuis  longtemps,  et  qu’il  a été  à plusieurs  reprises 
le  sujet  de  discussions  entre  les  naturalistes  suisses. 

Vous  m’obligeriez  si , dans  une  des  prochaines  séances  de  la 
Société  , vous  vouliez  bien  lui  communiquer  tout  ou  partie  de 
ces  réflexions. 

M.  Martins  ajoute  les  réflexions  suivantes  : 

Les  traces  de  glaciers  observées  dans  le  Jura,  avant  MM.  Pi- 
dancet et  Lory , consistaient  en  moraines.  Mais  ces  accumula- 
tions étant  le  plus  souvent  de  la  même  nature  que  la  roche 
sous-jacente,  elles  laissaient  toujours  quelque  doute  dans 
l’esprit.  L’observateur  consciencieux  craignait  d’être  abusé  par 
des  éboulement  ou  des  démembrements  superficiels.  Aussi  la 
découverte  de  MM.  Pidancet  et  Lory  est-elle  importante  en 
ce  qu’elle  lève  les  derniers  doutes  sur  l’existence  d’anciens  gla- 
ciers dans  le  Jura.  Ces  messieurs  ont,  en  effet,  reconnu  ces 
traces  caractéristiques  qu’on  ne  trouve  que  dans  le  voisinage 
des  glaciers  actuels,  savoir  : 1°  une  roche  polie  et  finement 
striée  de  stries  rectilignes , de  26  mètres  de  long , découverte 
par  les  travaux  de  la  rectification  de  la  route  de  Paris  à Ge- 
nève, dans  le  val  du  Grandvaux;  2°  des  cailloux  rayés,  frottés, 
usés  et  nullement  roulés,  en  un  mot  semblables  en  tout  à ceux 
que  les  glaciers  entraînent  avec  eux.  Ce  qui  ajoute  à l’intérêt 
de  la  découverte  de  MM.  Pidancet  et  Lory,  c’est  que  les  mo- 
raines et  les  roches  polies  qu’ils  ont  découvertes  se  trouvent 
sur  le  versant  occidental  de  la  première  chaîne  du  Jura,  tandis 
que  le  glacier  du  Rhône  s’est  seulement  étendu  sur  son  flanc 
oriental. 

.1  -> 

M.  Rozet  dit  qu’il  a vainement  cherché  cette  année  des  cail- 
loux striés  parmi  les  galets  roulés  par  la  mer  des  côtes  de  Bre- 
tagne : jamais  il  n’a  pu  en  découvrir  un  seul. 

M.  Le  Blanc  n’a  pas  été  plus  heureux  en  faisant  la  même 
recherche  le  long  des  côtes  d’Angleterre,  ni  M.  Martins  sur 
celles  de  la  Ligurie. 

M.  Ch.  Deville,  en  présentant  quelques  échantillons  de  car- 
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bonate  de  magnésie,  en  rognons  botryoïdes,  trouvés  à la  sur- 
face d’une  lave,  à la  Guadeloupe,  dit  que  : 

Cette  substance  se  dissout  avec  effervescence , k l’exception 
d’un  très  léger  résidu.  L’analyse,  dans  laquelle  l’eau  et  l’acide 
ont  été  dosés  au  moyen  de  l’appareil  ordinaire  d’absorption,  a 
donné  pour  sa  composition: 

Acide  carbonique 50,80 

Magnésie 47,32 

Eau 4,70 

Silice..  . 0,73 

Alumine,  avec  traces  de  peroxyde  de  fer.  0,24 

400,79 

Ce  résultat  , presque  identique  avec  d’autres  cités  par 
MM.  Raminelsberg , Beudant  et  Dufrénoy , prouve  que  le  mi- 
néral est  composé  de  carbonate  neutre  de  magnésie  CO2,  MgO, 
mélangé  probablement  d’une  petite  quantité  d’hydrate  de  la 
même  base. 

Caractère  extérieur . Densité  = 2,99.  Couleur  d’un  blanc 
éclatant.  Texture  extrêmement  compacte  et  d’une  homogénéité 
parfaite.  Cassure  conchoïdale.  Ténacité  très  grande  et  forte  ré- 
sistance sous  le  marteau.  Enfin,  circonstance  remarquable,  et 
tout  k fait  exceptionnelle  dans  un  carbonate,  dureté  sensible- 
ment ésrale  à celle  du  verre  ordinaire. 

O 

M.  Constant  Prévost  montre  à la  Société  un  tube  en  car- 
bonate de  chaux  formé  dans  un  tuyau  de  descente  de  fer-blanc, 
qui  reçoit  des  eaux  ayant  coulé  sur  une  terrasse  en  béton  et 
dans  des  terrains  contenant  des  décombres. 

M.  Damour  donne  lecture  de  la  notice  suivante  de  M.  Boué. 

Notice  sur  les  plus  récents  Mémoires  géologiques  lus  à la  Société 
des  Amis  des  sciences  naturelles  à Vienne. 

M.  Le  docteur  Hornes  a présenté  une  série  de  fossiles  ter- 
tiaires des  sables  supérieurs  des  environs  de  Horn  , dans  le 
N. -O.  du  bassin  de  Vienne,  sur  la  frontière  de  l’Autriche  et 
de  la  Bohême.  Ces  coquillages  sont  en  partie  des  espèces  nou- 
velles pour  nos  environs,  quoiqu’elles  aient  leurs  identiquesfdans 
le  bassin  transylvain  comme  dans  les  sables  et  grès  de  Korod. 
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J’en  ai  remis  moi-même  au  M usée  du  Jardin  des  Plantes , à 
Paris  , plusieurs  espèces  de  cette  dernière  localité,  en  particu- 
lier l’énorme  Cardium  Kubekii , de  5 à 6 pouces  de  diamètre, 
un  Pectoncle  tout  aussi  grand.  Ces  Bivalves  sont  associées  avec 
la  Venus  Brocchi , belle  espèce,  une  Lu  traire  , le  Strombus 
Bonellü , une  Volute,  des  Peignes,  etc.  Cette  découverte  est  due 
à un  chercheur  de  fossiles  payé  , espèce  de  profession  neuve 
ici.  En  général,  on  ne  peut  trop  louer  le  zèle  du  docteur  Hornes, 
qui  a découvert  plusieurs  nouvelles  localités  de  coquillages. 
Polypiers,  et  ossements  fossiles  , dans  le  bassin  de  Vienne,  et 
a trouvé  beaucoup  d’espèces  nouvelles  ou  de  Bordeaux  , en 
fouillant  la  terre  dans  les  anciens  gîtes  connus. 

M.  deJIauer  fils  a signalé,  à la  même  époque  que  M.  d’Ar- 
chiac,  le  genre  Septaria  (ou  S.  arenaria) , dans  un  éocène  de 
Transylvanie , le  pendant  de  Biaritz. 

M.  Streffleur  a développé  ses  idées  sur  le  recouvrement  du 
grès  àFucoïdes  secondaire  des  montagnes  du  Wienerwald,  près 
de  Vienne , par  le  calcaire  secondaire  de  nos  Alpes , mais  il 
n’a  pas  épuisé  toute  cette  question  si  épineuse. 

M.  le  professeur  Sadler , à Pest,  se  livre  depuis  longtemps 
à la  paléontologie  et  est  devenu  un  chasseur  zélé  de  fossiles 
hongrois,  qui  offrent  tant  d’espèces  nouvelles. 

M.  Kraus  va  publier  en  janvier  le  premier  numéro  des  An- 
nales des  mines  d’Autriche  sous  le  titre  de  Jahrbuch  fur  den 
Berg-  und  Huttermann  des  Osterreichischen  Kaiserstaat . 

Quelques  membres  de  la  Société  des  amis  des  sciences  natu- 
relles , tels  que  le  docteur  Hammerschmitdt,  le  comte  Mars- 
chall,  etc. , veulent  publier  une  bibliographie  des  ouvrages  et 
mémoires  sur  l’histoire  naturelle  et  la  géologie  des  Etats  au- 
trichiens, ouvrage  qui  servirait,  pour  ainsi  dire,  de  point  de 
départ  pour  les  recherches  futures  de  la  Société. 

M.  Adolphe  de  Morlot  revient  de  l’Hlyrie  et  de  l’Istrie,  où 
il  a été  envoyé  comme  commissaire  de  la  Société  géologique 
et  des  mines  de  l’Autriche  intérieure  (Styrie,  Carinthie , Haute- 
Autriche,  Salzbourg).  La  Carniole  et  l’Istrie  ont  voulu  aussi 
prendre  part  à cette  Association  fondée  par  l’archiduc  Jean , et 
en  ont  ainsi  agrandi  la  sphère  d’action.  Les  Etats  provinciaux 
de  ces  diverses  provinces  l’étaieront  problement  lorsqu’ils  en 
verront  les  premiers  fruits  et  imiteront  l’exemple  déjà  donné 
par  ceux  de  Styrie,  comme  l’a  observé  l’archiduc  dans  la  séance 
générale  du  19  juillet  dernier.  Lui-même  a fourni  les  frais  de 
l’achat  et  de  la  distribution  de  ùOO  exemplaires  de  la  carte  géo- 
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logique  des  Alpes  allemandes,  par  M.  Morlot , et  M.  le  chevalier 
de  Pridau  a payé  leur  coloriage  géologique  et  leur  explication. 
L’accession  de  l’Illyrie  a déjà  produit  74  nouveaux  membres. 
Une  carte  récente  de  M.  Freyer  est  venue  fort  à propos  pour 
favoriser  ces  recherches. 

La  campagne  de  M.  Morlot,  dans  l’Illyrie,  avait  surtout  pour 
but  de  déterminer  la  position  du  calcaire  à Nummulites  re- 
lativement au  grès  à Fucoïdes  de  Vienne  et  de  Trieste , et  au 
calcaire  crétacé  à Rudistes. 

Voici  le  résumé  de  ses  conclusions,  dont  il  a déjà  donné  une 
notice  dans  le  Giornale  d'Istria  1847,  n°  61  et  62,  publié  à 
Trieste.  Cette  brochure  de  8 pages  est  intitulée  : Sur  la  forma- 
tion géologique  de  T Ist rie , et  sera  rendue  inutile  par  son  mé- 
moire complet  avec  cartes  et  coupes , qui  paraîtra  cet  hiver  à 
Vienne. 

1°  Les  fossiles  du  calcaire  à Nummulites  de  la  Carniole,  de 
l’Istrie,  de  la  Dalmatie  et  probablement  aussi  de  l’Albanie,  sont 
les  mêmes  que  ceux  du  calcaire  à Nummulites  du  Vicentin  et 
du  Véronais,  reconnu  dès  longtemps  pour  éocène,  et  même  ce 
sont  ceux  des  roches  à Nummulites  de  Hongrie  (voy.  Beudant, 
sa  Hongrie*  v.  III,  p,  222).  Ce  sont  les  mêmes  Nummulites,  les 
unes  très  grandes  et  appelées  N.  giganteus  par  Catullo , une 
autre  espèce  plus  petite  , figurée  par  Leymerie , le  même 
Clypeaster  conoideus,  les  mêmes  deux  espèces  d’Ecrevisses,etc. 
Ce  fait  est  confirmé  entièrement  par  le  docteur  Ewald  et  notre 
vénérable  doyen  des  géologues,  M.  de  Buch;  nous  avons  eu  le 
bonheur  de  posséder  ces  deux  savants  quelques  jours  ici. 
Rosthorn  reconnaît  aussi  ce  fait , et  a visité  l’Istrie  cet  été. 

2°  Le  calcaire  à Nummulites  recouvre  indistinctement  le 
grès  à Fucoïdes  ( F.  intricatus , furcatus , etc.  ),  et  le  calcaire 
crétacé  à Rudistes. 

3°  Le  calcaire  à Nummulites  n’alterne  jamais  avec  le  grès  à 
Fucoïdes;  tout  ce  que  l’on  a dit  de  contraire  à cela  n’est  fondé 
que  sur  des  déductions  tirées  de  l’inclinaison  respective  des 
couches  du  grès  et  du  calcaire.  Ces  apparences  trompeuses 
sont  produites  par  des  failles,  des  redressements,  soulèvements, 
glissements  ou  même  renversements.  Jamais  le  calcaire  à Num- 
mulites, dans  sa  position  normale , n’est  sous  le  grès  à Fu- 
coïdes , comme  cela  en  a l’air  près  de  Trieste.  Si  Rosthorn 
adopte  ces  idées,  il  paraît  croire  à des  alternances  de  certains 
grès  avec  le  calcaire  en  question. 

Morlot  prétend  s’être  assuré  du  fait  de  ces  gîtes  non  con- 
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formes  du  calcaire  à Nummulites  et  du  grès  à Fucoïdes.  A 
Ventnor,  dans  l’île  de  Wight , des  failles  et  redressements  de 
roches  crétacées  exemplifient  des  dérangements  analogues  ( voy. 
Outlines  of  g eology  of  England,  p.  109,^^.). 

U°  Le  calcaire  crétacé  à Rudistes  recouvre  le  grès  à Fucoïdes. 

5°  Le  grès  à Fucoïdes  serait  pour  lui  le  représentant  du 
keuper  et  du  lias , au  moins  pour  le  moment , parce  qu’il  ne 
connaît  pas  encore  toute  cette  formation  et  qu’il  s’appuie  sur 
les  plantes  du  keuper,  dans  du  grès  de  Vienne  au  Pechgraben 
dans  l’Autriche,  et  sur  certains  fossiles  du  lias  dans  des  grès  et 
calcaires  semblables.  C’est  ce  que  dira  son  mémoire. 

Si  la  grande  question  du  jour  était  ainsi  décidée,  on  aurait 
doublement  à déplorer  la  mort  de  IR.  Alex.  Brongniart,  qui  lui 
aurait  ravi  impitoyablement  le  plaisir  de  voir  couronnée  une 
de  ses  idées  les  plus  lumineuses  et  les  plus  hardies,  mais  aussi 
les  plus  contredites.  Ayant  été  acteur  dans  cette  scène , qu’on 
me  permette  les  observations  suivantes. 

4°  L’adoption  de  ce  classement  nouveau  conduirait  naturelle- 
ment à ne  trouver  dans  toute  la  série  des  formations  qu’un 
grand  dépôt  caractérisé  par  les  Nummulites , comme  les  Ru- 
distes seraient  restreints  au  système  crétacé.  On  aurait  ainsi 
gagné  deux  horizons  d’une  importance  majeure,  ou  leur  facile 
application  dans  la  pralique.  Toutes  les  autres  prétendues 
Nummulites  seraient  dans  la  craie  des  Orbitolites  et  dans  le 
tertiaire  des  Lenticulines. 

2°  On  cesserait  d^e  croire  à une  anomalie  unique  dans  la  géolo- 
gie de  position,  savoir  le  gisement  prétendu  toujours  trans- 
gressif du  sol  tertiaire  sur  la  craie,  car  le  système  à Nummu- 
lites viendrait  combler  cet  hiatus,  et  sa  liaison  çà  et  là  avec  la 
craie  à Rudistes  démontrerait  que  ces  deux  terrains  ne  gisent 
transgressivement  l’un  sur  l’autre  que  dans  les  lieux  où  il  y a eu 
des  événements  géologiques  particuliers,  ce  qui  a lieu  pour 
plusieurs  autres  formations  au  même  étage  de  terrains. 

3°  On  comprendrait  enfin  pourquoi  les  localités  éocènes  ont 
été  jusqu’ici  si  peu  nombreuses,  comparativement  à celles  du 
miocène  et  du  pliocène.  Certes , il  en  devait  être  ainsi  lorsqu’on 
rejetait  l’éocène  nummulitique  dans  la  craie,  et  tandis  qu’au 
contraire  cet  éocène , redressé  sur  le  bord  des  chaînes  ou  sou- 
levé sur  leurs  cimes,  n’était  que  le  complément  des  dépôts  ter- 
tiaires des  bassins  à leurs  pieds.  Ainsi  s’écroulerait  tout  cet 
échafaudage  théorique  pour  expliquer  la  différence  géologique 
des  bassins  tertiaires , car  tous  les  grands  bassins  auraient  leur 
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éocène,  miocène  et  pliocène,  comme  ils  ont  leur  craie  ou  Jura. 
Le  sol  tertiaire  entier  ne  serait  représenté,  en  partie,  que 
dans  de  petits  bassins  intérieurs  qu’on  reconnaît  encore  par 
des  dépendances  de  grandes  mers , d’énormes  détroits  ou  golfes. 
Ainsi  seraient  complétés  les  terrains  tertiaires  au  pied  des 
Pyrénées  et  de  certaines  chaînes  de  l’Espagne  méridionale  (Gre- 
nade , Alhama  ). 

Le  sol  tertiaire  des  deux  côtés  des  Alpes  serait  composé  des 
mêmes  éléments,  mais  dans  le  N.  le  système  à Nummulites  se- 
rait non  seulement  fortement  redressé , mais  encore  porté  par 
soulèvement  au  haut  de  certaines  sommités  , tandis  qu’en  Basse- 
Autriche,  on  en  verrait  des  parties  redressées  sur  le  terrain  de 
Gosau  , au  pied  du  Wand  , et  des  portions  placées  sur  le  grès  à 
Fucoïdes  incliné  au  N.  du  Danube,  au  N.  de  Waschberg , au 
N.  de  Stokerau  (voy.  Journal  de  géologie , vol.  III,  p.  363). 
La  Pologne  tertiaire  aurait  son  éocène  au  pied  du  Tatra  à 
Koscieliszko  , Zakopane,  etc.;  la  Carinthie  l’aurait  à Gutha- 
ring,  etc.;  la  Hongrie  le  trouverait  dans  les  vallées  au  S.  du 
Fatra,  dans  sa  chaîne  médiane  du  Bnkonywald  et  dans  le  S.,  etc.; 
la  Transylvanie  et  la  Valachie  dans  les  Carpathes  orientales  et 
surtout  celles  de  Kronstadt.  Passant  la  mer  Noire,  dans  la  Cri- 
mée et  le  Caucase,  l’éocène  à Nummulites  abonderait.  Dans  les 
Apennins  il  existerait  aussi,  soit  en  Ligurie  , soit  dans  les  Etats 
papaux,  la  Toscane  et  la  Sicile;  mais  un  énorme  dépôt  borde- 
rait les  hautes  crêtes  crétacées  de  la  Dnlmatie,  de  l’Istrie  , de 
l’Albanie  (1)  et  de  la  Grèce,  en  même  temps  qu’il  recouvrirait  de 


(l)  P.  S.  Ayant  encore  quelque  place , voici  le  détail  de  la  distri- 
bution du  système  à Nummulites  dans  la  Turquie  occidentale.  Il  s’é- 
tend en  basse  Albanie  jusqu’au  Pinde , en  reparaissant  sur  son  revers 
oriental  dans  la  vallée  supérieure  de  la  Cachia,  et  en  recouvrant  une 
surface  bosselée  de  calcaire  à Rudistes  ou  crétacé,  ou  remplissant  des 
fonds  entre  des  crêtes  de  ce  genre.  Dans  le  Pinde  n’existerait  que  le  cal- 
caire crétacé.  Dans  la  moyenne  Albanie  ce  dernier  forme  les  montagnes 
à l’O.  du  lac  de  Ochrida , et  dans  la  haute  Albanie  le  calcaire  à Num- 
mulites constitue  au-devant  du  terrain  élevé  crétacé  du  Myrdita  toute 
la  chaîne  basse  maritime  entre  la  mer  et  la  vallée  de  l’Hismo.  Plus  au 
N.  le  système  à Nummulites  existe  dans  la  partie  orientale  du  bassin 
d’Ipek  et  de  Prisren , et  dans  celui  de  Scutari.  Dans  l’Rerzegovine  il 
remplirait  surtout  les  fonds  considérables  qui  se  trouvent  entre  la 
chaîne  crétacée  sur  la  frontière  dalmate  et  la  haute  chaîne  crétacée  et 
dolomitique  courant  de  Lins  à Cognitza  et  de  là  au  Dormitor.  Il  y forme 
des  plateaux  élevés , considérables,  en  gradins  et  très  rocailleux  surtout 
dans  et  vers  le  Monténégro,  à Gatzko,  Nikschitch  et  Nevesign.  Je  ne 
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plus  bas  plateaux,  ou  remplirait  des  vallées  de  la  craie  à 
Rudistes.  En  deçà  de  la  Méditerranée  l’éocène  à Nummulites  se 
retrouverait  dans  tous  les  Etats  Barbaresques  et  en  Egypte  , 
probablement  même  sur  les  bords  des  grands  déserts  de 
Sahara,  en  Arabie , Syrie,  dans  les  sommités  du  Taurus,  dans 
les  chaînes  bordant  la  Mésopotamie,  surtout  en  Perse,  dans  le 
Belouschistan,  dans  les  hauteurs  de  l’Himalaya,  l’Assam  septen- 
trional , dans  les  îles  de  la  Sonde  (Java),  probablement  même 
dans  l’Australie  au  moins  orientale  et  dans  la  Tartarie  chinoise 
abondante  en  Katavotrons  et  en  partie  crétacée.  Cette  forma- 
tion, bien  moins  abondante  et  puissante  dans  le  N. -O.  de  l’Eu- 
rope, serait  surtout  méditerranéenne,  et  sa  limite  septentrio- 
nale descendrait  toujours  plus  au  S.  à mesure  qu’on  la  recher- 
cherait plus  avant  dans  les  continents  , ce  qui  cadrerait  assez 
avec  certaines  lois  sur  la  distribution  de  la  température  dans 
les  continents.  Ainsi,  présente  à Paris  et  en  Belgique  , en  Po- 
logne, sa  limite  serait  déjà  plus  au  S.;  au  Tatra,  en  Crimée  et 
au  Caucase  encore  plus  au  S.,  et  ainsi  de  suite. 

De  plus,  l’éocène  à Nummulites  étant  constamment  redressé 
près  des  grandes  chaînes,  comme  souvent  tout  le  sol  tertiaire, 
il  arrive  qu’on  ne  le  trouve  guère  que  d’un  côté  des  bassins 
ou  plaines , au  pied  des  hautes  montagnes.  Il  en  est  ainsi  sur 
les  deux  revers  des  Alpes,  car  les  calcaires  à INuminulites  y 
sont  sur  ou  à côté  des  Alpes,  tandis  que  les  autres  dépôts  ter- 
tiaires plus  récents  apparaissent  seuls  sur  l’autre  côté  des  bas- 
sins allemands  et  italiens.  Il  en  est  à peu  près  de  même  dans  la 
Hongrie,  la  Transylvanie  , ainsi  qu’au  tour  de  Vienne  et  dans  le 
grand  bassin  du  N.  de  l’Allemagne  et  de  la  Pologne.  Le  bassin 
tertiaire  valaquo- bulgare  en  est  encore  un  bel  exemple. 

U°  On  trouverait  aussi  la  raison  pour  laquelle  tant  de  calcaires 
crétacés  à Rudistes  s’observent  sans  calcaire  à Nummulites, 
parce  que  l’idée  que  ce  dernier  serait  en  partie  crétacé  serait 
erronée.  Ainsi,  par  exemple,  n’est-il  pas  extraordinaire  dans 
l’opinion  contraire  que  l’Albanie  offre  tant  de  roches  à Num- 
mulites dans  son  terrain  prétendu  crétacé,  tandis  que  la  chaîne 


l’ai  pas  observé  plus  à l’O.  dans  la  haute  Herzégovine  et  dans  la  Bosnie 
où  dominent  le  système  crétacé  , souvent  à Rudistes  , avec  un  système 
de  roches  schisteuses  et  calcaires,  peut-être  intermédiaires  ou  méta- 
morphiques, dans  la  grande  carte  elliptique  entre  Bosna-Seraj  et 
Travnik.  Le  calcaire  à Nummulites  se  revoit  en  Dalmatie  et  en  Croatie, 
sur  la  pente  S.  des  monts  de  Fiume. 
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toute  crayeuse  du  petit  Balkan  n’en  offre  pas  de  traces  * quoi- 
qu’il soit  situé  vis-à-vis  de  la  chaîne  valaquo— transylvaine 
si  riche  en  Nummulites  et  si  près  de  la  Crimée  et  du  Caucase? 
D’une  autre  part , il  serait  tout  naturel  de  remarquer  des 
fragments  de  Rudistes  ou  même  des  Hippurites  roulés  dans  du 
calcaire  éocène  à Nummulites  , quand  ce  dernier  est  sur  ou 
près  de  la  craie  à Rudistes,  comme  nous  l’avons  décrit  en 
Istrie  et  en  Illyrie  (Mém.  Soc.  géol.,  liv.  1835,  vol.  II,  p.  1 ), 
et  surtout  dans  le  bassin  tertiaire  d’Ipek  et  de  Prisren  en  Albanie 
( voy.  ma  Turquie  , vol.  I , p.  274  ). 

5°  Plusieurs  difficultés  géologiques  s’expliqueraient  très  aisé- 
ment. Ainsi,  en  Turquie  d’Europe,  nous  avons  observé  dans 
le  bassin  d’Ipek,  au-dessus  du  calcaire  à Nummulites,  l’argile 
miocène  de  Vienne,  ce  qui  serait  juste  sa  place.  Au  mont 
Gabar,  en  Albanie,  nous  n’avons  pas  vu,  sans  la  plus  grande 
surprise,  des  calcaires  à Nummulites  se  lier  par  alternances  en 
couches  peu  inclinées  avec  l’argile  bleue  miocène,  et  très  peu 
plus  haut  même  des  lits  coquilliers  pétris  du  Cerithium  pic-* 
tum,  Cardium  simulans , etc.,  fossiles  de  Vienne  bien  connus, 
immédiatement  au-dessus  de  l’argile  bleue.  Cette  coupe  si 
belle  deviendrait  toute  simple,  d’une  énigme  qu’elle  nous  était 
restée.  De  plus,  le  grand  système  à Nummulites  d’Albanie  n’a 
devant  lui  que  les  argiles  subapennines,  sur  la  cote  italique, 
comme  cela  devait  être  d’après  cette  opinion. 

6°  La  position  du  riche  gite  à poissons  fossiles,  au-dessous 
de  l’ancien  château  d’Ischein,  au  S.  d’Alessio  en  haute  Albanie , 
ainsi  que  celui  sur  la  droite  du  Vojulza,  vis-à-vis  du  Carbo^ 
nara  près  d’Aulone,  appartiendrait  au  système  à Nummulites 
aussi  bien  que  Bolca  (voy.  ma  Turquie,  vol.  ï,  p.  217). 

7°  Le  charbon  de  terre  à coquillages  marins,  sans  impres- 
sions végétales  notables  (?)  en  Istrie,  Dalmatie,  les  îles  de  ce 
littoral  et  de  l’Albanie  méridionale  ; l’asphalte  de  la  Dalmatie 
(Vergoraz)  et  de  Carbonara  près  d’Aulone  (Albanie  moyenne), 
seraient  des  dépendances  du  calcaire  à Nummulites  éocène. 

Mais , m’objectera-t-on , Zeiszner  , Murchison  , Sluder  et 
Escher  placent  les  calcaires  à Nummulites  sous  le  grès  carpa-* 
thique  ou  le  flisch,  et  vous  avez  toujours  parlé  de  calcaire  cré- 
tacé à Nummulites.  Les  géologues  suisses  se  seraient  laissé 
tromper  par  des  renversements  et  des  déductions  fausses  tirées 
de  d’inclinaison  des  couches  calcaires  et  arénacées.  Les  deux 
autres  savants  ne  fondent  leur  opinion  que  sur  la  localité  au 
N.  de  Tatra,  où  l’inclinaison  au  N.  serait  seule  en  leur  faveur: 
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mais  des  alluvions  couvrent  l’espace  considérable  où  on  trouve 
le  véritable  grès  carpathique  , et  ils  ne  l’ont  pas  vu  positive -- 
ment  dessus  le  calcaire  à Nummulites.  D’ailleurs  ce  dernier  ne 
reparaît  point  le  long  du  Jura  de  Cracovie,  autre  coté  du 
bassin  rempli  par  le  grès  carpathique.  Le  calcaire  à Numrnu- 
lites,  cité  dans  la  craie  par  feu  Maraschini,  dans  le  Vicentin  , 
serait  une  apparence  due  à un  renversement,  dit-on. 

En  remontant  dans  les  annales  de  la  géologie , on  trouve  que 
Escher  le  père,  Ebel  et  surtout  Beudant,  ont  été  la  cause 
qu’on  se  serait  si  longtemps  trompé  sur  la  véritable  place  du 
système  à Nummulites.  Les  géologues  suisses  n’ont  pensé  qu’aux 
inclinaisons  des  couches  observées  comme  moi  en  Istrie,  et 
Beudant  a placé  ce  dépôt  dans  le  Jura  (voy.  sa  Hongrie,  1823, 
vol.  III,  p.  222).  Etant  venus  après  lui,  M.  Keferstein  et  moi, 
et  voyant  si  souvent  les  roches  à Nummulites  juxtaposées  à la 
craie  ou  en  stratification  conforme  ou  transgressive  sur  le  cal— 
caire  à Rudistes  ou  des  couches  de  Gosau  , ou  même  se  lier  à 
des  calcaires  crétacés  comme  à Nice , nous  avons  été  conduits  à 
placer  probablement  mal  à propos  le  calcaire  et  les  agglomérats 
et  sables  nummulitiques  à la  suite  du  calcaire  à Rudistes  dans 
la  craie.  Autrefois,  dit  M.  de  La  Bêche,  on  regardait  les  Num- 
mulites comme  exclusivement  supra-crétacés  (voy.  son  Manuel, 
édit,  franç.,  p,  341).  Enfin,  en  comparant  les  opinions  de 

M.  Morlot  aux  miennes  actuelles  , nous  trouvons  encore  les 
différences  suivantes. 

1°  Nous  avons  observé  positivement,  Zeiszner,  Keferstein, 
Partsch  et  moi,  des  alternances  d’agglomérats  calcaires  et  de 
marnes  avec  des  calcaires  a Nummulites , dans  les  Carpathes 
occidentales,  à Bêla  et  Tirhova,  par  exemple,  et  certains  sa- 
bles à Nummulites,  comme  ceux  de  Liptsche  près  de  Neusohl 
y appartiennent,  quoique  M.  Beudant  et  d’autres  en  aient  fait 
du  tertiaire  ( voy.  sa  Hongrie , vol.  III , p.  281  ). 

2°  Le  grès  viennois  et  carpathique,  a nsi  que  le  macigno  des 
Apennins,  sont,  pour  M.  Morlot,  du  keuper  et  du  lias,  tandis 
que  pour  nous,  et  quelques  autres  géologues  peu  nombreux, 
ce  grand  magma,  surtout  arénacé,  comprendrait  des  portions 
appartenant  les  unes  au  lias  ou  au  Jura  inférieur , les  autres 
au  néocomien,  et  d’autres  au  grès  vert.  Ce  dernier  serait  re- 
présenté par  des  masses  tout  à fait  supérieures  et  caractérisées 
par  la  Gryphée  colombe,  comme  dans  la  vallée  du  Waag  au 

N.  de  Silein  et  près  de  Kirlibaba  dans  la  Bukowine.  Je  n’ai 
jamais  placé  plus  bas  qu’au-dessus  de  ce  grès  vert  le  système 
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à Nuni  nullités , tandis  que  Murchison  et  Zeiszner  le  vou- 
draient voir  au-dessous  de  tous  les  grès  carpathiques.  La 
portion  du  grès  carpathique  néocomien  contiendrait  un  massif 
plus  ou  moins  épais  d’un  calcaire  compacte  gris  ou  rouge  4 
Céphalopodes  Ammonites  ( A . diphyllus , simplus , picturatus , 
subfimbriatus3  fascicularis  (d’Orb.),  Scaphites  Ivanii  (Puzos), 
Terebratula  diphja , tatrica  3 etc.  ( voyez  le  Mémoire  de 
Zeiszner,  Beitrage  de  la  Soc.  deVienne,  1847,  vol.  III,  p.  138), 
des  Bélemnites,  des  Aptychus,  des  Encrmes,  etc.  Ce  calcaire  forme 
un  massif  subordonné  dans  le  grès  des  Carpathes  au  château 
d’Arva,  à Szaflary  , à Rogosznik,  Czorsztyn  et  dans  les  Carpa- 
tbes  orientales.  Ce  fait  a été  reconnu  et  est  attesté  par  Zeiszner, 
Pusch , Lill , Keiferstein , Partscli , Beyrich  , et  ncus  ; M.  Morlot , 
ne  l’ayant  pas  vu,  n’en  veut  rien  savoir  jusqu’ici.  Aussi  ne  le 
peut-il  pas  reconnaître  dans  nos  Alpes , où  il  existe  aussi. 
Doit-on  le  confondre  avec  certains  calcaires  à Céphalopodes  et 
Encrines  du  Salzbourg  ( Adnetli),  et  en  séparer  les  marbres  de 
ce  pays  et  de  la  haute  Autriche  comme  ceux  de  Dotis  et  de 
Neusohl  en  Hongrie,  où  on  connaît  la  Halobia  salinaria , de 
nombreux  Céphalopodes,  savoir  : Ammonites,  Orthocères,  Bé- 
lemnites, Nautiles,  etc.?  c’est  ce  que  les  observations  de  1848 
ne  manqueront  pas  de  nous  apprendre. 

M.  Zeiszner  a l’opinion  particulière  de  placer  les  parties  du 
grès  carpathique  à Gryphée  colombe  dans  le  Jura,  parce  qu’il 
prétend  avoir  vu  ces  grès  liés  à un  calcaire  à Ammonites  et 
même  alterner  avec  lui,  et  que  les  espèces  d’Ammonites  sont 
A.  Murchisonœ , Birchii , Conybeari  et  Triplex  (voy.  Bericht, 
vol.  III , p.  131  ). 

M.  Delafosse  remplace  au  fauteuil  M.  d’Omalius  d’Halloy. 

M.  d’Omalius  d’Halloy  donne  lecture  de  la  note  suivante  sur 

les  dépôts  blocailleux. 

On  sait  que  l’écorce  de  la  terre  présente  des  dépôts  qui  ren- 
ferment m e quantité  plus  ou  moins  grande  de  fragments  an- 
guleux, dépôts  que  l’on  pourrait  désigner  par  l’épithète  de 
blocailleux , à cause  de  leur  ressemblance  avec  ce  que  les 
maçons  nomment  blocaille  (1). 


(1)  La  même  considération  m’a  porté  à désigner  par  le  nom  de 
blocaux  les  fragments  dont  il  s’agit , attendu  que  la  dénomination 
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Ces  dépôts  peuvent  se  diviser,  sous  le  rapport  de  leur  cohé- 
rence, en  deux  modifications  principales  : les  uns  composent 
des  roches  cohérentes  brêchij ormes , telles  sont  les  brèches 
avec  lesquelles  les  marbriers  font  de  si  beaux  objets  de  décora- 
tion; dans  les  autres  les  fragments  ne  sont  pas  soudés  ensemble, 
soit  qu’ils  forment  des  amas  entièrement  composés  de  fragments, 
soit  qu  ils  se  trouvent  engagés  dans  d’autres  matières  à l’état 
meuble. 

Les  géologues  ne  se  sont  pas  en  général  beaucoup  étendus 
sur  l’origine  des  dépôts  blocailleux,  et  cela  se  conçoit,  car  cette 
origine  est  un  des  phénomènes  les  plus  obscurs  et  les  plus  com- 
plexes de  la  science.  On  voit  cependant  que  la  plupart  d’entre 
eux  sont  disposés  à attribuer  cette  origine  à l’action  des  eaux; 
mais  sans  vouloir  contester  que  les  fragments  qui  entrent  dans 
la  composition  de  certains  dépôts  blocailleux  aient  été  trans- 
portés par  les  eaux,  je  ne  conçois  pas  comment  les  eaux  ont 
pu  être  la  cause  première  de  ces  dépôts , c'est-à-dire  comment 
elles  ont  pu  opérer  la  division  en  fragments  anguleux;  car  les 
eaux,  bien  loin  de  tendre  à diviser  une  masse  quelconque  en 
fragments  semblables , tendent  en  général  à arrondir  les  frag- 
ments de  cette  catégorie  qu’elles  remuent  ou  qu’elles  trans- 
portent. 

Je  crois  au  surplus  que  la  division  en  fragments  anguleux  a 
plusieurs  causes,  mais  que  la  principale  est  le  retrait  résultant, 
soit  du  dessèchement,  soit  du  refroidissement. 

On  sait,  en  effet,  que  quand  des  matières  imbibées  d’eau  se 
dessèchent,  il  s’y  établit  des  gerçures  ou  des  tissures  qui  divi- 
sent, ou  qui  préparent  une  division  de  la  masse,  en  fragments 
anguleux;  c’est  notamment  ce  que  nous  présente  le  dessèche- 
ment des  boues.  C’est  aussi  un  phénomène  que  nous  offrent 
plusieurs  minéraux,  entre  autres  certaines  alloplianes  que  l’on 
extrait  de  la  terre  en  morceaux  à texture  compacte,  sans  aucun 
indice  4e  joints  quelconques,  et  qui,  après  avoir  été  conservés 
quelques  mois  dans  un  local  sec,  se  trouvent  divisés  en  une 
multitude  de  petits  fragments  anguleux.  On  conçoit  donc  faci- 


binome  d q fragments  anguleux , ordinairement  employée , est  inexact© 
puisqu’elle  s’applique  également  à certains  blocs,  aux  plaques,  aux 
lamelles  et  même  à des  grains  de  sable  qu’il  est  cependant  nécessaire 
de  distinguer  des  fragments  qui  entrent  dans  la  composition  des  brèches 
et  autres  dépôts  mentionnés  ci-dessus. 
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lement  que  ce  phénomène  peut  transformer  en  blocaux  des 
dépôts  formés  sous  l’eau,  qui  seraient  ensuite  mis  à sec;  on 
conçoit  même  que  certains  dépôts  éprouvent  sous  l’eau  des  ger- 
çures et  des  fendillements  qui  produisent  au  moins  un  com- 
mencement de  division  en  fragments.  On  conçoit  également 
que  les  vides  qui  se  trouvaient  entre  les  fragments  formés  de 
cette  manière  aient  été  remplis  par  une  matière  survenue  pos- 
térieurement, soit  que  cette  matière  ait  été  de  nature  à rester 
meuble,  soit  qu’elle  ait  été  propre  à souder  les  fragments  entre 
eux  et  à les  transformer  en  roches  bréchiformes. 

A ces  causes,  pour  ainsi  dire  originaires,  de  division  des  roches 
en  fragments  anguleux,  il  faut  aussi  joindre  celles  occasionnées 
postérieurement  par  les  variations  météorologiques  d’humidité, 
de  sécheresse  et  de  température  qui  auront  agi  principalement 
sur  les  escarpements  résultant  des  dislocations  que  l’écorce  ter- 
restre a éprouvées  à la  consolidation  des  roches.  Enfin,  on  con- 
çoit que  les  fragments  formés  par  ces  diverses  causes  aient  été 
entraînés  par  les  eaux,  et  que  si  le  transport  n’a  pas  été  long, 
tout  ou  partie  des  fragments  auront  conservé  leurs  formes  an- 
guleuses. 

Mais  si  ces  phénomènes,  en  général  fort  simples,  suffisent 
pour  expliquer  l’origine  d’un  grand  nombre  de  dépôts  blocail- 
leux,  notamment  de  ceux  si  célèbres  dans  la  paléontologie  sous 
le  nom  de  brèches  osseuses  3 il  en  est  beaucoup  d’autres  pour 
lesquels  ils  me  paraissent  insuffisants.  Je  citerai  en  premier 
lieu  ceux  où  les  blocaux  se  trouvent  enfouis  dans  une  quantité 
de  matières  étrangères  si  abondante , que  l’on  ne  peut  supposer 
le  simple  remplissage  des  vides.  Tels  sont,  par  exemple,  cer- 
tains dépôts  argilo-sableux  contenant  de  petits  fragments  de 
meulières  dans  les  environs  de  Paris  et  de  phtanites  dans  le 
Condros.  On  a quelquefois  voulu  expliquer  cette  disposition  par 
l’effet  de  l’affinité;  mais  si  cette  force  peut  donner  naissance  à 
des  cristaux,  à des  noyaux,  à des  rognons,  il  est  absolument 
impossible  qu’elle  serve  à expliquer  l’origine  de  fragments  an- 
guleux qui  ne  présentent  aucune  trace  de  cristallisation,  et 
dont  les  formes  annoncent  qu’elles  n’ont  été  nullement  influen- 
cées par  les  matières  environnantes.  Il  est  probable  que  ces 
fragments , après  avoir  été  formés  par  le  retrait,  ainsi  qu’il  a 
été  dit  ci-dessus,  auront  été  dispersés  dans  les  matières  meu- 
bles où  ils  se  trouvent  par  les  oscillations  que  le  sol  aura  éprou- 
vées dans  les  révolutions  qui  l’ont  agité.  On  sait,  en  effet,  que 
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quand  on  fait  osciller  un  vase  qui  contient  des  fragments  de 
diverses  grosseurs,  on  voit  les  gros  fragments  tendre  générale- 
ment à s’élever  vers  la  superficie. 

Un  autre  cas  qui  me  semble  ne  pouvoir  rentrer  dans  les  ex- 
plications ci-dessus  est  celui  de  la  formation  de  la  belle  brèche 
de  Toscane,  nommée  par  les  marbriers  italiens  mischio  di 
Seravezza . On  sait  que  cette  brèche  est  formée  de  fragments 
plus  ou  moins  volumineux  de  calcaire  blanc  saccharoïde,  liés 
par  une  pâte  violette  dont  la  nature  minéralogique  n’est  pas 
encore  bien  déterminée,  mais  qui  paraît  se  rapprocher  du  py- 
roxène,  de  l’amphibole  ou  de  l’épidote.  Elle  forme  une  couche, 
ou  plutôt  des  parties  de  couche,  dans  le  grand  massif  de  cal- 
caire saccharoïde  qui  s’étend  dans  une  portion  des  Apennins. 
Ici  l’on  ne  peut  attribuer  la  division  de  la  roche  à un  simple 
retrait,  résultat  du  dessèchement  ou  du  refroidissement;  car, 
dans  ce  cas,  comment  se  ferait-il  que  ces  phénomènes  se  seraient 
fait  sentir  sur  une  couche  intérieure  et  auraient  épargné  les 
couches  environnantes?  D’un  autre  côté,  la  manière  dont  ces 
fragments  ont  conservé  leurs  angles,  les  espèces  d’étrangle- 
ments qu’ils  présentent,  c’est-à-dire  l’existence  de  parties  assez, 
volumineuses  qui  tiennent  entre  elles  par  des  parties  très  minces 
qui  se  seraient  rompues  au  moindre  transport,  la  liaison  qu’il  y 
a entre  les  portions  composées  de  véritables  fragments  détachés 
et  d’autres  où  les  parties  de  calcaire  engagées  dans  la  pâte  tien- 
nent encore  à la  masse  principale,  sont  des  circonstances  qui 
ne  permettent  pas  de  supposer  que  les  fragments  ont  été  ame 
nés  du  dehors,  mais  qui  prouvent  qu’ils  ont  été  formés  dans  la 
position  relative' qu’ils  occupent  maintenant.  Il  est  donc  bien 
probable  que,  dans  les  violentes  agitations  éprouvées  par  le  sol 
si  accidenté  de  cette  contrée,  il  se  sera  passé  quelque  phénomène 
analogue  à ce  qui  arrive  dans  les  caisses  de  carreaux  de  verre,  où 
l’on  trouve  quelquefois  une  feuille  brisée  en  une  multitude  de 
fragments  au  milieu  d’autres  qui  sont  demeurées  intactes.  Quant 
à la  matière  qui  a rempli  les  vides  et  soudé  les  fragments,  elle 
n’a  pu  venir  d’en  haut,  puisqu’il  n’y  a rien  de  semblable  dans 
la  contrée;  mais  comme  cette  matière  ressemble  beaucoup  plus 
aux  roches  plutoniennes  qu’aux  roches  neptuniennes,  il  y a tout 
lieu  de  croire  qu’elle  a été  injectée  d’en  bas  à l’état  de  fluidité 
ignée,  ainsi  d’ailleurs  que  M.  Paul  Savi  l’a  dit  depuis  long- 
temps (1) , et  elle  se  sera  naturellement  introduite  dans  la  couche 


(1)  Journal  de  géologie ; 4 830,  II,  255. 
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fracturée  plutôt  que  dans  celles  restées  intactes  qui  lui  offraient 
plus  de  résistance. 

Une  autre  catégorie  de  dépôts  blocailleux  se  compose  de  ceux 
qui  accompagnent  diverses  roches  plutoniennes , telles  que  les 
porphyres,  les  tracliytes,  les  basaltes,  les  laves.  Il  est  probable 
qu’il  y a aussi  dans  ces  dépôts  des  fragments  qui  doivent  leur 
origine  au  simple  retrait  causé  par  le  refroidissement;  mais  je 
crois  que  le  plus  grand  nombre  résulte  d’un  phénomène  diffé- 
rent. On  sait  que  les  géologues  pensent  assez  généralement  au- 
jourd’hui que  les  roches  que  je  viens  de  citer  ont  été  poussées 
à l’état  de  fluidité  ignée,  de  bas  en  haut,  au  travers  de  l’écorce 
solide  de  la  terre.  Or,  on  conçoit  que  réchauffement  des  pa- 
rois des  canaux  traversés  par  ces  matières,  et  le  frottement  de 
celles-ci  contre  les  parois,  devait  produire  dans  ces  dernières 
des  fentes  et  des  fragments,  en  même  temps  que  la  perte  de 
chaleur  éprouvée  par  la  matière  injectée  devait  tendre  à solidi- 
fier la  partie  extérieure  de  celle-ci,  tandis  que  le  mouvement 
et  le  frottement  devaient  aussi  transformer  ces  parties,  ainsi 
solidifiées,  en  fragments  qui  se  mêlaient  avec  ceux  détachés  des 
parois,  et  qui  étaient  de  même  poussés  ou  entraînés  par  le 
mouvement  général  de  la  masse.  On  voit  encore  quelque  chose 
d’analogue,  quoique  la  cause  principale  du  phénomène  ne  se 
montre  pas  à nos  yeux  ou  n’existe  pas,  dans  les  laves  qui  coulent 
sur  les  flancs  de  nos  volcans  et  dans  les  coulées  de  métal  fondu 
qui  sortent  de  nos  fourneaux  de  fusion.  On  conçoit  également 
que  les  fragments  formés  de  cette  manière  auront  eu  deux  sorts 
différents  : les  uns  seront  restés  dans  l’intérieur  de  l’écorce  ter- 
restre autour  de  la  masse  injectée,  et  en  forment  comme  l’em- 
ballage ; les  autres  se  seront  répandus  à la  surface,  et  s’ils  y 
ont  trouvé  une  mer  agitée , ce  qui  doit  avoir  été  le  plus  com- 
mun, ils  se  seront  disposés  en  couches  plus  ou  moins  irrégu- 
lières. Il  est  probable  que  telle  a été  l’origine  d’une  partie  des 
dépôts  connus  dans  la  géognosie  allemande  sous  le  nom  de 
Toclte  liegendej,  qui  se  trouvent  presque  toujours  dans  le  voisi- 
nage des  porphyres. 

Il  existe  encore  une  catégorie  de  dépôts  blocailleux  dont  l’ori- 
gine ne  me  parait  pas  pouvoir  s’expliquer  complètement  par 
les  phénomènes  qui  viennent  d’être  indiqués;  ce  sont  ceux  qui, 
forment  des  couches  où  rien  n’annonce  la  présence  des  roches 
plutoniennes,  et  qui  se  trouvent  dans  des  contrées  où  l’on  ne 
voit  aucune  roche  analogue  à une  partie  des  fragments  qui 
composent  ces  dépôts.  Tels  sont,  par  exemple,  ceux  d’un  svs- 
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tème  que  j’ai  appelé  étage  du  poudingue  de  Burnot , qui  fait 
partie  du  terrain  dévonien  des  pays  entre  l’Escaut  et  la  Roer. 
Ce  système  est  principalement  composé  de  schistes  et  de  psam- 
mites  qui  renferment  quelquefois  des  fragments  quartzeux  plus 
gros  que  les  grains  qui  entrent  dans  la  composition  essentielle 
des  psammites,  et  qui  passent  par  des  liaisons  insensibles  à des 
roches  entièrement  composées  de  fragments  quartzeux.  Toutes 
ces  matières  sont  en  couches  concordantes,  mais  fortement  plis— 
sées  et  quelquefois  renversées.  Ces  couches  éprouvent,  dans  les 
lieux  où  elles  sont  composées  de  gros  fragments  quartzeux, 
un  renflement  qui  pourrait  donner  l’idée  d’amas  particuliers 
en  amandes;  mais  on  peut  reconnaître,  par  la  liaison  de  ces 
masses  avec  les  couches  voisines,  que  ce  n’est  qu’un  renflement# 
Quand  les  fragments  quartzeux  sont  enveloppés  dans  une  pâte 
de  psammite  ou  de  schiste,  ils  sont  généralement  arrondis; 
mais  quand  la  masse  est  uniquement  composée  de  ces  frag- 
ments, ceux-ci  sont  anguleux  et  comme  soudés  l’un  à l’autre 
par  leur  propre  substance.  Dans  ces  cas,  la  nature  des  frag- 
ments est  aussi  un  peu  différente  : le  quartz  blanc  y est  assez 
abondant  pour  que  l’on  désigne  ces  pierres  par  l’épithète  de 
blanches»  et  qu’on  les  recherche  de  préférence  pour  les  ouvrages 
des  fourneaux,  parce  qu’elles  sont  moins  fusibles  que  celles  co- 
lorées en  rouge  par  des  psammites  ferrugineux  ; outre  le  quartz 
blanc,  on  voit  parmi  ces  fragments  beaucoup  de  quartzite  rose 
et  de  plitanite  noir.  Quant  aux  fragments  de  psammite  et  de 
schiste,  ils  ne  se  présentent,  en  général,  que  lorsque  la  masse 
dite  blanche  passe  aux  masses  rouges  ou  d’autres  couleurs. 

Il  est  très  difficile  de  se  rendre  raison  de  la  manière  dont  ces 
dépôts  ont  été  formés  : ils  ne  sont  pas  le  produit  du  fendille- 
ment des  roches  qui  existaient  à la  surface  du  sol  lors  de  la  forma- 
tion du  terrain  dévonien,  car  on  ne  connaît  pas  dans  la  contrée 
de  terrain  composé  de  la  même  manière;  et,  si  l’on  voulait  s'ap- 
puyer sur  l’existence  de  quelques  filons  de  quartz  blanc  dans  le 
terrain  ardoisier  qui  précède  le  système  du  poudingue  de  Bur- 
not,  je  dirais  qu’il  me  paraît  impossible  que  la  destruction  de 
ce  terrain,  où  le  quartz  blanc  ne  forme  que  de  rares  filons, 
ait  produit  des  masses  semblables  à celles  qui  nous  occupent, 
dans  lesquelles  on  ne  voit  aucune  trace  des  roches  les  plus 
abondantes  dans  le  terrain  ardoisier,  outre  que  cette  destruc- 
tion et  le  transport  auraient  nécessairement  arrondi  les  frag- 
ments. Je  n’ai  pas  la  prétention  de  donner  une  explication  posi- 
tive de  ce  singulier  phénomène;  mais  je  dirai  que  ce  qui  me 
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paraît  le  moins  improbable,  c’est  que  des  sources,  qui  avaient 
quelques  rapports  avec  les  geysers  actuels  d’Islande,  étaient 
douées  de  la  faculté  de  déposer  une  grande  abondance  de  silice 
qui  se  coagulait  promptement,  soit  dans  les  bassins  qui  la  re- 
cevaient, soit  dans  les  canaux  qui  l’amenaient,  et  que  la  tendance 
de  cette  matière  à se  fendiller , tendance  développée  par  les 
agitations  et  les  mouvements  résultant  des  éjaculations  posté- 
rieures, aura  donné  naissance  à cette  multitude  de  fragments, 
lesquels  seront  demeurés  anguleux  et  se  seront  soudés  directe- 
ment entre  eux,  lorsqu’ils  n’auront  été  ni  trop  agités,  ni  trans- 
portés trop  loin,  mais  qui  se  seront  arrondis  et  mélangés  avec 
des  matières  arénacées  et  terreuses,  lorsque  l’agitation  aura  été 
plus  forte  ou  le  transport  plus  éloigné. 

Je  suis  loin  de  prétendre  que  j’aie  signalé  ici  tous  les  phéno- 
mènes particuliers  qui  ont  déterminé  la  formation  des  dépôts 
blocailleux;  mais  j’espère  que  ces  lignes  appelleront  l’attention 
des  géologues  sur  ces  phénomènes  aussi  variés  qu’intéressants. 

M.  d’Archiac  demande  pourquoi  M.  d’Omalius  a adopté  le 
mot  dépôt  blocailleux  plutôt  que  celui  de  brèches . 

M.  d’Omalius  répond  qu’on  n’appelle  brèches  que  les  dépôts 
où  les  fragments  sont  soudés  ensemble,  et  qu’il  a désiré  em- 
ployer une  dénomination  qui  s’appliquât  aussi  aux  dépôts 
meubles. 


Séance  du  20  décembre  1847. 

présidence  de  m.  Michelin,  vice^président . 

M.  Le  Blanc,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membre  de  la  Société, 

M.  Blondeau  (Eugène),  ancien  élève  de  l’École  polytech- 
nique, enseigne  de  vaisseau  sur  le  brick  V Argus,  en  station 
dans  le  Levant,  à Athènes,  présenté  par  MM.  Marcou  et 
Martins. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 
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DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  deM.  le  ministre  de  la  justice,  Journal  des  sa- 
vants; novembre  1847. 

De  la  part  de  M.  d’Archiac,  Notice  sur  les  travaux  géolo- 
giques de  M.  d’Archiac  ; in-4°,  31  p.  Paris,  1847  ; chez 
Martinet. 

De  la  part  de  M.  Favre,  Observations  sur  la  position  rela- 
tive des  terrains  des  Alpes  suisses  occidentales  et  des  Alpes  de 
la  Savoie  (Mémoire  lu  à la  Société  géologique  de  France  dans 
sa  séance  du  19  avril  1847)  (tiré  des  Archives  des  sciences  phy- 
siques et  naturelles , supplément  à la  Bibliothèque  universelle  de 
Genève , n°  18)  • in-8°,  7 p. 

De  la  part  de  M.  T. -A.  Catullo,  1°  Osservazioni  geognostico- 
zoologiche  sopra  due  scritti  publicati  nel  tomo  terzo  delle  Me- 
morie  délia  Socieia  geologica  di  Parigiper  l’anno  1838  • in-4° 
26  p.,  2 pl.  Padoue  1840-,  chez  Sicca. 

2°  Scritti  publicati  dal  Dre  T. -A.  Catullo;  in-4°,  4 p.  Pa- 
doue, 1841;  chez  Sicca. 

3°  Remarques  extraites  de  V ouvrage  inédit  sur  la  géognosie 
paléozoïque  des  Alpes  vénitiennes  de  M.  le  professeur  Catullo 
(extr.  dal  fascicolo  V.  del  t.  II  délia  Raccolta  Jisico - chimica 
italiana , 1847)  ; in-4°,  20  p.......  1847. 

De  la  part  de  M.  Giulio  Gurioni , 1°  A ntic  a cava  indigena  di 
marmo  cipollino  (Articolo  inserito  nel  Politecnico  di  Milano ) ; 
in-8°,  11  p.  Milan,  1839;  chez  Pirola. 

2°  Cenni  geologici  sui  terreni  tertiari  délia  Lombardia , etc. 
(Memoria  inserita  nel  Politecnico  di  Milano ) ; in-8°,  28  p. 
Milan , chez  Pirola. 

3°  Di  alcuni  fatti  geologici  interessanti  V industriel , etc. 
(Memoria  estretta  dal  3<>  vol.  del  Politecnico  di  Milano)  ; in-8°, 
12  p.  Milan ; chez  Pirola. 

4°  Su  la  giacitura , V éscavazione  e il  trattamento  dei  mine - 
rali  diferro  in  Lombardia  (Memoria  inserita  nel  5°  vol.  del 
Politecnico  di  Milano)  ; in-12,  16  p.  Milan  , 1842  ; chez  Pirola. 

Soc.  géol.,  2e  série,  tome  V.  g 
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5°  S mi  terreni  di  sedimento  ihferiore  delV  îtalia  septentrio- 
nale memoria  (Letta  nell’  adunanza  delT  I.  R.  Instituto  del 
giorno  2 aprile  1845)  (inserita  nel  secundo  vol.  del  le  Memorie 
deW  I.  R.  Instituto  Lombardo  discienze , lettere  et  arti  ) • in-4°, 
27  p.  Milan  , 1845  • chez  Bernardoni. 

6°  Cenni  sopra  un  nuovo  saurio  fossile , etc.  (Letti  nell1 
adunanza  dell’  I.  R.  Instituto  Lombardo  del  giorno  21  gen- 
najo  1847)  (Inserito  nel  tomo  16°  del  Giomale  delC  I.  R.  Ins- 
tituto Lombardo  di  scienze , lettere  et  arti  e Biblioteca  italiana); 
in-8°,  16  p.,  1 pl.  Milan,  1847  -,  chez  Bernardoni. 

De  la  part  de  M.  de  Helmersen,  1°  Ueber  die  Veroejfentli- 
chung , etc.  (Sur  la  publication  d’un  voyage  à l’Altaï,  accom- 
pli par  M.  G.  de  Helmersen,  dans  l’année  1834)  (lu  le  14  août 
1846)  (tiré  du  Bulletin  de  la  classe  physico-mathématique  de 
V Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  t.  VI,  n°  7); 
in-8° , 8 p. 

2°  Nachrichten,  etc.  (Notice  sur  l’expédition  envoyée  en 
1847  par  la  Société  russe  de  géographie  dans  la  partie  septen- 
trionale de  l’Oural)^  in-8°,  7 p.  Saint-Pétersbourg,  1847. 

3°  Aulosteges  variabilis , etc.  (Nouveau  Brachiopode  avec 
charnière  articulée , trouvé  dans  le  zechstein  de  la  Russie)  (tiré 
du  Bulletin  de  la  classe  physico-mathématique  de  P Académie 
des  sciences  de  Saint-Pétersbourg , t.  VI,  n°  9)  5 in-8°,  14  p. , 
1 pl. 

Uebersicht  der  geologischen  Verhaltnisse , etc.  (Aperçu  de 
la  géologie  du  duché  de  Nassau,  par  le  Dr  Fridolin  Sandberger, 
avec  un  appendice  sur  l’état  des  mines  et  des  usines,  et  sur 
l’administration  minière  du  duché,  par  Hugo  Grandjean)} 
in-8°,  144p.,  1 carte.  Wiesbade,  1847. 

Eriaeuterungen  , etc.  (Explication  de  la  carte  géologique  de 
l’ensemble  des  Alpes  du  nord-est } esquisse  pouvant  servir  à la 
description  physique  et  géologique  de  ce  massif,  par  M.  de 
Morlot)  , in-8°,  212  p.,  1 pl.  Vienne,  1847  } chez  Braumüller 
et  Seidel. 

Naturwissenschajtliche  Abliandlungen,  etc.  (Mémoires  d’his- 
toire naturelle,  réunis  et  publiés  par  souscription  par  M.  Guil- 
laume Haidinger)  5 vol.  Ier,  in-4°,  475  p.,  22  pl.  Vienne,  1847  ; 
chez  Braumüller  et  Seidel. 


SÉANCE  DE  20  DÉCEMBRE  1847.  33 

Beritchte  iiber  die  Mittheilungen , etc.  (Rapports  sur  les 
communications  faites  par  les  amis  des  sciences  naturelles  à 
Vienne,  réunis  et  publiés  par  M.  G.  Haidinger)-  vol.  I,  n°«  1 
à 6,  mai  à octobre  1846  ; vol.  II , n°s  7 à 14 , novembre’  1846 
à juin  1847. 

Comptes-rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences ; 

1847,  2e  sem.,  t.  XXV,  n°*  23  et  24. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie;  3e  sér.,  t.  VIII , n°  45  • 
septembre  1847. 

IC  Institut;  1847,  nos  727  et  728. 

Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre  d' agriculture , sciences , 
arts  et  belles-lettres  du  département  de  P Eure;  2e  série  t.  VII, 
année  1846-1847. 

Séances  et  travaux  de  V Académie  de  Reims;  année  1847- 

1848,  n°  5-,  séance  du  6 novembre  1847. 

The  quarterly  Journal  of  the  geological  Society  of  London  ; 

n°  12,  november  1847. 

The  Athenœum  ; 1847,  nos  1050  et  1051. 

The  Mining  journal;  1847,  n°s  642  et  643. 

Armais  of  the  Lyceum  of  natural  histoiy  of  New-York; 

vol.  IV,  august  1846,  n°*  6 et  7;  april  1847,  n°s  8 et  9. 

Par  suite  de  la  correspondance,  M.  Martins  lit  la  lettre  sui- 
vante deM.  Bernard  de  Nantua. 

Par  ma  notice,  dont  il  fut  mention  à la  séance  du  12  jan- 
vier 1846,  t.  III,  p.  144  du  Bulletin,  je  démontrai  le  peu 
de  résultat  à obtenir  pour  la  classification  des  terrains  avec  le 
secours  des  plantes  désignées  au  congrès  de  Chambéry.  En  effet, 
il  y fut  dit  que  le  châtaignier  réussissant,  dans  un  sol  siliceux  , 
périt  promptement  lorsqu’il  est  transporté  dans  un  sol  calcaire. 
Depuis  lors , cet  arbre  a ete  rencontré  au  Revermont  de  la 
Bresse  sur  le  jura  inférieur;  à la  rigueur,  cet  étage  contenant 
le  calcaire  a Polypiers  de  M.  Marcou,  renfermant  des  nœuds 
de  silice , on  pourrait  le  déclarer  siliceux  à bien  faible  partie , 
si  un  autre  fait  plus  concluant  ne  venait  se  présenter.  Presque 
tout  le  pays  Basque  est  couvert  de  châtaigniers  sur  les  terrains 
calcaires;  ils  y viennent  moins  bien,  au  dire  des  habitants 
instruits  , mais  cependant  d’une  manière  satisfaisante  à pouvoir 
suffire  à l’énorme  consommation  de  châtaignes  dans  ces  con- 
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trées.Le  Galeopsis  ocroleuca  se  trouve  abondamment  aussi  sur 
le  calcaire  de  la  Bresse,  et  n’est  point  particulier , selon  l’ex- 
pression de  ma  notice,  au  granité.  Persévérant  donc  dans  mon 
opinion  , je  fais  connaître  , contrairement  à ce  qui  a été  ré- 
pondu à M.  Thurmann,  à la  séance  du  5 avril  1847,  avoir 
trouvé  dans  mes  herborisations  de  1846  le  Teucrium  pyre- 
naicum  sur  TOphite  de  Palasson,  à Saint-Jean-Pied-de-Port , 
et  le  Sedum  sphœricinn  (Lap)  sur  les  rochers  calcaires  d’An- 
nouillasse  aux  Eaux-Bonnes , en  exemplaires  bien  plus  beaux 
que  ceux  rencontrés  précédemment  sur  les  granités  des  Pyré- 
nées orientales  et  de  la  Corse.  Cette  théorie  succombe  devant 
l’observation  dès  qu’il  s’agit  de  la  généraliser. 


M.  Baddeley  annonce  à la  Société  l’envoi  de  deux  notices  de 
lui,  contenant  quelques  observations  géologiques. 

M.  Frapolli  donne  lecture  d’une  lettre  à lui  adressée,  dans 
laquelle  M.  Gustave  Rose  lui  annonce  la  découverte  intéressante 
faite  par  M.  le  docteur  Girard  de  Berlin,  de  l’existence  des 
fossiles  du  London-clay  dans  certaines  couches  argileuses  des 
environs  de  cette  ville.  M.  le  professeur  Beyrich,  qui  s’est  oc- 
cupé de  suite  de  cet  objet,  est  parvenu  à trouver  plusieurs 
gisements  des  mêmes  fossiles , et  il  en  a envoyé  la  description 
aux  archives  de  Karsten. 

Ce  qui  fait  l’importance  de  cette  découverte,  c’est  que  les 
couches  argileuses  en  question , qui , comme  l’argile  de  Londres, 
renferment  une  grande  quantité  de  boules  marneuses  ( septa - 
ria ) , reposent,  prèsDessau,  sur  ces  lignites  de  l’Allemagne 
du  Nord  , qui  jusqu’à  présent  avaient  été  regardés  comme  très 
modernes , tandis  que  désormais  leur  âge  ne  sera  plus  un  pro- 
blème. 

M.  Gustave  Rose  a lui-même  trouvé,  près  des  bains  de 
Freienwalde,  un  gisement  argileux  de  cette  nature  avec  co- 
quilles fossiles  et  septciria.  La  couche  argileuse  y est  superpo- 
sée au  dépôt  de  sables  à lignites. 

M.  de  Koninck  ajoute  que  M.  Beyrich  a recueilli  dans  ce  ter- 
rain plusieurs  espèces  de  coquilles  fossiles  identiques  à celles 
qui  se  trouvent  dans  les  argiles  des  environs  d’Anvers,  et  no- 
tamment à Boom,  à Barde  et  à Hemixem.  Parmi  ces  fossiles 
on  remarque  la  Nucula  Deshciyesiana , la  Lucina  [eue inus) 
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angulata  , les  Pleurotoma  selysiana  , VF aterkeynii  et  plusieurs 
autres  espèces  qui  ne  laissent  aucun  doute  que  l’argile  des  en- 
virons de  Berlin  ne  soit  identique  avec  l’argile  de  Boom. 

M.  Frapolli  donne  encore  lecture  d’une  lettre  deM.  Forch- 
hammer  de  Copenhague,  qui  lui  a été  remise  par  le  frère  de 
ce  savant , professeur  à Kiel , et  présent  à la  séance. 

» M.  Forchhammer  annonce  qu’il  a reçu  des  lettres  de 
» MM.  Agassiz  et  Desor,  ou  ils  reconnaissent  que  les  Asar  ne 
» sont  pas  des  moraines , mais  bien  des  bancs.  MM.  Agassiz  et 
)>  Desor  ont  trouvé  dans  l’Amérique  du  Nord  la  confirmation 
» la  plus  complète  des  théories  émises  à cet  égard  depuis  long- 
» temps  par  M.  Forchhammer.  » 

M.  Frapolli  ajoute  : 1°  que  cette  explication  des  Asar , don- 
née par  M.  Forchhammer,  avait  déjà  été  adoptée  par  M.  Desor 
dés  l’année  1846  (1)  • 

2°  Que  dés  que  les  dépôts  erratiques  du  Nord  (Asar)  ne 
sont  pas  des  moraines , et  puisqu’il  est  démontré  d’ailleurs  que 
les  stries  et  les  galets  striés  qui  recouvrent  le  sol  de  la  Scandi- 
navie sont  dus  à l’action  des  glaces  flottantes  (2)  , la  question 
de  l’existence  d’anciens  glaciers  dans  le  Nord  se  trouve  résolue 
négativement  -, 

3°  Que  la  lettre  deM.  Agassiz  à M.  de  Humboldt , imprimée 
dans  les  Comptes-rendus  de  V Académie  des  sciences  (3),  con- 
firme pleinement  ce  que  M.  Daubrée  a dit  il  y a quatre  ans  (4) 
et  ce  que  M.  Frapolli  a observé  lui-même  sur  les  alternatives 
récentes  d’emersion  et  d’immersion  du  nord  de  l’Europe. 

M.  Martins  renvoie  à l’explication  qu’il  a donnée  dans  la 
séance  du  7 novembre  1846,  où  il  pense  qu’on  doit  trouver 
une  démonstration  absolue  j il  ajoute  que  la  couche  de  boue  et 
de  galets  de  1 pied  d’épaisseur  que  M.  Agassiz  admet  sous  les 
glaciers  est  dans  un  état  fort  analogue  à des  cailloux  placés  au 
fond  d’un  grand  courant  de  boue. 

(l  ) Bulletin  de  la  Soc.  géol.  de  France  (séance  du  1 6 novembre 
1846).  — Journal  de  Leonhard  et  Quarter/y  Journal  pour  1847, 
n°  12  (lettre  de  Berzélius  à M.  Léonhard). 

(2)  Bull.  géol.  pour  1847,  séances  du  11  janvier  et  du  7 juin. 

(3)  Séance  du  8 novembre  1847. 

(4)  Comptes-rendus  pour  1843,  t.  XVI  , p,  328. 
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M.  Frapolli  donne  lecture  d’une  lettre  datée  de  Freiberg , où 
M.  Scheerer  est  venu  désormais  s’établir,  dans  laquelle  il  an- 
nonce à M.  Frapolli  l’envoi  pour  la  Société  du  tirage  à part 
d’un  Mémoire  qui  va  paraître  incessamment  dans  les  Annales 
de  Poggendorff^ouv  janvier  1848.  M.  Scheerer  poursuit  dans 
ce  Mémoire  la  discussion  sur  l’origine  du  granité. 

M.  Frapolli  lit  encore  le  résumé  d’une  lettre  de  M.  Charles 
Porro , dans  laquelle  est  décrit  un  dépôt  arénacé  des  environs 
d’Induno  (haute  Lombardie)  qui  pourrait  bien  appartenir  au 
terrain  permien. 

M.  de  Yerneuil  lit  l’extrait  suivant  d’une  lettre  de  M.  le 
colonel  Helmersen , datée  de  Saint-Pétersbourg , le  4 novembre 
1847. 

« Je  vous  prie  de  présenter  à la  Société  géologique  de  France 
» quelques  petites  brochures  que  j’ai  publiées  cet  été.  Je  re- 
» commande  à son  attention  celle  dans  laquelle  je  décris  un 
« nouveau  genre  de  brachiopodes , le  genre  Aulosteges  , qui  a 
» été  trouvé  aux  environs  d’Orenbourg,  dans  le  calcaire  permien 
» du  mont  Grebeni  que  vous  avez  visité.  Je  viens  de  terminer  et 
»>  de  présenter  à l’Académie  de  Saint-Pétersbourg  la  rédac- 
» lion  de  mon  voyage  dans  l’Altaï;  treize  ans  se  sont  écoulés 
» depuis  ce  voyage  qui  date  de  1834  ? beaucoup  de  circonstances 
» ont  retardé  ce  travail  qui  contient  quelques  données  nou- 
» velles  relativement  à la  partie  orientale  de  l’Altaï  proprement 
» dit.  J’ai  terminé  aussi  la  rédaction  des  observations  géolo- 
» giques  que  M.  de  Middendorf  a faites  pendant  son  voyage  en 
» Sibérie.  Le  comte  Keyserling  s’est  chargé  de  la  description 
» des  fossiles  recueillis  dans  ce  voyage.  Le  tout  fera  partie  de 
» l’ouvrage  que  publie  M.  de  Middendorf,  et  qui  sera  achevé 
» au  commencement  de  l’année  prochaine.  Le  bel  ouvrage  du 
» comte  Keyserling,  sur  la  Petchora , a remporté  un  grand 
» prix  Demidoff.  M.  Pander  est  occupé  de  la  description  de  sa 
» riche  collection  de  fossiles  de  la  Livonie;  les  poissons  dévo- 
>;  niens  sont  déjà  figurés,  mais  le  travail  durera  encore  long- 
» temps.  Dans  le  XIIe  volume  du  recueil  que  je  publie  conjoin- 
» tement  avecM.  de  Baer,  il  paraîtra  bientôt  un  long  mémoire 
» très  intéressant  et  très  instructif  sur  les  terrains  aurifères 
» de  la  Sibérie  orientale,  rédigé  par  le  colonel  Hoffmann  qui  a 
» visité  ces  terrains  en  1843.  La  carte  qui  accompagne  ce  nié- 
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» moire  est  dressée,  par  moi  d’après  les  levées  les  plus  récentes 
» et  les  plus  justes  que  nous  possédions.  M.  Hoffmann,  voya- 
» gour  et  géologue  infatigable,  est  parti,  au  mois  de  mai  der- 
» nier,  pour  l’Oural  septentrional  comme  chef  d’une  ëxpédi- 
» dition  scientifique  envoyée  par  notre  Société  géographique. 
» Les  autres  membres  de  l’expédition  sont  M.  Strashewski  , 
» ingénieur  des  mines , chargé  des  travaux  pour  la  découverte 
» des  minerais  et  des  sables  aurifères,  M.  Kowalsky,  astro- 
» nome  et  physicien,  M.  JBranth  de  Copenhague,  chargé  de 
>*  recueillir  des  objets  de  botanique  et  de  zoologie,  et  deux 
» topographes  pour  les  levées  géodésiques.  Les  dernières  nou- 
» velles  de  l’expédition  sont  datées  du  15  juillet  (vieux  style); 
» on  se  trouvait  alors  aux  sources  de  la  Petchora,  et  on  était 
»»  prêt  à reprendre  la  route  vers  le  nord. 

» Quant  à moi,  j’ai  visité  cet  été  une  partie  de  l’Esthonie , 
>*  celle  qui  se  rapproche  le  plus  des  îles  de  Dago  et  d’OEsel. 
» Les  fossiles  que  j’ai  recueillis  dans  les  environs  de  la  ville  de 
» Hapsal,  tels  que  Calamopora  Golhlandicas  Catenipora,  etc., 
» semblent  prouver  que  les  couches  de  Hapsal , comme  celles 
» d’OEsel  et  de  Dago , sont  contemporaines  des  formations  de 
» l’île  de  Gothland.  » 

A la  suite  de  cette  lecture  M.  de  Yerneuil  entre  dans  quel- 
ques détails  sur  le  nouveau  genre  établi  par  M.  Helmersen. 
La  coquille  décrite  par  ce  célèbre  géologue  est  évidemment , 
par  sa  forme  générale , très  voisine  des  Orthis . Elle  a en  effet 
les  deux  valves  convexes,  une  area  élevée,  formée  aux  dépens 
de  la  valve  dorsale,  et  une  ouverture  triangulaire,  étroite,  et 
fermée  par  un  dellidium.  Comparée  à l’ensemble  des  espèces 
du  genre  Orthis , elle  rappelle  la  forme  de  celles  qui  composent 
la  section  des  Rectostriatœ  à une  seule  area  ( Géologie  de  la 
Russie  d’Europe  et  de  V Oural , vol.  II,  p.  179)  et  particu- 
liérement celle  de  Y O.  crenistria.  Ce  qui  a empêché  le  colonel 
Helmersen  de  la  réunir  aux  Orthis , c’est  qu’elle  a , comme  les 
Productus , sur  le  bord  cardinal  de  la  valve  ventrale  un  condyle 
médian,  trifide  ou  quadrifide,  et  qu’en  même  temps  la  surface 
des  valves  est , comme  dans  ce  genre , entièrement  couverte  de 
tubes  grêles,  longs  et  cylindriques.  M.  Helmersen  remarque 
avec  raison  que,  lorsqu’on  a en  mains  un  échantillon  mal  con- 
servé et  privé  de  ses  tubes,  on  ne  saurait,  à la  forme  exté- 
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rieure,  le  distinguer  des  Orthis.  Aussi  M.  de  Yerneuil  est-il 
porté  à croire  que  la  coquille  qu’il  a figurée  sous  le  nom  d’Or- 
this  Wangenheimi  ( loc . cit.,  pl.  XI,  fig.  5)  pourrait  bien  se 
rapporter  à ce  nouveau  genre  Aulosteges.  Elle  provient  égale- 
ment du  mont  Grebeni  près  d’Orenbourg. 

M.  de  Yerneuil  donne  aussi  lecture  d’un  fragment  de  lettre 
de  M.  Geinitz , professeur  à Dresde , qui  le  charge  de  présenter 
ses  remerciements  à la  Société  géologique  qui  l’a  admis  parmi 
ses  membres. 

h Mon  travail  sur  le  système  permien  de  la  Saxe,  ajoute 
» ce  savant  géologue,  est  presque  achevé,  et  j’espère  pouvoir 
» vous  l’envoyer  vers  le  printemps  prochain.  Le  major  de  Gut- 
» hier  s’est  chargé  de  décrire  les  plantes  du  Rotheliçgende.  La 
» liste  des  fossiles  du  Zechstein  est  plus  considérable  que  celle 
» que  j’ai  publiée  dans  le  Gœa  von  Sachs e n , et  il  s’y  trouve 
» un  certain  nombre  d’espèces  qui  sont  les  mêmes  que  celles 
» que  vous  avez  découvertes  en  Russie.  » 

Enfin  M.  de  Yerneuil  lit  le  fragment  suivant  d’une  lettre 
écrite  de  Yienne  par  M.  le  chevalier  de  Hauer. 

« Notre  Société  des  amis  des  sciences  a gagné  beaucoup  par 
» l’activité  avec  laquelle  M,  Roué  prend  part  à nos  travaux, 
>*  Le  3e  volume  de  notre  Bulletin  [Berichte , etc.)  va  paraître. 
» M.  Haidinger  a fait  la  proposition  à l’Académie  des  sciences 
» de  faire  exécuter  une  carte  géologique  de  l’Autriche , d’après 
» le  modèle  des  magnifiques  cartes  de  France  et  d’Angleterre. 
» La  chose  n’est  pas  encore  décidée.  MM.  de  Buch  et  Ewald  ont 
» passé  par  Yienne  à leur  retour  d’Italie.  Ils  ont  pu  se  con- 
» vaincre  dans  nos  collections  que  le  marbre  de  Hallstadt 
» est  identique  avec  les  couches  de  Saint-Cassian , et  qu’il 
» appartient  comme  elles  au  trias.  Parmi  des  échantillons  qui 
» nous  ont  été  envoyés  de  Hallstadt  pendant  le  séjour  de 
» M.  de  Buch  à Yienne,  cet  illustre  savant  a reconnu  son  En-* 
» crinites  gracilis  si  caractéristique  du  Musçhelkalk  à Recoaro 
u et  sur  plusieurs  points  des  Alpes  italiennes,  ce  qui  confirme 
u les  conclusions  déduites  des  céphalopodes.  Dans  la  question 
» du  grès  de  Yienne  chaque  jour  nous  apporte  des  faits  qui 
« tendent  à le  faire  considérer  comme  appartenant  au  Keuper. 
» Enfin  nous  venons  de  faire  une  découverte  qui  me  paraît 
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» d’une  assez  grande  importance  pour  la  géologie  des  Alpes, 

» c’est  celle  de  couches  vraiment  néocomiennes  dans  le  voisi— 

» nage  de  Hallein  , avec  Crioceras  Duvalii , Ammonites  cry- 
» ptoccras  j A.  Astierianus , A.  infundibulum  , A.  subfim- 
» briatus , etc.  » 

M.  de  Verneuil  communique  la  lettre  suivante  qui  lui  a été 
adressée  de  Boston,  le  7 novembre  1847,  par  M.  Desor. 

Avant  de  vous  rendre  compte  des  discussions  qui  ont  eu  lieu 
au  sein  de  la  Société  , permettez-moi  de  vous  faire  part  de 
quelques  unes  de  nos  observations  sur  les  terrains  erratiques 
de  ce  continent.  Vous  savez  que  le  terrain  erratique  d’Amérique 
se  compose  de  deux  étages  très  distincts,  le  drift  amorphe  et 
sans  stratification,  et  les  argiles  et  sables  stratifiés.  Le  drift  est 
trop  bien  caractérisé  pour  qu’on  puisse  le  méconnaître  quelque 
part  qu’on  le  rencontre.  C’est  un  mélange  de  blocs,  de  galets, 
de  sable  et  de  limon  entassés  pêle-mêle  sans  aucun  ordre  ni  rien 
qui  indique  une  stratification,  et  les  galets  ainsi  que  les  blocs 
y sont  toujours  arrondis  et  couverts  de  stries.  Il  y a de  ces  amas 
qui  ont  plusieurs  centaines  de  pieds  d’épaisseur. 

Jusqu’ici  on  n’avait  trouvé  nulle  part  des  débris  organiques 
dans  le  vrai  drift  ; M.  Lyell , dans  son  voyage  (p.  8)  insiste 
d’une  manière  toute  particulière  sur  cette  absence  de  coquilles , 
et  M.  Rogers  la  considérait  comme  l’un  des  caractères  essentiels 
de  ce  dépôt.  Cependant,  en  parcourant  au  printemps  dernier 
avec  M.  de  Pourtalès  les  coupes  que  l’on  venait  de  faire  dans  le 
drift  de  la  colline  de  Brooklyn  près  de  New-York,  nous  aper- 
çûmes par-ci  par-là,  au  milieu  du  dépôt,  des  fragments  roulés 
de  quelques  grosses  bivalves.  Rendus  attentifs  par  ce  fait,  nous 
examinâmes  minutieusement  toutes  les  parois  de  la  coupe,  et 
nous  ne  tardâmes  pas  à découvrir  des  fragments  avec  leur  char- 
nière, que  nous  reconnûmes  pour  appartenir  à la  Venus  mer - 
cenaria3  qui,  comme  vous  savez,  est  très-commune  au  S.  du 
cap  Cod.  M.  Redfield,  à qui  je  fis  part  de  notre  découverte,  la 
reçut  avec  une  excessive  réserve , et  ce  ne  fut  que  quand  nous 
l’eûmes  conduit  sur  les  lieux  qu’il  se  rendit  à l’évidence.  Depuis 
lors,  M.  Redfield  a apporté  un  soin  tout  particulier  à la  re- 
cherche de  ces  fossiles , et  il  n’a  pas  tardé  à en  découvrir  dans 
d’autres  localités  des  environs  de  New- York.  Il  en  possède 
maintenant  une  magnifique  collection  composée  d’un  assez  grand 
nombre  d’espèces  parmi  lesquelles  les  plus  communes  sont  la 
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V enus  mercenaria,  1’ Oslrea  canadensis 3 la  Nassa  trivittata, 
la  Mya  arenana , la  Purpura  floridana. 3 etc.  ; en  un  mot,  toutes 
especes  qui  vivent  actuellement  sur  les  côtes  de  la  baie  de 
New-York,  à l’exception  d’une  espèce  de  Solecurte  dont  les  re- 
présentants vivants  se  trouvent  aujourd’hui  plus  au  S.  sur  les 
côtes  des  Carolines. 

Quand  on  considère  la  composition  du  drift , il  faut  convenir 
qu’il  est  difficile  de  concevoir  comment  des  coquilles  peuvent 
-se  trouver  dans  un  depot  pareil.  Il  est  vrai  que  ce  sont  en 
général  des  espèces  à test  épais,  et  que,  d’un  autre  côté,  elles 
sont  pour  la  plupart  à l’état  de  fragments,  les  exemplaires  en- 
tiers avec  les  deux  valves  réunies  étant  extrêmement  rares  \ 
enfin,  la  plupart  des  échantillons  sont  plus  ou  moins  usés  et 
roulés  , en  sorte  qu’on  ne  peut  guère  se  dispenser  d’admettre 
qu’ils  ont  été  soumis  à une  action  violente.  Mais  d’aucune  manière 
cette  action  n’a  pu  être  de  longue  durée,  attendu  que  certains 
échantillons  ont  conservé  jusqu’à  leurs  stries  les  plus  délicates 
( la  Nassa  trivittata  entre  autres). 


a Drift , ee  emplacement  des  coquilles  , 
b Dépôts  de  sable  et  de  graviers  stratifiés  avec  des 
bancs  singulièrement  plissés , 
c Loam  superficiel. 

La  coupe  ci-jointe  représente  la  position  des  coquilles  dans 
le  drift  de  Brooklyn.  Le  point  A,  qui  représente  la  galerie 
taillée  dans  la  colline,  est  à làO  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
l’East-River,  ce  n’est  donc  pas  la  vague  qui  les  y a déposés 
dans  les  temps  historiques  : d’un  autre  côté,  la  couche  de  drift 
qui  contient  les  coquilles  est  recouverte  en  ce  point  par  30  pieds 
de  sables  stratifiés,  ce  qui  montre  que  ce  ne  sont  ni  les  Yankees 
ni  les  Indiens  qui  les  y ont  enterrées.  Il  faut  que  la  cause  qui  a 
amené  ces  coquilles  dans  le  drift  ait  été  une  cause  générale, 
étendant  son  action  sur  tout  le  littoral , car  j’ai  trouvé  récem- 
ment les  mêmes  espèces  dans  le  drift  des  environs  de  Boston,  à 
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Point  Shirley,  au  milieu  de  falaises  qui  ont  plus  de  40  pieds  de 
hauteur.  L’espèce  la  plus  commune  est  aussi  ici  la  Venus  mer- 
cenaria  dont  on  trouve  des  milliers  de  fragments  plus  ou  moins 
roulés,  tandis  que  cette  coquille  est  très  rare  sur  la  côte  du 
Massachussets,  en  deçà  du  cap  God.  S’il  y avait  en  Amérique 
des  partisans  de  la  théorie  des  courants,  ils  pourraient  peut- 
être  se  prévaloir  de  ce  fait  pour  dire  que  ces  coquilles  ont  été 
amenées  par  les  courants  du  Nord  qui  auraient  en  même  temps 
poli  et  strié  les  rochers.  Mais  il  y a une  difficulté , c’est  que  ces 
coquilles  ne  sont  pas  des  espèces  septentrionales  ; elles  semblent 
au  contraire  indiquer  à New- York  aussi  bien  qu’à  Boston  un 
climat  plus  chaud  que  le  climat  actuel. 

S’il  était  permis  d’émettre  dès  à présent  une  opinion  sur  ce 
fait  inattendu,  peut-être  pourrait-on  supposer  que  la  mer,  en 
faisant  irruption  sur  les  terres,  par  suite  de  l’affaissement  du 
continent,  après  le  retrait  des  glaces,  a remué  les  amas  de  drift 
qui  se  trouvaient  entassés  sur  la  côte,  et  a ainsi  mêlé  les  débris 
de  ses  coquilles  avec  les  amas  informes  que  les  glaciers  avaient 
laissés  en  place.  Mais,  je  le  répète,  ce  n’est  là  qu’une  simple 
supposition  de  ma  part. 

Le  second  étage  du  terrain  erratique  comprend  les  argiles 
et  les  sables  stratifiés.  Jusque  dans  ces  dernières  années,  ces 
dépôts  ont  été  généralement  envisagés  comme  tertiaires,  et  dé- 
crits comme  tels  par  plusieurs  géologues.  M.  Lyell  ayant  reconnu 
qu’ils  sont  d’une  époque  plus  récente  proposa  de  les  désigner 
sous  le  nom  de  terrain  pleistocène . Cependant  les  rapports  de 
ces  dépôts  stratifiés  avec  le  véritable  drift  n’étaient  pas  éta- 
blis d’une  manière  précise,  et  beaucoup  de  géologues  conser- 
vaient des  doutes  sur  leur  position.  Ce  fut  pour  nous  un  motif 
d’examiner  avec  d’autant  plus  de  soin  la  distribution  des  deux 
étages  et  leurs  modifications  dans  les  différentes  régions  que 
nous  devions  parcourir.  Il  est  difficile  à un  géologue  européen 
de  se  faire  une  idée  de  la  puissance  et  de  l’étendue  de  ces  dé- 
pôts dans  ce  pays-ci.  Sur  une  distance  de  1200  milles  que  nous 
avons  parcourue  dans  le  nord  et  l’est  de  l’Union,  je  ne  me  sou- 
viens pas  que  nous  ayons  perdu  de  vue  un  seul  jour  le  terrain 
erratique.  Nous  l’avons  rencontré  sous  les  formes  les  plus  di 
verses  le  long  du  Hudson  et  du  Mohawk,  réflétant  partout  dans 
sa  composition  et  dans  ses  teintes  variées  les  caractères  de  la 
roche  en  place,  de  même  le  long  des  lacs  de  Canada,  sur  les 
bords  du  Niagara,  dans  les  environs  du  lac  Champlain,  autour 
et  dans  l’intérieur  des  montagnes  Blanches,  sur  les  flancs  des 
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montagnes  Vertes,  dans  les  différentes  parties  du  Vermont, 
enfin  le  long  des  côtes  du  Maine  et  du  Massachussets.  Comme 
vous  l’avez  observé  vous-même,  nous  avons  trouvé  lgs  dépôts 
stratifiés  prédominants  dans  les  plaines  et  le  long  des  grands 
fleuves,  tandis  que  le  vrai  drift  est  plus  abondant  dans  les  pays 
de  montagnes  et  de  collines,  et  le  long  des  côtes.  Quant  aux 
limites  de  hauteur  des  différents  dépôts,  voici  ce  qu’on  a con- 
staté : 

1°  Il  existe  des  blocs  et  des  galets  erratiques  jusqu’au  sommet 
des  White-Mountains.  Nous  en  avons  recueilli  nous-mêmes 
au-dessus  de  la  limite  de  la  végétation  au  mont  Washington 
(5500'),  et  vous  savez  que  M.  Hitchcock  a signalé  sur  cette  même 
montagne  des  roches  polies  près  du  petit  lac  des  Nuages  (Lake 
of  the  Clouds),  à 5000';  mais  l’extrêrne  sommet  (6300')  n’en 
montre  plus  aucune  trace  non  plus  que  des  galets  étrangers. 
C’est  un  amas  confus  de  gigantesques  blocs  en  place,  comme  il 
en  existe  au  sommet  des  plus  hauts  pics  de  la  forêt  Noire  (une 
véritable  mer  de  rochers ) , qui  prouve  que  l’action  des  glaces 
ne  s’est  pas  étendue  jusque  là.  C’est  peut-être,  avec  le  mont 
Lafayette,  le  seul  pic  de  la  Nouvelle-Angleterre,  dont  le  som- 
met ait  été  épargné  par  l’agent  erratique. 

2°.  Le  drift  en  amas  confus  avec  blocs  et  galets  rayés,  empâtés 
dans  le  limon,  ne  paraît  pas  s’élever  à plus  de  2000  et  quelques 
cents  pieds;  mais  d’après  M.  Adams,  il  est  très  commun  dans 
le  Vermont  entre  1500  et  2000' 

3°  Le  pleistocène,  où  les  dépôts  stratifiés  sont  loin  d’atteindre 
ce  niveau.  On  cite  comme  les  plus  élevées  les  terrasses  des  bords 
du  lac  Erié,  qui  ont  680';  on  m’assure  cependant  qu’il  y en  a 
dans  le  Canada  qui  s’élèvent  à plus  de  900’,  ce  qui  serait  à peu 
près  la  hauteur  qu’atteignent  les  plus  élevés  des  dépôts  stratifiés 
de  la  Norwége. 

C’est  dans  les  régions  où  le  sol  est  accidenté  qu’il  est  le  plus 
aisé  d’observer  le  contact  des  deux  dépôts  du  drift  et  du  pleis- 
tocène.  On  rencontre  dans  le  New-Hampshire  et  dans  le  Massa- 
chussets de  vastes  étendues  de  pays  où  toutes  les  éminences  sont 
dégarnies  et  montrent  à nu  leurs  magnifiques  surfaces  polies  et 
cannelées  sur  lesquelles  gissent  d’innombrables  blocs  erratiques 
tous  arrondis,  qui  ont  valu  au  New-Hampshire  le  sobriquet  de 
Olcl  granit  State.  Mais  aussitôt  qu’on  approche  d’une  dépres- 
sion ou  qu’on  entre  dans  une  vallée,  on  voit  aussitôt  les  dépôts 
meubles  reparaître.  Le  drift  amorphe  est  au  bas  du  dépôt,  re- 
posant immédiatement  sur  la  roche  polie  en  place;  par-dessus 
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se  trouve  l’argile  en  couches  d’une  épaisseur  variable,  souvent 
alternant  avec  des  bancs  de  sable  plus  ou  moins  fins,  et  quel- 
quefois singulièrement  plissés  comme  ceux  que  représente  la 
coupe  de  Brooklyn.  Quelquefois  aussi  le  drift  manque,  et  l’ar- 
gile repose  immédiatement  sur  la  roche  en  place.  Si  dans  ce 
cas  elle  est  recouverte  par  des  graviers  grossiers,  comme  cela 
se  voit  dans  certains  endroits,  il  est  facile  de  prendre  le  change 
et  de  confondre  ces  graviers  avec  le  véritable  drift;  mais  il 
suffit  d’ün  peu  d’exercice  pour  se  mettre  à l’abri  de  cette  er- 
reur. Les  tracés  des  chemins  de  fer  fournissent  une  excellente 
occasion  d’étudier  ces  superpositions,  d’autant  plus  qu’ils  sui- 
vent de  préférence  les  dépressions  du  sol  où  les  terrains  meubles 
se  présentent  sous  les  formes  les  plus  diverses.  Une  coupe  à tra- 
vers un  pays  collineux  présenterait  l’aspect  suivant  : 


M.  Hitchcock  a montré  que  les  graviers  superficiels  ne  sont 
autre  chose  que  les  matériaux  du  clrift  qui  ont  été  enlevés  des 
éminences  et  déposés  en  strates  dans  les  dépressions  probable- 
ment à l’époque  du  retrait  de  la  mer. 

Les  argiles  (terrain  pleistocène),  que  j’envisage  comme  l’ana- 
logue des  skalen-schicht  de  Norvège,  renferment,  comme  vous 
avez  dû  vous  en  assurer  vous-même,  une  riche  faune  de  coquilles 
marines.  Il  y a dix  ans  que  M.  Jackson  a signalé  l’existence  de 
ces  dépôts  fossilifères  dans  le  Maine,  les  envisageant  alors  comme 
tertiaires.  Vous  connaissez  la  collection  du  musée  d’Albany,  qui 
contient  les  espèces  décrites  et  figurées  par  M.  Emmons  dans  son 
Rapport  sur  la  géologie  de  l’état  de  New-York,  provenant  des 
bords  du  Saint-Laurent  et  du  lac  Ciiamplain.  Quelques  unes 
des  espèces  s’y  trouvent  en  quantité  si  considérable , entre  au- 
tres à Beauport,  sur  le  Saint-Laurent,  qu’elles  forment  des 
couches  de  plusieurs  pieds  d’épaisseur,  particulièrement  la  Saxi- 
cava  rucjosa.  J’ai  retrouvé  les  mêmes  espèces  près  d’Augusta 
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sur  les  bords  du  Kennebec,  la  plupart  dans  un  état  de  conser- 
vation parfait;  les  bivalves  ont  fréquemment  les  deux  valves 
réunies*  et  plusieurs  espèces  ont  conservé  jusqu’à  leur  épiderme 
et  leur  couleur,  entre  autres  le  Mytilus  eclulis  et  plusieurs  as- 
tartes,  ce  qui  prouve  que  ces  coquilles  ont  vécu  en  place,  et 
qu’elles  n’ont  subi  aucune  espèce  de  transport  pas  plus  que  les 
coquilles  des  argiles  de  Scandinavie,  et  celle  que  vous  et  le 
comte  de  Keyserling  avez  recueillies  dans  les  vallées  de  la  Dwina 
et  de  la  Petchora. 

Ce  qu’il  importe  surtout  de  remarquer,  c’est  que  toutes  les 
espèces  de  coquilles  renfermées  dans  l’argile , celles  du  lac 
Champlain  aussi  bien  que  celles  des  dépôts  analogues  du  Maine, 
se  trouvent,  à l’exception  d’une  seule , la  Nucula  portlandica , 
vivantes  actuellement  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Angleterre, 
sous  les  mêmes  latitudes  que  leurs  débris  fossiles.  Je  pense 
par  conséquent  avec  M.  Gould , l’habile  conchyliologiste  de 
Boston , que  M.  Lyell  s’est  trompé  en  inférant  que  le  climat 
d’Amérique  était  plus  froid  que  maintenant,  lorsque  ces  espèces 
vivaient  sur  les  rives  de  la  mer  qui  baignait  alors  le  littoral  du 
lac  Champlain.  Sous  ce  rapport , il  n’y  a pas  parité  entre  la 
faune  erratique  d’Amérique  et  celle  de  Scandinavie,  où  les  es- 
pèces fossiles  ont  réellement  un  caractère  plus  arctique , ainsi 
que  cela  vient  d’être  confirmé  par  les  recherches  récentes  de 
notr  ami  Loven. 

J’arrive  maintenant  à un  point  plus  important  sous  le  rap- 
port géologique , le  niveau  des  différentes  couches  fossilifères. 
La  hauteur  à laquelle  on  trouve  les  coquilles  des  argiles  n’est 
pas  la  même  sur  les  différents  points  des  continents.  Sur  les 
côtes  et  le  long  des  baies  du  Maine  on  les  rencontre  depuis  le 
bord  de  la  mer  jusqu’à  70  et  80'  au-dessus  des  hautes  marées 
( qui  est  le  niveau  d’Augusta  ).  Mais  à mesure  que  l’on  pénètre 
dans  l’intérieur  , on  les  trouve  à des  niveaux  toujours  plus 
élevés.  Sur  les  bords  du  lac  Champlain  elles  atteignent  220', 
et  M.  Lyell  les  a trouvées , aux  environs  de  Montréal,  à plus  de 
500  pieds. 

Remarquons  d’abord  que  les  coquilles  de  ces  différentes  loca- 
lités appartiennent  aux  mêmes  espèces,  et  que  ce  sont  toutes 
des  espèces  littorales  qui  vivent  entre  les  marées  et  qu’on 
ne  trouve  guère  au-delà  de  25  pieds  de  profondeur.  Si  l’on 
considère  la  fixité  des  lois  de  la  distribution  des  espèces  , spé- 
cialement dans  le  sens  de  la  profondeur,  on  est  forcé  d’admettre 
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que  les  animaux,  dont  nous  trouvons  les  dépouilles  dans  les 
couches  d’argiles  , ont  vécu  dans  les  mêmes  conditions  que  leurs 
analogues  d’aujourd’hui , c’est-à-dire  à peu  près  à fleur  d’eau. 
Or,  de  ce  que  nous  trouvons  leurs  débris  à des  niveaux  si  dif- 
férents , il  s’en  suit  de  deux  choses  l’une , ou  que  le  soulève- 
ment qui  a causé  le  retrait  de  la  mer  dans  ses  limites  actuelles 
n’a  pas  été  uniforme  mais  qu’il  s’est  fait  sentir  avec  une  inten- 
sité variable  sur  les  différents  points  du  continent  américain, 
ou  bien  que  les  coquilles  ont  vécu  à des  époques  différentes  sur 
les  différents  points  , de  manière  que  chaque  région  de  la  Nou- 
velle-Angleterre, entre  la  côte  du  Maine  et  Montréal,  aurait 
formé  successivement  ce  littoral , et  cela  pendant  un  espace 
de  temps  assez  considérable  pour  que  des  coquilles  puissent  y 
former  des  bancs  aussi  puissants  que  ceux  que  nous  trouvons 
dans  les  dépôts  d’argile  de  chacune  de  ces  localités.  Dans  cette 
dernière  hypothèse,  qui  me  paraît  la  plus  vraisemblable,  il 
resterait  encore  à déterminer  l’ancienneté  relative  ou  l’ordre 
dans  lequel  les  couches  fossilifères  se  sont  déposées  dans  les 
différentes  localités  , si  les  couches  de  Burlington  et  de 
Montréal,  par  exemple,  qui  sont  les  plus  élevées,  sont  plus 
anciennes  ou  plus  récentes  que  celle  du  Maine.  C’est  une  ques- 
tion que  je  me  réserve  de  traiter  dans  une  autre  lettre. 

Quoi  qu’il  en  soit,  vous  voyez  par  là  que  les  résultats  aux- 
quels nous  avons  été  conduits  chacun  de  notre  côté  par  l’exa- 
men des  dépôts  diluviens  de  la  Scandinavie,  savoir  que  le  phé- 
nomène erratique  n’est  pas  un  simple  accident,  mais  qu’il 
comprend  une  longue  période  pleine  d’événements  géologiques 
importants,  vous  voyez,  dis-je,  que  ces  résultats  se  trouvent 
conhrmés  de  la  manière  la  plus  satisfaisante  par  l’examen  des 
phénomènes  de  ce  pays-ci. 

Les  faits  qui  attestent  ces  changements  de  niveau  pendant  et 
après  la  période  erratique  sont  trop  nombreux  et  trop  évi- 
dents dans  ce  continent,  pour  qu’il  vienne  à l’idée  de  personne 
de  les  contester  sérieusement.  Ce  n’est  pas  sur  ce  point , mais 
sur  la  manière  de  lier  entre  elles  les  différentes  phases  de  la 
période  erratique  que  les  opinions  diffèrent. 

Trois  théories  ont  été  proposées  dans  la  discussion  qui  a eu 
lieu  à la  réunion  de  Boston,  la  théorie  des  vagues  de  transla- 
tion de  M.  Rogers  , la  théorie  des  glaces  flottantes  défendue  par 
M.  Redfield,  et  la  théorie  glaciaire. 

La  théorie  de  M.Ro  gers,  comme  vous  savez , suppose  qu’une 
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grande  vague  , soulevée  par  un  tremblement  de  terre  dans  les 
régions  boréales  , aurait  été  lancée  sur  le  continent  américain, 
usant  et  striant  les  rochers  sur  son  passage,  et  déposant  les 
matériaux  du  drift  et  les  blocs  erratiques.  Dans  l’origine, 
M.  Rogers  admettait  un  seul  cataclysme  , mais  depuis  que  l’on 
a démontré  que  les  argiles  avec  leurs  fossiles  sont  intermédiaires 
entre  deux  dépôts  meubles , il  suppose  un  cataclysme  pour 
chacun  de  ces  dépôts.  Quoique  défendue  avec  beaucoup  d’art 
et  de  (falent , cette  théorie  ne  me  paraît  pas  avoir  réuni  un 
grand  nombre  de  suffrages. 

M.  Redfield  admet  hautement  la  théorie  des  glaces  flottantes 
parce  que  la  direction  des  stries  lui  paraît  être  en  rapport  avec 
les  courants  qui  devaient  exister  dans  l’Océan , lorsque  ce 
continent -ci  était  submergé.  Vous  comprendrez  facilement 
les  difficultés  graves  que  soulève  cette  théorie.  J’ai  dit  plus 
haut  qu’il  existe  des  surfaces  polies  au  mont  Washington 
jusqu’à  5,000'  de  hauteur.  Celles-là  auraient-elles  aussi  été 
formées  par  des  glaces  flottantes?  Mais  alors  vous  êtes  obligé 
d’enfoncer  tout  le  continent  à 5,000'  au-dessous  de  la  mer,  et 
cependant  il  n’existe  des  traces  évidentes  du  travail  de  l’eau 
que  jusqu’à  une  hauteur  de  700  à 900'.  M.  Redfield  convient 
que  c’est  là  une  difficulté  , mais  il  ne  désespère  pas  de  la  résou- 
dre quelque  jour.  Il  reste,  en  outre,  cette  autre  difficulté  de  la 
présence  des  stries  distinctes  dans  les  vallées  étroites,  la  vallée 
du  Vinousky,  par  exemple , dans  l’Etat  de  Vermont.  Il  est  im- 
possible que  des  ice-bergs  aussi  gigantesques  que  les  réclame  la 
théorie  aient  pu  pénétrer  dans  ces  gorges.  Aussi  M.  Hayes  , le 
monographe  des  ice-bergs , convient-il  lui-même  qu’ils  sont 
insuffisants  pour  strier  et  polir  les  vallées  des  montagnes.  D’au- 
tres pensent  que  c’est  ici  le  cas  d’avoir  recours  aux  glaciers , 
comme  MM.  Murchison  et  de  Verneuil  l’ont  fait  pour  les  mon- 
tagnes de  la  Scandinavie  ; mais  cet  expédient  rencontre  ici  une 
difficulté  qui  n’existe  pas  en  Scandinavie , c’est  que  ni  les 
montagnes  du  Vermont,  ni  les  montagnes  Rlanches  ne  sont  un 
centre  d’irradiation  comme  les  Alpes  de  la  Norvège.  Les  stries 
ont  été  infléchies  et  divisées  par-ci  par-là,  mais  rien  n’indique 
que  ces  montagnes  aient  jamais  eu  des  glaciers  propres. 

Quant  à la  théorie  glaciaire  , elle  trouve  ici  , comme  par- 
tout , des  partisans  et  des  adversaires.  Ces  derniers  lui  objectent 
l’absence  de  hautes  montagnes.  Ils  veulent  bien  admettre  les 
glaciers  en  Suisse,  dans  les  Vosges,  dans  la  forêt  Noire,  en 
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Scandinavie  même , niais  ils  sont  effrayés  d’une  calotte  de 
glace  qui  aurait  recouvert  un  continent  aussi  vaste  que  le 
nord  de  l’Amérique.  Le  fait  est  que  j’en  suis  moi-même  quel- 
quefois effrayé,  et  pourtant  je  ne  vois  pas  qu’aucune  des  objec- 
tions qu’on  a faites  à la  théorie  d’Agassiz  soient  de  nature  à 
l’ébranler.  Il  est  évident  que  s’il  fallait  partout  des  montagnes 
comme  les  Alpes,  pour  donner  naissance  à des  amas  de  glace 
en  mouvement,  on  ne  pourrait  raisonnablement  invoquer  un 
pareil  agent.  Mais  on  oublie  qu’il  y a en  Islande  des  glaciers 
qui  occupent  des  étendues  de  côte  de  plus  de  20  milles  , et 
qui  néanmoins  progressent.  Or,  cette  progression  même  sur  un 
sol  très  peu  incliné  , n’a  rien  qui  doive  surprendre , depuis  que 
nous  savons  , par  les  dernières  recherches  d’Agassiz  au  glacier 
de  l’Aar,  que  même  dans  les  glaciers  des  Alpes,  la  progression 
est  en  raison  des  masses  et  non  en  raison  des  pentes.  Ce  sont 
des  glaciers  de  la  nature  de  ceux  des  régions  boréales  , et  non 
des  glaciers  alpins  qui  ont  façonné  et  buriné  le  sol  de  ce  conti- 
nent. Je  puis  me  borner  à ce  simple  énoncé,  sachant  que  toutes 
les  considérations,  sur  lesquelles  notre  opinion  se  fonde,  ont 
été  discutées  avec  une  rare  précision  devant  la  Société  géolo- 
gique de  Paris,  par  notre  ami  Marlins. 

Je  nejpuis  terminer  cette  lettre  sans  hasarder  quelques  ré- 
flexions sur  un  objet  plus  épineux  , mais  qui  a trop  d’attrait 
pour  être  passé  entièrement  sous  silence,  je  veux  parler  de 
la  succession  des  faunes , à partir  de  l’époque  erratique. 

Il  a été  démontré , par  les  géologues  du  survey  de  New- 
York,  et  spécialement  par  M.  Mather  ( p.  153  et  suiv.  ),  qu’à 
l’époque  où  les  coquilles  marines  vivaient  sur  les  bords  du 
Saint-Laurent , et  où  les  terrains  du  lac  Erié  et  du  lac  Ontario 
se  formaient  sous  l’action  de  la  vague,  l’Atlantique  communi- 
quait avec  le  golfe  du  Mexique  par  le  lac  Erié  et  la  vallée  du 
Wabash,  et  de  même  par  le  lac  Michigan  et  le  Wisconsin. 
A cette  époque,  la  plus  grande  partie  de  l’Amérique  du  nord 
devait  être  submergée,  et  les  montagnes  des  Alleghanis , les 
montagnes  Rocheuses,  les  montagnes  Blanches,  les  collines  du 
Vermont,  du  New-Hampshire , du  N.  et  de  l’O.  de  l’Etat  de 
New-York  s’élevaient  seules  comme  des  îles  du  milieu  de  cet 
Océan.  Est-on  en  droit  de  supposer  que  cette  quantité  d’ani- 
maux terrestres  qui  peuplent  aujourd’hui  les  vastes  plaines  et 
les  immenses  forêts  de  l’Amérique  du  N.  étaient  alors  concen- 
trés dans  les  îles  que  je  viens  de  mentionner,?  Mais  vous  con- 
viendrez qu’il  est  plusieurs  de  ces  animaux  auxquels  un  sol  pa- 
Soc.  géol , 2e  série,  tome  Y,  7 


SÉANCE  DU  20  DÉCEMBRE  18Zj7. 


98 

reil  ne  devait  pas  trop  convenir,  en  particulier  le  Mastodonte 
qui  était  un  animal  de  la  plaine  s’il  en  fut  jamais.  Admettons 
cependant  que  les  Mastodontes  et  leurs  contemporains  aient 
réellement  vécu  dans  ces  conditions  $ et  qu’après  le  retrait  des 
eaux  de  la  mer  ils  se  soient  répandus  de  ces  îles  comme  d’au- 
tant de  centres  dans  les  plaines  environnantes.  Resteront  tou- 
jours les  animaux  d'eau  douce.  Que  ferons-nous  de  cette  innom- 
brable quantité  de  poissons  et  de  coquilles  fluviatiles  et  lacustres 
qui  peuplent  les  lacs  et  les  rivières  du  nord  de  l’Amérique  ? Il  est 
évident  que  ceux-là  n’ont  pas  pu  descendre  des  îles  pour  se  pro- 
pager dans  la  plaine,  ni  émigrer  des  régions  méridionales,  car 
ce  sont  en  majeure  partie  des  espèces  particulières  à la  partie 
septentrionale  de  l’Amérique.  Il  faut  donc , comme  cela  a été 
démontré  par  Agassiz,  que  ces  espèces  aient  été  créées  dans  les 
lieux  qu’elles  habitent  et  dans  les  conditions  qui  leur  sont  na- 
turelles, par  conséquent  après  que  les  eaux  de  la  mer  s’étaient 
retirées  et  avaient  été  remplacées  par  des  eaux  douces.  S’il  en 
est  ainsi,  ces  populations  lacustres  sont  d’une  origine  plus 
récente  que  les  populations  marines.  La  conséquence  me  pa- 
raît rigoureuse. 

Que  si  nous  considérons  ensuite  que  les  os  de  Mastodontes, 
dans  ce  continent-ci,  n’ont  été  trouvés  jusqu’ici  qu’avec  des 
coquilles  terrestres  ou  fluviatiles  et  toujours  dans  les  dépôts  les 
plus  superliciels , je  ne  puis  me  dispenser  de  croire  que  les 
animaux  terrestres  qui  vivent  autour  de  nous  sont  aussi  les 
puînés  des  animaux  marins. 

Si  ces  conclusions  sont  fondées  il  ne  faudra  pas  admettre 
plus  longtemps  que  le  Bos  priscus  et  les  Elans  , dont  on  trouve 
les  débris  dans  les  tourbières  de  Scanie , associés  avec  des 
squelettes  de  race  Turanniennes , sont  contemporains  des  co- 
quilles diluviennes  de  Norvège  et  de  Finlande.  Ces  animaux 
seraient  pDur  l’Europe  ce  que  le  Mastodonte  est  pour  l’Améri- 
que,  car  ce  dernier  pourrait  bien  aussi  être  contemporain  de 
l’homme  rouge.  Mais  c’est  là  un  terrain  trop  glissant  sur  lequel 
je  ne  veux  pas  m’aventurer. 

M.  de  Verneuil  fait  suivre  la  lecture  de  cette  lettre  de  quel- 
ques réflexions  que  les  faits  qu’elle  contient  lui  ont  suggé- 
rées. La  découverte  que  dans  plusieurs  localités  M.  Desor  a 
faite  de  coquilles  marines  au  milieu  du drift  ou  terrain  erratique, 
lui  paraît  tout  à fait  digne  d’attention.  En  effet,  quand  deux 
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opinions  sont  en  présence  sur  l’origine  de  ce  drift , quand  les 
uns  y voient  le  produit  des  eaux  douces  sous  forme  de  glaciers* 
et  les  autres  le  produitde  l’action  des  eaux  de  la  mer,  la  découverte 
d’animaux  marins  ne  semble-t-elle  pas  donner  raison  à ces  der- 
niers? M.  de  Verneuil  fait  remarquer  que  le  dépôt  qui  renferme 
ces  coquilles  est  celui  queM.  Desor  distingue  sous  le  nom  de  'vé- 
ritable drift , et  qui  contient  des  galets  rayés.  Or,  jusqu’ici  ces 
galets  étaient  considérés  par  certains  savants  comme  un  signe 
non  équivoque  de  l’existence  d’anciens  glaciers  $ si  on  les  trouve 
maintenant  dans  des  dépôts  marins  et  associés  à des  coquilles 
marines*  ne  faudra-t-il  pas  changer  d’opinion  à cet  égard  et 
admettre  que  ces  galets  peuvent  être  produits  par  un  autre  agent 


naître  dans  les  glaces  flottantes,  qui  doivent  avoir,  comme  les 
glaciers,  la  double  propriété  de  strier  les  roches  en  place,  et 
d’en  rayer  des  fragments  sous  forme  de  galets  ? 

M.  de  Yerneuil  ajoute  quelques  mots  sur  les  différences  qui 
existent  entre  les  coquilles  trouvées  par  M.  Desor  dans  le  drift 
de  New-York  et  celles  des  environs  de  Montréal  et  de  Quebec 
plus  au  N*  Ces  dernières  font  partie  de  cette  faune  boréale  ca- 
ractérisée notamment  par  la  Saxicava  rugosa , la  Mya  trun * 
rata , la  Tellina  calcarea , etc. , et  dont  les  débris  se  Voient 
sur  tant  de  points,  soit  en  Scandinavie , soit  en  Russie*  tandis 
que  les  coquilles  du  drift  de  New-York  appartiennent  â une 
faune  plus  méridionale , à celle  dont  les  représentants  vivent 
encore  sur  les  côtes  voisines.  La  même  différence  s’observe  en 
Europe  \ car,  si  en  Scandinavie  les  fossiles  du  terrain  erratique 
appartiennent  à la  faune  boréale  en  question,  ceux  du  drift 
d’Angleterre  sont  identiques  avec  les  espèces  actuellement 
vivantes  dans  les  mers  britanniques.  M.  Murchison  (SU.  syst ., 
p.  583)  le  dit  d’une  manière  expresse  et  cite  plusieurs  espèces* 
entre  autres  le  Buccinum  retic  ulatum , la  Littorina  littorea , 

V O stre  a e du  lis  , etc.  (1). 

Ceci  vient  à l’appui  d’un  fait  que  M.  de  Yerneuil  a généra- 


(1)  Selon  M.  Murchison  , il  paraît  que  ces  coquilles  se  trouvent  en 
Angleterre  comme  en  Amérique  au  milieu  du  drift  non  stratifié , d’où 
il  avait  déjà  tiré  la  conséquence  que  ce  dépôt  s’était  fait  sous  les  eau& 
de  la  mer. 
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lement  observé,  soit  en  Russie,  soit  en  Amérique,  et  qui  con- 
siste en  ce  que  les  matériaux  qui  composent  la  masse  du  drift , 
les  blocs  ou  boulders  exceptés , ne  viennent  pas  de  loin  et  sont 
presque  toujours  originaires  du  pays  où  ils  se  trouvent  encore 
aujourd’hui.  C’est  ce  qu’exprime  très  bien  M.  Desor,  quand  il 
dit  que  le  terrain  erratique  reflète  dans  sa  composition  le  sol 
sous-jacent. 

M.  Frapolli  communique  la  note  suivante  : 

Quelques  mots  sur  la  théorie  des  ridements  de  la  croûte 
terrestre , sur  la  nature  des  terrains  meubles  et  sur  la  théorie 
des  glaces  flottantes  ; par  M.  L.  Frapolli. 

Des  objections  m’ayant  été  adressées  à cause  de  quelques 
réflexions  dont  j’ai  fait  suivre  la  lettre  de  M.  Forchli ani- 
mer, j’ai  dû  résumer  le  fond  de  mes  idées  sur  les  phéno- 
mènes de  la  dispersion  des  blocs  erratiques  et  des  roches  polies 
et  striées.  J’ai  même  dû  indiquer  sommairement  quelques  uns 
des  résultats  généraux  auxquels  j’ai  été  forcément  conduit  par 
plusieurs  années  d’études  sur  les  terrains  meubles  en  Lombar- 
die et  dans  les  Alpes,  en  France,  en  Allemagne  et  en  Scandi- 
navie, et  par  la  lecture  de  presque  tous  les  ouvrages  qui  ont 
été  publiés  sur  cette  matière. 

Je  dois  me  borner  ici  à rappeler  les  faits  que  j’ai  établis  et 
les  énoncés  théoriques  auxquels  je  suis  parvenu.  Plus  tard  , 
dans  le  travail  que  j’ai  annoncé  il  y a quelques  mois  , j’en  re- 
produirai l’ensemble , j’en  donnerai  les  preuves  avec  tous  les 
développements  nécessaires.  Ce  travail  n’est  pas  encore  achevé; 
mais  parce  qu’il  est  retardé , il  n’en  arrivera  pas  moins  à 
temps  pour  communiquer,  je  l’espère  , à nos  savants  confrères, 
la  conviction  profonde  dont  je  suis  moi-même  pénétré.  Je  ne  sau- 
rais donc  entrer  dans  -aucune  discussion  à propos  des  objections 
qui  m’ont  été  faites  ou  qui  pourront  m’être  faites  à la  suite 
de  cette  note.  Je  m’en  abstiendrai  d’autant  plus  complètement, 
que  j’ai  été  entraîné  bien  malgré  moi  dans  le  débat. 

J’ai  rappelé  qu’il  est  établi  par  les  théories  astronomiques 
et  physiques  les  plus  positives,  (pie  la  température  du  globe  est 
allée  en  décroissant  , d’une  manière  lente  et  régulière , depuis 
la  solidification  de  sa  première  pellicule  jusqu’à  nos  jours  ; 
que  les  restes  organiques  lossiles  nous  annoncent  que,  pendant 
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les  dernières  périodes  tertiaires  , la  température  générale 
était  à peu  près  celle- qui  règne  aujourd’hui  sur  la  terre.. 

J’ai  rappelé  qu’il  est  établi  que  malgré  cette  régularité  de 
décroissement  dans  la  température  , et  précisément  par  suite 
de  ce  phénomène  , la  vie  du  globe  se  partage  en  périodes  tran- 
quilles et  en  époques  d’ agitation;  que  la  tranquillité  des 
premières  n’est  qu’apparente,  car  il  se  fait  pendant  ces  temps , 
et  d’une  manière  lente  et  graduelle  , un  bossèlement  sur  un 
demi-cercle  de  l’écorce  solide;  que  les  époques  d’agitation  ne 
sont  que  le  résultat  des  ruptures  des  bossèlements  qui  ont  lieu 
à un  moment  donné.  On  peut  trouver  tous  les  développements 
nécessaires  sur  ce  sujet  dans  mon  mémoire  sur  le  caractère 
géologique-  (1). 

J’ai  établi  qu’à  chaque  époque,  comme  dans  chaque  pé- 
riode géologique,  il  a dû  se  faire  des  dépôts  propres;  que, 
pendant  les  époques  d’agitation  ,:.ces  dépôts  ont  pris  leur  source 
dans  l’éruption  des  roches  massives  ou  dans  la  dispersion  des 
débris  entraînés  par  les  courants  énormes  qui  ont  souvent  été 
le  résultat  de  la  rupture  (2);  que  , pendant  les  périodes  de 
tranquillité il  s’est  fait  autant  de  dépôts  variés  qu’il  s’en  fait  à 
présent;  et  que,  pendant  les  dernières,  où  la  température  gé- 
nérale était  peu  différente  de  celle  de  nos  jours,  ces  dépôts 
ont  du  ressembler  en  tout  et  pour  tout  aux  dépôts  qui  se 
forment  actuellement.  C’est  ce  qui  est  prouvé  par  l’observation. 

J’ai  établi  que  les  terrains  meubles  ne  sont  point  le  résultat 
d’une  catastrophe  unique,  mais  que  ce  ne  sont  que  les  dépôts, 
encore  bruts  , de  diverses  époques  et  périodes  géologiques.  Que 
les  dépôts  meubles  de  l’Europe  embrassent  une  partie  des  ter- 
rains tertiaires  et  les  diverses  époques  ou  périodes  qui  se  sont 
écoulées  depuis  le  dépôt  des  derniers  parmi^  ces  terrains.  Cela 
résulte  directement  soit  des  travaux  de  M.  Eiie  de  Beaumont, 
de  M.  d’Archiac , et  de  plusieurs  autres  savants  , soit  de  mes 
propres  observations  sur  les  terrains  meubles  des  Alpes  ita- 
liennes et  du  nord  de  l’Allemagne. 

J’ai  établi  que  parmi  nos  terrains  meubles  la  plus  grande 
partie  doit  son  origine  aux  courants  géologiques  des  époques  de 
rupture;  que  d’autres  sont  dus  au  transport  des  rivières  ou  des 
courants  sous-marins  pendant  les  périodes  de  tranquillité 
tandis  que  d’autres  encore  ont  été  transportés  sur  les  eaux  à 

(1)  Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  France , 2e  série,  t.  IV,  p.  604. 

(2)  Ibidem , p.  626. 
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l’aide  de  radeaux  de  glace , et  qu’une  petite  partie  enfin  est  due 
au  charriage  par  les  glaciers  terrestres,  ou  aux  effets  atmosphé- 
riques et  de  la  pesanteur  sur  les  flancs  des  montagnes  ; que  tous 
ces  genres  de  dépôts  ont  pu  être  remaniés  postérieurement 
par  les  vagues  de  la  mer  , et  qu’ils  l’ont  été  , en  effet,  dans  leur 
grande  majorité.  Tout  cela  est  confirmé  par  mes  propres 
observations  faites  en  parcourant  une  grande  partie  de  l’Europe 
septentrionale  et  occidentale. 

J’ai  admis,  et  cela  se  trouve  également  prouvé  par  les  études 
sur  les  terrains  meubles  et  sur  les  phénomènes  qui  en  ont 
accompagné  le  dépôt  , que  les  différents  bossèlements  ont 
amené  pendant  les  dernières  périodes  géologiques  ( après  le 
dépôt  des  derniers  terrains  tertiaires)  des  changements  de  ni- 
veaux lents , graduels  et  alternatifs  , entre  la  surface  des  con- 
tinents et  le  fond  des  mers  actuelles,  et  que  ces  changements 
de  niveau  ont  pu  être  assez  considérables  pour  intervertir 
complètement  le  rôle  des  plus  hautes  montagnes  et  du 
fond  de  la  mer.  Je  dois  répéter  encore  une  fois  que  cela  n’est 
pas  non  plus  une  simple  admission  hypothétique , mais  que 
c’est  la  suite  forcée  de  plusieurs  phénomènes  qui  se  présentent 
à notre  investigation;  que  ces  changements  de  niveau,  comme 
celui  qui  se  fait  aujourd’hui  en  Scandinavie,  ont  du  avoir  lieu 
d’une  manière  assez  compliquée  , c’est-à-dire  qu’une  partie  du 
pays  a pu  se  relever,  tandis  que  l’autre  s’arrêtait  pendant  quel-^ 
que  temps,  ou  même  qu’elle  redescendait;  mais  que  ces  petites 
irrégularités  n’empêcliaient  point  le  phénomène  de  poursuivre 
son  cours  général  ascendant  ou  descendant. 

J’ai  établi  que  les  terrains  meubles  de  la  Scandinavie  sont 
dus  principalement  à deux  causes  : l’action  de  courants  géolo- 
giques anciens,  et  le  remaniement  postérieur  dans  les  eaux, 
remaniement  qui  s’est  fait  en  dernier  lieu  par  les  vagues  ma- 
rines de  la  période  actuelle.  J’ai  reconnu,  avec  MM.  Lyell  et 
Forchhammer,  que  la  plus  grande  partie  des  césars  , qui  ren- 
ferment quelquefois  des  coquilles  marines , ne  sont  que  des 
barres  et  autres  dépôts  de  remaniement  marin  récent.  Que  le 
véritable  terrain  erratique  non  encore  remanié  est  superposé 
à ces  dépôts,  et  que,  ainsi  que  l’ont  pensé  MM.  Lyell,  Mur- 
chison  , de  Yerneuil , Durocher  et  Forchhammer,  il  est  dû  au 
transport  par  les  glaces  flottantes.  Ce  fait  est,  comme  celui  du 
soulèvement  lent  des  côtes  du  pays  , de  notoriété  publique  , 
jusque  parmi  les  pêcheurs  et  les  paysans  de  la  Scandinavie. 

J’ai  admis  que  dans  certains  cas  particuliers  il  peut  biejn  se 
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faire  que  des  blocs  anguleux  , entraînés  par  des  débâcles  , ou 
jetés  sur  la  côte  par  les  vagues,  produisent  des  stries  ; que  ce 
fait  n’est  donc  point  contestable  dans  son  principe.  J’ai  admis 
également  l’action  de  burinage  que  les  glaciers  terrestres  exer- 
cent ou  ont  exercé  autrefois  ,.  bien  que  toujours  exceptionnel- 
lement et  sur  des  étendues  très  limitées.  Mais  j’ai  établi  que 
l’immense  majorité  des  rochers  striés  , que  je  connais,  l’est  par 
une  autre  cause,  par  un  moyen  qu’on  peut  étudier  actuelle- 
ment à l’œuvre,  tous  les  printemps,  sur  des  milliers  de  lieues 
d’étendue  de  côtes.  J’ai  rappelé,  à cet  égard,  que,  d’après  les. 
observations  de  M.  Forchliannner  et  d’après  les  miennes,  faites 
à une  époque  où  je  ne  connaissais  point  celles  du  savant  pro- 
fesseur de  Copenhague,  il  est  prouvé  que  dans  toutes  les  mers 
où  il  se  forme  actuellemeut  des  glaces,  il  se  forme  également 
des  stries  sur  les  rochers  de  la  côte  , lorsque  rochers  il  y a , ces 
derniers  étant  labourés  par  les  galets  et  les  sables  qui  sont  en- 
clavés dans  les  glaces  flottantes , ce  qui  se  trouve,  du  reste,, 
mieux  développé  dans  ma  note  insérée  au  Bulletin  du  11  jan- 
vier 1847,  et  dans  le  mémoire  consigné  dans  le  même  volume 
du  Bulletin,  séance  du  5 juillet,  où  l’on  voit  que  Indisposition 
des  stries  sur  les  côtes  delà  Scandinavie  n’admet  aucune  autre 
explication.  J’ai  rappelé  également,  à ce  même  sujet,  tous  les 
faits  si  concluants,  cités  par  MM.  le  capitaine  Sabine,  Lyell, 
E.  Robert,  Forchliammer , Murchison  et  de  Yerneuil,  et  j’ai 
prié  la  Société  de  vouloir  bien  remarquer  que  l’on  ne  trou- 
vait de  galets  striés  que  sur  les  plages  marines  où  il  se  forme 
encbre  des  glaces  actuellement,  ce  qui  a été  confirmé  par  les. 
recherches  négatives  de  M.  Rozet  sur  les  côtes  de  la  Méditerra- 
née et  de  la  Yendée. 

J’ai  affirmé,  et  je  maintiens,  que  toutes  les  stries  que  pré- 
sentent les  roches  de  la  Scandinavie  ( sauf  l’exception  possible  , 
mais  que  je  ne  connais  pas  , de  quelques  parties  dans  les  hauts 
plateaux  de  l’intérieur  ),  ont  été  formées  de  la  même  manière 
que  celles  qui  sont  produites  aujourd’hui  et  sous  nos  yeux  sur 
les  côtes.  La  disposition  de  ces  stries  est  toujours  en  rapport 
avec  ce  mode  de  formation  et  avec  le  soulèvement  lent  et 
avéré  du  pays. 

J’ai  dit  que  ces  stries  ont  pu  être  formées  en  partie  pendant 
notre  période  , comme  elles  le  sont  actuellement  sur  les  côtes 
de  la  mer,  mais  qu’un  plus  grand  nombre,  et  notamment 
celles  qui  se  trouvent  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  ex  celles 
qui  sont  au-dessus  de  la  ligne  qui  présentent  des  traces  du 
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séjour  des  eaux  actuelles  , ont  été  faites  pendant  les  dernières 
périodes  antérieures  à la  période  moderne.  J’ai  dit  que  toutes  les 
fois  que  les  stries  se  présenteront  avec  la  disposition  qui  les  ca- 
ractérise en  Scandinavie  , elles  deviendront  un  nouveau  et  pré- 
cieux caractère  qui , en  indiquant  les  parties  de  l’écorce  qui  , 
dans  un  temps  donné  .,  étaient  submergées  ou  émergées,  ou  en 
voie  de  submersion  ou  d’émersion,  pourra  servir  utilement  à 
l’établissement  de  l’âge  des  formations  moins  anciennes. 

Pour  les  autres  parties  du  N. -O.  de  l’Europe,  j’ai  admis 
qu’il  s’est  passé  des  phénomènes  analogues  à ceux  qui  ont  lieu 
ou  qui  ont  eu  lieu  dans  la  Scandinavie;  que  les  terrains  meu- 
bles qui  recouvrent  les  différents  pays  ou  massifs  montagneux 
de  notre  continent  sont  dus  en  grande  partie  à des  courants 
géologiques , soit  marins  , soit  d’eau  douce,  dont  quelques  uns 
ont  pu  être  remaniés  postérieurement  sous  la  mer,  et  dont 
d’autres  sont  restés  intacts;  que  d’anciens  glaciers  ont  pu  exis- 
ter autrefois  là  où  il  n’y  en  a plus  aujourd’hui,  mais  sur  des 
points  très  restreints,  et  que  ces  points  peuvent  se  trouver  à 
présent  à des  hauteurs  très  différentes  d’alors. 

La  question  de  savoir  pour  chaque  pays,  pour  chaque  massif 
de  montagnes , lesquels , parmi  les  terrains  meubles , et  parmi 
les  phénomènes  qui  les  accompagnent,  sont  dus  aux  courants 
géologiques,  à l’action  de  la  mer  ou  aux  agents  terrestres,  est 
une  question  de  fait,  et  qui  demande  à être  résolue  sur  les 
lieux,  et  pour  chaque  point  en  particulier.  Pour  les  Alpes,  par 
exemple,  d’après  les  travaux  sérieux  de  M.  Venetz  , et  d’après 
ce  que  j’ai  vu  moi  même  dans  maints  endroits,  il  me  paraît  évi- 
dent que  pendant  l’une  des  dernières  périodes  géologiques,  des 
glaciers  se  sont  étendus  dans  les  hautes  vallées  transversales 
jusqu’à  ces  distances  où  on  en  trouve  encore  des  traces  bien 
déterminées  et  incontestables.  Mais  il  ne  saurait  être  question 
en  aucun  cas  ni  sur  aucun  groupe  de  montagnes  d’une  calotte 
de  glaces.  D’après  les  lois  de  formation  des  glaciers,  l’établis- 
sement d’une  pareille  calotte  étant  matériellement  impossible, 
ce  mot  ne  saurait  être  d’aucune  signilication.  Les  stries  placées  à 
de  grandes  hauteurs,  supérieurement  aux  névés  actuels , ne 
peuvent  donc  avoir  été  produites  par  des  glaciers , car  il  y a 
impossibilité  absolue  d’existence  d’anciens  glaciers  sur  ces 
points. 

J’ai  dit  que  mes  propres  observations  en  Allemagne  m’a- 
vaient amené  à reconnaître  que,  pendant  la  période  qui, 
à ce  qu’il  parait,  a immédiatement  précédé  la  notre , le  cl i — 
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mat  de  l’emplacement  de  l’Europe  occidentale  était  un  peu 
plus  froid  que  le  climat  actuel  de  cette  même  région.  Mais 
j’ai  également  établi,  par  des  considérations  physiques,  et  d’a- 
près les  conditions  d’existence  des  glaciers  actuels,  que  ce  fait 
ne  pouvait  aucunement  donner  lieu  à l’extension  de  ces  glaciers 
démesurés  qu’on  a si  singulièrement  fait  marcher  à travers  nos 
mers  et  nos  montagnes.  Et  je  crois  avoir  prouvé  que  ce  refroi- 
dissement temporaire  et  partiel  d’un  point  de  la  surface  de 
notre  globe  n’a  été  dû  qu’à  la  circonstance  que,  dans  ce  temps, 
nos  pays  étaient  placés  dans  des  conditions  qui  leur  donnaient 
un  climat  analogue  à celui  que  possèdent  aujourd’hui  les  côtes 
au  levant  de  l’Asie  et  de  l’Amérique. 

Enfin,  j’ai  repoussé  de  toutes  mes  forces  toutes  les  hypothèses 
qu’on  a enfantées  jusqu’à  ce  jour  pour  expliquer  le  transport 
des  terrains  meubles  et  la  formation  des  stries  et  sillons  sur  les 
roches  de  la  Scandinavie.  J’ai  repoussé  et  je  repousse  tous  ces 
systèmes  qui , depuis  les  explosions  à blocs  erratiques  de  De 
Luc,  jusqu’aux  glaces  universelles  et  ambulantes  que  M.  Agassiz 
avait  cru  autrefois  devoir  admettre  pendant  un  moment,  ont 
failli  faire  de  la  géologie  un  amas  de  rêves  ou  un  recueil  de 
contes  orientaux.  Il  est  temps  de  récuser  toute  hypothèse  qui  ne 
soit  basée  sur  les  faits  actuels  , et  dont  l’extrême  probabilité 
ne  soit  prouvée  par  les  lois  éternelles  de  la  physique  et  de  l’as- 
tronomie. 

A cet  égard,  je  suis  heureux  de  pouvoir  rendre  un  témoignage 
public  à la  franchise  et  au  désintéressement  scientifique  de  l’il- 
lustre auteur  des  recherches  sur  les  poissons  fossiles,  qui,  après 
avoir  formulé  que  les  glaciers  marchaient  par  dilatation,  n’a 
pas  hésité  à reconnaître  plus  tard  la  justesse  des  anciennes  idées 
de  Saussure  sur  ce  sujet,  et  qui,  après  avoir  annoncé  que  le 
inonde  était  recouvert  de  moraines,  reconnaît  aujourd’hui,  avec 
nous,  que  ces  moraines  ne  sont  que  d’anciens  dépôts  marins. 

La  lettre  que  notre  confrère  M.  de  Yerneuil  nous  a lue  ce 
soir  nous  montre  que  M.  Desor  vient  d’entrer  dans  la  même 
voie.  Aussi,  à la  vue  de  ces  immenses  moraines  qui  alternent 
avec  des  couches  de  coquilles  marines  parfaitement  conservées, 
gémit-il  tristement  sur  ce  fait  « qui , dit-il,  présente  quelques 
» difficultés  à être  expliqué  par  les  glaciers.  » Nous  ajoute- 
rons que  du  moment  que  l’on  a reconnu  que  les  glaciers  ne 
marchent  que  parleur  propre  poids,  et  cela , c’est  M.  Agassiz 
qui  l’a  reconnu  après  Saussure,  il  n’y  a plus  de  raison  pour 
que  ces  merveilleuses  nappes  d’émeraudes  qui  auraient  recou- 
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vert  autrefois  les  vastes  plaines  de  l’hémisphère  arctique,  aient 
pu  grimper  sur  ce  sol  aussi  peu  favorable,  pour  atteindre  des 
montagnes  isolées  à plus  de  5000  pieds  de  hauteur,  afin  d’y 
former  sur  le  sommet  des  stries,  dont  la  disposition  paraît  par- 
faitement semblable  à celle  des  stries  qui  se  forment  aujour- 
d’hui sur  nos  côtes  septentrionales. 

M.  Constant  Prévost,  faisant  des  réserves  sur  la  fin  de  la 
lettre  de  M.  Desor,  dit  que  nous  ne  sommes  pas  assez  avancés 
pour  traiter  des  questions  comme  celles  de  nouvelles  créations  ; 
de  telles  opinions  sont  dangereuses  j il  trouve  qu’il  y a d’autres 
hypothèses  qui  expliqueraient  le  phénomène  -,  répondant  à 
M.  Frapolli,  il  trouve  qu’on  a trop  restreint  la  théorie  des 
causes  actuelles. 

M.  Rozet  trouve  qu'on  ne  peut  pas  aller  chercher  des  causes 
ailleurs  que  dans  les  causes  actuelles. 

M.  Damour  donne  lecture  de  la  notice  suivante  sur  le  Wol- 
fram tantalifere  du  département  de  la  Haute- Vienne. 

Ce  wolfram  provient  de  la  carrière  de  la  Villatte,  près  Chan- 
teloube.  Il  a été  observé  et  recueilli  sur  place  par  M.  Alluaud 
aîné  qui  a bien  voulu  m'en  envoyer  plusieurs  échantillons  et 
m’en^aoer  à en  faire  l’examen. 

D D 

Il  se  présente  en  petits  cristaux  mal  conformés,  très  aplatis^ 
et  confusément  groupés.  Au  premier  aspect , on  pourrait  le 
confondre  avec  le  tantalite , mais  il  s’en  distingue  par  son  cli- 
vage facile.  Sa  couleur  est  le  noir  foncé,  brillant  dans  la  cas- 
sure ; il  est  terne  et  quelquefois  terreux  à la  surface.  J’ai  trouvé 
sa  densité  égale  à 7,141. 

Les  cristaux  que  j’ai  pu  observer,  après  les  avoir  dégagés  de 
leur  gangue,  sont  en  prismes  allongés,  aplatis,  striés  et  clivables , 
parallèlement  à la  petite  diagonale  du  prisme  rhomboïdal  pri- 
mitif; ils  sont  terminés  par  un  sommet  dièdre  sous  l’angle  de 

93°15’. 

Un  essai  qualitatif  m’avait  permis  de  reconnaître  que  ce  mi- 
néral était,  en  majeure  partie,  formé  de  tungstate  de  fer  et  de 
manganèse,  et  qu’il  contenait , en  outre , une  petite  quantité 
d’acide  tantalique.  Pour  en  faire  l’analyse,  j’ai  procédé  ainsi 
qu’il  suit  : 

Le  minéral,  réduit  en  poudre  très  fine  par  la  lévigation,  a été 
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attaqué  par  l’acide  chlorhydrique  concentré  et  bouillant.  Les 
oxides  de  fer  et  de  manganèse  sont  restés  dans  la  liqueur  acide. 
Le  résidu  insoluble , formé  principalement  d’acide  tungstique, 
a été  lavé  et  dissous  dans  l’ammoniaque  et  le  sulfhydrate  d’am- 
moniaque. Il  est  resté  une  matière  gélatineuse  peu  abondante, 
colorée  en  noir  par  du  sulfure  de  fer.  Cette  matière  , traitée  par 
l’acide  chlorhydrique  , est  devenue  blanc  grisâtre  ; elle  renfer- 
mait encore  une  faible  quantité  de  wolfram  inattaqué.  Pour  la 
purifier,  elle  a été  fondue  avec  du  bisulfate  de  potasse.  La 
masse  fondue  a été  traitée  par  l’eau  bouillante;  il  s’est  déposé 
une  poudre  blanche  qui  a été  lavée  et  mise  en  digestion  avec  le 
sulfhydrate  d’ammoniaque.  Les  dernières  traces  d’acide  lurigs- 
tique  ont  été  ainsi  enlevées.  Le  dépôt  insoluble  était  coloré  en 
noir  par  un  peu  de  sulfure  de  fer  que  l’acide  chlorhydrique  a 
enlevé  complètement.  Il  est  resté  ainsi  une  matière  parfaite- 
ment blanche  sur  laquelle  j’ai  reconnu  les  propriétés  sui- 
vantes : 

Elle  se  dissout,  a la  température  du  rouge  sombre  , dans  le 
bisulfate  de  potasse.  La  masse  fondue,  traitée  par  l’eau  bouil- 
lante, laisse  déposer  une  poudre  d’un  blanc  de  lait.  Cette  pou- 
dre, lavée  avec  soin  et  chauffée  fortement,  se  resserre  et  con- 
serve sa  couleur  blanche.  Chauffée  au  rouge  cerise  avec  le  car- 
bonate de  soude,  elle  se  dissout  par  l’effet  de  la  fusion.  La 
masse  refroidie  est  blanc  de  lait.  Traitée  par  l’eau,  elle  se  dis- 
sout partiellement  et  laisse  déposer  une  poudre  blanche  inso- 
luble dans  le  carbonate  alcalin,  mais  qui  se  redissout  entière- 
ment dans  la  potasse  liquide.  La  liqueur  alcaline  étant  sursatu- 
rée d’acide  chlorhydrique,  laisse  déposer  des  flocons  blancs 
insolubles  dans  l’acide  ajouté  même  en  grand  excès.  Ces  flocons, 
recueillis,  levés  et  séchés,  se  dissolvent  aisément  dans  le  sel  de 
phosphore,  et  donnent  un  verre  limpide  et  parfaitement  inco- 
lore. 

Ces  caractères,  que  j’ai  observés  à plusieurs  reprises,  m’ont 
amené  à rapporter  à l’acide  tantalique  la  matière  contenue  dans 
le  wolfram  de  la  Villatte, 

L’acide  tungslique,  les  oxides  de  fer  et  de  manganèse,  ont  été 
déterminés  ensuite  par  les  méthodes  ordinaires.  La  liqueur  sul- 
fureuse contenant  le  tungstène  a été  saturée  par  l’acide  nitrique 
faible.  Le  sulfure  de  tungstène  s’est  précipité;  il  a été  lavé 
avec  de  l’eau  chargée  de  chlorure  ammonique , puis  desséché 
et  rougi  au  contact  de  l’air  pour  être  transformé  en  acide 
tungstique. 
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La  liqueur  chlorhydrique  renfermant  les  oxydes  de  fer  et  de 
manganèse  a été  traitée  par  l’acide  nitrique  pour  peroxyder  le 
fer,  puis  évaporée  à siccité  et  reprise  par  l’eau.  Une  petite 
quantité  d’acide  tungstique  s’est  séparée.  L’oxyde  de  fer  a été 
séparé  de  l’oxyde  de  manganèse,  au  moyen  du  carbonate  de 
soude  versé  goutte  à goutte  dans  la  liqueur  chaude  jusqu’à  ce 
qu’elle  fut  devenue  tout  à fait  neutre.  La  liqueur  séparée  de 
l’oxyde  de  fer  ne  renfermait  plus  que  de  l’oxyde  de  manganèse. 
Cet  oxyde  a été  précipité  par  le  carbonate  de  soude  mis  en 
excès.  Après  une  dessiccation  complète,  on  l’a  fait  rougir  dans  un 
courant  d’hydrogène  pour  le  doser  à l’état  d’oxyde  manganeux. 

Une  seconde  analyse  faite  en  attaquant  le  wolfram  par  le 
bisulfate  de  potasse,  m’a  donné  des  résultats  concordants  avec 
ceux  de  la  première. 

Je  me  suis  assuré  aussi  que  le  wolfram,  lévigé  avec  le  plus 
grand  soin,  se  dissolvait  en  totalité  dans  l’acide  sulfurique  con- 
centré et  bouillant.  La  dissolution  est  jaune.  Par  suite  du  re- 
froidissement, la  liqueur  se  trouble.  Si  l’on  y ajoute  de  l’eau, 
l’acide  tungstique  se  précipite  immédiatement  en  flocons  d’un 
jaune  serin. 

Les  deux  analyses  m’ont  donné  : 


Acide  tungstique.  . 
Acide  tantalique. . „ 
Oxyde  ferreux.  . . . 
Oxyde  manganeux. 


Ire  analyse.  2«  analyse. 

0,73928  0,7401 0 

0,01031  0,00937 

0,12970  0,13021 

0,11603  0,11742 


Moyenne.  Oxygène. 

0,73969  0,14961 

0,00984  0,001  13 

0,12995  0,02958 

0,11672  0,02620 


0,99532  0,99710  0,99620 


Si  l’on  suppose  que  l’acide  tantalique  se  trouve  ici  à l’état  de 
tantalate  ferreux,  l’analyse  peut  se  présenter  ainsi  : 


Wolfram  i 

' Acide  tungstique.  . . 

0,73969 

• • • • 

0,14961 

3 

' ' *•*  I 

Oxyde  ferreux.  . . . 

0,12824 

0,02920  \ 

0,03540 

1 

(Fe,  Mn)  W ( 

k Oxyde  manganeux.  . 

0,11672 

0,02620  ) 

Columbite 

f Acide  tantalique.  . . 

0,00984 

.... 

0,00113 

3 

F.  » T. 3 1 

(_  Oxyde  ferreux.  . . . 

0,00171 

0,99620 

.... 

0,00038 

1 

L’échantillon  de  wolfram,  dont  je  viens  d’exposer  l’analyse, 
ne  m’a  laissé  apercevoir  aucun  mélange  visible  à la  loupe.  Si 
l’acide  tantalique  qu’il  renferme  n’est  pas  accidentellement  ré- 
parti dans  la  masse  du  minéral,  mais  s’il  y existe  en  combinai- 
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son,  peut-être  doit-on  attribuer  à la  présence  de  cet  acide  les 
modifications  nouvelles  et  bizarres  que  montrent  les  cristaux 
de  ce  wolfram.  D’après  les  travaux  récents  de  M.  H.  Rose , 
l’acide  tantalique  devrait  être  considéré  comme  isomorphe  de 

l’acide  litanique  Ta,  Ti.  L’aeide  tungstique  a pour  formule  : W. 

M.  Ebehnen  a donné,  dans  les  Annales  des  mines  de  1843, 
l’analyse  d’un  wolfram  des  environs  de  Limoges.  Ayant  cru 
devoir  lui  communiquer  les  résultats  de  mon  analyse,  M.  Ebel- 
men  a bien  voulu  me  répondre  que  le  wolfram  qu’il  a analysé 
est  celui  qu’on  trouve  communément  dans  le  commerce.  Il  est 
en  masses  assez  volumineuses,  offrant  de  larges  clivages;  sa 
couleur  tire  un  peu  sur  le  brun  violâtre.  Il  provient  des  envi- 
rons de  Limoges,  mais  d’un  autre  gisement  que  le  wolfram 
qui  fait  l’objet  de  cette  notice.  Ayant  essayé  d’y  rechercher 
l’acide  tantalique,  je  n’ai  obtenu  que  des  résultats  négatifs. 

Le  wolfram  tantalifère  est  associé  à des  grenats  bien  cristal- 
lisés que  j’ai  reconnus  appartenir  à l’espèce  spessartine;  à la 
chaux  phosphatée  verdâtre  cristallisée  en  prismes  hexaèdres; 
à la  chaux  phosphatée  compacte,  au  fer  arsénié,  au  fer  arse- 
niaté , concrétionné  et  terreux  qui,  selon  toute  apparence, 
résulte  de  la  décomposition  du  fer  arsénié.  Ces  matières  for- 
ment avec  le  wolfram  des  amas  et  des  nids  irrégulièrement 
répartis  dans  la  pegmatite  et  dans  le  feldspath  albite  de  la  car- 
rière de  la  Yillatte.  C’est  dans  ce  même  gisement  que  M.  Alluand 
ainé  a recueilli  de  nombreux  échantillons  de  deux  minerais 
tantalifères.  L’un,  dont  j’ai  présenté  l’analyse  ( Comptes  rendus 
de  V Instituts  8 nov.) , appartient  à l’espèce  Columbite.  Le 
i second  me  paraît  devoir  être  rapporté  à l’espèce  Baierine.  Ce 
'dernier  est  associé  à une  substance  de  couleur  brun-canelle, 
dont  je  ferai  connaître  incessamment  les  caractères  et  la  com- 
position. 


* 

Séance  du  3 janvier  1848. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DUFRÉNOY,  d’abord,  puis  DE  M.  MICHELIN. 

M.  Le  Blanc,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Gruner,  ingénieur  en  chef  du  département  de  la  Vienne,  à 
Poitiers , présenté  par  MM.  Mauduyt  et  Michelin 

Duval  , pharmacien , à la  Maison-Blanche , prés  Paris , 
présenté  par  MM.  Davidson  et  Alexandre  Rouault. 

Le  Président  annonce  ensuite  quatre  présentations. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Pictet,  Description  des  Mollusques  fossiles 
qui  se  trouvent  dans  les  grès  'verts  des  environs  de  Genève ; 
lre  livraison,  Céphalopodes ; in-4°,  156  p.,  15  pl.  Genève, 
1847,  chez  Fick. 

De  la  part  de  M.  Pilla , 1°  Lettera  del  prof  Pilla  al  signor 
Murchison  (estr.  dal  Cimento  ; fascicolo  sest.  ott.  1847)  5 
in-8°,  8 p 

2°  Osservazioni , etc.  (Observations  sur  l’âge  de  la  pierre 
lenticulaire  de  Gasciana) -,  in-8°,  7 p 

3°  Trattato  di  geologia , etc.  (Traité  de  géologie,  destiné 
spécialement  à établir  un  parallèle  entre  la  structure  physique 
du  Nord  et  celle  du  Midi  de  l’Europe)  y lre  partie,  in-8°, 
550  p.,  1 pl.  Pise,  1847,  chez  Vannucchi. 

Comptes-rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences  ; 
1847,  2e  semestre , t.  XXV,  nos  25  et  26. 

L'Institut;  1847,  nos  729  et  730. 

The  Athenœum;  1847,  n°  1052, 1848,  n°  1053f. 

The  Mining  Journal;  1847,  vol.  XVII,  n°  644-,  1848, 
vol.  XVIII,  no  645. 

Tal  Juillet , etc.  (Discours  prononcé  à l’occasion  de  sa  dé- 
mission de  président  de  l’Académie  royale  des  sciences,  le 
7 avril  1841,  par  N.  G.  Sefstrôm)  ; in-8°,  77  p.  Stockholm, 
1846,  chez  Norstedt  et  Sôner. 

Ofversigt , etc.  (Comptes-rendus  des  travaux  de  l’Académie 
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royale  des  sciences  de  Stockholm)  ; 1846,  nos  7 ix  10  -,  1847, 
nos  1 à 6. 

Kongl,  'vetenskaps , etc.  (Mémoires  de  l’Académie  royale  des 
sciences  de  Stockholm  pour  1845)*  in-8°,  1er  cah.,  p.  1 
à 264  *,  2e  cah.,  p.  265  à 472,  4 pl.  Stockholm,  1847,  chez 
Norstedt  et  Sôner. 

Arsberattelse , etc.  (Rapport  annuel  sur  les  progrès  de  la 
zoologie  dans  les  années  1843  et  1844,  présenté  à l’Académie 
royale  des  sciences  de  Stockholm,  — lre  partie  (Vertébrés)  ) , 
par  G.  J.  Sundervall^  in-8°,  222  p.  Stockholm,  1847,  chez 
Norstedt  et  Soner. 

Berattelse , etc.  (Rapport  sur  les  progrès  de  la  physique 
dans  les  années  1843  et  1844,  présenté  à l’Académie  royale 
des  sciences  de  Stockholm),  par  A.  F.  Svanberg  et  P.  A Sil— 
jestrom-,  in-8°,  206  p.  Stockholm,  1847*  chez  Norstedt  et 
Soner. 

M.  Damour,  trésorier,  présente  à la  Société  le  compte  des 
recettes  et  des  dépenses  pour  1847 * et  dépose  sur  le  bureau, 
pour  être  renvoyé  au  Conseil,  le  budget  de  1848. 

Les  nominations  des  diverses  commissions,  pour  l’année  1848, 
faites  par  le  Conseil  dans  la  séance  du  20  décembre  1847,  sont 
adoptées  par  la  Société. 

Ces  Commissions  sont  composées  de  la  manière  suivante  : 

1°  Commission  de  comptabilité , chargée  de  vérifier  la  gestion 
du  Trésorier  : MM.  de  Rrimont,  Alcide  d’ORBiGNY,  Walferdin. 

2°  Commission  des  archives  , chargée  de  vérifier  la  gestion 
de  l’archiviste  : MM.  Martins,  Hugard,  de  Pinte  ville. 

3°  Commission  de  publication  du  Bulletin : MM.  d’Archiac, 
Angelot,  de  Verneuil. 

4°  Commission  d’ impression  des  Mémoires  : MM.  Le  Blanc  , 
d’Ojualius  d’Halloy,  Deshayes. 

On  procède  ensuite  à l’élection  du  Président  pour  l’année 

1848. 

M.  Michelin  ayant  obtenu  87  suffrages  sur  144  est  élu 
Président  pour  1848 , et  remplace  au  fauteuil  M.  Dufrénoy. 
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La  Société  nomme  ensuite  successivement  : 

Vice  - Présidents  : MM.  d’Archiac,  Constant  Prévost,  Le 
Blanc,  Angelot. 

Secrétaires  : MM.  Bayle,  Frapolli. 

Vice- secrétaire  s : MM.  Deville,  Alexandre  Rouault. 
Membres  du  Conseil  : MM.  Dufrénoy,  d’Omalius  d’Halloy, 
Delafosse  , Grayes,  Martins,  Hébert,  Walferdin,  de  Bri- 

MONT. 

B résulte  de  ces  nominations  que  le  Bureau  et  le  Conseil  se 
trouvent  composés  de  la  manière  suivante  pour  l’année  1848  : 

Président. 

M.  Michelin. 


Vice 

M.  d’Archiac  , 

M.  Constant  Prévost, 

Secrétaires . 

M.  Bayle, 

M.  Frapolli. 

Trésorier. 

M.  Damour. 

Membr 

M.  Élie  de  Beaumont, 

M.  de  Verneuil, 

M.  Rozet, 

M.  de  Wegmann  , 

M.  Dufrénoy, 

M.  d’Omalius  d’Halloy, 


présidents. 

M.  Le  Blanc, 

M.  Angelot. 

V ice- secréta  ires . 

M.  Deville  , 

M.  Alexandre  Rouault. 

Archiviste . 
j M.  le  M,s  de  Roys. 

du  Conseil. 

M.  Delafosse  , 

M.  Graves, 

M.  Martins  , 

M.  Hébert, 

M.  WalfeRdtn, 

M.  de  Brimont» 
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Séance  du  10  janvier  1848. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  MICHELIN. 

M.  Bayle,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance , le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

De  la  Roquette  , vice-président  de  la  Société  de  géographie, 
rue  Mazarine,  19,  h Paris,  présenté  par  MM.  Élie  de  Beaumont 
et  de  Verneuil  ; 

Lavizzari,  docteur  ès-sciences,  à Mendrisio,  canton  du 
Tessin,  présenté  par  MM.  Fournet  et  Damour; 

Couvreu  (Édouard),  à Yevey  (Suisse),  présenté  par 
MM.  Martins  et  Rochat  j 

Southern  (Henri) , premier  secrétaire  d’ambassade,  Foreign 
office , à Londres , présenté  par  MM.  Goquand  et  Burat. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  Justice,  Journal  des 
Savants  ; décembre  1847. 

De  la  part  de  M.  de  Koninck,  1°  Notice  sur  deux  espèces  de 
Brachiopodes  du  terrain  paléozoïque  de  la  Chine  (extr.  du 
t . XIII , n°  12 , des  Bulletins  de  V Académie  royale  de  Belgique)  ; 
in-8°,  11  p.,  1 pl. 

2°  Notice  sur  la  'valeur  du  caractère  paléontologique  en 
géologie ; Réponse  à une  notice  publiée  sous  le  même  titre  par 
M.  Dumont  (extr.  du  t.  XIY,  n°  7,  des  Bulletins  de  V Aca- 
démie royale  de  Belgique ) in-8°,  15  p.  Bruxelles,  1847, 
chez  Hayez. 

3°  Réplique  aux  observations  de  M . Dumont  sur  la  valeur 
du  caractère  paléontologique  en  géologie  (extr.  du  t.  XIV, 
Soc.  géol. , 2e  série , tome  Y.  8 
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n°  10,  des  Bulletins  de  V Académie  royale  de  Belgique ) ; in-8°, 

3 p. 

4°  Géologie.  Extrait  d'une  lettre  de  M.  de  Verneuil , commu- 
niqué par  M.  de  Koninck  (extr.  du  t.  XIY,  n°  11,  des  Bul- 
letins de  V Académie  royale  de  Belgique)  $ in-8°,  3 p. 

Comptes-rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences; 
1848,  1er  semestre,  t.  XXYI,  n°  1. 

L'Institut;  1848 , n°  731. 

Commission  hydrométrique  de  Lyon;  juillet  et  août  1847  ; 

4 tableaux  in-4°. 

Observations  météorologiques  faites  ci  Dijon  , en  juillet  et 
août  1847  ; 2 tableaux  in-4°. 

The  Athenœum  ; 1848,  n°  1054. 

The  Mining  Journal;  1848,  vol.  XVIII,  n°  646. 

M.  l’Archiviste  dépose  les  pièces  relatives  à la  situation  des 
archives  de  la  Société  au  1er  janvier  1848. 

M.  le  Secrétaire  lit  une  lettre  de  M.  Blondeau,  datée  de 
Beyrouth  (28  novembre  1847  ) , contenant  quelques  détails  sur 
des  terrains  récents  , observés  par  ce  géologue  aux  environs  de 
Smyrne. 

M.  d’Archiac  lit  la  lettre  suivante  de  M.  Raulin. 

Faits  et  considérations  pour  servir  au  classement  du  terrain 
à Nummulites , par  M.  Victor  Raulin. 

Le  titre  seul  de  cette  note  surprendra  sans  aucun  doute  tous 
ceux  qui  savent  que  je  n’ai  pas  encore  vu  le  terrain  à Num- 
mulites j pourtant  j’espère  qu’on  me  pardonnera  de  m’immiscer 
dans  la  grave  question  qui  préoccupe  si  fort  les  géologues  de- 
puis plusieurs  années,  si  l’on  veut  bien  faire  attention  que 
pour  arriver  aussitôt  que  possible  à une  solution  vraie  , il  faut 
que  chacun  signale  les  erreurs  à sa  connaissance,  au  fur  et  à 
mesure  qu’elles  se  produisent,  afin  de  les  empêcher  de  prendre 
racine  et  d’être  admises  un  peu  plus  tard  comme  des  vérités. 
En  raison  de  mon  séjour  à Bordeaux  et  de  mes  études  sur  son 
bassin  tertiaire,  je  ne  crois  pas  pouvoir  me  dispenser  de  pren- 
dre la  plume  au  sujet  d’observations  et  de  théories  relatives  à 
ce  pays,  qui  me  paraissent  inadmissibles.  Ce  que  j’ai  à dire  se 
rapporte  à trois  sujets  différents. 


SÉANCE  DU  10  JANVIER  1848. 


115 


1°  Age  relatif  des  depots  marins  du  bassin  tertiaire  de 
la  Gironde. 

M.  Dufrénoy  [Bull.,  deuxième  série,  t.  IV,  p.  561  el  570  ) 
regarde  comme  identiques  les  calcaires  grossiers  de  Blaye , de 
Saint-Macaire  et  de  Saint-Justin  dans  les  Landes,  et  croit  qu’il 
est  plus  rationnel  d’associer  le  calcaire  àNummulites  au  terrain 
crétacé  qu’au  terrain  tertiaire  , parce  qu’il  est  placé  au-dessous 
du  calcaire  de  Saint-Justin. 

Ayant  parcouru  toute  la  partie  septentrionale  du  bassin  ter- 
tiaire de  la  Gironde,  dans  les  deux  années  qui  viennent  de 
s’écouler,  j’étais  déjà  convaincu  de  l’impossibilité  d’identifier  les 
calcaires  de  Blaye  et  de  Saint-Macaire,  mais  je  ne  connaissais 
pas  encore  Saint-Justin.  Désireux  de  savoir  à quoi  m’en  tenir 
sur  cette  localité  à laquelle  on  venait  de  donner  une  aussi  grande 
importance,  j’ai  profité  des  vacances  de  Noël  pour  aller  la  vi- 
siter. Les  faits  que  j’y  ai  constatés  me  permettent  d’avancer  que 
le  calcaire  de  Saint-Justin  ne  peut  être  assimilé  ni  à celui  de 
Blaye,  ni  à celui  de  Saint-Macaire. 

Le  bassin  tertiaire  de  la  Gironde,  dans  sa  partie  occidentale, 
présente  au  moins  trois  dépôts  marins  qui  se  séparent  bien 
nettement  les  uns  des  autres  par  leurs  superpositions  et 
leurs  fossiles  caractéristiques  ; ce  sont  le  calcaire  grossier  de 
Blaye,  celui  de  Bordeaux,  celui  de  Saint-Macaire  et  le  dépôt 
des  fabluns.  Ces  derniers  ont  presque  toujours  été  distingués 
tandis  que  les  deux  premiers  ont  été  souvent  confondus.  En 
1830  , M.  Jouannet  distinguait  les  deux  calcaires  infé- 
rieurs par  leurs  superpositions,  et  M.  Ch.  Desmoulins,  en 
1832,  les  différenciait  d’après  leurs  fossiles.  M.  Drouot,  en 
1838,  mit  hors  de  doute  la  superposition  du  calcaire  grossier 
de  Bordeaux  aux  calcaires  d’eau  douce  de  l’Agénais.  M.de  Col- 
legno,  en  1843,  distingua  bien,  dans  le  département  de  la  Gi- 
ronde, les  deux  calcaires  grossiers  qu’il  constata  être  séparés 
par  la  mollasse  du  Fronsadais.  Enfin,  en  mars  1846,  M.  Delbos 
a lu  et  publié  [Bulletin , t.  III,  p.  403)  l’analyse  d’un  travail 
inséré  ensuite  dans  les  Mémoires  de  la  Société  géologique , 
t.  II,  lequel  renferme  un  nombre  considérable  de  faits  et  de 
coupes  qui  ne  permettent  pas  le  plus  léger  doute  sur  la  dis- 
tinction à établir  entre  ces  calcaires.  Malgré  cela,  M.  Dufré- 
noy,  en  mars  1847  comme  en  1834,  réunit  ces  deux  calcaires  , 
ne  tenant  aucun  compte  de  faits  nombreux  constatés  de  la  ma- 
nière la  plus  rigoureuse  et  exposés  avec  toute  la  lucidité  con- 


116 


SÉANCE  DU  10  JANVIER  18A8. 

venable.  Au  risque  de  voir  mon  opinion  passer  également  sous 
silence,  je  dirai  que,  sauf  quelques  détails  sur  lesquels  je  ne 
suis  pas  encore  fixé,  je  partage  entièrement  les  opinions  de 
M.  Delbos.  Ce  n’est  pas  en  faisant  seulement  quelques  excur- 
sions dans  diverses  localités  que  je  suis  arrivé  à me  former  une 
conviction,  mais  bien  en  sillonnant,  dans  un  grand  nombre 
de  directions,  tout  le  pays  tertiaire  situé  au  N.  de  la  Gironde 
et  de  la  Garonne,  depuis  Royan  ( Charente-Inférieure  ) jus- 
qu’à Montauban  ( Tarn-et-Garonne  ) , sur  une  surface  beau- 
coup plus  étendue  par  conséquent  que  celle  qui  a été  l’objet 
des  investigations  de  M.  Delbos.  D ms  mes  explorations  , qui 
ont  duré  plus  de  trois  mois,  j’ai  déterminé  l’altitude  de  plus  de 
à50  pics,  recueilli  plus  de  600  échantillons  de  roches,  dé- 
posés dans  le  cabinet  de  la  faculté  des  sciences  de  Bordeaux,  et 
rédigé  des  notes  très  détaillées. 

Or  , je  regarde  comme  entièrement  hors  de  doute  que  le  cal- 
caire grossier  de  Biaye,  appelé  calcaire  à Orbitolites  par 
M-  de  Collegno,  est  séparé  par  la  mollasse  d’eau  douce  et  le 
calcaire  d’eau  douce  de  l’Agénais  du  calcaire  grossier  de  Bor- 
deaux et  de  Saint-Maca ire , appelé  calcaire  à Astéries  par  ce 
géologue.  Les  environs  de  Blaye  , de  Libourne,  de  la  Réole  et 
de  Doras  présentent,  sur  une  multitude  de  points,  des  exemples 
incontestables  de  ces  superpositions.  Tous  les  mémoires  publiés 
par  les  géologues  que  j’ai  déjà  nommés  me  dispensent  d’entrer 
dans  le  moindre  détail  à ce  sujet. 

Si,  comme  l’ont  fait  MM.  Desliayes  , Ch.  Desmoulins  et 
Agassiz , on  assimile  le  calcaire  grossier  de  Blaye  au  calcaire 
grossier  de  Paris,  par  suite  de  l’identité  des  fossiles,  et  si , 
avec  M.  Delbos,  on  rapporte  les  mollasses  et  les  calcaires  d’eau 
douce  du  Fronsadais  et  de  l’Agénais  aux  marnes  gypseuses  et  au 
calcaire  d’eau  douce  de  la  Brie  dans  le  bassin  de  Paris , opinion 
que  je  suis  très  disposé  à admettre  quant  à présent , il  s’en- 
suivra tout  naturellement  que  ces  dernières  couches  ne  seront 
que  la  partie  supérieure  du  terrain  éocène,  contrairement  à 
l’opinion  admise  jusqu’à  présent  qui  les  faisait  considérer  comme 
dépendant  du  terrain  miocène.  Alors  le  calcaire  grossier  à Asté- 
ries représentera,  dans  le  bassin  de  Bordeaux,  ainsi  que  le 
pense,  avec  raison,  M.  Delbos,  et  comme  je  suis  moi- même 
porté  à le  croire , le  terrain  miocène  inférieur  formé  dans 
le  bassin  de  Paris  par  les  sables  et  grès  de  Fontainebleau  et  les 
calcaires  de  la  Beauce  ; ces  derniers  seraient  encore  sans  repré- 
sentant lacustre  dans  le  bassin  de  la  Gironde. 
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Quant  au  troisième  dépôt  marin,  le  fahlun  , il  repose  tantôt 
sur  le  calcaire  à Astéries,  tantôt  sur  les  calcaires  d’eau  douce 
de  l’Agénais , comme  dans  les  environs  de  Nérac,  et  tous  les 
géologues  sont  d’accord  pour  le  considérer  com  ne  le  repré- 
sentant des  fahluns  de  la  Touraine.  Par  dessus  se  trouvent  à 
Sauraty,  à la  Réole,  etc.,  de  nouveaux  calcaires  d’eau  douce, 
sans  équivalents  connus  jusqu’à  présent  dans  le  bassin  de  Paris. 

Si  les  calcaires  grossiers  de  Blaye  et  de  Saint-Macaire  ont 
été  réunis  par  M.  Dufrénoy,  les  fahluns  ont  été  toujours  distin- 
gués. Pourtant,  lorsque  leur  faciès  change,  ils  ont  été  pris 
quelquefois  pour  le  calcaire  grossier  lui-même  ; c’est  ce  qui 
est  arrivé  pour  le  calcaire  de  Saint-Justin,  connue  je  vais  le 
démontrer.  Le  bourg  de  Saint-Justin  est  situé  à 2â  kilomètres  A 
l’E.  de  Mont-de-Marsan,  sur  le  bord  d’un  plateau  élevé  de 
20  mètres  environ  au-dessus  de  la  Deuze  qui  coule  au  pied.  Le 
coteau  est  formé,  dans  les  15  mètres  supérieurs,  par  des  sables 
quarlzeux  purs , blancs  ou  jaunâtres,  qui  appartiennent  à cette 
vaste  nappe  qui  forme  toute  la  plaine  d -s  Landes  , de  Bor- 
deaux à Bayonne,  et  qui  se  rapporte  au  terrain  pliocène  ; la 
partie  inférieure,  formée  par  de  petits  escarpements  dont  le 
pied  est  baigné  par  la  rivière,  est  constituée  par  des  roches 
solides  dans  lesquelles,  en  avant  du  pont,  sont  ouvertes  de 
petites  carrières  qui  montrent  la  coupe  suivante  : 


Sable  jaune-brunâtre  remanié , avec  petits  cailloux 

de  la  rivière . . 

Argile  sableuse  verte  formant  un  banc  irrégulier.  . . 0,50 
Sable  argilo-calcaire  grisâtre , avec  petites  Ostrea  des 

fahluns , Balanus  , etc 0,05 

Mollasse  gris-jaunâtre,  à grains  fins,  dure  ou  friable 
par  places , avec  Lucina , Tellina  zonaria , Cythe- 
rea  , Mytilus  anti quorum 1,50 


Mollasse  grise,  tendre  ou  dure,  avec  quelques  em- 
preintes des  mêmes  coquilles  et  crustacé  brachyure.  1 
Mollasse  gris-bleuâtre  , dure,  presque  sans  coquilles, 
exploitée  à la  poudre  pour  moellons  et  pierres  de 


taille 1 

Talus  couvert  de  végétation 1 

Calcaire  grossier  arénifère  jaunâtre,  avec  Venericardicu 
pinnula , Cerithium  plicatum  en  abondance,  et 
corps  analogues  à des  Miliolites,  visible  sous  le 
pont 0,70 


Le  sable  jaune-brunâtre  n’est  évidemment  autre  chose  que 
celui  des  Landes  un  peu  remanié;  l’argile  verte,  placée  au- 


lis 
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dessous,  paraît  aussi  dépendre  du  même  dépôt,  comme  celles 
cpii  occupent  la  même  place  dans  beaucoup  d’autres  localités. 
Quant  à toutes  les  couches  marines  placées  par  dessous,  leur 
nature  minéralogique  pourrait  déjà  suffire  pour  les  rapporter 
au  fahlun  durci,  peu  coquillier,  exploité  comme  pierre  de  taille 
dans  les  environs  de  Bordeaux;  les  fossiles  viennent  confirmer 
ce  rapprochement,  car  toutes  les  espèces  déterminées  sont  par- 
ticulières au  terrain  miocène  , et  ne  se  rencontrent  guère  dans 
le  bassin  de  la  Gironde  que  dans  l’étage  des  fahluns.  Quant  aux 
Miliolites,  elles  ne  signifient  rien  en  tant  qu’elles  ne  peuvent 
être  déterminées  spécifiquement,  car  M.  d’Orbigny  en  a indi- 
qué non  seulement  dans  le  calcaire  de  Blaye,  mais  dans  les 
fahluns  de  Bordeaux,  et  le  calcaire  à Astéries  en  renferme  lui- 
même  sur  beaucoup  de  points.  Une  autre  circonstance  vient 
encore  corroborer  ce  rapprochement,  c’est  qu’à  Mont-de-Marsan 
et  dans  les  localités  intermédiaires  M.  Delbos  a trouvé  les 
fahluns  remplis  des  fossiles  qui  leur  sont  habituels,  endurcis  et 
exploités  comme  pierre  dure,  pour  bâtir  et  paver  les  rues, 
jusqu’à  de  grandes  distances,  comme  je  l’ai  moi— même  vérifié. 
Il  est  de  toute  évidence  que  le  calcaire  de  Saint-Justin  n’a 
aucune  analogie  avec  celui  de  Blaye;  la  présence  seule  des 
Balanes  sufdrait  pour  l’en  exclure,  car  ces  animaux  n’ont  en- 
core été  rencontrés  nulle  part  dans  le  terrain  éocène. 

De  ce  que  je  viens  d’exposer,  il  résulte  clairement  qu’en 
identifiant  les  calcaires  de  Blaye  , de  Saint-Macaire  et  de  Saint- 
Justin  on  commet  une  erreur  semblable  à celle  qui  consiste- 
rait à regarder  comme  contemporains,  dans  le  bassin  de  Paris, 
le  calcaire  grossier,  le  grès  de  Fontainebleau  et  les  fahluns  de 
la  Touraine.  Il  est  évident  encore  que  les  couches  situées  au- 
dessous  du  calcaire  de  Saint-Justin  , qui  appartient  au  terrain 
miocène  supérieur  , ne  doivent  pas  être  à priori  et  à fortiori 
rapportées  au  terrain  crétacé,  puisqu’elles  pourraient  très  bien 
appartenir  au  terrain  miocène  inférieur  ( calcaires  à Astéries  ) 
ou  à l’un  des  étages  du  terrain  éocène  ( calcaire  d’eau  douce  et 
mollasse  de  l’Agénais,  calcaire  grossier  de  Blaye).  Le  calcaire 
de  Saint-Justin  perd,  comme  on  le  voit,  une  partie  de  l’im- 
portance qu’on  lui  attribuait  pour  le  classement  du  terrain  à 
Nummulites,  -puisque  la  signification  devient  égale  à celle  des 
fahluns  des  environs  de  Dax. 

Quelle  est  donc  la  place  que  le  terrain  à Nummulites  occupe 
dans  le  bassin  de  l’Adour?  Si  nous  nous  reportons  à l’analyse 
du  dernier  mémoire  de  M.  Delbos  [Bull.  t.  IV,  p.  712),  le 
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moment  me  semble  proche  où  la  question  pourra  être  résolue. 
Dans  le  bassin  de  l’Adour,  au-dessous  du  falilun  miocène  supé- 
rieur on  trouve  les  fahluns  bleus  qui , par  leurs  fossiles  , se  rap- 
prochent tellement  du  calcaire  à Astéries  , qu’on  ne  peut  dou- 
ter qu’ils  ne  soient  les  représentants  du  terrain  miocène  infé- 
rieur. Au-dessous  se  trouvent  des  grès  et  les  lignites  de  Saint- 
Leu  qui  tiennent  sans  doute  la  place  des  mollasses  de  l’Agénais, 
et  par  dessous  l’ensemble  du  terrain  h Nummulites  qui  repose 
sur  la  craie  , à Tercis  , tout  comme  le  calcaire  grossier  de 
Blaye  et  les  couches  tertiaires  de  Royan  sont  supportés  par 
la  craie  de  la  Saintonge.  Je  ne  comprends  pas  pourquoi  ce 
terrain  ne  serait  pas  contemporain  du  terrain  éocène,  puisqu’il 
ne  renferme  pas  de  fossiles  de  la  craie,  à part  une  ou  deux 
exceptions  fort  contestables  et  puisqu’il  ne  contient  que  des 
espèces  éocènes  mêlées  à d’autres  spéciales  qui  présentent  beau- 
coup d’analogies  avec  ces  dernières. 

2°  Indications  fournies  par  les  Echinides  pour  le  classe- 
ment du  terrain  à Nummulites. 

La  publication  du  Catalogue  des  Echinides  de  MM.  Agassiz 
et  Desor  vient  d’être  terminée  dans  les  Annales  des  sciences 
naturelles.  On  sait  dans  quels  détails  minutieux  l^s  auteurs 
sont  entrés  pour  la  distinction  des  espèces,  ce  qui  les  a forcés 
d'en  augmenter  considérablement  le  nopibre , et  aussi  le  soin 
qu’ils  ont  apporté  pour  éviter  les  erreurs  dans  les  indications 
de  gisement  mises  à la  suite  de  chaque  espèce,  soit  par  rapport 
aux  étages,  soit  par  rapport  aux  localités.  Cette  branche  de  la 
zoologie  venant  d’acquérir  par  ce  travail  une  importance  d’au- 
tant plus  grande ^ que,  M.  Agassiz  pense  que  les  espèces  y sont 
plus  solidement  établies  que  dans  l’embranchernent  des  mollus- 
ques, il  n’est  certes  pas  sans°intérêt  de  rechercher  quels  résul- 
tats on  peut  en  tirer  pour  le  classement  du  terrain  à Nu  m nul- 
lités. 

Le  Catalogue  e st  terminé  par  des  listes,  particulières  donnant 
pour  chaque  étage  les  noms  des  espèces  qui  y ont  été  rencon- 
trées. Dans  la  répartition  des  diverses  assises,  admises  par 
MM.  Agassiz  et  Desor  dans  les  grands  groupes  de  terrains,  les 
parties  supérieures  de  la  craie  du  Périgord  sont,  ainsi  que  la 
craie  de  Tàlmoat  et  celle  de  Royan,  rapportées  à la  craie 
chloritée.  Le  terrain  nummulitique  est  rangé  dans  les  terrains 
tertiaires  comme  un  quatrième  groupe  inférieur  au  terrain 
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éoeène.  Il  me  semble  indispensable  de  faire  à ce  sujel  des  ob- 
servations et  rectifications. 

Relativement  à la  craie  supérieure  du  Périgord,  et  à celles 
de  Talmont  et  de  Royan,  leur  assimilation  à la  craie  chloritée 
est  une  contradiction  avec  les  indications  de  gisement  placées  à 
la  suite  de  chacune  des  espèces.,  et  ne  peut  véritablement  être 
admise.  En  effet,  en  faisant  dans  le  Catalogue  le  relevé  des 
espèces  recueillies  dans  ce  terrain,  et  en  y ajoutant  quelques 
indications  prises  dans  les  Études  sur  les  Echinides  de  M.  Ch. 
Desmoulins  et  dans  la  première  partie  des  Études  sur  la  for- 
mation crétacée  de  M.  d’Archiac,  on  trouve  un  total  de  vingt- 
neuf  espèces.  Plus.eurs  d’entre  elles,  au  nombre  de  neuf,  sont 
jusqu’à  présent  particulières  à cette  zone  crétacée,  et  n’ont  pas 
été  trouvées  ailleurs,  ce  sont  les  : 


Cidaris  Jouanneti , 
Cyphosoma  corollare , 
Discoidea  lœvissima , 
Nucleopygus  minor , 
Nucleolites  Colle gnyi , 


Catopygus  elongatus  , 
Conoclypus  acutus , 
Toxaster  semistriatus , 
Holaster  ananchytes . 


Quant  aux  autres  espèces,  au  nombre  de  vingt,  elles  se  re- 
trouvent dans  différents  étages  du  terrain  crétacé,  comme  l’in- 
dique le  tableau  suivant  : 


ESPÈCES- 

Craie 

chloritée. 

Craie 

blanche. 

Craie  de 
Maëstricht. 

Craie 

de  Valognes. 

Cidaris  sr.eptrifnrn 

• • • + 

• • .4- 

. . .4- 

Vpxiryl.nxn . . . . . 

. . .4- 

Diadema  Kleinii 

: : :X 

— variolare 

Cyphosoma.  Milleri 

..  .+ 

. . .4-.  . . . 

— tiara..  ..... 

. . . + . . .. 

— circinalum.  • • 

T) isc.aidp.n  minium 

i ë • + 

Globalor  pelrocoriensis.  . * 

. . .4- 

Nucleolites  lacunosus.  . . . 

m npi feras  - . 

• • • + 

Cassidulus  Marmini 

Pygurus  Faujasii 

: . 4 

• • • + 

Conoclypus  Leshei • ..... 

Hemiaster  prunella 

hnr.nrdinm.  . . . 

• . .4- 

. . .+ 

— Biickl.nndi.  . . . 

. . .+ 

Mirrasier  hrp.vis 

. . .+ 

Ananchytes  ovata 

— striata 

. • • + 

Sur  vingt  espèces,  cinq  seulement  se  trouvent  exclusivement 
dans  la  craie  chloritée  j toutes  les  autres  appartiennent  soit  à 
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la  craie  blanche,  soit  à la  craie  de  Maëstriclit.  Je  n’hésite  donc 
pas  à croire  que  la  Saintonge  et  le  Périgord  possèdent  le  repré- 
sentant de  la  craie  blanche  de  Paris  et  fort  probablement, 
comme  le  croit  M.  Cb.  Desmoulins,  l’analogue  de  celle  de 
Maëstricht  dans  les  parties  tout  à fait  supérieures. 

La  craie  de  Villagrains,  à 3 myriara êtres  au  S.  de  Bordeaux, 
forme  comme  on  sait.,  au-dessous  de  la  plaine  des  Landes,  uné 
protubérance  visible  dans  le  fond  d’une  vallée,  à 8 myriamè- 
tres  au  S.  de  la  zone  crétacée  du  Périgord,  c’est-à-dire  aux  deux 
cinquièmes  de  la  distance  qui  sépare  cette  zone  des  premiers 
lambeaux  crétacés  pyrénéens,  ceux  des  environs  de  Dax.  Cette 
craie,  qui  est  à l’état  de  calcaire  compacte  jaunâtre,  représente 
aussi  la  craie  blanche  supérieure  du  bassin  de  Paris,  car  j’y  ai 
trouvé  les  Ananchytes  striata  et  Gravesii  du  département  de 
l’Oise. 

Quant  à la  craie  des  Pyrénées,  et  notamment  celle  des  envi- 
rons de  Dax,  M.  Delbos  a déjà  établi  (Bulletin  3 t.  IV,  p.  714) 
que,  d’après  les  fossiles  les  plus  abondants,  elle  doit  être  rap- 
portée à la  craie  blanche  du  nord  de  la  France.  En  faisant  dans 
le  Catalogue  le  relevé  des  espèces,  on  en  compte  dix-sept  in- 
diquées comme  se  trouvant  dans  les  environs  de  cette  ville. 
Elles  appartiennent  à divers  étages , et  il  est  très  probable 
qu’elles  ont  été  recueillies  dans  des  couches  différentes.  Ainsi, 
on  trouve  du  terrain  néocomien,  le  Toxaster  complanatus  ; 
du  gault,  les  Dicidema  <variolare  et  Pygcister  costellatus  : de 
la  craie  cliloritée , les 


Arbacia  acutacea7 
— granulosa , 
Discoidea  subuculus , 

de  la  craie  blanche,  les 

Cyphosoma  Milleri , 
Micraster  gibbus , 
Ananchytes  ovata , 


Pygaulus  depressus , 
Micraster  cor  anguinum , 
— brevis. 


Ananchytes  gibba , 

— striata , 

— conica. 


Quelques  espèces  même  sont  identiques  avec  des  espèces  de 
Maëstricht  et  deCiply;  telles  sont,  indépendamment  du  Cypho- 
soma Milleri , les  Echinocyamus  placenta  et  Ananchytes 
semiglobus  qui  ne  se  sont  pas  encore  trouvés  dans  la  craie 
blanche  du  Nord. 

Dans  les  environs  de  Dax,  comme  dans  le  Périgord  et  à Koyari, 
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le  terrain  crétacé  est  aussi  complet , quant  à ses  parties  supé- 
rieures, que  clans  le  bassin  de  Paris,  et  même  à Maëstricht.  Il 
n’v  a donc  pas  de  raisons  plausibles  de  supposer  que  le  terrain 
à Nummulites  en  représente  une  partie. 

Au-dessus  de  la  craie  supérieure  et  remplissant  des  dépres- 
sions de  la  surface,  il  existe  à Saint-Palais,  près  de  Royan, 
des  couches  signalées  d’abord  par  M.  d’Orbigny  ( Bull .,  t.  XLV, 
p.  â87),  et  décrites  ensuite  en  partie  par  M.  d’Arcliiac  ( Mémoires 
de  la  Société  géologique , 2e  série,  t.  II,  p.  Iâ5).  Les  plus  in- 
férieures sont  formées  par  des  calcaires  jaunâtres,  oolithiques 
et  grossiers,  plus  durs  que  la  craie  qui  est  au-dessous  avec  ses 
nombreux  fossiles.  Ces  calcaires,  qui  renferment  aussi  des  corps 
organisés,  passent  supérieurement  à des  grès  calcaires  jaunâtres, 
puis  viennent  des  sables  grossiers,  argileux,  jaune-verdâtres, 
qui  renferment  des  peignes,  et  Y Ostrea  multicostata , qui 
permet  d’établir  un  rapprochement  entre  ces  couches  et  les 
sables  inférieurs  du  Soissonnais.  Les  bancs  calcaires  inférieurs 
se  prolongent  vers  le  S. , et  vont  former  le  plateau  rocheux 
horizontal  de  la  tour  de  Cordouan , et  près  de  la  pointe  du 
Médoc,  de  l’autre  côté  de  l’embouchure  de  la  Gironde,  le  rocher 
Saint  Nicolas  ou  d’Osseau.  Ces  calcaires  inférieurs  renferment 
notamment  à Saint-Palais  un  assez  grand  nombre  d’Echinides 
parmi  lesquels  on  a déterminé  les  espèces  suivantes  : 


Echinopsis  elegcins , 
Echinolampas  dorsalis , 
■ — subsimilis , 
Gualtieria  Orbignyana , 


Amphidetus  subcentralis , 
Brissopsis  elegans , 

He  mi  as  ter  verticalis , 
Schizaster  subincurvatus . 


Deux  espèces , les  Echinopsis  elegans  et  Brissopsis  elegans  , 
se  retrouvent  dans  le  calcaire  grossier  de  Saint-Estèphe  et  de 
Pauillac  dans  le  Médoc,  et  semblent  bien  indiquer,  ainsi  que 
Y Ostrea  multicostata  des  sables  supérieurs,  que  ces  couches 
ne  sont  que  les  assises  inférieures  du  terrain  éocène  de  Blaye 
et  du  Médoc.  Trois  espèces  sont  particulières  à ce  terrain,  et 
trois  autres  , les  Echinolampas  subsimilis , Hemiaster  verti- 
calis et  Schizaster  subincurvatus , se  retrouvent,  ainsi  que  le 
Brissopsis  elegans , dans  le  terrain  à Nummulites  du  bassin  de 
l’Adour,  et  dénotent  de  grands  rapports  entre  ces  deux  dépôts. 
Aucune  de  ces  huit  espèces  n’a  jusqu’à  présent  été  rencontrée 
dans  le  véritable  terrain  crétacé. 

Le  terrain  à Nummulites  de  la  chaîne  des  Pyrénées  renferme 
un  grand  nombre  d’Echinides  qui  ont  été  trouvés  surtout  dans 
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le  bassin  de  l’Adour.  Le  nombre  total  des  espèces  déterminées 
est  de  trente-deux,  parmi  lesquelles  les  vingt-trois  suivantes 
sont  particulières  à cette  chaîne  : 


Cidaris  prionata , 

— acicularis , 

- — s errata , 

— semîaspera , 

— subularis , 

Diadema  arenatum , 
Cœlopleurus  equis , 

— Agassizii , 

Scutella  subtetragona , 
Echinocyarnus  planulatus , 
P y go  rhyn  chus  Dcsorii , 

— - sopitianus  , 


Pygorhynchus  Deïbosii , 

— lieptagonus , 

Echi no  la mp as  ellipsoidalis , 
Conoclypus  ovum , 

— - Bordœ  , 

Macropneustes  pulvinatus , 
— - brissoides  , 

Brissus  antiqnus , 

— subacutus , 

Hemiaster  foveatus , 

- — complanatus. 


Les  neuf  autres  espèces  se  retrouvent  dans  les  terrains  à Num- 
mulites  ou  les  terrains  tertiaires  d’autres  localités  , comme  le 
montre  le  tableau  suivant  : 


Terrain  à Nummulites 

Terrain 

éocène 

Terrain 

miocène 

ESPÈCES. 

d’Italie. 

d’Allemagne. 

d'Orient. 

de 

la  Gironde. 

de 

la  Gironde. 

Pygorhynchus  scutella.  . . ; 

V'f'h  îwfil rtYnrkfi  ç 

[Nice, 

1 Vicentin. 

Royan. 

— politus. . . 

Nice, 

Sienne  , 
Vicentin. 

Suisse i 

dÉgypte. 

Eupatagus  ornatus 

Kressenbergd 

if  Grimée- 

Bordeaux  (1). 

Brissopsis  elegans. ..... 

Royan. 

Hemiaster  vevticalis . . • • 

St.-Estèphe. 

Royan. 

— obesus.  ..... 

Schizaster  sub  incurva  lus.. 

Vicentin.  . . 

Royan. 

Aucune  de  ces  trente-deux  espèces  ne  se  trouve  dans  le  ter- 
rain crétacé  véritable , et  il  est  à remarquer  que  les  autres  es- 
pèces du  terrain  à INummulites  des  localités  indiquées  dans  le 
tableau  précédent,  et  qui  n’ont  pas  été  trouvées  dans  la  chaîne 


(1)  Je  dois  à M.  Pédroni  d’avoir  pu  comparer  des  échantillons  de 
Terre-Nègre  , près  de  Bordeaux  avec  ceux  de  Biaritz.  L’examen  le  plus 
minutieux  n’a  fait  apercevoir  aucune  différence  entre  les  individus 
de  ces  deux  localités. 
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des  Pyrénées , ne  se  sont  pas  encore  présentées  non  plus  dans 
le  terrain  crétacé. 

Les  couches  immédiatement  supérieures  au  terrain  à Nummu- 
lites  dans  les  environs  de  Dax  renferment,  d’après  M.  Delbos, 
l’ Echinocyamus  "pyrif orrais  (Jibularia  ovata)  et  des  mollusques 
qui  se  retrouvent  abondamment  dans  le  calcaire  à Astéries  de 
Bordeaux  et  de  Saint-Macaire , qui  appartient,  comme  nous 
l’avons  vu  , au  terrain  miocène  inférieur. 

Les  données  fournies  par  les  Echinides  sont  donc  les  sui- 
vantes : 1°  dans  les  environs  de  Dax,  d’une  part,  et  dans  la 
Saintonge  et  le  Périgord  de  l’autre  , le  terrain  crétacé  est  aussi 
complet  pour  ses  parties  supérieures  que  dans  le  bassin  de 
Paris,  et  même  à Maëslricbt  ; 2°  le  terrain  à Nummulites,  in- 
dépendamment d’un  grand  nombre  d’espèces  particulières,  en 
renferme  quelques  unes  du  calcaire  grossier  de  Médoc  et  des 
couches  inférieures  des  environs  de  Royan,  et  n’en  contient  pas 
une  seule  du  terrain  crétacé  le  plus  supérieur. 

On  peut  encore  remarquer,  1°  que  M.  Delbos  a parfaitement 
établi  dans  sa  note  sur  le  bassin  de  l’Adour,  que  les  dépôts  at- 
tribués dans  cette  contrée  au  calcaire  grossier  éocène  ne  lui 
appartiennent  pas,  et  doivent  être  rapportés  au  calcaire  à Asté- 
ries ou  terrain  miocène  inférieur,  2°  que  dans  tous  les  pays  où 
l’on  rencontre  le  terrain  à Nummulites,  on  n’a  pas  admis  la  pré- 
sence du  terrain  éocène,  tant  en  Provence,  dans  le  Yicentin, 
dans  les  Alpes  et  la  Bavière,  qu’en  Egypte,  en  Crimée  et  au 
Caucase,  3°  que  dans  plusieurs  de  ces  pays  le  terrain  à Num- 
mulites est  immédiatement  recouvert  par  le  terrain  miocène. 
Aussi  dirai-je  en  terminant  que  je  ne  comprends  pas  pourquoi 
ce  terrain  ne  serait  pas  le  représentant  du  véritable  terrain 
éocène,  puisque  les  données  paléontologiques  et  de  superposi- 
tion lui  assignent  sa  place  entre  la  craie  supérieure  et  le  ter- 
rain miocène  dans  les  localités  où  le  terrain  éocène  n’a  pas  été 
reconnu. 

3°  Sur  quelques  unes  des  dernières  révolutions  du  globe. 

M.  Leymerie  a déjà  avancé  en  18Ù5  (Bulletin , t.  II,  p.  272) 
que  l’époque  de  la  formation  du  terrain  à Nummulites  du  Sud 
doit  correspondre  à la  fois  à la  lin  de  la  période  crétacée  et  au 
commencement  de  la  période  tertiaire  du  Nord.  Dernièrement 
(Bulletin , t.  IV,  p.  560) , en  émettant  de  nouveau  cette  opi- 
nion, il  a ajouté  que  les  types  géognostiques  de  la  région  me- 
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diterranéenne  ne  paraissent  pas  concorder  avec  ceux  admis 
d’après  les  travaux  des  géologues  du  nord  de  l’Europe.  Cette 
opinion  entraîne  nécessairement  à sa  suite  cette  autre,  qui,  pour 
n’avoir  pas  été  publiée  par  M.  Leymerie,  n’en  a pas  moins  été 
manifestée  par  lui  plusieurs  fois,  à savoir  que  les  révolutions 
du  globe,  qui  ont  produit  les  lignes  de  démarcation  entre  les 
différentes  périodes  géologiques  dans  le  nord  de  l’Europe,  ont 
été  sans  influence  sur  la  continuité  des  périodes  géologiques 
et  des  dépôts  dans  le  sud  de  l’Europe,  et  réciproquement, 
que  les  révolutions  qui  ont  auité  le  Sud  ne  se  sont  pas  fait  res- 
sentir dans  le  Nord.  Suivant  cette  manière  de  voir,  les  grandes 
révolutions  du  globe  ne  seraient  que  de  simples  perturbations 
locales  dont  l’influence  ne  se  serait  pas  étendue  à de  grandes 
distances. 

Je  suis  certainement  loin  de  me  refuser  à croire  qu’il  ne  se  soit 
pas  produit  dans  le  sol,  à diverses  reprises,  des  agitations  lo- 
cales dont  l’action  ne  s’est  pas  étendue  au  loin;  mais  je  ne  puis 
admettre  qu’il  en  soit  ainsi  pour  les  dix  ou  douze  grandes  révo- 
lutions qui  ont  donné  naissance  à des  chaînes  de  montagnes 
considérables,  qui  ont  apporté  de  grands  changements  dans  la 
configuration  des  terres  et  des  mers,  et  à la  suite  desquelles  la 
faune  et  la  flore  d’une  vaste  surface  ont  été  remplacées  par 
d’autres  totalement  ou  presque  totalement  différentes. 

Les  idées  que  M.  Leymerie  cherche  à faire  prévaloir  semblent 
en  contradiction  trop  évidente  avec  les  faits,  pour  ne  pas  être 
examinées.  J’engage  d’autant  plus  volontiers  la  discussion,  que 
le  bassin  de  la  Gironde  me  fournit  une  partie  des  éléments  né- 
cessaires pour  me  livrer  à leur  appréciation. 

Une  des  révolutions  dont  les  résultats  sont  les  plus  considé- 
rables, et  dont  l’action  s’est  fait  sentir  à des  distances  bien 
grandes,  est  celle  qui,  dans  le  nord  de  l’Europe,  a mis  fin  au 
terrain  crétacé.  En  Angleterre , dans  la  France  septentrionale, 
en  Allemagne,  en  Pologne  et  en  Suède,  ce  terrain,  en  effet,  se 
sépare  nettement  des  terrains  tertiaires,  et,  malgré  les  recher- 
ches faites  depuis  plusieurs  années,  on  n’a  pas  encore  réussi  à 
trouver  une  véritable  liaison,  un  passage  de  l’un  à l’autre.  Cette 
ligne  de  démarcation  est  tout  aussi  tranchée  de  l’autre  côté  de 
l’Atlantique,  aux  Etats-Unis,  d’après  les  recherches  deM.  Lyell. 

Dans  le  bassin  de  la  Méditerranée,  la  révolution  qui  a établi 
une  ligne  de  démarcation  entre  le  terrain  crétacé  et  le  terrain 
à Nummulites , a fait  ressentir  son  influence  sur  une  longueur 
au  moins  aussi  considérable.  En  effet,  dans  la  chaîne  des  Pyré- 
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nées,  clans  celle  des  Alpes,  en  Egypte,  en  Crimée,  et  jusque 
clans  l’Inde , on  trouve  des  terrains  caractérisés,  les  uns  par  les 
fossiles  crétacés  ordinaires,  et  les  autres  par  des  Nummulites 
et  des  fossiles  tertiaires. 

La  révolution  ou  les  révolutions  qui  ont  occasionné  ces  lignes 
de  démarcation  dans  les  couches  de  l’écorce  terrestre  ne  peu- 
vent certes  pas  être  considérées  comme  des  accidents  locaux, 
puisque  leur  influence  s’est  fait  sentir  sur  des  longueurs  de 
près  d’un  quart  de  grand  cercle  de  la  sphère,  c’est-à-dire  sur 
plus  de  2000  lieues. 

Est-il  probable  qué  dans  un  sens  perpendiculaire  à la  lon- 
gueur, c’est-à-dire  suivant  la  largeur,  l’influence  de  ces  sou- 
lèvements ne  se  soit  opérée  qu’à  des  distances  extrêmement 
minimes?  Peut-on  admettre,  par  exemple,  qu’un  bassin  de  60 
lieues  de  largeur  ait  été  agité  sur  son  bord  septentrional  par 
le  soulèvement  du  Nord,  et  sur  son  bord  méridional  par  le 
soulèvement  méditerranéen,  de  telle  sorte  que  chacun  des  bords 
conserve  l’empreinte  profonde  de  l’une  des  deux  révolutions, 
tandis  qu’il  n’offrirait  pas  de  traces  de  celle  qui  aurait  affecté 
tout  aussi  fortement  le  rivage  opposé,  soit  avant,  soit  après. 
Une  telle  supposition  trouvera  certainement  peu  de  géologues 
disposés  à l’admettre;  c’est  pourtant  ainsi  qu’il  faudrait  conce- 
voir que  les  choses  se  seraient  passées  dans  le  bassin  de  la 
Gironde , si  les  idées  théoriques  de  M.  Leymerie  venaient  à 
prévaloir. 

En  effet,  les  terrains,  soit  crétacés,  soit  tertiaires,  ont  été 
déposés  dans  le  S. -O.  de  la  France,  au  sein  des  nappes  d’eau 
qui  s’étendaient  sans  discontinuité  du  plateau  central  jusqu’au- 
delà  de  l’emplacement  actuel  des  Pyrénées.  Sur  le  rivage  sep- 
tentrional, sur  les  bords  de  la  Gironde  aujourd’hui,  les  phéno- 
mènes se  sont  passés  comme  dans  le  bassin  de  Paris.  La  révo- 
lution qui  a agité  le  nord  de  l’Europe  s’est  fait  sentir  pleine- 
ment; à la  craie  la  plus  supérieure  a succédé  le  calcaire  grossier 
du  Médoc,  précédé  par  les  couches  inférieures  de  Saint  Palais, 
qui  représentent  les  sables  inférieurs  du  Soissonnais.  Dans  la 
partie  méridionale  au  contraire,  à Dax  par  exemple,  à moins 
de  U0  lieues  de  Blaye,  les  choses,  suivant  M.  Leymerie,  se  se- 
raient passées  tout  autrement,  puisque,  d’après  lui,  le  terrain 
à Nummulites  représente  à la  fois  la  partie  supérieure  de  la 
craie  et  la  partie  inférieure  du  terrain  éocène. 

S’il  s’agissait  de  bassins  éloignés,  placés  aux  antipodes  l’un 
de  l’autre,  je  ne  ferais  certainement  pas  d’objections  sérieuses 
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à la  manière  <le  voir  de  M.  Leymerie , car  on  comprend  aisé- 
ment qu’une  commotion  violente  qui  arriverait  en  Europe 
pourrait  bien  n’être  que  faiblement  ressentie  à la  Nouvelle- 
Zélande,  et  vice  versa.  Mais,  je  le  répète,  il  s’agi  t de  deux  points 
situés  dans  le  même  bras  de  mer,  à âO  lieues  Pun  de  l’autre 
seulement.  Aussi  ne  puis-je  admettre  une  telle  supposition,  qui 
d’ailleurs  n’est  véritablement  pas  nécessaire,  comme  nous  l’a- 
vons vu,  puisque  la  craie  est  aussi  complète  à Dax  qu’à  Royan. 
Je  trouve  beaucoup  plus  simple,  et  par  conséquent  beaucoup 
plus  dans  l’ordre  de  la  nature  d’admettre  qu’il  n’y  a eu  qu’une 
seule  révolution  qui  a produit  ses  effets  simultanément  dans  le 
bassin  du  nord  et  dans  le  bassin  méditerranéen,  sur  près  d’un 
demi-grand  cercle  de  la  sphère,  des  Etats-Unis  dans  l’Inde. 

Mais  si,  en  admettant  cette  manière  de  voii%,  j’admets  dans 
leur  intégrité  complète  les  principes  relatifs  aux  soulèvements 
des  chaînes  des  montagnes  posés  par  M.  de  Beaumont,  il  me 
semble  nécessaire  de  proposer  dès  à présent  certaines  modifica- 
tions par  rapport  à l’âge  relatif  de  quelques  unes  des  dernières 
révolutions  qui  ont  agité  l’écorce  du  globe.  Ces  modifications 
consistent  à rajeunir , si  je  puis  me  servir  de  cette  expression, 
deux  soulèvements,  ceux  du  mont  Viso  et  des  Pyrénées. 

Le  soulèvement  du  mont  Viso3  qui  a marqué  dans  les  Pyré- 
nées et  les  Alpes  la  séparation  entre  le  terrain  crétacé  incontes- 
table et  le  terrain  à Nummulites,  me  paraît  devoir  être  celui 
qui  a séparé  le  terrain  secondaire  ou  crétacé  du  terrain  ter- 
tiaire ou  éocène. 

Le  soulèvement  des  Pyrénées , qui  est  reconnu  dans  un  grand 
nombre  de  localités  comme  évidemment  postérieur  au  terrain 
à Nummulites,  doit  être  considéré  comme  celui  qui  aura  mis  lin 
au  terrain  éocène,  composé  dans  le  S.  du  bassin  de  la  Gironde 
par  le  terrain  à Nummulites,  et  les  grès  et  lignites  de  Saint-Lon, 
et  dans  le  Nord  par  les  couches  inférieures  de  Royan,  le  calcaire 
grossier  de  Blaye  et  du  Médoc,  et  les  molasses  et  calcaires  d’eau 
douce  de  l’Agénais,  terrain  éocène  formé  dans  le  bassin  de 
Paris  par  toutes  les  couches  inférieures  au  système  marin  des 
marnes  à huîtres  et  des  sables  et  grès  de  Fontainebleau. 

Le  soulèvement  du  Sancerrois3  dont  j’ai  fait  connaître  l’exis- 
tence, aurait  causé  la  démarcation  si  tranchée  qui  existe  entre 
le  terrain  miocène  inférieur  de  M.  de  Beaumont  et  les  fahluns , 
véritable  terrain  miocène  de  MM.  Lyell  et  Desliayes.  Le  terrain 
miocène  inférieur,  formé  dans  le  nord  du  bassin  de  la  Gironde 
par  le  calcaire  à Astéries  de  Bordeaux  et  de  Saint-Macaire , et 
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dans  le  sud  par  les  faliluns  bleus  de  M.  Grateloup,  à peu  près 
tels  qu’ils  viennent  d’être  limités  par  M.  Delbos,  est  constitué, 
comme  on  sait,  dans  le  bassin  de  Paris,  par  les  marnes  à huî- 
tres, les  sables  et  grès  de  Fontainebleau,  et  les  calcaires  d’eau 
douce  de  la  Beauce. 

Enfin,  le  soulèvement  des  Alpes  occidentales  et  celui  de  la 
chaîne  principale  des  Alpes  marquent,  comme  on  l’admet 
depuis  longtemps,  les  limites  du  terrain  pliocène,  représenté 
dans  le  bassin  de  la  Gironde  par  le  sable  des  Landes  et  celui 
de  l’entre-deux  mers,  et  le  séparent  d’un  côté  du  terrain  mio- 
cène supérieur,  et  de  l’autre  de  la  période  actuelle. 

Comme  on  le  voit,  je  n’ai  pas  fait  entrer  le  soulèvement 
de  la  Corse  et  de  la  Sardaiyne  dans  la  liste  de  ceux  qui 
établissent  les  lignes  de  démarcation  entre  les  divers  ter- 
rains tertiaires.  Ce  soulèvement  me  semble  n’être  qu’un  acci- 
dent local;  peut-être  même  serait-il  permis  de  douter  de  son 
existence  : en  effet,  en  consultant  les  Recherches  sur  quelques 
unes  des  révolutions  de  la  surface  du  globe , p.  45,  la  Revue 
française , n°  XY,  p.  42,  et  le  Manuel  géologique  de  De  la 
Bêche,  p.  644,  j’ai  pu  constater  que,  dans  aucun  des  chaînons 
montagneux  ou  dislocations  N.-S. , attribués  à ce  soulèvement, 
le  terrain  éocène  ne  se  trouve  recouvert  à stratification  discor- 
dante par  le  miocène  inférieur.  Bien  ne  s’oppose  alors  à ce 
que  les  accidents  du  sol  qu’on  jui  rapporte  soient  ramenés  à 
des  soulèvements  distincts,  antérieurs  ou  postérieurs,  dont  la 
direction  est  plus  ou  moins  voisine  de  la  ligne  N.-S.  Je  n’essaie 
pas  de  tenter  ces  rapprochements  qui  sont  tout  à fait  étrangers 
à la  question  qui  m’occupe  aujourd’hui. 

Pour  résumer  en  quelques  lignes  ce  que  je  viens  de  dire,  je 
propose,  comme  ce  qu’il  y a de  plus  rationnel  en  ce  moment, 
de  partager  dans  le  bassin  de  la  Gironde  les  couches  de  l’écorce 
du  globe  en  terrains  crétacés  et  tertiaires,  à l’aide  des  révolu- 
tions, de  la  manière  suivante  : 


Alluvions  et  diluvium. 


Terrain  pliocène  (sable  des  Landes). 
Terrain  miocène  supérieur  (Landes). 


Terrain  miocène  inférieur  (calcaire  à As- 
téries , fahluns  bleus). 

Terrain  éocène  (calcaire  de  Médoc , mol- 
lasse et  calcaire  de  l’Agénais , terrain  à 
Nummulites). 


Système  des  Alpes  principales , E.  16°  N. 

— O 16°  S. 

Système  des  Alpes  occidentales , N.  26°  E. 

- S.  26°  O. 

Système  du Sancen  ois , E.  26°  N.  — 0 . 26°  S. 


Système  des  Pyrénées,  E.  18°  S.  —0. 18°  N. 


Système  du  Mont-Viso,  N. -N. -O.  — S.-S.-E. 


Terrain  crétacé. 


NOTICE 


lue  à la  Société  géologique  de  France , le  M avril  1848, 
à l'occasion  de  la  mort  de  M.  Charles  Porro,  de  Corne, 
l’un  de  ses  membres. 


Messieurs, 

j’ai  la  douleur  de  vous  annoncer  la  perte  que  la  Société  vient 
de  faire  dans  la  personne  de  Charles  Porro.  D’après  les  com- 
munications qui  m’ont  été  faites  par  MM.  Borroméo,  de  Filippi 
et  Frapolli,  notre  collègue  a été  une  des  premières  victimes  de 
la  fureur  des  Autrichiens  lorsqu’ils  furent  obligés  de  quitter  Mi- 
lan. Son  nom  ne  sera  pas  seulement  illustre  par  son  amour  et 
son  martyre  pour  son  pays,  mais  aussi  parce  qu’il  rappellera 
un  jeune  naturaliste  qui,  comptant  à peine  sept  lustres  d’exis- 
tence, avait  déjà  bien  mérité  de  la  science  par  d’importants 
travaux,  et  en  préparait  un  plus  grand  nombre  pour  un  ave- 
nir qui  lui  paraissait  certain. 

Charles  Porro  appartenait  à une  des  nobles  familles  de 
Côme,  rendue  plus  illustre  encore  par  son  alliance  avec  les 
Verri , de  Milan.  Il  fit,  fort  jeune,  avec  ses  deux  frères  de 
bonnes  et  remarquables  études  ; et  ce  ne  fut  pas  un  spectacle 
sans  intérêt  que  de  voir,  dans  la  grande  salle  de  l’Université 
de  Pavie  , les  trois  Porro  couronnés  du  laurier  doctoral  le  même 
jour  et  dans  la  même  solennité.  Ne  pouvant  servir  son  pays 
comme  il  l’aurait  désiré,  Charles  Porro  se  livra  avec  amour  et 
succès  à l’étude  de  l’histoire  naturelle,  pour  laquelle  il  eut 
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toujours  de  la  prédilection,  et  qu’il  11’avait  négligée  quelque 
temps  pour  celle  du  droit  que  par  obéissance  à la  volonté  pa- 
ternelle. Lié  d’amitié  avec  plusieurs  naturalistes  italiens,  il 
parcourut,  avec  MM.  de  Cristoforis  et  Jan,  l’Autriche  et  la 
Hongrie.  Ses  premières  recherches  se  portèrent  vers  l’entomo- 
logie, puis  il  s’occupa  spécialement  de  la  publication  d’une 
Conchyliologie  Jluviatile  et  terrestre  de  la  province  de 
Corne.  Mais,  doué  de  trop  de  talents  pour  ne  s’occuper  que 
d’arides  descriptions,  il  se  sentit  appelé  à des  sujets  plus  im- 
portants. Il  travailla  donc  à compléter  et  augmenter  ses  con- 
naissances scientifiques,  soit  en  étudiant  les  formes  et  les  lo  s 
de  l’organisation  des  mollusques,  soit  en  consultant  les  divers 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  matière;  et  ne  voulant  pas  que 
ses  travaux  ne  fussent  utiles  qu’à  lui  seul , il  conçut  l’idée  d’une 
Bibliographie  conchyliologique  dont  il  avait  déjà  fait  paraître 
une  excellente  ébauche.  Frappé  des  variations  de  formes  qu’of- 
frent quelquefois  les  coquilles  terrestres , il  a donné  connaissance 
au  Congrès  scientifique  de  Padoue  du  résultat  de  ses  Recherches 
sur  les  formes  diverses  ou  monstrueuses  que  présentent  les 
tests  des  mollusques  univalves  terrestres.  Toujours  avide 
d’apprendre , et  désirant  s’initier  plus  à fond  dans  d’autres 
branches  des  sciences  naturelles,  il  vint  à Paris  et  suivit  pen- 
dant plusieurs  mois,  avec  la  plus  grande  assiduité  , les  cours 
d’anatomie  comparée  et  de  zoologie  de  MM.  de  Blainville  et 
Milne  Edwards,  ainsi  que  celui  de  géologie  de  M.  Élie  de 
Beaumont.  De  retour  à Milan , il  entreprit  la  traduction  en 
italien  du  Cours  élémentaire  de  zoologie  de  M.  Milne  Edwards, 
et  la  publia  après  l’avoir  enrichie  de  nombreuses  notes. 

La  ville  de  Milan  ayant  fondé  un  riche  cabinet  d’histoire 
naturelle,  et  le  corps  municipal  ayant  accordé  des  fonds  con- 
sidérables à cet  utile  établissement , Charles  Porro  en  fut  l’un  des 
administrateurs,  et  consacra  plus  d’une  année  à la  classifica- 
tion de  la  belle  collection  de  coquilles  fluviatiles  et  terrestres 
de  ce  musée.  Une  Société  d’encouragement  avait  autrefois 
existé  dans  cette  ville,  et  il  en  restait  à peine  quelques  dé- 
bris qui  avaient  échappé  au  regard  soupçonneux  des  Autri- 
chiens; Charles  Porro  et  quelques  autres  personnes,  au  cœur 
patriotique,  s’efforcèrent  de  raviver  cette  institution  : ils  y 
parvinrent,  et  par  leur  adresse  et  leur  persévérance  le  Gou- 
vernement se  vit  forcé  d’entrer,  à cet  égard,  dans  un  système 
de  tolérance  inaccoutumé.  Les  salons  de  cette  Société  devinrent 
un  des  rendez-vous  de  la  jeunesse  studieuse  de  Milan  ; mais  il 
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était  an  autre  lieu  où  les  âmes  pouvaient  s’épancher  librement, 
où  il  était  permis  d’exprimer  hautement  ses  pensées  d’espé- 
rance et  d’avenir,  et  où  se  préparait  depuis  longtemps  cette 
nouvelle  ère  de  liberté  et  de  régénération  inaugurée  le  18  mars 
1848;  c’était  la  chambre  de  Charles  Porro.  Là  les  heures  passaient 
rapidement  dans  d’affectueux  et  intimes  entretiens,  animés 
par  le  zèle  pour  le  bien  du  pays  que  chacun  y apportait. 

Ce  fut  cette  noble  ardeur  pour  l’affranchissement  de  sa  patrie 
qui  entraîna  Porro  , dans  la  soirée  si  fatale  pour  lui  du  18  mars,, 
au  palais  municipal  de  Milan.  A peine  y fut-il  entré  que  des 
hordes  furibondes  d’Autrichiens,  ayant  pénétré  dans  les  salles  , 
enlevèrent,  afin  de  les  enfermer  dans  la  citadelle,  les  citoyens 
qui  accouraient  pour  se  faire  inscrire  dans  la  garde  nationale 
décrétée  le  jour  même.  Plus  tard,  lorsque  les  soldats  de  Ra- 
detzki  eurent  usé  en  vain  le  fer  et  le  feu  contre  la  malheureuse 
cité  de  Milan;  lorsqu’enfin  cette  masse  de  force  brutale,  lasse 
de  verser  son  sang  inutilement,  dut  céder  aux  efforts  des  habi- 
tants n’ayant  pour  armes  que  leur  courage  et  quelques  centai- 
nes de  mauvais  fusils,  Charles  Porro  fut  un  des  otages  que  le 
nouvel  Attila  emmena  dans  sa  fuite.  Arrivées  à Marignan,  ces 
malheureuses  victimes  sont  enfermées  la  nuit  dans  une  même 
pièce.  Tout  à coup  la  lumière  s’éteint;  l’on  entend  l’explosion 
d’une  arme  à feu,  et  la  clarté  momentanée  de  l’explosion  illu- 
mine, d’un  côté,  la  face  livide  d’un  commissaire  de  police  au- 
trichien et,  de  l’autre,  la  pâle  figure  du  malheureux  Porro 
blessé  mortellement  en  pleine  poitrine.  Après  un  jour  de  la 
plus  cruelle  agonie,  il  rendait  l’âme  à son  créateur.  Personne 
n’osa  soulever  le  mystère  de  cet  acte  de  férocité  que  l’on  assure 
être  un  acte  de  vengeance  personnelle,  resté  impuni,  comme 
on  le  pense  bien. 

Peu  de  jours  après,  la  dépouille  mortelle  de  ce  martyr  de 
la  liberté  italienne  était  transférée  à Milan.  On  vit  alors  un 
immense  concours  de  citoyens , accompagnant  sa  famille  et  ses 
amis  éplorés,  aller  à sa  rencontre  par  la  porte  Romaine;  et 
ce  n’étaient  pas  seulement  des  Milanais  qui  exprimaient,  par  leur 
présence  à cette  pieuse  cérémonie,  le  deuil  de  leur  ville,  c’é- 
tait l’Italie  entière  représentée  par  des  citoyens  de  toute  la 
Péninsule,  qui  s’étaient  donné  rendez-vous  dans  cette  héroïque 
ville  de  Milan  pour  sceller  de  leur  sang,  à côté  des  Lombards 
et  dans  leurs  champs,  le  droit  éternel  de  la  nation  italienne  à 
être  une  et  libre.  Ce  droit,  l’espoir  de  le  faire  triompher  a été 
pendant  toute  sa  vie  la  première  pensée  de  notre  confrère  Char- 
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les  Porro.  Il  manquera  aux  futurs  congrès  scientifiques  d’Italie  ; 
mais  son  souvenir  sera  toujours  gravé  dans  le  cœur  de  ceux 
qui  l’ont  connu  et  qui  s’y  rendront. 

Puissent  les  regrets,  qui  nous  sont  inspirés  par  la  mort  de 
cette  victime  de  son  dévouement  à la  sainte  cause  de  la  liberté 
de  sa  patrie,  ne  pas  être  augmentés  par  la  nouvelle  d’accidents 
arrivés  à nos  autres  collègues  et  amis  d’Italie! 

H.  MICHELIN. 


PARIS  — IMPRIMERIE  DE  L.  MARTINET, 

PUE  , Jo 
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Je  termine  ici  ce  que  j avais  a dire  sur  la  question  de  l’âge 
du  terrain  à Nummulites.  Comme  on  le  voit,  mon  argumenta- 
tion a pour  points  de  départ  les  trois  ordres  de  faits  et  consi- 
dérations suivants  : l’âge  du  calcaire  de  Saint-Justin , le  Cata- 
loguedes  Echinides  de  MM.  Àgassiz  et  Desor,  et  les  principes 
des  soulèvements  posés  par  M.  de  Beaumont.  Pour  contredire 
le  classement  que  je  viens  de  proposer,  il  faut  démontrer  : 
1 que  je  me  suis  trompe  quant  a l’âge  que  j’assigne  au  calcaire 
de  Saint- Justin , et  qu  il  n’est  ni  le  falilun,  ni  le  calcaire  à 
Astéries , mais  bien  le  calcaire  grossier  de  Blaye  ; 2°  que  les 
rapprochements  spécifiques  établis  par  MM.  Agassiz  et  Desor 
dune  part,  entre  les  Echinides  de  la  craie  du  bassin  de  la 
Gironde  et  ceux  de  la  craie  blanche  du  N.  et  de  la  craie  de 
Maëstricht  sont  erronés,  et  que  les  espèces  du  S.- O.  se  rap- 
portent à des  espèces  de  la  craie  chloritée  ou  sont  nouvelles; 
et  d’autre  part,  entre  les  espèces  du  terrain  à Nummulites,  celles 
de  Royan  et  celles  du  calcaire  grossier  du  Médoc,  sont  égale- 
ment entachées  d’erreur;  3°  enfin,  il  faut  renverser  les  prin- 
cipes sur  lesquels  est  fondée  la  théorie  des  soulèvements  de 
M.  Elie  de  Beaumont. 


Après  cette  lecture,  M.  d’Archiac  rappelle  que  dans  la  séance 
du  7 juin  dernier,  il  a signalé  quelques  erreurs  qui  s’étaient 
glissées  dans  le  travail  de  MM.  Agassiz  et  Desor,  relativement 
à des  Echinodermes  indiqués  connue  étant  communs  au  lam- 
beau tertiaire  de  Saint-Palais  et  aux  couches  à Nummulites 
des  Pyrénées  occidentales.  Ainsi  le  Cœlopleums  Jgassizii  et 
X Echinolampas  subsimilis  de  Saint-Palais  doivent  constituer, 
sinon  des  espèces  distinctes  de  ceux  de  Biaritz,  du  moins  des 
variétés  très  caractérisées.  L Heiti  tasier  'vertica.lis  n’existe  pas 
à Saint-Palais , et  d’un  autre  côté  le  Schizaster  incinalis  de 
Saint-Palais  ne  paraît  pas  se  trouver  à Biaritz.  Le  Brissopsis 
elegaus  de  Saint-Estèphe  (Gironde),  qui  est  peut-être  différent 
de  celui  de  Montfort  près  Dax , n’a  pas  encore  été  trouvé  non 
plus  authentiquement  à Saint-Palais. 

Quant  au  parallélisme  que  MM.  Desmouüns  et  Raulin  ont 
cherche  à établir  entre  les  étages  supérieurs  de  la  craie  du  S.-O. 
et  la  craie  blanche  et  la  craie  de  Maëstricht  , d’après  un  certain 
nombre  de  Polypiers  etd’Échinodermes  communs,  M.  d’Archiac 
ne  pense  pas  que  plusieurs  de  ces  espèces,  qu’il  a signalées  lui- 
Soc.  géol. , 2e  série  , tome  Y.  g 
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même  depuis  longtemps,  suffisent  pour  détruire  l’importance 
des  faits  stratigraphiques  plus  généraux  qui  l’ont  conduit  à ne 
pas  admettre,  quant  à présent,  dans  le  S.-O. , de  couches  cré- 
tacées plus  récentes  que  la  craie  jaune  de  Touraine , laquelle 
est  certainement  antérieure  à la  craie  blanche.  Cette  manière 
de  voir  est  d’ailleurs  conforme  à celle  de  MM.  les  auteurs  de  la 
carte  géologique  de  France.  Enfin,  il  faudrait  une  étude  géolo- 
gique comparative , faite  sur  place , beaucoup  plus  sérieuse  et 
beaucoup  plus  détaillée  de  tous  les  éléments  de  la  question 
pour  se  prononcer  définitivement  à cet  égard , et  asseoir  avec 
quelque  probabilité  une  opinion  contraire  à celle  qui  est  encore 
le  plus  généralement  adoptée. 

M.  Tallavignes  présente  les  observations  suivantes  sur  la 
note  de  M.  Raulin  : 

Je  n’ai  point  l’intention,  dit-il,  d’aborder  la  question  de 
classification  des  terrains  nummulitiques  : le  moment  n’est 
peut-être  pas  opportun.  Je  désire  seulement  soumettre  à la 
Société  quelques  observations  sur  la  communication  qu’elle 
vient  d’entendre.  M.  Raulin  paraît  penser  qu’il  n’y  a qu’un 
seul  terrain  nummulitique , et  qu’il  n’existe  à cet  égard  d’autre 
difficulté  que  de  savoir  si  ce  terrain  est  tertiaire  ou  crétacé; 
cherchant  ensuite  à prouver  qu’on  doit  le  considérer  comme 
éocène , il  examine  les  conséquences  de  cette  proposition  au 
point  de  vue  de  la  théorie  des  soulèvements.  Sans  entrer  aucu- 
nement dans  le  fond  même  de  ce  travail , il  me  semble  néces- 
saire de  faire  à cet  égard  quelques  réserves  : 

1°  Le  mot  de  terrain  nummulitique  me  paraît  impropre  ; il 
existe  des  Nummulites  à diverses  hauteurs  dans  les  terrains  du 
Midi. 

2°  Néanmoins,  quelle  que  soit  l’impropriété  du  nom , le  ter- 
rain nummulitique  de  Biaritz  forme  un  horizon  bien  distinct , 
dont  on  peut  rechercher  la  place  dans  la  série  des  formations 
sédimentaires.  Sans  toucher  à cette  question,  je  dois  faire  re- 
marquer que,  l’opinion  qui  considère  ces  terrains  comme 
éocènes,  demeurât-elle  sans  adversaires,  il  resterait  encore  à 
savoir  comment  se  terminent  supérieurement  les  terrains  cré- 
tacés du  Midi.  C’est  là  un  point  qui  n’est  pas  sans  importance 
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pour  le  classement  définitif  des  terrains  de  Biaritz , et  qui  ne 
peut  être  convenablement  élucidé  que  par  une  étude  complète 
du  système  crétacé  méditerranéen. 

3°  Enfin  M.  Raulin  pense  que  le  soulèvement  des  Pyrénées  est 
postérieur  au  dépôt  des  terrains  de  l’horizon  de  Biaritz  et  des 
terrains  éocènes  en  général.  Je  me  contenterai  à cet  égard  de 
rappeler  à la  Société  que  dans  un  Mémoire  que  j’ai  eu  l’hon- 
neur de  lire  devant  elle  dans  la  séance  du  18  juin  dernier,  je 
crois  avoir  montré  que  le  terrain  nummulitique  des  Pyrénées 
centrales  n’appartient  pas  à l’horizon  de  Biaritz,  mais  à un  ho- 
rizon inférieur,  que  j’ai  appelé  Alciricien  , lequel,  dans  l’Aude  , 
est  en  stratification  discordante  avec  le  premier,  et  qui , jusqu’à 
présent , n’a  pas  présenté  avec  lui  d’espèces  communes. 

M.  Boubée  dit  que  c’est  lui  qui,  le  premier,  a reconnu  dans 
les  Pyrénées  deux  terrains  nummulitiques  distincts,  l’un  hori- 
zontal , reposant  sur  un  second  en  couches  inclinées. 

M.  Tallavignes  demande  quels  sont  les  fossiles  qui,  d’après 
M.  Boubée,  caractérisent  les  terrains  nummulitiques  des  Pyré- 
rénées  , que  ce  dernier  distingue  de  ceux  de  Biarilz. 

M.  Boubée  répond  que  ce  sont  Y A nanchy  tes  ovcita  et  le 
Pecten  quinqüecostatus . 

M.  Tallavignes  ajoute  qu’alors  ce  terrain  est  probablement 
tout  autre  que  celui  qu’il  a nommé  Alciricien. 

M.  Rozet  fait  remarquer  que  cette  discussion  prouve  com- 
bien le  mot  de  terrain  nummulitique  est  vicieux  -,  que  pour  lui , 
tant  que  la  distinction  des  espèces  de  Nummulites  ne  sera  pas 
faite,  il  ne  faudra  tirer  aucun  argument  de  la  présence  de  ces 
fossiles  pour  identifier  ou  réunir  tous  les  terrains  qui  recèlent 
des  Nummulites. 

M.  Tallavignes  dit  que  les  couches  à Nummulites  de  Biaritz , 
de  Nice,  d’Espagne,  du  Vicentin , de  Crimée,  forment  un 
horizon  très  bien  défini -,  mais  qu’au-dessous  existe  un  autre 
terrain  à Nummulites,  son  terrain  Alaricien. 

7 7 

M.  Coquand,  à l’occasion  des  communications  précédentes, 
expose  les  résultats  auxquels  l’ont  conduit  ses  études  sur  le 
terrain  de  macigno  et  d’alberèse  dans  l’Italie  centrale,  ainsi  que 
dans  l’Afrique  septentrionale.  11  déplore  d’abord  la  confusion 
occasionnée  par  les  dénominations  défectueuses  et  peu  scienti- 
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üques  d 'alberèse  et  de  macigno  introduites  dans  le  langage  géo- 
logique par  les  auteurs  italiens,  alberèse  et  macigno  étant  des 
expressions  vulgaires  par  lesquelles  les  ouvriers  de  la  Toscane 
désignent  les  calcaires  et  les  grès  qui  servent  aux  constructions. 
Or,  comme  ces  roches  abondent  depuis  les  terrains  les  plus 
anciens  jusque  dans  les  terrains  tertiaires , il  est  évident  que 
ces  définitions  ne  caractérisent  rien  de  particulier. 

M.  Goquand  rappelle  ensuite  en  peu  de  mots  la  composition 
minéralogique  et  la  succession  des  couches  qui,  en  Toscane, 
constituent , entre  la  formation  jurassique  et  la  formation  ter- 
tiaire, un  terrain  puissant  et  indépendant,  au  milieu  duquel 
abondent  les  Fucus  intricatus  et  Targioni , et  des  foraminifères, 
que  l’on  a presque  constamment  confondus  avec  des  Nummu- 
lites.  Cependant  M.  Coquand  est  loin  de  nier  l’existence  de  ces 
derniers  corps  : seulement  il  n’en  a jamais  observé.  Les  couches 
à Fucoïdes  constituent  ce  que  M.  Pilla  a nommé  terrain  étru- 
rien , en  le  considérant  d’abord  comme  l’équivalent  du  terrain 
nummulitique  des  Corbières,  de  Biaritz,  des  environs  de 
Nice  et  du  Vicentin.  Plus  tard  , le  même  savant  découvrit  dans 
les  environs  de  Massa  et  du  Borgo  san  Sepolcro  un  macigno 
supérieur  avec  Huîtres,  dont  il  fit  son  second  étage  étrurien. 
M.  Coquand  en  a lui-même  observé  un  lambeau  bien  développé 
à Grizzano  , dans  les  Apennins  bolognais , avec  des  Nummulites, 
des  Turbinolies  et  d’autres  fossiles  analogues  à ceux  du  Vicen- 
tin, des  Basses- Alpes  et  des  Corbières.  En  comprenant  cet 
étage  supérieur  dans  le  même  horizon  que  les  terrains  de  ces 
dernières  régions,  le  système  à Fucoïdes  devient,  au-dessus  du 
grès  vert,  la  base  du  terrain  nummulitique  proprement  dit, 
et,  ajoute  M.  Coquand,  nous  ne  balançons  pas  à l’introduire 
dans  le  terrain  crétacé , quelque  opinion  qu’on  se  fasse  d’ailleurs 
de  l’âge  des  Nummulites  des  Pyrénées  et  du  Vicentin.  Notre  clas- 
sification s’appuie  sur  trois  arguments  principaux  : sa  position 
au-dessus  du  grès  vert , la  nature  de  ses  fossiles  et  les  nombreux 
filons  métalliques  qu’il  contient,  soit  dans  l’Italie  centrale,  soit 
dans  l’Afrique  septentrionale.  Parmi  les  fossiles,  il  suffira  de 
citer  le  Hamites  Micheli  et  les  Ammonites  découvertes  par 
MM.  Paréto  et  Pentland.  M.  Coquand  se  félicite  que  le  témoi- 
gnage de  M.  Pentland,  présent  à la  séance,  fasse  évanouir  les 
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cloutes  que  Ton  avait  conservés  sur  la  présence  des  Ammonites 
dans  les  grés  des  environs  de  Florence.  M.  Coquand  termine 
cet  exposé  en  taisant  remarquer  qu’en  Toscane  les  granités  , les 
serpentines  et  les  filons  sont  en  général  postérieurs  à l’ensemble 
du  système  à Fucoïdes,  et  qu’ils  marquent,  suivant  toute 
vraisemblance , l’intervalle  qui  sépare  les  dépôts  secondaires  des 
terrains  tertiaires  : par  conséquent  le  terrain  à Fucoïdes  corres- 
pondrait à la  craie  de  Maëstricht  et  de  Yalognes  , opinion  qu’il  a 
déjà  exprimée  dans  son  travail  sur  le  Maroc  et  dans  ses  divers 
écrits  sur  la  géologie  de  l’Italie  centrale. 

Interpellé  par  quelques  membres  sur  la  véritable  position  si 
souvent  controversée  du  calcaire  rouge  ammonitifére  de  l’Italie , 
M.  Coquand  s’exprime  en  ces  termes  : 

« La  confusion  dans  laquelle  sont  tombés  les  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  le  calcaire  rouge  provient  de  ce  qu’ils  n’ont  pas  su 
reconnaître  qu’il  existe  dans  la  formation  jurassique  de  la  Pé- 
ninsule italienne  plusieurs  étages  de  calcaires  rouges,  dont 
chacun  est  caractérisé  par  des  fossiles  particuliers  ; ainsi,  dans 
la  Gartagnana,  le  calcaire  rouge  renferme  les  Ammonites 
Bucklandi  et  obtusus  ; sur  les  bords  du  lac  de  Gômo  et  dans 
le  Campiglièse,  un  autre  calcaire  rouge  contient  les  A.  serpen - 
tin  us  9 bifrons  et  d’autres  fossiles  du  lias  supérieur-,  enfin  il 
existe  au-dessus  de  ceux-ci  d’autres  calcaires  rouges,  . dans 
lesquels  on  recueille  X Ammonites  tatricus , biplejc , et  la  Tere- 
bratula  dipliya.  Ces  divers  étages  sont  couronnés  par  la  majo- 
lica , dans  laquelle  se  trouvent  des  Nérinées  et  des  Polypiers. 

» Comme  les  calcaires  rouges  sont  pauvres  en  fossiles , on  a 
été  porté  à les  considérer  tous  comme  appartenant  à un  étage 
unique } alors , suivant  que  les  géologues  y ont  trouvé  des 
fossiles  basiques  ou  des  fossiles  de  l’oxford-clay , ils  ont  lait  de 
tous  les  calcaires  rouges  de  l’Italie  ou  du  lias  ou  du  jurassique 
moyen.  M.  Pilla  a été  jusqu’à  les  ranger  dans  la  partie  supé- 
rieure de  cette  formation,  tout  en  y conservant  la  majolica  qui 
les  recouvre.  Si  on  eût  remarqué  plus  attentivement  que  les 
divers  membres  sont  en  général  coloriés  en  rouge  en  Italie , 
comme  ils  le  sont  en  noir  dans  les  Alpes  dauphinoises  et  pro- 
vençales, on  eût  établi  des  coupes  plus  naturelles,  en  se  lais- 
sant guider,  non  point  par  un  caractère  minéralogique  com- 
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in  un  à plusieurs  choses  distinctes,  mais  bien  par  les  caractères 
de  superposition  et  paléontologiques  qui  ont,  en  Italie,  la 
même  valeur  que  dans  les  quatre  contrées  de  l’Europe  -,  on  se 
fût  assuré  que  la  répartition  des  Ammonites , par  exemple , 
était  soumise  aux  mêmes  conditions  qu’on  leur  a reconnues 
ailleurs , c’est-à-dire  que  les  A.  obtusus  et  Bucklandi  reposent 
dans  la  partie  la  plus  inférieure  des  calcaires  rouges , que  VA. 
Walcotti  représente  le  lias  supérieur,  enfin  que  VA.  tatricus 
avec  la  Terebratula  diphya  est  caractéristique  de  l’oxford-clav  $ 
que  ces  divers  corps  organisés  ne  se  trouvent  point  mélangés 
indistinctement  dans  les  mêmes  couches,  mais  qu’ils  sont 
constamment  logés  dans  divers  étages  qu’ils  servent  ainsi  à faire 
reconnaître.  Aussi  M.  de  Zigno,  le  seul  géologue  italien  qui 
ait  appliqué  sainement  l’étude  des  fossiles  à la  détermination 
des  couches , est  arrivé  à des  résultats  rigoureux  de  classifica- 
tion , dont  il  avait  indiqué  la  portée  au  congrès  de  Gênes , et 
qu’il  a fait  adopter  plus  tard  par  les  géologues  réunis  à Venise. 

» Tout  en  préconisant  ici  les  ressources  fournies  par  la  con- 
naissance des  fossiles  pour  fixer  l’âge  des  terrains  sédimen- 
taires,  je  ne  saurais  donner  mon  assentiment  aux  personnes 
qui , s’arrogeant  le  droit  d’imposer  sans  appel  des  dates , d’après 
la  seule  inspection  de  quelques  débris , arrivent  souvent  à des 
déterminations  fautives.  Les  géologues  qui  boudent  à la  paléon- 
tologie s’emparent  alors  de  ces  erreurs  pour  s’en  faire  des 
armes  contre  les  conclusions  tirées  des  faits  généraux , et  per- 
pétuent ainsi  une  lutte  de  défiance  entre  deux  ordres  de  recher- 
ches qui  doivent  s’éclairer  mutuellement.  Or,  une  erreur  de  ce 
genre  me  paraît  avoir  été  commise  par  M.  d’Orbigny  pour  les 
Ammonites  qu’il  a décrites  du  golfe  de  la  Spezzia  et  que  ce 
savant  introduit  dans  le  lias  inférieur.  Il  n’y  a qu’à  jeter  les 
yeux  sur  la  coupe  que  j’ai  donnée  sur  la  Corogne  ainsi  que  sur 
celle  queM.  Pilla  a publiée  postérieurement , pour  se  convaincre 
que  la  couche  à Ammonites  ferrugineuses  de  cette  localité, 
supportée  par  des  schistes  à Posidonies , ne  saurait  appartenir 
au  lias,  mais  bien  à l’étage  de  la  grande  oolithe,  dont  elle  ren- 
ferme V Ammonites  Parkinsoni  et  d’autres  espèces  qui  se  re- 
trouvent dans  la  même  position  dans  le  Calvados  et  dans  les 
Basses-Alpes.  Et  j’ajoute  que  j’ai  été  confirmé  dans  ces  conclu- 
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sions  par  l’examen  comparatif  que  j’ai  pu  faire  de  ces  divers 
fossiles  dans  la  collection  môme  de  M.  d’Orbigny.  » 

M.  Goquand  dépose  sur  le  bureau  un  Mémoire  sur  les  ter- 
rains ignés  du  département  du  Yar , mémoire  dans  lequel  il  fait 
voir  que  dans  ce  département  les  porphyres  rouges  quartzifères 
sont  arrivés  à l’époque  du  grés  bigarré.  (Ce  Mémoire  sera 
renvoyé  à la  Commission  de  publication  des  Mémoires.  ) 


Séance  du  17  janvier  18 48- 

présidence  de  m.  d’archiac  ,.  vice-président. 

M.  Bayle,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance , dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membre  de  la  Société, 

M.  Beuque,  naturaliste,  à Pontarlier  (Doubs),  présenté  par 
MM.  Marcou  et  Martins. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations». 

M.  de  Ghausenques,  ancien  capitaine  du  génie,  à Gontaud , 
par  Tonneins  (Lot-et-Garonne) , est  admis,  sur  sa  demande, 
à faire  de  nouveau  partie  de  la  Société. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Michelin , 1°  Iconographie  zoophytologique ; 
28e  et  29e  (dernière)  livr. , 

2°  Rapport  sur  le  gisement  de  pierres  meulières  des  environs 
de  Paris , leur  exploitation  et  les  différentes  circonstances  de 
leur  commerce , par  M.  Dufrénoy,  ingénieur  en  chef  des  mines 
(extr.  du  Bulletin  de  la  Société  d*  encouragement  pour  V industrie 
nationale')  • in -k°,  22  p.  Paris,  183Æ. 

De  la  part  de  MM.  Dollfus-Ausset  et  Collomb,  Comptes- 
rendus  mensuels  des  séances  de  la  Société  des  sciences  natu- 
relles du  Haut-Rhin  ; nos  1 à 0 , avril  et  septembre  18A5, 
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De  la  part  de  M.  Blanchet , Terrain  erratique  alluvien  du 
bassin  du  Léman  et  de  la  vallée  du  Rhône , de  Lyon  à la  mer  ; 
in-8°,  36  p.,  1 carte.  Lausanne,  1844,  chez  Bridel. 

De  la  part  de  M.  Chazallon,  Annuaire  des  marées  des  cotes 
de  France  pour  1847  et  1848}  2 vol.  in-18.  Paris,  1846  et 
1847,  imprimerie  royale. 

De  la  part  de  M.  Mougeot , 1°  Monographie  des  plantes  fos- 
siles du  grès  bigarré  de  la  chaîne  des  Vosges , par  MM.  Sch im- 
per et  Mougeot-,  in-4°,  83  p.,  40  pl.  Leipsig,  1844,  chez 
Engelmann. 

2°  Considérations  générales  sur  la  végétation  spontanée  du 
département  des  Vosges  (extr.  de  la  Statistique  de  ce  dépar- 
tement) } in-4°,  356  p.  Epinal,  1846,  chez  Gley. 

De  la  part  de  M.  Soleirol , Mémoire  sur  les  carrières  des 
environs  de  Metz  qui  fournissent  la  pierre  à chaux  hydraulique 
(extr.  des  Mémoires  de  V Académie  royale  de  Metz  , année 
1846-1847);  in -8°,  49  p.,  2 pl.  Metz,  1847,  chez  Lamort. 

De  la  part  de  M.  Sismonda,  Synopsis  methodica  animalium 
invertebratorum  Pedemontii  fossilium  ; in-8°,  62  p.  Turin, 
1847. 

De  la  part  deM.  leDr  Toschi , Intorno  ad,  alcune  localité , etc. 
(Sur  quelques  localités  d’Espagne  et  de  France,  visitées  dans 
l’automne  de  1846,  par  le  Dr  Toschi)  (extr.  des  Nuovi  Annali 
delle  scienze  naturali  de  Bologne , cahiers  de  février  et  mars 
1847)}  in-8°,  21  p.  Bologne,  1847,  chez  Sassi. 

De  la  part  de  M.  Fitton,  Stratigraphical  section , etc. 
(Section  stratigraphique  de  Atherfield  point  à Black-Gang- 
Chine,  dans  l’ile  de  Wight)  (extr.  du  Quarterly  journal  of 
geol.  Soc.  of  London , vol.  III,  n°  II,  p.  289)  } 1 feuille 
colombier. 

De  la  part  deM,  Dana,  On  Zoophytes , n°  III  (extr.  de 
l’ American  journal  of  science , vol.  III,  2e  sér. , 1847)}  in-8°, 
24  p. 

De  la  part  de  M.  Silliman  , The  American  Journal  of  science 
and  arts  by  Silliman;  lre  sér.,  vol.  I à X,  années  1819 
à 1826}  vol.  XII,  novembre  1826  à mai  1827 } vol.  XYII  à 
XXI , nos  35  à 44 , juillet  1829  à décembre  1831 } vol.  XXIII, 
nos  47  et  48,  juillet  à décembre  1832}  vol.  XXVIII,  t.  II, 


SÉANCE  DU  17  JANVIEB  1848.  137 

n°  58,  avril  à juin  1835  • vol.  XLIY,  t.  II,  n°  90,  janvier  à 
mars  18/13. 

De  la  part  de  M.  le  général  Mazarredo , Memoria  sobre  (ns 
minas  de  Espana,  etc.  (Mémoire  sur  les  mines  d’étain  situées 
dans  les  districts  de  Pontevedra  et  d’Orense,  et  appartenant  à 
la  Société  de  l’Espérance,  par  don  Ferdin.  Cutoli);  in-/i0, 
10  p.,  1 pl.  Madrid  , 1847. 

De  la  part  de  M.  Jaeger,  De  russische  Bnden , etc.  (Des 
bains  russes  près  de  Hoogduitsch  , et  de  leur  emploi  ) } in-8°, 
80  p.  Arnhem,  chez  Yan  der  Wiel. 

Comptes-rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences; 
1848,  1er  semestre,  t.  XXYI,  n°  2. 

U Institut;  1848,  n°  732. 

La  Société  des  sciences  naturelles  du  Haut-Rhin  a la  Société 
industrielle  de  Mulhouse  ; in-8°,  3.  p.  Mulhouse,  chez  Baret. 

The  Athenœum;  1848  , n°  1055. 

The  Mining  Journal  ; 1848  , vol.  XYIII,  n°  647. 

N eues  Jahrbuch,  etc.  (Nouvel  annuaire  de  minéralogie, 
géogénie  et  géologie  de  MM.  de  Leonhard  et  Broun)  ; Stutt- 
gart, 1847  , 6e  cahier. 

Correspoïidenzblatt , etc.  (Feuille  de  correspondance  de  la 
Société  royale  d’agriculture  de  Wurtemberg)  -,  nouvelle  série, 
année  1847,  vol.  XXXI,  t.  I,  cah.  3e-  vol.  XXXII,  t.  II, 
cah.  1er. 

Württembergische  naturwissenschaftliche  Jahreshefte  (Bro- 
chures annuelles  de  la  Société  d’histoire  naturelle  wurtember- 
geoise)-,  3e  année,  lre  et  2e  livraisons.  Stuttgart,  1847. 

Bericht , etc.  (Rapport  sur  les  discussions  de  la  Société  des 
naturalistes  de  Bâle,  d’août  1844  à juillet  1846)  \ n°  YII , 
in-8°,  141  p.  Bâle,  1847,  chez  Haas. 

M.  de  Roys  offre  à la  Société , de  la  part  de  M.  de  Stobieski , 
une  collection  de  fossiles  du  mont  Yentoux  et  de  la  craie  chlo- 
ritée  d’Uchaux. 

M.  Martins  offre,  de  la  part  de  M.  Collomb,  une  planche 
représentant  une  restauration  de  l’ancien  glacier  que  ce  géolo- 
gue pense  avoir  existé  dans  la  vallée  de  Saint-Amarin. 
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M.  Bayle,  secrétaire,  lit  la  note  suivante  communiquée  par 
M.  Michelin  : 

a D’après  une  lettre  de  Mme  Emilie  Whyte  , un  tremblement 
» de  terre  assez  violent  a eu  lieu  à Yalparaiso  le  8 octobre 
» dernier  j le  résultat  s’est  borné  à quelques  brisements  de 
» murailles , mais  à Coquimbo  il  a renversé  l’église  et  plusieurs 
» maisons. 

» Jusqu’au  27  octobre,  date  de  la  lettre  , la  terre  n’avait 
» pas  cessé  de  trembler  dans  tout  le  Chili.  » 

M.  le  Trésorier  présente  à la  Société  le  projet  du  budget 
pour  l’année  1848,  adopté  par  le  Conseil. 

Ce  budget  est  également  adopté  par  la  Société. 

Budget  pour  les  Recettes  et  les  Dépenses  a faire  pendant  l'année  1848,, 
présenté  par  M.  Damour,  trésorier. 


RECETTE. 


DESIGNATION 

des 

chapitres  de  la  recette. 


§1.  Produits  ordinaires 
des  réceptions  . 

| 2.  Produits  extraord. 
des  réceptions  . . 


§3. 


Produits 

des  publications. 


§ 4.  Recettes  diverses.  . 


§5,  Solde  des  comptes 
de  1847.. 


NATURE  DES  RECETTES. 


de  la 


année  courante.  . 

/ Cotisations.  . I années  précédentes 
j f anticipées. 

| Diplômes 

I Cotisations  une  fois  payées. 

\ / Bulletins.  . . . 

j 1 l’Histoire  des  progrès 

l Vente  de  / géologie  (tome  Ier) 

i j Mémoires 

[ cartes  coloriées.  ,.  . 

! rentes  sur  l’Etat, 
fonds  placés.  - 
bons  du  Trésor. 
Allocation  de  M.  le  ministre  de  l’Instruc 

lion  publique 

Recettes  imprévues.  . . . 
Remboursement  de  frais  de  mandats. 
Recette  extraar<J.  relative  au  Bulletin. 


RECETTES 
prévues 
au  budget 

de  1847. 


10,000 

1,000 

500 

500 

2.400 

500 


1,200 

50 

1,491 


50 


100 

25 


Reliquat  en  caisse  au  31  décembre  1847. 

Total  de  la  recette  "'prévue  pour  1 


RECETTES 
iïeeluées 
n 1847. 


9,900 

1,080 

360 

840 

1,500 

874 


1,531 

27 

50 


2,000 

41  50 


375 


17,816  . 20,041 


SOMMES 
admises 
pour  1848. 


11, <'00 
1,500 
400 
500 
1 500 
600 

500 

1.200 

50 

1,557 


2.000 

50 

25 

600 


21,582  » 
4,401  40 


25,963  40 
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DEPENSE. 


» 

O y 

CS  — 

-a.  H 

a - 

s -e 

£ t n 

a 

NATURE  DES  DEPENSES. 

DÉPENSES 
prévue» 
au  budget 
de  1847. 

DÉPENSES 

effectuées 

en  1847. 

SOMMES 

admises 

pour  1848. 

i 

A"enl  | 8011  ,raitemcnt  . 

1.800 

1,800 

, 

1,800 

2 

b 5 \ travaux  auxiliaires 

300 

1) 

300 

» 

300 

J 

800 

» 

800 

» 

800 

n 

4 

1 gratification.  . . . 

100 

» 

170 

80 

100 

„ 

5 

Loyer,  conti 

ibutions,  assurance.  . . . 

1.280 

U 

1,262 

10 

1,270 

6 

Chauffage  ei 

éclairage 

400 

>, 

431 

40 

400 

7 

Dépenses  diverses 

•’00 

» 

285 

25 

300 

8 

Ports  de  lettres 

350 

» 

285 

35 

300 

n 

9 

Impressions  , 

; avis,  lithographies,  cir- 

culaires.  . 

200 

U 

50 

50 

200 

„ 

10 

Change  et  retour  de  mandats 

200 

» 

263 

75 

250 

11 

Mobilier.  . 

100 

» 

71 

65 

100 

12 

Bibliothèque 

500 

» 

353 

65 

600 

13 

Collections. 

100 

» 

42 

» 

50 

14 

| | 

f arriéré 

» 

M 

» 

a 

1,500 

» 

15 

» Bulletin  • i 

1 impression,  papier,  plan- 

| ches 

5,000 

» 

6,220 

45 

5 000 

I 

16 

) . \ 

v port 

1,200 

» 

1 ,304 

75 

1,400 

y 

17  j 

| Histoire  des  | 

progrès  de  la  géologie.  . . 

» 

» 

2,611 

35 

4,500 

H 

18  ‘ 

t j 

achat  d’exemplaires  . . . 

2.500 

2,500 

» 

2,500 

w 

19  | 

1 ! 

| dépenses  supplémentai- 

Mémoires, s 

res.  

100 

» 

a 

a 

150 

, 

20  ( 

; 

! menu»  frais  et  coloriage 

\ 

, de  cartes . 

50 

» 

48 

» 

50 

a 

21 

Achats  de  rentes  sur  l’Etat  ( placement 

des  cotisations  à vie  ) 

2,400 

D 

1,561 

85 

1,500 

22 

Avances  remboursables.  . 

100 

65 

95 

100 

17,780 

» 

20,428 

80 

23,170 

* 

DÉSIGNATION 

des 

chapitres  de  la  dépense. 


§ 1.  Personnel.  . . 

§ 2.  Frais  de  logement,  j 
§ 3.  Frais  de  bureau,  . j 

§ 4.  Encaissement.  . . | 
§ 3.  Matériel  ..... 


§ 6.  Publications.  . . .< 


§ 7.  Placement  de  ca- 
pitaux   

§ S.  Dépenses  impré- 
vues. . . .... 


RÉSULTAT  GÉNÉRAL. 


La  recette  présumée  étant  de 25.963  fr.  40  c. 

La  dépense  présiimée  s’élevant  à 23,4  70  » 

L'excédant  de  la  recette  sur  la  dépense  est  de  2,793  fr.  40  c. 


M.  Davidson  fait  au  nom  de  M.  Bouchard-Chantereaux  et 
au  sien  la  communication  suivante  : 

Il  y a plus  de  deux  ans  que  nous  nous  étions  occupés  des 
recherches  et  de  l’étude  de  l’organisation  de  l’appareil  apophy- 
saire  du  Magas  pumilus  ( Sow.  ).  Munis  des  dessins  néces- 
saires et  des  renseignements  que  nous  désirions  sur  cette 
curieuse  organisation,  nous  les  conservions  en  cartons,  où 
plusieurs  amis  de  la  science  ont  pu  les  voir,  en  attendant  leur 
emploi  dans  un  travail  général  que  nous  nous  proposons  de 
publier  sur  la  classe  des  Brachiopodes. 
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Mais  l’apparition  des  dessins  que  M.  Aie.  d'Qrbigny  donne 
de  cet  appareil  dans  la  planche  501  des  terrains  crétacés  de 
la  paléontologie  française  nous  ayant  offert  des  dissem- 
blances considérables  avec  ce  que  nous  possédions , nous 
conçûmes  quelque  doute  sur  l’exactitude  de  nos  travaux  , et 
nous  résolûmes  de  les  recommencer.  Cette  fois , comme  la  pre- 
mière, nous  eûmes  recours  à l’obligeance  bien  connue  de 
M.  Duval,  qui  fut  assez  bon  pour  nous  procurer  encore  un 
bon  nombre  de  Magas  provenant  de  la  craie  de  Meudon. 
Cette  craie  offre  l’immense  avantage  pour  les  recherches 
délicates  d’être  très  friable,  de  se  délayer  très  facilement 
dans  l’eau,  et  de  permettre  ainsi  de  dégager,  avec  quelque 
facilité,  les  parties  les  plus  fragiles  des  corps  organisés  qu’elle 
renferme. 

Ces  nouvelles  recherches  nous  ayant  donné  des  résultats 
exactement  semblables  à ceux  que  nous  avons  obtenus  en  1845,. 
nous  avons  cru  devoir  en  entretenir  la  Société,  afin  que 
M.  Aie.  d’Orbigny  puisse  rectifier  les  erreurs  qu’il  a commises, 
avant  de  s’occuper  de  l’impression  du  texte  qui  doit  accompa- 
gner ses  planches. 

Le  genre  Magas  créé  en  1816  par  M.  J.  Sowerby,  pour  une 
petite  coquille  de  la  craie  de  Maudesley,  doit  son  nom  a la 
forme  de  la  charpente  calcaire  interne  de  cette  coquille,  dont 
la  pièce  principale  est  comparée,  par  Sowerby,  au  chevalet 
d’un  violon.  Cet  auteur  ne  donne  pas  de  figure  de  cette  char- 
pente , mais  d’après  ce  qu’il  en  dit  , il  est  facile  de  voir  que 
s’il  avait  voulu  sacrifier  l’exemplaire  qu’il  possédait,  il  aurait 
pu  en  donner  une  description  plus  complète.  Nous  croyons  ce- 
pendant devoir  citer  textuellement  ce  que  dit  Sowerby  de 
relatif  à cette  charpente. 

a In  the  middle  of  the  shell  ri  ses  a thim  longitudinal 
» septum  redehing  from  one  valve  to  t!.e  other  ; the  upper 
» parte  of  it  arches  over  to  the  /liage  , the  front  of  it  is  per- 
n pendicular , on  cach  side  are  two  shelf-hke  appendages , 
» one  over  the  other , the  upper  ones  united  by  slender  pro- 
» cesses  to  the  liinge. 

» The  ressemblance  of  the  arched  septum  to  the 

» bridge  of  a violin  lias  suggested  the  generic  name  , to 
» a>hich  valve  this  septum  is  attached  i hâve  not  been  able 
» to  ascertc/in , because  i could  not  open  the  shell  vithout 
» breaknig  it.  w 

Les  cinq  figures,  dont  une  grossie,  de  la  coquille  du  Magas 


Bull. de  la  Soc.Géol.de  Avance. 


T.  Davidson, deletlith. 
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Maôas  pumilus,  Sow. 
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que  contient  la  planche  119  de  son  Minerai  conchology , ne 
sont  pas  très  exactes  ; elles  sont  trop  arrondies  , présentent  la 
valve  ventrale  trop  plate  , l’aréa  trop  prononcée  et  le  crochet 
dorsal  trop  peu  recourbé.  Des  nombreux  individus  que  nous 
avons  étudiés , pas  un  seul  ne  nous  a offert  les  deux  petites  lames 
saillantes  du  bord  cardinal  de  la  valve  ventrale,  et  qui  rendent, 
comme  les  figures  que  nous  citons,  l’ouverture  pédiculaire  du 
Mayas  quadr angulaire. 

M.  de  Buch,  dans  son  mémoire  sur  les  Têrèbratules , s’est 
étrangement  trompé  sur  ce  qui  y est  relatif  au  Magas 
pumilus . D’abord  , et  comme  l’observe  très  judicieusement 
M.  Deshaves  dans  la  nouvelle  édition  de  Y Histoire  naturelle 
des  animaux  sans  vertèbres  de  notre  célèbre  Lamarck,  M.  de 
Buch  cite  comme  synonyme  du  Magas  pumilus  de  Sowerby 
la  Terebratula  pumila  de  Lamarck,  qui  n’est  autre  que  la 
Thecidea  radiata  Defrance , que  la  phrase  linnéenne  seule 
de  Lamarck  aurait  dû  suffire  à faire  reconnaître , si  cette 
coquille  n’avait  pas  été  elle-même  visible  dans  la  collection 
du  Muséum  de  Paris,  et  portant  le  nom  que  Lamarck  lui 
a imposé.  Mais  ce  qui  surprend  davantage  de  la  part  de  M.  de 
Bucli,  c’est  que  ses  figures,  qui  sont  bien  celles  du  Magas 
pumilus  , sont  accompagnées  d’une  description  dont  les  prin- 
cipaux caractères  ne  leur  conviennent  pas  du  tout.  Ainsi  M.  de 
Buch  dit  : 

Li area  et  le  deltidium  s'élèvent  verticalement  au  dessus 
de  la  valve  ventrale.  Au  sommet  du  deltidium  et  au  som- 
met du  crochet , qui  est  fin  et  recourbé  3 se  trouve  l’ouver- 
ture qui  est  très  petite  et  qui  laisse  facilement  distinguer 
un  bord  un  peu  épaissi. 

Comme  nous  allons  le  démontrer  dans  la  description  qui  va 
suivre,  et  que  nos  dessins  accompagnent,  le  Magas  pumilus 
ne  possède  pas  de  deltidium  ; son  ouverture  pédiculaire  est 
libre  et  triangulaire;  elle  occupe  toute  la  longueur  du  talon 
jusqu’au  crochet  qu’elle  entame  faiblement;  elle  n’est  pas, 
comme  le  dit  ce  respectable  savant  , arrondie  et  limitée  h 
l’extrémité  du  crochet. 

M.  de  Buch  rfa  pas  plus  raison  en  annonçant  que  tout  ce 
que  Sowerby  a invoqué  pour  former  un  genre  particuli er 
( de  cette  coquille  ) tient  à des  accidents. 

Nous  allons  essayer  de  prouver  tout  le  contraire. 


m 
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Magas  pumilus  , Sowerby. 

Sowerby , Minerai  conchology , t.  II,  p.  39,  pl.  CXIX. 

Brongniart,  Géologie  de  Paris , pl.  IV,  fig.  9. 

Blainville  , Malacologie  , pl.  LIV,  fig.  I . 

Yon  Buch  , Description  des  Térébratules , pl.  XIX,  fig.  5. 

Alcide  d'Orbigny,  Paléontologie  française  , Terrains  crétacés , 
pl.  501 . 

Terebratula  concava , Lamarck,  Animaux  sans  vertèbres , nou- 
velle édition,  t.  YII , n°  26. 

Coquille  bivalve  , équilatérale  , inéqui valve  , ovale  arron- 
die, valve  ventrale  plane  dans  le  jeune  âge,  très  faiblement 
convexe  chez  l’adulte , légèrement  concave  vers  le  front  : le 
bord  cardinal  très  faiblement  arqué  par  la  proéminence  du 
natis.  Valve  dorsale  convexe,  régulièrement  voûtée  et  terminée 
antérieurement  par  un  talon  ou  col  fortement  recourbé,  dont 
l’extrémité  ou  le  crochet  correspond  au  niveau  du  natis.  A la 
partie  inférieure  du  talon  (1)  ou  du  col,  comme  le  nomme 
M.  de  Verneuil,  se  trouve  l’ouverture  pédiculaire  de  forme 
deltoïde;  elle  s’étend  du  bord  cardinal , qui  lui  sert  de  base  , 
jusqu’au  crochet  qu’elle  entame  faiblement.  Elle  est  limitée  la- 
téralement par  un  faux  area  formé  par  l’épaisseur  des  bords  de 
la  valve  dorsale,  qui  est  très  considérable  pour  la  taille  de  la 
coquille.  A la  base  de  cet  épaississement  latéral  que  nous  ve- 
nons de  citer  se  trouvent  deux  grosses  dents  un  peu  contour- 
nées et  dirigeant  leur  pointe  l’une  vers  l’autre , de  manière 
que , placées  dans  les  fossettes  de  la  valve  ventrale  qui  sont 
destinées  à les  recevoir , elles  ne  peuvent  en  sortir  sans  qu’une 
de  leurs  parties  soit  brisée  ; elles  seules  constituent  la  charnière 
nécessaire  au  mouvement  des  valves.  La  face  intérieure  de  la 
valve  dorsale  est  simple  ; elle  ne  présente  ordinairement,  c’est- 
à-dire  chez  le  plus  grand  nombre  des  individus  que  nous  avons 
étudiés,  qu’une  seule  crête  obtuse  qui  divise  la  valve  longitu- 
dinalement en  deux  parties  égales;  elle  ne  s’étend  que  jusqu’aux 
deux  tiers  antérieurs  de  la  valve.  Sur  chacun  de  ses  côtés  se 
trouve  une  empreinte  musculaire  bien  prononcée  , étroite  et 

(1)  Nous  considérons  la  coquille  placée  dans  sa  position  normale  à 
l’état  de  vie  de  l’animal,  et  nous  nommons  parties  antérieures  celles 
qui  sont  opposées  au  front,  parce  qu’elles  ont  été  naturellement  for- 
mées les  premières  , et  qu’elles  sont  aussi  opposées  à la  place  qu’occupe 
l’organe  qui  remplace  le  pied  de  l’animal. 
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aussi  longue  que  la  crête  médiane  qu’elle  suit  dans  presque 
toute  son  étendue.  Chez  les  individus  très  âgés  , ces  empreintes 
sont  limitées  latéralement  par  une  assez  forte  callosité  longitu- 
dinale un  peu  arquée  , qui  nous  semble  occasionnée  par  une 
surabondance  de  matière  calcaire  déposée  par  un  repli  du 
manteau  à la  base  de  chaque  muscle  adducteur  , dont  l’inser- 
tion sur  le  fond  de  la  valve  l’empêche  de  s’étendre  sur  la 
place  qu’il  occupe , et  qui  dans  cette  circonstance  est  forte- 
ment creusée. 

La  face  intérieure  de  la  valve  ventrale  présente , au  con  - 
traire,  un  appareil  apophysaire  assez  compliqué,  dont  la  pièce 
principale  est  une  grande  cloison  longitudinale  et  médiane; 
elle  est  très  mince  et  presque  tranchante  sur  son  bord  posté- 
rieur ou  frontal , et  assez  épaisse  sur  son  bord  antérieur,  dis- 
position qui  lui  donne  la  forme  d’un  tronçon  de  lame  de  cou- 
teau, dont  le  dos,  qui  serait  un  peu  anguleux,  formerait  le  bord 
antérieur,  et  le  tranchant  le  bord  postérieur.  Cette  cloison  prend 
naissance  sous  la  forme  d’un  tubercule  situé  immédiatement 
sous  le  natis , et  se  prolonge  sur  le  fond  de  la  valve  jusqu’aux 
deux  tiers  environ  de  sa  longueur.  A sa  partie  antérieure,  elle 
s’élève,  à partir  de  son  point  de  départ,  en  décrivant  une  faible 
courbe  rentrante  (<voy.  fig.  6)  jusqu’au  point  culminant  de  la 
voûte  formée  par  la  valve  dorsale,  sur  laquelle  elle  s’appuie, 
et  d’où  elle  descend  postérieurement  en  suivant  une  ligne  per- 
pendiculaire ou  diagonale  plus  ou  moins  courbe,  et  se  dirigeant 
vers  le  front  de  la  valve  ventrale.  Cette  différence  dans  le  dé- 
veloppement de  la  partie  postérieure  de  cette  cloison  dépend 
de  l’âge  des  individus  qu’on  étudie;  mais  il  est  bon,  cepen- 
dant, que  nous  signalions  ici  une  particularité  de  ce  dévelop- 
pement qui  consiste  dans  la  tardiveté  de  l’achèvement  de  l’ap- 
pareil apophysaire  lui-même;  déjà  les  valves  de  la  coquille  ont 
atteint  leur  summum  d’accroissement  que  vous  trouvez  néan- 
moins cet  appareil  à tous  les  degrés  d’avancement. 

La  grande  cloison  médiane  n’est  pas  simple  ; elle  supporte 
deux  paires  de  lames  calcaires  diversement  façonnées,  dont  la 
première,  c’est-à-dire  la  paire  le  plus  inférieurement  placée, 
lie  la  cloison  principale  avec  le  bord  cardinal  de  la  valve,  de 
la  manière  que  nous  allons  décrire. 

Des  parties  calcaires  qui,  sur  le  bord  cardinal  de  la  valve,, 
limitent  intérieurement  les  fossettes  destinées  à recevoir  les 
deux  dents  dorsales,  s’élèvent  deux  forts  mamelons  ou  tuber- 
cules qui,  un  peu  en  dedans  de  leur  sommet,  donnent  naissance 
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chacun  à une  courte  lige  arrondie  qui  se  dirige  vers  l’intérieur 
de  la  coquille,  en  s’élevant  faiblement;  après  avoir  parcouru 
une  courte  distance , environ  deux  tiers  de  millimètre,  chaque 
tige  se  transforme  en  une  lame  mince,  rubanée,  placée  verti- 
calement, ayant  sur  le  bord  supérieur  de  sa  base , c’est-à-dire 
au  point  de  contact  de  la  partie  plane  à la  tige  cylindrique, 
un  petit  crochet  dont  la  pointe  est  dirigée  en  dedans.  Chaque 
lame  rubanée  décrit  une  faible  courbe  rentrante  en  s’élevant 
vers  le  milieu  de  la  cloison  médiane  où,  se  contournant  subite- 
ment, elle  vient  s’insérer  à une  très  faible  distance  du  bord 
antérieur.  ( Voyez  fig.  6 et  7.) 

La  seconde  paire  de  lames  calcaires,  ou  la  paire  supérieure, 
nait  du  sommet  du  bord  antérieur  de  la  cloison  médiane  ; la 
base  de  chacune  de  ces  lames  descend  le  long  de  ce  bord,  en 
y adhérant  jusqu’au  niveau  du  bord  inférieur  des  lames  ruba- 
nées déjà  citées.  Les  deux  lames  supérieures,  de  forme  trian- 
gulaire, à base  très  large.,  suivent,  en  s’avançant  vers  le  bord 
cardinal  de  la  valve,  la  même  direction  que  les  lames  inférieu- 
res, entre  lesquelles  elles  s’emboîtent  par  leur  base  ; leur  extré- 
mité libre  tend  à se  rapprocher  en  décrivant  aussi  chacune  une 
courbe  rentrante,  et  forme  ainsi  une  sorte  de  cornet  ouvert 
dans  toute  sa  face  antérieure.  ( Voyez  fig.  5,  6,  7,  9 et  10.) 

Ce  cornet,  qui  occupe  toute  l’étendue  du  bord  antérieur  de 
la  cloison  médiane,  depuis  les  lames  inférieures  jusqu’à  son 
sommet,  circonscrit  l’espace  destiné  à loger  la  masse  viscérale, 
qu’il  protège,  laissant  en  dehors  une  place  considérable  à l’oc- 
cupation des  bras  ciliés. 

Nous  avons  oublié  de  dire  qu’à  la  base,  et  de  chaque  côté 
de  la  cloison  médiane*  se  trouvent  répétées  les  deux  impres- 
sions musculaires  dorsales,  mais  infiniment  plus  restreintes  dans 
leur  largeur. 

Les  deux  valves  de  la  coquille  sont  perforées  par  de  nombreux 
pores  qui  ne  sont  visibles  qu’à  un  assez  fort  grossissement  et  qui 
rendent  la  face  interne  des  valves  très  finement  granuleuse, 
mais  qui  n’offrent  rien  de  particulier  qu’on  ne  voie  chez  les 
térébratules. 

Rectifications  des  erreurs  commises  sur  les  figures  du  Magas 

pumiius  de  la  planche  501  des  terrains  crétacés  de  la 

Paléontologie  française . 

Nous  n’avons  à nous  occuper  ici  que  des  fig.  6 à 9 de  cette 
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planche,  puisqu’elles  seules  représentent  l’appareil  apopliysaire 
de  cette  coquille. 

Les  fig.  6 et  7 donnent  une  vue  de  côté  de  cet  appareil;  la 
fig.  8 le  représente  vu  de  face.  La  fig.  9 rend  la  face  intérieure 
de  la  valve  dorsale. 

De  ces  quatre  figures,  les  trois  premières  nous  occuperont 
plus  particulièrement,  comme  ayant  pour  ainsi  dire  seules  trait 
à notre  critique. 

Les  fig.  6 à 8 représentent  très  incomplètement  la  charpente 
calcaire  de  la  valve  ventrale,  et  très  inexactement  les  dispositions 
des  diverses  parties  qu’elles  indiquent. 

La  grande  cloison  ou  cloison  médiane  est  trop  peu  élevée  ; 
son  point  culminant  est  placé  à sa  partie  postérieure  au  lieu  de 
l’être  à sa  partie  antérieure,  qui  est  toujours,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit,  la  plus  épaisse,  et  conséquemment  la  plus  ré- 
sistante. Cette  disposition  transporte  trop  en  arrière  son  point 
de  contact  avec  la  valve  dorsale,  supprime  toute  la  solidité  de 
la  cloison,  qui  par  sa  base  est  trop  éch ancrée  à son  bord  anté- 
rieur, et  trop  fuyante  à sa  partie  supérieure;  imperfections  qui 
agrandissent  outre  mesure  l’espace  occupé  par  la  masse  viscé- 
rale. Les  deux  lames  supérieures  , en  forme  de  cornet  ouvert, 
manquent  totalement  dans  toutes  les  figures  de  M.  d’Orbigny, 
et  les  branches  inférieures  sont  trop  horizontalement  placées  ; 
elles  sont  trop  élevées  et  trop  espacées  du  fond  de  la  valve  à 
l’endroit  où  sont  situés  les  petits  crochets  rentrants,  et  ne  le 
sont  pas  assez  à leur  point  de  jonction  avec  la  cloison  centrale; 
elles  pénètrent  trop  avant  dans  le  corps  de  cette  cloison,  dont 
elles  ne  doivent  atteindre  que  le  voisinage  du  bord  antérieur. 
Dans  la  fig.  8,  les  lames  rubanées  sont  trop  arquées  et  pas  assez 
contournées  vers  leur  point  de  jonction  à la  cloison  médiane. 
Sur  les  trois  figures  , les  tubercules  qui  servent  de  bases  aux 
lames  sont  trop  forts  ; ils  sont  hors  de  proportion  avec  le  gros- 
sissement qu’on  leur  a fait  subir.  Entre  ces  deux  tubercules,  il 
s’en  trouve  un  plus  petit  indiquant  la  naissance  de  la  cloison 
médiane  ; il  manque  aussi  dans  cette  figure. 

Enfin,  la  fig.  9 représentant  la  face  intérieure  de  la  valve 
dorsale  n’indique  qu’un  rudiment  de  la  forte  crête  centrale; 
les  impressions  musculaires  manquent  ainsi  que  les  callosités 
qui  les  limitent  latéralement  : tout  dans  cette  valve  nous  porte 
à croire  quelle  a été  dessinée  d’après  un  individu  jeune. 


Soc,  géol. , 2e  série , tome  V. 
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Explication  de  nos  figures. 

Fig.  1 , 2 et  4 , Magas  pumiliis  complet,  fortement  grossi. 

Fig.  5,  valve  ventrale,  vue  du  bord  cardinal,  pour  montrer  de  face 
tout  l’appareil  apophysaire. 

Fig.  6 , la  même  valve  vue  de  côté;  dans  ces  deux  figures  les  mêmes 
lettres  indiquent  les  mêmes  parties  : a , tubercules  servant  de  base 
à la  paire  de  branches  inférieures;  b,  leur  tige  cylindrique;  <*,  le 
petit  crochet  rentrant;  d , la  base  de  la  seconde  paire  de  branches, 
ou  branches  supérieures;  e , corps  de  ces  branches;  e\  leur  extré- 
mité libre  ; e ",  crête  obtuse  représentant  le  bord  antérieur  de  la 
cloison  médiane  ; /,  son  point  culminant  appuyant  sur  la  valve 
dorsale;  g,  son  bord  postérieur;  A,  tubercule  indiquant  la  nais- 
sance de  la  cloison  médiane  ; i , fossettes  cardinales  destinées  à rece- 
voir les  dents  dorsales. 

Fig.  7,  coupe  longitudinale  de  la  coquille,  pour  montrer  les  rapports 
de  la  cloison  avec  la  valve  dorsale.  (Cette  coupe  n’est  pas  très 
exacte  : le  bord  antérieur  de  la  cloison  médiane  est  trop  fuyant  dans 
sa  partie  supérieure  ; il  repousse  trop  en  arrière  le  point  de  contact 
avec  la  valve  dorsale  dont  il  doit  toucher  le  centre.) 

Fig.  8 , valve  dorsale  ; j , les  dents  constituant  la  charnière  ; 4 , la  crête 
longitudinale  médiane , accompagnée  sur  ses  côtés  par  les  deux  cal- 
losités limitant  entre  elles  les  impressions  musculaires. 

Fig.  9,  valve  ventrale  vue  de  face. 

Fig.  ] 0 , la  même,  vue  du  front. 

Fig.  \\  , un  fragment  du  test  considérablement  grossi. 

M.  de  Verneuil  annonce  que  le  major  Vangenheim  von  Qualen 
vient  de  découvrir  dans  le  calcaire  carbonifère  du  versant  0. 
de  l’Oural  des  débris  d’un  animal  gigantesque.  Cette  décou- 
verte est  consignée  dans  le  Bulletin  des  naturalistes  de  Moscou 
(1847,  p.  597).  JVI.  Yangenheim  von  Qualen  écrit  que  c’est 
près  de  Sigan,  sur  le  bord  intérieur  de  la  bande  carbonifère 
indiquée  dans  la  carte  géologique  de  MM.  Murchison , de  Keyser- 
ling  et  de  Verneuil , qu’il  a fait  cette  découverte,  et,  pour  qu’il 
ne  manque  rien  à la  certitude  du  gisement,  il  indique  y avoir 
trouvé  plusieurs  coquilles  caractéristiques,  telles  que  le  Gonia- 
tites  diadema.  Les  restes  qu’il  indique  avoir  découverts  sont 
deux  espèces  de  défenses , dont  l’une  est  un  tronçon  de  5 pouces 
de  long  et  de  18  pouces  de  circonférence , et  l’autre  pourrait 
avoir  13  à 14  pouces  si  elle  était  entière.  Avec  ces  espèces  de 
défenses  se  trouvaient  aussi  plusieurs  ossements  assez  bien 
conservés  -,  ces  diverses  pièces  seront  envoyées  à Moscou  pour 
y être  déterminées. 
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M.  de  Verneuil  annonce  aussi  que  d’après  une  notice  de 
M.  Lyell , insérée  dans  !e  dernier  numéro  du  Journal  c le  Si/li- 
man  (vol.  IV,  n°  11,  p.  186),  les  prétendues  Nummulites 
d’Amérique  n’appartiendraient  pas  à ce  genre}  selon  M.  Forbes, 
elles  devraient  être  classées  parmi  les  Orbitolites , et  se  rappro- 
cheraient même  assez  de  Y O.  complanata. 

M.  Lyell  en  a envoyé  un  échantillon  à M.  d’Orbigny  qui  a 
cru  devoir  en  faire  un  genre  sous  le  nom  d’Orbitoïdes , genre 
qui  comprendrait  les  corps  déjà  connus  sous  le  nom  de  Nummu- 
lites papy  racea  Boubée.  Il  n’existerait  donc  pas  de  Nummulites 
en  Amérique,  au  moins  dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances. 

M.  Pomel  fait  remarquer  que  quelques  uns  de  ces  os  et  dé- 
fenses pourraient  bien  être  des  rayons  dorsaux  de  Gestraciontes 
ou  autres  Squalides. 

M.  le  Secrétaire  lit  une  lettre  adressée  par  M.  Hogard  au 
Président  de  la  Société  et  par  laquelle  l’envoi  des  procès-verbaux 
des  séances  de  la  réunion  extraordinaire  à Epinal  est  annoncé. 

Séance  du  7 février  1848. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  MICHELIN. 

M.  Bayle,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance , dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membre  de  la  Société , 

M.  Achille  Mizzi,  de  Malte,  directeur  des  mines,  prés 
Cordoue,  présenté  par  MM.  Elie  de  Beaumont  et  Frapolli. 

M.  de  Chausenque,  ancien  capitaine  du  génie,  à Gontaud, 
par  Tonneins  (Lot-et-Garonne),  est  admis,  sur  sa  demande , 
à faire  de  nouveau  partie  de  la  Société. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Fournet,  1°  Sur  les  travaux  géologiques 
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de  31.  Thiollière  (lu  à Y Académie  royale  des  sciences , belles- 
lettres  et  arts  de  Lyon , dans  sa  séance  du  10  août  1 8 Zi 7 ) } 
in-8°,  19  p.  Lyon,  1848,  chez  Boitel. 

2°  Note  sur  V emploi  du  sucre  pour  préserver  les  chaudières 
a vapeur  des  incrustations  salines , par  M.  Guinon  (extr.  des 
Annales  de  la  Société  royale  d' agriculture , histoire  naturelle 
et  arts  utiles  de  Lyon , 1847}  in-8°,  6 p.  Lyon,  1847,  chez 
Barret. 

De  la  part  de  M.  Michelin,  Treize  projets  de  lois  et  rapports 
de  la  Chambre  des  députés  et  de  la  Chambre  des  pairs,  concer- 
nant des  intérêts  scientifiques  ; sessions  de  18/16  et  de  18/17. 

De  la  part  de  M.  Rouquairol  (Saint-Romain) , Le  globe  ter- 
restre reconnu  vivant,  ou  Physiologie  de  la  terre ; in-8°, 
207  p.  Paris,  1848,  chez  Carilian-Gœury. 

De  la  part  de  M.  Charles  Daubeny,  A description , etc. 
(Description  des  volcans  en  activité  et  des  volcans  éteints,  des 
tremblements  de  terre  et  des  sources  thermales)}  in-8°, 
743  p.,  4 pl.,  11  cartes.  Londres,  1848,  chez  Richard  et  John 
E.  Taylor. 

De  la  part  de  M.  de  la  Roquette,  îndstilling , etc.  (Rapport 
de  la  Commission  instituée,  par  la  haute  ordonnance  royale  du 
16  octobre  1833,  pour  l’examen  des  mines  d’argent  de  Kongs- 
berg)  } in-8°,  199  p.,  2 pl.  Christiania,  1835  chez  Grondhal. 

Comptes-rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences ; 

1848 , 1er  sem. , t.  XXYÏ  , nos  3 à 5. 

L'Institut ; 1848,  nos  733  et  735. 

Observations  météorologiques  faites  à Dijon  en  mai  et  juin 
1847  -,  2 tableaux  in-4°. 

Commission  hydrométrique  de  Lyon ; mai  et  juin  1847, 
4 tableaux  in-4°. 

Annales  des  science  physiques  et  naturelles  d'agriculture  et 
d'industrie , publiées  par  la  Société  royale  d' agriculture , etc, , 
de  Lyon;  t.  IX,  année  1846. 

The  Athenœum ; 1848 , nos  1056  à 1058. 

The  Mining  Journal  ; 1848,  vol.  XVIII,  nos  648  à 650, 

Philosophical  Transactions  of  the  royal  Society  of  London 
for  1847}  part.  1 et  2. 
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Proceedings  of  the  royal  Society  of  London;  1846,  n°  67  -, 
1847,  n®  68. 

Transactions  of  the  royal  Society  of  Edinburgh;  vol.  XVI, 
part,  ni  ; vol.  XVII,  part.  h. 

Proceedings  of  the  royal  Society  of  Edinburgh;  vol.  II, 
1846—1847,  n0s  29  et  30. 

Würstembergische  naturmssenschaftliche  J ahreshefte  (Bro- 
chures annuelles  de  la  Société  d’histoire  naturelle  Wurtember- 
geoise);  2e  année,  3e  livraison.  Stuttgart,  1846. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou ; 
1847,  n°  2. 

M.  de  Verneuil  présente,  de  la  part  de  MM.  Yandell  et  Shu- 
mard,  une  brochure  intitulée  : Contributions  to  the  geology  of 
Kentucky , et  signale  l’accord  qui  existe  entre  l’opinion  de  ces 
géologues  distingués  et  celle  qu’il  a développée  l’année  der- 
nière devant  la  Société  sur  le  parallélisme  des  divers  étages  des 
terrains  paléozoïques  d’Europe  et  d’Amérique.  En  effet,  M.  de 
Verneuil  rappelle  que,  dans  cette  note,  il  a proposé  de  partager 
en  deux  le  grand  dépôt  calcaire  désigné  dans  l’ouest  des  Etats- 
Unis  sous  le  nom  de  cliff  limestone , de  ranger  dans  le  système 
silurien  sa  partie  inférieure  qui  contient  le  Pentamerus  oblon - 
gus,  le  Catenipora.  escharoides  et  le  Caryocrinus  ornât  us , et 
dans  le  système  dévonien , sa  partie  supérieure  caractérisée  par 
quelques  débris  de  poissons,  par  les  Terebratula  concentrica , 
T.  aspera , Spirifer  cultrijugatus , Lucina  proavia , Chemnitzia 
mexilisy  Phacops  macrophthalmus , etc.  Les  auteurs  de  la  bro- 
chure présentée  par  M.  de  Verneuil  adoptent  cette  division,  et 
rapportent  au  système  dévonien  les  couches  supérieures  du 
cliff  limestone  connues  sous  le  nom  de  shell  beds  et  particu- 
lièrement développées  aux  rapides  de  l’Ohio,  près  de  Louisville. 
« Un  examen  des  fossiles  de  cette  localité,  disent-ils,  nous  a 
» démontré  que  les  couches  supérieures  renferment  vingt  espèces 
» qui  se  trouvent  en  Europe  dans  le  système  dévonien.  » Sur  ce 
nombre,  dix  sont  à la  fois  siluriennes  et  dévoniennes,  savoir  : 
Phacops  macrophthalmus , Terebratula  reticularis , Spirifer  os- 
tiolatus  (1),  F au  o site  s polymorpha , F.  basallica  , F.  gothlan- 


(1)  Cette  espèce  , en  Europe  , est  propre  au  système  dévonien  , et  il 
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dieu , F.  spongites , F.  fïbrosa , AuJopora  serpens  et  À.  tubi - 
formis.  Les  dix  espèces  restantes,  savoir  : CystipJijllum  vesi- 
culosum , Retepora  prisca , Spirifer  cultrij iigatus , Produclus 
subaculeatus , Chonetes  nana,  Pleurorynchus  al œ for  mis,  Lucina 
proavici , Venusites  concentrions  , Pileopsis  tubifer , Loxonema 
hennahiana  sont  des  formes  purement  dévoniennes. 

Un  autre  point  important  dans  le  parallélisme  tracé  l’an  der- 
nier par  M.  de  Yerneuil , c’était  de  faire  voir  que  des  psammites 
d’une  grande  épaisseur,  intercalés  entre  les  schistes  noirs 
(équivalents  des  genessee  slates  de  l’Etat  de  New-York)  et  le 
calcaire  carbonifère,  et  qui  existent  presque  partout  dans  les 
États  du  Kentucky  et  du  Tennessee,  appartenaient  à la  forma- 
tion carbonifère,  en  sorte  que  la  limite  des  systèmes  dévonien 
et  carbonifère  devait  être  posée  à la  base  de  cette  formation. 
MM.  Yandell  et  Shumard  adoptent  aussi  cette  manière  de  voir, 
et  la  confirment  sur  leurs  propres  observations.  En  effet,  à di- 
vers niveaux , au  milieu  de  ces  grés  argileux  et  psammites , se 
développent  des  amandes  calcaires , et  les  fossiles  qu’elles  ren- 
ferment sont  tous  caractéristiques  du  système  carbonifère.  Ce 
sont  les  suivants  : Cyathaxonia  cornu , Orthis  crenistria , O . Mi- 
chel ini  , Spirifer  eu spidatus,  S.  striatus , Terebratula  Roissyi, 
Produclus  punctatus , P.  semireticulatus , Phillipsia  oura- 
lica , etc. 

MM.  Yandell  et  Shumard  terminent  leur  brochure  par  deux 
listes  de  fossiles  , l’une  des  espèces  trouvées  dans  les  environs 
de  Louisville  et  identiques  avec  celles  de  l’État  dé  New-York, 
l’autre  des  espèces  trouvées  au  même  lieu  et  déjà  connues  dans 
les  terrains  de  l’Europe.  La  première  liste  contient  31  espèces; 
on  y voit  que  le  groupe  de  Clinton  est  représenté  dans  le  Ken- 
tucky par  deux  espèces,  celui  de  Niagara  par  six,  le  calcaire 
d’Onondaga  par  5,  le  calcaire  cornifère  par  9,  le  groupe  de  Ha- 
milton  par  8 et  les  schistes  de  Gennessee  par  2.  Plusieurs  des 
formations  de  l’État  de  New-York,  à partir  du  groupe  de  Clin- 
ton, ne  sont  pas  représentées  dans  le  Kentucky  ; ce  sont  les  cal- 
caires hydrauliques,  les  calcaires  à Pentamerus,  les  argiles  à 


est  très  douteux  qu’elle  se  trouve  en  Amérique  ; elle  paraît  y être  re- 
présentée par  le  S.  curcitenes  dévonien,  qui  en  est  très  voisin. 
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Deltyris,  le  grès  d’Oriskany,  les  schistes  de  Marcellus , le  cal- 
caire de  Tully  et  les  groupes  grenacés  si  épais  de  Portage  et  de 
Chemung.  Ce  qu’il  est  important  de  remarquer,  c’est  que  les 
fossiles  identiques  dans  les  deux  pays  se  correspondent  avec 
exactitude  quant  à leur  ordre  de  superposition. 

La  deuxième  liste  de  fossiles  dont  il  vient  d’être  question 
contient  50  noms-,  mais  il  en  faut  peut-être  effacer  quelques  uns, 
tels  que  le  Pileopsis  tubijer , qui  ne  se  trouve  pas  en  Europe,  et 
les  Spirifer  trapezoidalis  et  ostiolatus,  dont  l’existence  en  Amé- 
rique est  problématique. 

La  Société  reçoit  de  M.  Hogard  une  portion  des  Comptes- 
rendus  des  séances  de  la  Réunion  extraordinaire  à Epinal 
(Vosges). 

M.  le  Président  invite  ceux  de  MM.  les  membres  de  la  Société 
qui  auraient  quelques  communications  à faire  au  sujet  de  la 
prochaine  réunion  extraordinaire  (en  1848),  à les  présenter 
avant  le  15  avril. 

Sur  l’invitation  de  M.  le  Président,  la  Société  décide  qu’une 
lettre  sera  adressée  au  roi  de  Danemark  pour  exprimer  â 
S.  M. , avec  quelle  douleur  profonde  la  Société  a reçu  la  nou- 
velle de  la  mort  de  S.  M.  le  roi  Christian  VIII,  l’un  de  ses  plus 
anciens  membres. 

M.  Angelot  fait  la  communication  suivante  : Sur  les  dépres- 
sions du  sol  de  V Afrique  septentrionale  au-dessous  du  niveau 
de  la  mer. 

Dans  la  séance  du  17  avril  1843  , j’ai  lu  à la  Société  un  assez 
long  mémoire  (l)dans  lequel  je  cherchais  à établir  qu’on  peut. 


(1  ) Recherches  sur  l’origine  du  haut  degré" de  salure  de  divers  lacs 
placés  dans  le  fond  de  grandes  dépressions  du  sol  des  continents , et 
en  particulier  de  la  mer  Morte  , suivies  de  considérations  sur  l'ori- 
gine du  sel  gemme  en  couches  ; par  V.  F.  Angelot.  Bulletin  de  la  Soc. 
géol.  de  Fr.,  t.  XIV,  p.  356-391.  Dans  ce  Mémoire  j’avais,  p.  369  , 
d’après  le  lieutenant  Symonds , en  1841  , admis  pour  427  mètres  la 
dépression  du  niveau  de  la  mer  Morte  au-dessous  de  celui  de  la  Médi- 
terranée. Il  paraît  que  depuis,  le  résultat  définitif  de  deux  mesures  tri- 
gonométriques  parfaitement  concordantes,  a donné,  à cet  officier, 
400  mètres  pour  cette  dépression.  [Cosmos , traduct.  franc.,  t.  Ier, 
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à priori , admettre,  avec  un  certain  degré  de  probabilité  « que 
» les  grandes  étendues  d’eau  plus  salée  que  celle  des  mers,  et 
» sans  écoulement,  ont  leur  niveau  au-dessous  du  niveau  gé- 
» néral  des  mers,  ou  du  moins  au-dessous  des  points  qu’attei- 
» gnent  les  plus  hautes  marées  des  mers  les  plus  voisines.  » 
J’indiquais  cependant  comme  deux  exceptions  remarquables 
les  lacs  de  Van  et  d’Ourmiah,  en  Arménie,  tout  en  faisant  ob- 
server que  le  degré  de  salure  du  lac  de  Van  n’était  pas  connu 
d’une  manière  précise  (1). 

M.  de  Cliancourtois,  ingénieur  des  mines,  a trouvé,  au  moyen 
d’observations  barométriques,  que  le  niveau  de  ce  lac,  dont  il 
estime  la  superficie  à 2000  kilomètres  carrés,  est  de  1100  mè- 
tres au-dessous  de  celui  de  l’Océan,  et  que  la  salure  de  ses 
eaux,  où  l’on  remarque  l’absence  de  poissons,  est  à peine  la 
moitié  de  celle  de  ce  même  Océan  (2). 

Il  résulte  de  là  que  le  lac  de  Van  n’est  même  pas  une 
exception  que  j'avais  essayé  de  poser,  puisqu’il  n’est  pas  plus 
salé  , mais  qu’au  contraire  il  est  beaucoup  moins  salé  que 
la  mer. 

Dans  un  second  mémoire  (3),  lu  à la  séance  du  19  mai  18à5, 
complétant  et  étendant  les  idées  et  les  démonstrations  de  mon 
premier  mémoire,  je  disais  (à)  : « qu’une  carte  de  l’Afrique  où 
» l’on  noterait  tous  les  lacs  d’eau  salée  sans  issue  et  tous  les 
» points  où  le  sol  est  couvert  de  sel,  depuis  les  contrées  de  la 
» Basse-Egypte  et  de  la  Syrie,  et  la  grande  plaine  de  sel  de  l’A- 
» byssinie  jusqu’aux  canal  et  chaudières  à sel  du  cap  de  Bonne- 
» Espérance , serait  une  véritable  carte  des  dépressions  de  ce 
» continent  au-dessus  du  niveau  des  mers.  » Et  je  terminais  par 
cette  phrase  (5):  « Je  ne  cloute  donc  pas  que  V Afrique,  avec 
» ses  vastes  déserts  de  sable  et  de  sel , nait3  comme  V Asie, 
n une  partie  assez  notable  de  sa  surface  au-dessus  du  niveau 


p.  556  et  557 , d’après  Jamesons’s  Edinb . new . Philos.  Journal, 
vol.  XXXIV,  1843,  p.  178.)  . 

(1)  Bull.,  t.  XIV,  p.  378  et  379. 

(2)  Comptes-rendus  des  séances  de  V Acad,  des  sciences , t.  XXI  , 
p.  1111  , 1845. 

(3)  Notice  sur  la  dépression  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  de 
certaines  parties  de  J Afrique  septentrionale  et  plus  particulièrement 
de  V oasis  de  Syouah  ou  d' Am  mon  , par  V.-F.  Angelot.  Bulletin  de  la 
Soc.  géol.  de  Fr.,  2e  série,  t.  II,  p.  416-439 

(4)  Ibid. , p.  438. 
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))  des  mers  voisines , ou  du  moins  de  leur  plus  hautes 
))  eaux . » 

Déjà  précédemment , dans  la  séance  du  17  mars  1845 , 
M.  Virlet  (1)  avait  cherché  à établir  que  le  lac  Melghigh  , qui 
se  trouve  en  Algérie  du  côté  et  au  N.-E.  de  Biskra,  a son  niveau 
considérablement  déprimé  au-dessous  du  niveau  de  la  mer. 
Pour  cela  il  se  fonde  uniquement , mais  très  logiquement,  sur 
la  longueur  du  cours  et  la  pente  présumée  des  eaux  de  Biskra 
et  de  Sidi-Okbali,  qui  vont  s’y  rendre.  Il  ne  parle  nullement 
de  la  salure  de  ce  lac  ; mais  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les 
cartes  de  l’Algérie  pour  voir  qu’il  est  sans  écoulement  et  indi- 
qué comme  lac  salé  ou  marais  salé. 

Si  je  n’ai  pas  parlé  dans  mon  mémoire  du  19  mai  1845,  pour 
m’en  appuyer,  de  ce  travail  intéressant  de  M.  Virlet,  c’est  tout 
simplement  parce  que  j’en  ignorais  complètement  l’existence. 
Quoique  lu  le  17  mars,  il  n’était  pas  encore  imprimé  le  19  mai, 
et  je  venais  de  passer  près  de  cinq  mois  au  lit  d’une  seule  traite, 
en  sorte  que  je  n’avais  pu  assister  à cette  lecture. 

Dans  la  séance  de  l’Académie  des  sciences  du  13  octobre 
1845,  M.  Rochet  d’Héricourt  (2)  a fait  connaître  l’existence, 
dans  le  pays  des  Adels , à quelques  lieues  de  distance  de  la  mer 
Rouge,  d’un  lac  très  salé  dont  le  niveau  des  eaux  serait  h peu 
près  de  200  mètres  au-dessous  du  niveau  de  celui  de  la  mer 
Rouge  ; et  M.  d’Archiac , dans  son  Histoire  des  progrès  de  la 
Géologie  (3),  a bien  voulu  faire  remarquer  combien  ce  fait 
concordait  avec  mes  prévisions.  Ce  lac,  appelé  par  les  Danakiles 
Mel-el-Assal  (eau  de  sel),  présente  un  des  pays  les  plus  dé- 
solés du  pays  d’Adel.  « Du  haut  des  versants  qui  plongent  vers 
» lui,  dit  M.  Rochet  d’Héricourt  (4),  on  voit  ses  eaux  dor- 
» mantes  s’étendre  en  un  bassin  circulaire  de  plusieurs  lieues 


(1)  Notes  sur  la  géographie  ancienne , et  sur  une  dépression  pro- 
bable de  l' Afrique  septentrionale  , celle  du  lac  Melghigh . Bull,  de  la 
Soc.  géol.  de  Fr. , 2e  série , t.  II , p.  349  et  suivantes. 

(2)  Comptes-rendus , t.  XXI,  p.  883  et  884. 

(3)  Tome  1er,  p.  208. 

(4)  Second  voyage  sur  les  deux  rives  de  la  mer  Rouge , dans  le 
pays  des  Adels  et  le  royaume  de  Choa , p.  70  et  suivantes  , in-8°.  Paris, 
1847.  Ce  lac  semble  bien , comme  le  pense  M.  d’Archiac,  devoir  être 
celui  désigné  par  M.  J. -R.  Rhoth  ( Munch . gel.  anz.}  1844,  p.  12-34  ) 
sous  le  nom  de  Bahr-assal  ( lac  de  sel ),  séparé  de  la  baie  de  Zeyla 
par  une  digue  de  lave  et  paraissant  avoir  son  niveau  inférieur  à celui 
de  la  mer. 


154  SÉANCE  DU  7 FÉVRIER  1848. 

» de  diamètre  5 aulour  duquel  une  ligne  non  interrompue  de 
» montagnes  volcanisées  forme  une  ceinture  lugubre.  C’est  sur 
» les  parois  de  cette  cuve  que  la  chaleur  solaire  , pompant  les 
s»  eaux  depuis  des  siècles,  amène  la  cristallisation  naturelle  du 
» sel.  Ce  sel  entoure  la  surface  verdâtre  du  lac  d’une  frangre 
» blanche , large  de  près  d’un  kilomètre,  assez  solide  pour 
« porter  les  chameaux  d’une  caravane.  Sur  le  bord  de  ce  nou- 
»>  veau  rivage  flottent  de  grands  dodécaèdres  qui  élargissent  la 
*>  croûte  cristallisée  , à laquelle  ils  finiront  par  adhérer.  Une 
» bande  blanchâtre , haute  de  cinquante  pieds,  qui  couvre  les 
»>  montagnes  autour  du  lac,  indique  sans  doute  le  niveau  pri— 

»>  mitif  des  eaux,  et  mesure  les  progrès  de  l’évaporation.»» 
Pr  écisanl  ensuite  davantage  la  dépression  de  niveau  de  ce  lac 
qu’il  ne  l’avait  fait  dans  sa  note  à l’Académie,  M.  Rochet  d’Hé- 
ricourt  l’estime,  d’après  ses  observations  barométriques,  à 
247  mètres,  7 au-dessous  du  niveau  de  la  mer  Rouge  (1).  Il 
pense  que  c’est  le  fond  d’un  ancien  golfe  séparé  de  la  mer  par 
le  soulèvement  d’un  ancien  volcan  qui  coupe  l’espace  intermé- 
diaire entre  lui  et  les  bords  de  la  mer.  Enfin , il  suppose  que 
le  lit  de  ce  golfe  a pu  s’abaisser  lors  de  ce  soulèvement.  Cette 
dernière  supposition  me  paraît  tout  à fait  inutile  et  même  con- 
traire, par  l’existence  des  dépôts  de  sel  qu’il  signale  comme  ré- 
sultant de  la  sursaturation  des  eaux  de  ce  lac.  La  salure  s'est 
concentrée  de  plus  en  plus  par  l’évaporation  , qui  seule  a suffi 
pour  produire  l’abaissement  de  niveau. 

Enfin  une  lettre  de  M.  Charles  Texier,  datée  de  Sidi-Okbah 
le  17  d écembre  1847,  vient  de  confirmer  mes  prévisions  générales 
et  celles  de  M.  Virlet,  beaucoup  plus  spécialisées  à cette  partie 
de  l’Afrique.  Il  annonce  avoir  constaté  par  des  observations  ba- 
rométriques la  dépression  du  Sahharah  au-dessous  du  niveau 
de  la  Méditerranée. 

Si  l’observation  plus  précise  de  chaque  fait  particulier  vient, 
pour  l’ancien  continent,  confirmer  de  plus  en  plus  la  grande 
généralité  du  principe  que  je  rappelais  en  commençant  (2),  il 

(1)  Ces  observations  barométriques  de  M.  Rochet  d’Héricourt  sont 
consignées,  Bulletin  de  la  Société  de  géographie , 3e  série  t vol.  IV, 

p,  21  a. 

(2)  Le  général  Marey,  parlant  des  lacs  salés  à un  très  haut  degré 
dans  l’intérieur  de  l’Algérie,  dit  que  la  couche  de  sel  solidifié  du  bas- 
sin du  laG  de  Zarhz,  représente  la  quantité  de  sel  que  contiendrait  un 
volume  d’eau  de  mer  de  25  lieues  carrées  sur  200  mètres  de  hauteur; 
et  il  estime  que  le  bassin  de  ce  lac  est  à 700  mètres  d’élévation  au- 
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n’en  est,  pas  de  même  pour  le  nouveau.  Je  n’ai,  jusqu’à  présent, 
pu  trouver  nulle  part  la  preuve  d’une  dépression  du  soi  amé- 
ricain au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  Tons  les  lacs  salés  et 
terrains  salins  de  cette  partie  du  monde  sur  lesquels  j’ai  pu  re- 
cueillir quelques  renseignements , paraissent  même  tous  supé- 
rieurs à ce  niveau  et  quelquefois  d’une  quantité  considérable. 

Ainsi  le  grand  lac  salé  des  montagnes  Rocheuses,  dont  la 
sursaturation  paraît  véritablement  phénoménale,  puisqu’il  con- 
tient plus  d’un  tiers  en  volume  de  matières  salines,  et  par  con- 
séquent environ  moitié  en  poids,  est  élevé  de  4200  pieds  anglais 
= 1280  mètres  environ  au-dessus  de  l’Océan,  distant  de  plus  de 
11  degrés  (1). 

Le  lac  de  Texjpuco,  sur  lequel  est  situé  Mexico,  a environ 
10  lieues  1/10  de  surface.  C’est  le  plus  bas  des  cinq  lacs  étagés 
de  la  vallée  de  Mexico  ou  Tenoclititlan.  Aucune  rivière  n’en 
sort.  Il  est  salé,  puisque  l’on  en  extrait  du  sel,  et  cependant  il 
est  à 2277  mètres  au-dessus  de  l’Océan.  Le  vaste  plateau  du 
Mexique  a aussi  de  grands  espaces  couverts  de  muriate  de  soude, 
de  chaux  et  d’efflorescences  salines. 


dessus  du  niveau  de  la  mer.  ( Expédition  de  Laghouat , dirigée  en 
mai  et  juin  1844.  Bulletin  de  la  Société  de  géographie , 3e  série , 
t.  III,  p.  127  et  128,  1845.) 

Un  autre  lac  salé,  revêtu  d’une  croûte  de  sel,  a été  aussi  men- 
tionné au  lieu  dit  Saltpan , sur  une  plateforme  élevée  de  l’Afrique 
méridionale  ( Histoire  des  progrès  de  la  géologie , par  M.  d’Archiac, 
t.  Ier,  p.  305  ; d’après  Taschenb.,  de  Leonhard  , vol.  I , p.  1 68,  1 845.) 

Enfin,  dans  le  pays  de  Seisten , plateau  de  l’Iran,  M.  Conolly  a 
signalé  un  lac  salé  situé  au  milieu  d’une  plaine  alluviale  ( M.  d’Archiac , 
ouvrage  précité , t.  Ier,  p.  298,  d’après  Ann.  de  Berghaus , 1842  , 
p.  22-36). 

Sont-ce  bien  là  trois  exceptions  bien  constatées?  Le  général  Marey 
ne  parle  de  la  hauteur  du  lac  de  Zarhz  que  par  estime  et  sans  citer  à 
l’appui  d’observations  géodésiques , barométriques  ou  même  thermo- 
métriques , d’après  le  degré  d'élévation  de  l’eau. 

Quant  aux  plateaux  et  aux  plateformes  élevés  dans  l’intérieur  des 
continents,  cités  par  les  voyageurs,  sans  mesures  hypsométriques 
réellement  prises , j’en  ai  la  plus  grande  défiance  depuis  que  le  fameux 
haut  plateau  de  l’Asie  centrale,  du  Thibet,  dont  les  philosophes  du 
siècle  dernier  faisaient  le  berceau  de  la  race  humaine , paraît  être 
devenu  une  vaste  plaine  ou  peut-être  même  une  dépression  au-dessous 
du  niveau  de  la  mer. 

(1)  M.  J.-C.  Frémont,  Report  of  the  éxploring  Expédition , etc. 
(Rapport  sur  l’expédition  dirigée  à travers  les  montagnes  Rocheuses) , 
in-8°  avec  cartes  et  vues.  Washington,  1845,  p.  155-138. 
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Au  Pérou,  des  salines  s’étendent  de  Cobija,  au  5°  lat.  N-,  à 
une  hauteur  qui  varie  de  6 à 900  pieds  environ  (1). 

En  Bolivie,  le  lac  Paria,  qui  reçoit  par  le  Desaguadero,  les 
eaux  du  grand  lac  Titicaca,  a h lieues  de  longueur  sur  2 de 
largeur,  et  n’a  pas  lui-même  d’écoulement  apparent.  1VI.  Alcide 
d’Orbigny  m’a  affirmé,  contrairement  à une  énonciation  de 
P Univers  pittoresque , qu’il  n’y  a pas  de  poissons  dans  ce  lac, 
qu’il  est  salé,  qu’il  y a des  efflorescences  salines  sur  les  bords,  et 
cependant  il  est  élevé  de  plusieurs  milliers  de  mètres  au-dessus 
de  la  mer. 

Au  Chili , le  Rio-Salado,  qui  sépare  le  Chili  de  la  Bolivie,  a 
ses  eaux  salées.  Le  Chili  a des  lacs  salés  situés  dans  les  endroits 
marécageux  entre  Jes  33°  30'  et  3A°  30'  de  latitude  S.  Les  plus 
considérables  sont  ceux  de  Bucaléno,  Cahuil  et  Boyéruca. 

Les  plaines  incommensurables  du  Grand-Chaco,  situées  entre 
le  Paraguay  et  le  haut  Pérou,  fournissent  abondamment  un  sel 
cristallisé  que  l’on  recueille  à l’époque  où  les  lagunes  viennent  à 
se  dessécher. 

Au  dire  de  MM.  Al.  d’Orbigny  et  Cli.  Darwin,  la  Patagonie 
présente  d’immenses  espaces  imprégnés  de  sel , et  les  lacs  de  la 
partie  nord  sont  tous  salés,  du  23°  au  50°  de  latitude  S.  L’un 
d’eux,  à 15  milles  d’El-Carmen,  sur  le  Rio-Négro,  est  des- 
séché en  été  et  offre  l’aspect  d’un  champ  de  sel  aussi  blanc  que 
la  neige,  et  de  2 milles  1/2  de  long  sur  1 de  large.  Yers  les  bords, 
la  croûte  a de  0m,10  à 0m,13  d’épaisseur,  et  augmente  en  avan- 
çant vers  le  centre.  Enfin,  le  sel  est  si  abondant  dans  les  terrains 
de  la  Patagonie , qu’il  se  manifeste  souvent  en  efflorescence  à 
leur  surface,  même  sur  les  attérissements  du  Rio-Négro  ; aussi 
aucun  puits  n’y  a jamais  donné  d’eau  potable.  Cependant  toute 
cette  contrée  paraît  élevée,  de  quelques  pieds  seulement,  il  est 
vrai,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  (2). 

M.  Ch.  Darwin  pense,  je  crois,  avec  M.  Al.  d’Orbigny,  que  la 
Patagonie  aurait  été  élevée  au-dessus  du  niveau  delà  mer  à une 

(1)  Darwin,  Geological  observations  on  South  amcrica , etc.  (dans 
le  voyage  du  Beagle),  in-8°,  Londres,  1 846,  p.  70,  paraissant  s’appuyer 
sur  M.  Alcide  d’Orbigny. 

(2)  Ch.  Darwin,  Narrative  oj  the  surveying , etc.,  vol.  III,  journal 
et  remarques , p.  75.  Londres  , 1 839  ; et  Geological  observations  , etc., 
ouvrage  précité,  p.  69,  71  et  73.  — Aie.  d’Orbigny,  Voyage  dans 
V Amérique  méridionale , vol.  III  , p.  63,  cités  par  M.  d’Archiac.  — 
Voir  aussi  l’Univers  pittoresque,  pas  sim , pour  ces  différentes  contrées 
américaines. 
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époque  géologique  très  récente  (1).  Celte  opinion,  très  admis- 
sible^ semble  ne  devoir  pas  être  restreinte  à cette  contrée,  mais 
s’étendre  à une  beaucoup  plus  grande  partie  de  l’Amérique  mé- 
ridionale, et  sans  doute  aussi  à une  très  grande  partie  de  l’A- 
mérique septentrionale.  Il  s’agit  la,  assez  probablement,  d’un 
soulèvement  lent , précurseur  peut-être  du  grand  soulèvement 
brusque  qui  a fait  surgir  la  grande  chaîne  des  Andes. 

M-  Damour  lit  la  notice  suivante  sur  U incrustation  siliceuse 
des  Geysers  et  sur  divers  hydrates  de  silice  naturels. 

Dans  une  notice  présentée  l’année  dernière  à la  Société  géo- 
logique, j’ai  fait  connaître  le  résultat  de  mes  recherches  sur  la 
composition  de  plusieurs  eaux  thermales  silicifères  de  l’Islande. 
Le  travail  que  je  viens  exposer  aujourd’hui  a pour  objet  l’étude 
et  l’analyse  de  la  matière  siliceuse  déposée  par  ces  eaux , et  que 
1 on  désigné  généralement  sous  le  nom  de  Geyserite.  Je  ferai 
connaître  aussi  quelques  nouveaux  essais  sur  des  substances 
analogues  formées  de  silice  et  d’eau.  Les  échantillons  ^e  geyse- 
rite,  soumis  à mon  examen  ont  été  recueillis  en  Islande,  et  rap- 
portés par  M.  Descio izeaux.  — Cette  substance  se  montre  en 
masses  concré données  blanches,  blanc-grisâtre,  ou  légèrement 
colorées  en  rouge  par  de  l’oxyde  de  fer.  Elle  forme  aussi  des 
incrustations  sur  des  débris  de  végétaux  qui  croissaient  autour 
des  bassins  où  elle  se  dépose.  Sa  structure  est  cellulaire,  quel- 
quefois testacée.  Dans  certaines  parties,  elle  est  transparente 
et  sa  cassure  est  vitreuse.  Quelques  rares  échantillons  présentent 
de  beaux  reflets  opalins  bleus  ou  verts;  mais  ils  ne  conservent 
cette  propriété  qu’autant  qu’ils  sont  maintenus  constamment 
humides;  exposées  au  contact  de  l’air  sec,  les  parties  opalines 


(1)  M.  Darwin  semble  repousser  l’opinion  admise  par  M.  Aie.  d’Or- 
bigny,  que  le  sel  de  la  Patagonie  est  dû  à l’évaporation  de  l’eau  de 
mer,  parce  qu’une  analyse  du  sel  de  la  saline  près  de  Rio-Négro  , faite 
par  M.  Reeks,  a prouvé  qu’il  était  entièrement  composé  de  chlorure 
de  soude,  à l’exception  de  0,26  (sans  doute  0,0026?)  de  sulfate  de 
chaux,  et  de  0,22  (sans  doute  0,0022?)  de  matières  terreuses  sans  traces 
de  sels  d’iode,  et  parce  que  le  sel  de  la  saline  de  Chiquitos  dans  la 
formation  pampéenne  est  également  pur  ( Gcological  observations , etc., 
ouvrage  précité,  p.  74  et  75).  Je  comprends  peu  l’objection  de 
M.  Darwin.  Penserait-il  donc  que  des  sels  de  solubilité  différente  en 
solution  dans  une  même  eau  mère , doivent  se  déposer  ensemble  con- 
fusément et  au  même  instant  ? 
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tombent  en  poussière.  — -La  geyserite  raye  faiblement  le  verre; 
elle  est  infusible  au  chalumeau.  — Chauffée  dans  le  tube  fermé, 
elle  laisse  dégager  de  l’eau  qui  exhale  l’odeur  empyreumatique 
et  noircit  par  places.  Fondue  avec  du  carbonate  de  soude,  elle 
se  résout  en  un  verre  transparent.  — Réduite  en  poudre  et  mise 
en  digestion  à une  température  de  60  à 80  degrés  avec  une  so- 
lution aqueuse  de  carbonate  de  soude,  elle  se  laisse  dissoudre 
en  faible  proportion.  — 13gr,8500  de  carbonate  de  soude  récem- 
ment fondu,  et  dissous- dans  une  suffisante  quantité  d’eau,  ont 
rendu  soluble  08r,2515  de  geyserite;  1 gramme  du  même  sel 
aurait  donc  dissous  0S',0182  de  geyserite.  — Chauffée  forte- 
ment dans  un  creuset  de  platine,  la  geyserite  devient  friable  et 
acquiert  une  plus  grande  solubilité  dans  les  liqueurs  alcalines. 
Une  dissolution  alcaline,  contenant  16s',2890  de  carbonate  de 
soude  récemment  fondu,  a dissous,  à la  température  de  60  à 80 
degrés , 08‘, 6080  de  geyserite  calcinée.  Un  gramme  du  même 
sel  aurait  ainsi  dissous  08r,0373  de  geyserite.  — On  savait  déjà 
que  celte  substance  est  essentiellement  formée  de  silice  et  d’eau. 
Ces  expériences  nous  montrent  que  la  silice  s’y  trouve  à cet  état 
moléculaire  particulier  qui  la  rend  attaquable  par  les  liqueurs 
alcalines.  La  propriété  de  se  dissoudre  plus  facilement  dans  le 
carbonate  de  soude  après  la  calcination,  semble  indiquer  aussi 
que  l’expulsion  de  l’eau  modifie  l’état  moléculaire  de  la  geyse- 
rite, et  que  par  conséquent  une  certaine  proportion  d’eau  con- 
tenue dans  cette  substance  y existe  à l’état  de  combinaison.  — • 
Les  expériences  qui  suivent  montrent  avec  quelle  facilité  la  gey- 
serite peut  perdre  et  absorber  l’eau . Un  gramme  de  geyserite 
en  petits  grains  a été  abandonné  pendant  trois  jours  sous  une 
capsule  aux  trois  quarts  pleine  d’acide  sulfurique  concentré.  La 
matière  retirée  de  l’appareil  avait  perdu  0gr,0077.  Chauffée  au 
rouge  cerise,  elle  a perdu  de  nouveau  0§r,0963.  Ainsi,  la  perte 
totale  a été  de  0gr,l0à0.  — Un  gramme  de  geyserite  en  petits 
grains  a séjourné  pendant  deux  mois  dans  un  appareil  semblable 
au  précédent.  La  matière  perdit  0sr,04A0.  Chauffée  au  rouge 
cerise,  la  perte  a été  de  0gr,064  5.  Perte  totale  : 0gr,1055.  — Un 
gramme  de  la  même  substance  réduite  en  poudre  très  fine  a 
été  placé  dans  l’appareil  à dessécher;  après  un  séjour  de  quatre 
mois,  le  minéral  avait  perdu  0gr.0750.  Chauffé  au  rouge  cerise, 
il  a perdu  0gr,0350.  Perte  totale  : 0,4100.  ■ — On  voit  ainsi  q e 
cette  matière,  par  l’effet  d’un  séjour  prolongé  dans  un  air  bien 
sec,  peut  perdre  plus  des  deux  tiers  de  la  proportion  d’eau 
qu’elle  contient.  Son  exposition  prolongée  à une  température 
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de  4 00,  de  150  degrés,  produit  des  effets  semblables.  Exposée 
;t  l’air  saturé  d’humidité,  cette  substance  absorbe  une  notable 
proportion  d’eau.  — Beux  grammes,  placés  sur  une  capsule 
de  platine,  ont  été  exposés  au-dessus  d’un  vase  rempli  d’eau  et 
recouvert  d’une  cloche  de  verre.  La  température  de  l’air  am- 
biant a varié  entre  + 6 et  -j-  7 degrés  centigrades. 

grammes. 

Le  9 janvier,  le  minéral  pesait  2,0000 

Le  10  id 2,0080 

Le  4 1 id. . . 2,011 0 

Le  1 3 id 2,04  45 

Le  1 6 id 2,01 45 

Chauffée  au  rouge  cerise,  la  matière  pesant  2sr,01&5  a perdu 
0S',2250;  soit  pour  un  gramme,  0gr,  1117-  - — Deux  grammes  ex- 
traits du  même  échantillon  avaient  été  abandonnés  à l’air  libre 
pendant  le  même  espace  de  temps.  Leur  poids  n’a  pas  varié. 
La  perte  par  calcination  a été  de  06‘  ,196ù;  soit  pour  un  gramme, 
0gr,0982.  — Comme  l’eau  des  Geysers  d’Islande  renferme  des 
sulfures  alcalins,  j’ai  jugé  utile  de  rechercher  quelle  serait  l’ac- 
tion du  soufre  sur  une  dissolution  alcaline  de  geyserite.  — • Une 
certaine  quantité  de  cette  matière  préalablement  calcinée  et 
pulvérisée,  a été  chauffée  au  degré  d’ébullition,  pendant  quel- 
quesdieures,  avec  une  solution  concentrée  de  carbonate  de  soude 
et  avec  du  soufre  mis  en  excès..  La  liqueur  s’est  colorée  en  jaune 
brun  5 elle  a exhalé  une  faible  odeur  d’acide  suif  hydrique.  Cette 
liqueur  a conservé  toute  §a  transparence  tant  que  la  tempéra- 
ture a été  maintenue  au-dessus  de  70  degrés  centigrades.  En  la 
laissant  refro  dir,  elle  s’est  troublée,  et  la  silice  s’est  déposée 
en  flocons  abondants.  La  liqueur  étant  chauffée  de  nouveau,  la 
siliee  s’est  redissoute.  Cette  opération  a été  répétée  à plusieurs 
jours  d’intervalle,  et  chaque  fois  elle  a produit  le  même  résul- 
tat. — Ainsi,  la  présence  d’un  excès  de  soufre  dans  une  dissolu- 
tion alcaline  siliceuse  détermine  la  séparation  de  la  silice  aussitôt 
que  la  température  de  cette  dissolution  devient  inférieure  à 
+ 70  degrés.  — Cette  observation  serait  insuffisante  pour  ex- 
pliquer la  formalioncontinue  du  dépôt  siliceux  des  geysers.  Si  ce 
dépôt  était  dû  au  refroidissement  déterminé  sur  l’eau  par  le 
contact  des  parois  des  bassins,  on  devrait  observer  également 
un  dépôt  de  silicé  dans  les  vases  où  l’on  recueille  cette  eau  , et 
au  moment  où  elle  commence  a se  refroidit  \ Or,  cet  effet  n*a 
pas  lieu  : il  paraît  plus  simple  d’attribuer  la  formation  continue 
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de  la  croûte  siliceuse,  à la  saturation  progressive  de  l’alcali  qui 
sert  de  dissolvant.  On  conçoit  aisément  que  le  soufre  ou  l’acide 
sulfhydrique  contenu  dans  ces  eaux,  s’unissant  k l’oxygène  de 
l’air,  passe  à l’état  d’acide  sulfureux,  d’acide  sulfurique,  et  sa- 
ture peu  k peu  l’alcali.  L’analyse  de  la  geyserite  a été  faite  en 
calcinant  2sr,5379  de  celte  substance  pour  doser  l’eau,  et  en 
attaquant  le  résidu  par  l’acide  sulfhydrique.  Le  minéral  s’est 
complètement  dissous.  La  silice  s’est  dégagée  k l’état  de  gaz 
fluoride  silicique  et  la  liqueur  mêlée  de  quelques  gouttes  d’acide 
sulfurique  a été  évaporée  k siccilé.  Le  résidu  a été  repris 
par  l’acide  chlorhydrique  et  dissous  dans  l’eau.  L’ammoniaque 
et  l’oxalate  d’ammoniaque  versés  successivement  dans  la  liqueur 
acide  ont  précipité  de  petites  quantités  d’alumine,  d’oxyde  de 
fer  et  de  chaux.  La  liqueur  séparée  de  ces  matières  a été  éva- 
porée k siccité,  et  le  résidu  chauffé  au  rouge  pour  chasser  les 
sels  ammoniques.  Il  est  resté  un  sel  fixe,  soluble  dans  l’eau.  Ce 
sel  a été  pesé  et  décomposé  par  l’acétate  de  baryte,  selon  la 
méthode  usitée  pour  le  dosage  des  alcalis.  On  a reconnu  ainsi 
qu’il  contenait  de  la  soude  avec  des  traces  de  potasse  et  de 


magnésie.  — L’analyse  a donné  : 

en  10,000» 

Silice  (par  différence) 

. 2,2250 

— 0,8767 

Alumine  un  peu  ferrugineuse.  . 

. 0,0180 

— 0,0071 

Chaux 

. 0,0100 

— 0,0040 

Soude  et  traces  de  potasse.  . . 

. 0,0210 

— 0,0082 

Eau  et  matière  volatile.  . . . . 

. 0,2639 

— 0,1040 

2,5379 

1,0000 

La  geyserite  prenant  naissance  au  sein  d’un  liquide  alcalin, 
on  pouvait  prévoir  k l’avance  qu’elle  contiendrait  une  petite 
quantité  de  matière  alcaline  mélangée.  Ayant  mis  en  digestion 
dans  trois  décilitres  d’eau , 3gl,5705  de  geyserite  en  poudre , la 
liqueur  filtrée  étant  évaporée  k siccité  a laissé  un  résidu  con- 
tenant : 

Silice 0,0095 

Soude.  ....  0,0035 

0,0130 

Ces  mélanges  , quoiqu’en  faible  proportion  , me  semblent,  au 
point  de  vue  de  la  géologie,  offrir  quelque  intérêt,  en  ce  qu’ils 
peuvent  fournir  un  caraclère  utile  pour  déterminer  l’origine  de 
certaines  matières  minérales.  Ainsi,  ayant  reconnu,  il  y a quel- 
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ques  années,  la  présence  du  fluor  dans  la  silice  tuberculeuse  de 
Santa-Fiore  en  Toscane,  j’ai  cru  pouvoir  attribuer  la  formation 
de  ce  dépôt  siliceux  à un  dégagement  de  gaz  fluoride  silicique 
qui  aurait  traversé  de  l’eau  ou  des  terrains  humides  et  perméa- 
bles. La  présence  bien,  constatée  d’une  petite  quantité  d’alcalis 
dans  des  roches  de  silice  amorphe  permettrait  de  même,  dans 
certains  cas,  d’attribuer  la  formation  de  ces  dépôts  siliceux  à 
des  phénomènes  analogues  à ceux  que  nous  présentent  les  geysers 
de  l’Islande.  A cette  occasion,  j’ajouterai  qu’ayant  récemment 
analysé  un  échantillon  de  la  meulière  sans  coquilles  des  environs 
de  Paris,  je  n’ai  pu  y trouver  traces  d’alcalis. 

La  geyserite,  d’après  les  caractères  que  j’ai  exposés,  semble- 
rait constituer  un  hydrate  de  silice.  Il  paraît  assez  difficile  de 
déterminer  rigoureusement  la  quantité  d’eau  qu’elle  contient, 
attendu  que  la  plupart  des  échantillons  de  cette  substance  ren- 
ferment des  mélanges  de  matières  combustibles  dont  la  présence 
se  décèle  par  l’effet  de  la  calcination.  Cependant,  quelques 
échantillons  parfaitement  blancs  et  presque  limpides  m’ont 
donné  des  résultats  auxquels  j’ai  pu  accorder  confiance.  J’ai 
pensé  qu’il  serait  utile  de  faire  des  essais  comparatifs  sur 
des  minéraux  de  même  nature,  tels  que  l’opale  du  Mexique , 
l’opale  de  Hongrie,  certains  silex  résinites  et  la  hyalite. 

Le  tableau  suivant  expose  le  résultat  de  ces  essais.  L’eau  a été 
évaluée  d’après  la  perte  que  la  matière  subissait  par  la  calcina- 
tion; la  silice  a été  déterminée  par  différence. 


densité. 


(I .)  Geyserite  concrétionne'e  renfer- 
mant des  matières  comhustibles. 


2,078 


Silice 

Eau  et  matières 
volatiles.  . . 


oxygène,  rapport. 

0,8980  — 0,4070 
0,1020  — 0,0907 


1,0000 


(2.)  Geyserite  grise,  opaque.  . . . 2,081 


Silice.  . . 
Eau. . . . 


(ô.)Geyserite  vitreuse  transparente.  2,024  j £^e“ 


(4.)  Geyserite  blanche 2,024 1 


(5.)  Opale  du  Mexique  , limpide  et 
incolore 2,029 


Silice.  . . 
Eau.  . . . 


0,9259  — 0,4805 
0,0741  — 0,0659 

1,0000 

0,9133  — 0,4745  — 6 
0,0867  — 0,0771  — 1 

1,0000 


0,9123  — 0,4739  — 6 
0,0877  — 0,0780  — I 

1,0000 


0,9112  — 0,4734  — 6 
0,0888  — 0,0789  — 1 


M 


Soc . géol.j  2e  série,  tome  V. 


1,0000 
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densité.  oxygène,  rapport. 

94^****»' «»**•  « s>0»{Sjr:  : : : ; : ÔjSii Æ = » 

1 ,0000 


(7.)  Üpaîë  dbatoyatttë  du  Mexique»  ( Silice.  . ...  . 

contenant  des  matières  cotnbus-  < Eau  et  matières 

tibles. . ..............  2,024  \ volatiles.  > . 


0,8990  — 0,4670 
0,1010  - 0,0897 


1 ,0000 


(8.)  Opale  chatoyante  du  Mexique, 
en  morceaux  taillés  ët  tenus  pen- 
dant quatre  mois  dans  un  air  très 
sec 

1,0000 

t*ASKf*  *«**»*•  «*  mw*»1*  ; ; ; ; ; I î 

1,0000 


Silice 0,9395  - 0,4881  - 9 

Eau.  ......  0,0603  --  0,0538  — 1 


(10.)  Silex  résinite  blanc  des  envi-  ( Silice, 

rons  du  grand  Geyser.  2,095  ( Eau.  . 


0,9203  — 4781 
0,0797  — 0708 


1,0000 


Ml.')  Silex  résitiité  jaune  ferrugi-  ( Silice.  . . . * . 

neui  (d’Islande),  2,095  ( Eau 


(12.)  Silex  iésinite  jaune  transpa-  1 Silice, 

rent  (du  Mexique) 2,121  ( Eau 


(13.)  Hyalite  de  Walsh  (eu  Bohême).  2,157  J g^ 


(14.)  Hyalite  du  Kaisérsthull.  . . . 2,159  j 


0,9174  — 0,4766 
0,0826  — 0,0734 

1 ,0000 

0,9540  — 0,4956  — 12 
O 0460  - 0,0409  - 1 

1,0000 

0,9694  — 0,5036  — 18 
0,0506  - 0,0272  — 1 

1,0000 

0,9699  — 0,5038  — 18 
0,0501  — 0,0268  — 1 

1,0000 


Sur  ce  qui  précède,  on  peut  remarquer  que  les  matières  trans- 
parentes et  pures  offrent  des  rapports  exacts  entre  la  silice  et 
l’eau.  On  observe  aussi  une  différence  de  composition  assez 
nette  enti*e  l’opale  du  Mexique  et  l’opale  de  Hongrie.  Celle-ci, 
en  effet,  se  distingue  de  la  première  par  une  densité  plus  forte 
et  par  un  peu  plus  de  dureté  ; elle  n’est  pas  liygroscopique  et 
11e  change  pas  de  couleur  au  contact  de  l’air.  L’opale  du  Mexique 
est  très  hygroscopique,  et  certains  échantillons  transparents  et 
peu  colorés,  au  moment  où  on  les  taille,  deviennent  plus  tard 
bruns  et  laiteux.  — Nous  voyons  aussi  qu’il  doit  y avoir  identité 
de  composition  entre  l'opale  du  Mexique  et  la  geyser! te  trans- 
parente et  pure.  — Le  silex  résinite  jaune,  du  Mexique,  pré- 
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sente  entre  1 oxygéné  de  l’eau  et  l’oxygène  de  la  silice  le  rapport 
approché  de  1 : 12. 

Les  autres  silex  résiniles  donnent  des  rapports  incertains  « ët 
il  est  très  probable  que  ces  matières  3 ainsi  que  M.  Beudant  l’a 
fait  justement  observer s ne  sont  que  des  mélanges  en  propor- 
tions variables  d opale  et  de  calcédoine.  — Enfin  la  hyalite  offre 
entre  l’oxygène  de  la  silice  et  l’oxygène  de  l’eau  le  rapport  très 
approché  de  1 : 48.  — Cette  substance  à cassure  vitreuse,  et 
entièrement  limpide  et  incolore,  comme  le  quarz  le  plus  pur, 
possède  une  structure  testacée  qui  devient  évidente  par  l’effet 
de  la  calcination.  J ai  déjà  signale  ce  caractère  remarquable  de 
la  hyalite  ( Annales  des  mines > <je  série,  t.  1*7,  p.  2Ô2).  — On 
connaît  trois  hydrates  de  silice  que  l’on  obtient  artiltctelleinéiili 
savoir  : 


Hydrate  correspondant  à 'l’éther  monosilicique 
de  M.  Ébelmen.  .............  3 if  -{-  Si 

Hydrate  bisilicique  de  M.  Ébeltoen.  .....  % H-  4.  g* 


Hydrate  en  aiguilles  cristallines  de  M.  Boveri.  É 4.  §/ 

D'après  les  analyses  précédentes,  on  peut  admettre  qüé  lé 
règne  minéral  nous  présente,  à l’état  libre,  quatre  autres  hy- 
drates de  silice,  savoir  : 


L’opale  du  Mexique.  ....... 

La  geyserite.  ....  ....... 

■ ■]  È + 2 èi 

L’opale  de  Hongrie 

Le  silex  résinite  du  Mexique.  . . . 

■ ...  » -4-  t,  si 

La  hyalite 

Séance  du  21  février  1848. 

PRÉSIDENCE  DE  M*  MICHELIN. 

M.  Bayîë,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance , lé 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 
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MM. 

Zehender  (Charles-Guillaume)  , docteur  en  médecine,  à 
Eutin  (Holstein) , présenté  par  MM.  Le  Blanc  et  Tournière  5 

Le  docteur  Black  , vice-président  de  la  Société  géologique 
de  Manchester,  présenté  par  MM.  Frapolli  et  Angelot. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  Justice,  Journal  des 
Savants;  janvier  1848. 

De  la  part  de  M.  de  Buch,  Uber  ceratiten , etc.}  in-8°, 
12  p.,  1 pl. 

De  la  part  de  M.  d’Hombres  Firmas,  Itinéraire  proposé  a 
la  Société  géologique  de  France , dans  sa  réunion  extraordinaire 
a A lais , le  30  août  1846}  in-8°,  22  p. 

De  la  part  de  M.  Fournet,  1°  Résultats  sommaires  Furie 
exploration  des  Vosges  faite  en  1846  (extr.  des  Annales  de  la 
Société  royale  dé  agriculture , histoire  naturelle  et  arts  utiles  de 
Lyon , 1847),  par  M.  Fournet}  in-8°,  44  p.  Lyon,  chez 
Barret. 

2°  Analyse  de  Veau  minérale  de  la  Gadinière -,  parM.  Sau- 
vanau}  in-8°,  1 p. 

3°  Note  sur  les  travaux  de  M.  Sauvanau  (extr.  des  Annales 
de  la  Société  royale  à' agriculture  \ etc .,  de  Lyon , 1847)  , par 
M.  Fournet}  in-8°,  1 p. 

De  la  part  deM.  Gruner,  Notice  sur  la  constitution  géologique 
et  les  principales  ressources  minérales  du  département  de  la 
Loire  (extr.  de  X Annuaire  administratif  et  statistique  de  la 
Loire , pour  1847)}  in-8°,  46  p.  Montbrison,  1847,  chez 
Bernard. 

De  la  part  de  M.  Yandell,  Contributions , etc.  (Becherches 
sur  la  géologie  du  Kentucky1),  par  Lunsford  P.  Yandell  et 
Benjamin  F.  Shumard  ; in-8°,  36  p.,  1 pl.  Louisville,  1847, 
chez  Prentice  et  Weissinger. 

Comptes-rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences ; 
1848,  1er  semestre,  t»  XXVI,  nps6et  7. 
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U Institut;  1848 , n°«  736  et  737. 

Annales  deV  Auvergne  ; t.  XX,  novembre  et  décembre  1847. 

Programme  de  prix  fondés  par  M.  Pillet-  IV ill , membre 
non  résidant  de  V Académie  royale  des  sciences  de  Turin , 
classe  des  sciences  physicpies  et  mathématiques  ; in-8°,  2 p. 
Turin,  1848. 

The  Mining  Journal;  1848,  vol.  XVIII,  nos  651  et  652. 

The  Athenœum  ; 1848,  nos  1059  et  1060. 

The  Journal  of  the  Indian  archipelago  , etc.  (Journal  de 
l’archipel  Indien  et  de  l’Asie  orientale) , nos  4 et  5 5 octobre  et 
novembre  1847. 

M.  Deville  lit  de  la  part  de  M.  Daubrée  la  notice  suivante  : 

Notice  sur  le  dépôt  tertiaire  supérieur  du  Sundgau  (Haut- 

Rhin)  et  sur  la  transformation  en  kaolin  des  galets  feld- 

spathiques  de  ce  dépôt;  par  M.  Daubrée. 

Le  terrain  de  molasse  du  Haut-Rhin  est  recouvert,  dans  la 
partie  du  Sundgau  située  au  sud  d’Altkirch , par  des  dépôts  de 
limon  et  de  cailloux  qui  ont  de  la  ressemblance  avec  les  terrains 
de  transport  anciens,  mais  que  M.  Elie  de  Beaumont  a rap- 
portés depuis  longtemps  à la  période  tertiaire  supérieure, 
comme  les  dépôts  de  même  nature  delà  Bresse  et  de  l’Isère. 

Composition  du  terrain.  — Au  lieu  d’être  disposés  en  cou- 
ches régulières , les  cailloux  constituent  des  amas  lenticulaires 
irrégulièrement  répartis  au  milieu  du  limon  et  de  dimensions 
très  variables,  car  il  en  existe  qui  n’ont  que  quelques  mètres 
de  longueur,  tandis  qu’entre  Abermuespacli  et  Waltighoffen , 
une  même  couche  de  cailloux  affleure  sur  une  étendue  de  plus 
de  deux  kilomètres.  Ces  cailloux  consistent,  pour  le  plus  grand 
nombre , soit  en  quartzite , soit  en  grès  ou  en  poudingue 
quartzeux;  quoique  fort  durs,  tous  sont  complètement  arron- 
dis. Le  limon  qui  les  renferme  est  ordinairement  jaune  et  ba- 
riolé de  blanc.  Comme  exemple  de  la  disposition  des  cailloux 
du  Sundgau,  on  peut  citer  la  colline  située  au  nord  de 
Hundsbach,  dont  la  disposition  est  représentée  par  la  ligure 
ci-dessous. 
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Çuupç  représentant  la  composition  habituelle  du  terrain  tertiaire 

du  Sundgau. 


L’échelle  des  bases 


4Q.QÛÛ  X 


l’échelle  des  hauteurs 


30.00Q  ’ 


a,  limon  et  sable  argileux  jaunes  mélangés  de  quelques  nids  de 
cailloux  ; b , grandes  assises  de  cailloux  mélangés  de  sable 
jaime  et  d’une  argile  Yerte  à pâte  très  courte  ; des  veines  de  fer 
oxydé  brun  cimentent  souvent  ces  cailloux  sous  forme  de  pou- 
dingues  solides;  c , loess  qui  constitue  le  plateau;  m,  argiles  et 
grès  appartenant  au  terrain  de  la  molasse. 

Rareté  de  fossiles . — Aucune  trace  de  fossiles,  animaux  et 
végétaux,  n’a  été  rencontrée  jusqu’à  présent  dans  tout  ce  dépôt. 

Minerai  de  fer  qui  lui  est  subordonné . — Des  couches  de 
rognons  ferrugineux  qui,  en  quelques  points,  comme  à Cour- 
taron,  sont  assez  abondants  pour  être  exploitables,  sont  subor- 
données au  dépôt  qui  nous  occupe.  Ces  rognons  sont  formés  de 
CQuches  concentriques  ; le  centre  du  rognon  est  lui-même  occupé 
par  du  sable  de  la  couche,  ce  qui  montre  que  le  minerai,  de  même 
que  celui  du  terrain  houiller  et  du  lias , s’est  aggloméré  en  ro- 
gnons postérieurement  au  dépôt  de  sable  qui  les  renferme.  Ces 
gîtes  rappellent  le  minerai  de  fer  si  abondant  dans  le  sable  des 
Landes  contemporain  du  terrain  du  Simdgau. 

Sources  nombreuses  et  abondantes  du  terrain  tertiaire  du 
Sundgau . — On  conçoit  que  ces  grands  amas  de  cailloux,  en- 
clavés dans  des  limons  imperméables,  réunissent  toutes  les 
conditions  favorables  pour  la  formation  des  sources;  elles  sont 
effectivement  très  remarquables  dans  tout  le  terrain  tertiaire  su- 
périeur du  Sundgau  par  leur  nombre  et  par  leur  abondance.  Il  en 
jaillit  d’un  grand  nombre  de  vallons,  presque  de  toutes  les  échan- 
crures du  terrain  au  fond  desquelles  affleure  l’argile  inférieure 
au  gravier.  Aucune  région  de  l’Alsace,  située  en  dehors  des 
montagnes,  n’est  aussi  riche  en  sources. 

Epaisseur  du  dépôt.  — L’épaisseur  moyenne  du  dépôt  est 
de  25  à 30  mètres;  au  Roggenberg,  près  d’AUkirch , il  atteint 
50  mètres. 
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Prolongement  dans  V intérieur  du  Jura  suisse.  — Non  seu- 
lement le  dépôt  de  cailloux  du  Sundgau  se  lie  à celui  de  la 
Bresse,  mais  il  se  poursuit  jusque  dans  l’intérieur  de  la  Suisse; 
ainsi,  dans  la  vallée  de  Delémont , on  le  retrouve  avec  les 
mêmes  caractères  que  dans  le  Haut-Rhin;  il  contient  un  très 
grand  nombre  de  cailloux  de  grès  des  Vosges,  de  poudingue, 
de  porphyre  feldspathique  et  d’autres  roches  qui  proviennent 
évidemment  des  Vosges  méridionales  : il  en  est  qui  atteignent 
un  diamètre  de  30  à 35  centimètres  et  dont  le  poids  excède 
15  kilogrammes.  Le  transport  de  dépôts  volumineux  de  cail- 
loux provenant  des  Vosges,  dans  l’intérieur  du  Jura,  c’est-à-dire 
dans  des  bassins  aujourd’hui  séparés  de  la  plaine  du  Rhin  par 
des  proéminences  élevées,  doit  faire  supposer  que  ces  dépôts 
sont  antérieurs  aux  dernières  dislocations  de  la  contrée. 

Absence  d’or  et  de  fer  titane  dans  le  terrain  tertiaire  du 
Sundgau . — Dans  le  sable  qui  accompagne  le  gros  gravier  du 
Sundgau  , je  n’ai  pas  rencontré  de  paillettes  d’or,  ni  même  de 
fer  titane;  elles  diffèrent  en  ceci  des  terrasses  diluviennes  dont 
les  matériaux  sont  d’origine  alpine. 

Dépôts  semblables  à celui  du  Sundgau  dans  la  basse  Al- 
sace* Au  nord  du  Sundgau,  on  trouve  aussi  des  dépôts  de 
cailloux  bien  distincts  du  diluvium,  qui  sont  probablement 
aussi  contemporains  de  ceux  de  la  Bresse  (l)f  quoique  d’une 
autre  nature.  Tels  sont  le  dépôt  isolé  de  cailloux  jurassiques 
qui  couronne  le  mont  Bastberg,  et  qui  s’élève  à 329  mètres  de 
hauteur,  c’est-à-dire  à 225  mètres  au-dessus  du  Rhin;  le  Seha- 
rachberg , qui  est  de  même  nature  ; les  amas  de  galets  de 
muschelkalk  qui  couronnent  les  collines  entre  Gœrsdorf  et 
Gunstelt;  telles  sont  probablement  aussi  des  couches  de  cail- 
loux signalées  aux  environs  deNeuwied  et  de  Coblentz  parM.  de 
Oeynhausen  (2),  qui  s’élèvent  jusqu’à  plus  de  160  mètres  au- 
dessus  du  Rhin. 

Réduction  d’une  partie  des  cailloux  à Vètat  friable . *— 
Une  des  circonstances  les  plus  remarquables  que  présentent  les 
accumulations  de  gravier  du  Sundgau,  c’est  l’état  profond  de 


(1)  Élie  de  Beaumont,  Recherches  sur  quelques  unes  des  révolu- 
tions du  Globe . — Manuel  géologique  de  La  Bêche , p.  652. 

(2)  Erlaeuterungen  zu  der  geognostisch  geogmph iseh en  Karfà  der 
Urngebungen  des  Laacker  Secs  ; p.  3 et  suivantes. 
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décomposition  aucpiel  les  cailloux  feldspatliiques  se  trouvent 
réduits  sur  de  grandes  étendues.  Ainsi , par  exemple,  à l’extré- 
mité orientale  du  village  de  Saint-Ulrich,  où  le  dépôt  est  entaillé 
pour  l’entretien  des  routes  sur  t\  à 5 mètres  de  hauteur,  les  cail- 
loux sont  disséminés  dans  une  argile  jaune  mélangée  de  sable 
micacé.  Entre  les  cailloux  entièrement  quartzeux,  qui  sont  très 
résistants,  il  en  est  dont  les  formes  sont  très  arrondies  et  dont 
la  surface  est  même  comme  polie.  Aussi  ont-ils  une  apparence 
de  dureté  tant  qu’on  ne  les  touche  pas;  mais  ils  sont  habituel- 
lement si  friables,  qu’il  est  difficile  de  les  dégager  de  ceux  qui 
les  entourent  sans  les  voir  se  réduire  immédiatement  en  pous- 
sière entre  ses  doigts.  Ceux  de  ces  cailloux  qui  sont  à un  état 
terreux  moins  avancé  et  que  l’on  peut  extraire  sans  les  briser, 
se  délitent  bientôt,  à la  manière  de  la  chaux  vive,  quand  ils 
sont  exposés  depuis  quelques  semaines  aux  agents  atmosphéri- 
ques. Ce  fait,  qui  s’observe  sur  la  plupart  des  tas  destinés  à 
l’entretien  des  routes,  est  très  bien  connu  des  cantonniers  qui 
désignent  ces  cailloux  par  l’épithète  de  pourris. 

Transformation  du  feldspath  en  kaolin.  — Parmi  les  cail- 
loux pourris,  il  en  est  dont  l’origine  granitique  est  parfaitement 
reconnaissable,  car  le  kaolin  y a conservé  la  forme  et  même  le 
clivage  du  feldspath;  il  est  associé  à du  mica  aussi  altéré  et  à 
du  quartz  hyalin.  Un  de  ces  cristaux  de  forme  feldspathique, 
d’après  l’examen  que  j’en  ai  fait,  ne  renfermait  plus  que 
0,008  d’alcali. 

L* altéra tion  des  cailloux  a eu  lieu  depuis  qu’ils  occupent 
leur  position  actuelle.  — La  surface  parfaitement  arrondie  et 
lisse  des  galets  kaoliniques  montre  que  ces  galets  étaient  tout  à 
fait  cohérents  lorsqu’ils  ont  été  déposés;  car  s’ils  avaient  été 
alors  déjà  réduits  à l’état  de  kaolin,  il  est  évident  qu’ils  auraient 
été  triturés  par  le  frottement  ou  par  le  choc  des  cailloux  de 
quartzite  avec  lesquels  ils  se  trouvent,  au  lieu  de  s’arrondir 
avec  tant  de  régularité.  C’est  depuis  leur  dépôt  que  la  transfor- 
mation du  feldspath  en  kaolin  a eu  lieu  dans  un  gisement  diffé- 
rent de  ceux  signalés  jusqu’ici;  car  les  dépôts  subordonnés  aux 
terrains  clysmiens,  et  mentionnés  par  M.  Brongniart  (1),  pa- 
raissent simplement  résulter  du  lavage  de  roches  plus  ou  moins 
anciennes.  Nous  avons  donc  ici  un  exemple  de  la  formation  très 
récente  de  kaolin. 


(1  ) Traité  des  arts  céramiques , t.  I,  p.  53. 
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Résidu  du  traitement  des  cailloux  marneux  par  une  eau  aci- 
dulée. Argile  à structure  polyédrique.  • — -Il  est  d’autres  cailloux 
qui  consistent  en  une  substance  argileuse,  d’un  jaune  d’oere  clair 
et  très  friable  ; ces  cailloux  argileux  se  font  remarquer  par  une 
structure  polyédrique  parfaitement  prononcée  ; ils  se  brisent 
d’eux-mêmes  sous  forme  de  parallélipipèdes  de  plus  en  plus  pe- 
tits, et  à faces  respectivement  parallèles,  de  manière  à avoir  une 
fausse  ressemblance  avec  des  cristaux  clivables.  L’origine  de 
cette  substance,  sur  laquelle  j’avais  conservé  des  doutes,  m’a  été 
démontrée  avec  évidence  par  certains  cailloux  recueillis  dans 
le  «ravier  de  PI11 , aux  environs  d'Ostwald.  Dans  les  cailloux 
dont  il  s’agit,  on  trouve  une  couche  d’argile  polyédrique  qui 
s’étend  jusqu’à  plusieurs  millimètres  de  profondeur;  au-dessous 
de  cette  croûte,  qui  se  lie  à l’argile  superficielle,  est  un  noyau 
de  calcaire  marneux.  Il  est  clair  que  les  cailloux  qui  présen- 
tent cette  altération  ont  été  traités  par  une  eau  acidulée , qui 
pourrait  dissoudre  la  totalité  du  carbonate  de  chaux  sans  atta- 
quer l’argile , ni  même  dissoudre  l’hydrate  de  peroxyde  de  fer 
qui  y est  encore  mélangé.  Ordinairement,  dans  le  Sundgau,  la 
dissolution  du  carbonate  de  chaux  a été  complète,  et  il  ne  rest«e 
plus  que  l’argile.  Quant  aux  fissures  qui  partagent  si  nettement 
l’argile  en  polyèdres,  elles  résultent  sans  doute  du  retrait  que 
la  masse  a subi  après  la  dissolution  du  carbonate  de  chaux,  ce 
qui  doit  faire  supposer  que  l’opération  a été  lente;  car,  si  on 
cherche  à imiter  cet  arrangement  moléculaire  par  une  réaction 
rapide,  on  n’y  parvient  pas. 

Cette  dernière  opération  s’est  aussi  produite  sur  place. — 
Pour  ces  cailloux,  il  est  non  moins  évident  que  pour  les  galets 
kaoliniques,  qu’ils  ont  été  amenés  à l’état  friable  depuis  qu’ils 
occupent  leur  position  actuelle. 

Localités  où  l’on  observe  ces  décompositions.  — La  dé- 
composition de  cailloux  qui  vient  d’être  signalée  s’observe  dans 
beaucoup  de  lieux,  le  long  de  la  Largue,  particulièrement  près 
d’Altenach  et  de  Saint-Ulrich,  au  Roggenberg  près  d’Altkirch, 
aux  environs  d’Hersingen,  de  Feldbach,  de  Weirentzhausen, 
d’Hundsbach,  de  Mittelmuespach , c’est-à-dire  sur  une  étendue 
déplus  de  20  kilomètres  de  diamètre.  Dans  tous  ces  lieux,  les 
cailloux  qui  ne  sont  pas  de  nature  quartzeuse  sont  généralement 
réduits  à un  état  de  friabilité  parfaite.  Il  paraît  aussi  qu’une 
partie  du  gravier  de  la  Hardt  se  trouve  dans  ce  cas. 

Elles  doivent  être  attribuées  àl’ action  de  l’eau  acidulée. 
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— Sur  toute  l’étendue  où  se  ni anifeste  l’altération  dont  il  s’agit, 
c’est-à-dire  sur  plus  de  120  kilomètres  carrés,  on  ne  remarque 
aucune  trace  d’action  plutonique,  soit  dans  le  terrain  qui  ren- 
ferme les  galets,  soit  dans  l’argile  de  la  molasse  qui  les  sup- 
porte. D’ailleurs  , non  loin  des  collines  tertiaires  du  Sundgau, 
il  existe  des  terrasses  diluviennes  dont  les  galets  feldspathiques 
n’ont  pas  subi  d’altération.  Ce  n’est  donc  pas  l’action  lente  et 
prolongée  des  eaux  ordinaires  d’infiltration,  dont  l’influence  est 
très  faible,  surtout  sur  des  cailloux  à surface  parfaitement  unie, 
qui  paraît  être  la  cause  du  phénomène.  La  réduction  du  feldspath 
en  kaolin  dans  certains  cailloux  «%yant  été  accompagnée  de  la 
dissolution  du  carbonate  de  chaux  mélangé  à d’autres  galets,  il 
y a tout  lieu  d’attribuer  cette  double  altération  à faction  d’une 
eau  acidulée,  et  très  probablement  à l’action  d’eaux  chargées 
d’acide  carbonique  qui  ont  pénétré  dans  ce_ terrain;  cette  con- 
clusion est  d’accord  avec  l’explication  déjà  donnée  par  M.  Four- 
net  pour  la  transformation  du  feldspath  en  kaolin  qu’il  con- 
sidère comme  due  au  même  agent. 

Les  empreintes  des  galets  calcaires  du  nagelfluhe  ont  aussi 
été  formées  sur  la  place  où  on  les  trouve , — Le  phénomène 
du  Sundgau  dont  il  vient  d’être  question  paraît  se  lier  à un  autre 
beaucoup  plus  étendu  qui  s’observe  dans  le  nagelfluhe  de  plu- 
sieurs régions  de  la  Suisse  et  de  l’Alsace,  M.  Lortet  a signalé,  il 
y a une  dizaine  d’années  (1),  en  Suisse,  les  impressions  con- 
caves que  présentent  un  grand  nombre  de  galets  calcaires  du 
nagelfluhe.  D’après  les  faits  du  même  genre  que  j’ai  eu  occasion 
d’observer  dans  le  canton  de  Berne,  il  me  paraît  certain  que 
ces  impressions  ont  été  produites  sur  place,  ainsi  que  M.  Lortet 
l’a  déjà  admis,  Je  citerai,  comme  exemple,  la  carrière  située  à 
500  mètres  à l’O.  de  Delémont,  où  l’on  exploite  un  conglomérat 
de  cailloux  de  calcaire  jurassique  pour  l’entretien  des  routes. 
Le  diamètre  de  ces  cailloux  dépasse  rarement  10  ou  15  centi- 
mètres ; ils  sont  entremêlés,  de  sable  grossier.  Dès  qu’on  les 
examine,  l’œil  est  frappé  du  grand  nombre  d’empreintes  con- 
caves fort  nettes  qu’ils  présentent;  le  même  caillou  offre  sou- 
vent à la  surface  8,  10  ou  12  de  ces  concavités.  Si  on  détache 


(4)  Jahrbuch  fur  minéralogie , 4 836  , p.  4 96. 

M.  Blum  a publié  aussi  sur  ce  sujet , même  journal , 4 840  , p.  525 , 
des  observations,  desquelles  il  résulterait  que  ces  empreintes  s'obser- 
vent aussi  dans  d’autres  roches  que  le  calcaire. 
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l’un  de  ces  cailloux  avec  assez  de  précaution  pour  que  ceux  qui 
l’avoisinent  ne  s’écroulent  pas,  il  est  facile  de  reconnaître  que 
chaque  empreinte  correspond  exactement  au  contact  avec  un 
caillou  voisiu,  et  que  la  surface  convexe  du  caillou  pénétrant 
emboîte  bien  exactement  dans  la  surface  concave  du  caillou  pé- 
nétré, ainsi  que  l’indique  le  croquis  ci-dessous. 

Galet  calcaire  sur  lequel  les  cailloux  voisins  ont  formé  empreinte. 


Cette  dernière  circonstance  démontre  donc  que  c’est  depuis 
que  ces  cailloux  sont  agglomérés  dans  leur  position  actuelle 
qu’ils  ont  ainsi  pénétré  les  uns  dans  les  autres  sur  plusieurs 
millimètres  de  profondeur  ; c’est  aussi , par  conséquent,  depuis 
lors  que  leur  surface  a été  ramollie. 

Il  en  est  de  même  des  empreintes  des  galets  du  terrain  de 
minerai  de  fer  pisolithique.  « — Beaucoup  de  dépôts  de  minerai 
de  fer  pisolithique  sont  recouverts  par  des  conglomérats  de  cal- 
caire jurassique,  dont  les  galets  offrent  aussi  des  preuves  de  ra- 
mollissement, soit  par  l’incrustation  des  pisolithes  ferrugineux 
dans  des  débris  de  calcaire  jurassique,  soit  par  des  empreintes 
qui,  ainsi  qu’on  peut  facilement  le  reconnaître  dans  le  gîte  de 
Roppe  (Haut-Rhin),  se  sont  faits  sur  place,  et  sans  doute  dans 
les  mêmes  circonstances  que  celles  du  nagelfluhe  de  la  Suisse. 

La  formation  de  ces  empreintes  paraît  postérieure  à 
l'époque  tertiaire.  — ^ Quelle  qu’ait  été  la  cause  de  ces  em- 
preintes, elle  ne  paraît  plus  avoir  agi  dans  les  mêmes  contrées 
après  l’époque  tertiaire,  au  moins  avec  la  même  intensité,  car 
dans  les  dépôts  diluviens  du  Jura  suisse  qui , comme  celui  de  la 
vallée  de  la  Byrse,  sont  exclusivement  formés  de  calcaire  juras- 
sique, je  n’ai  pu  remarquer  de  déformations  du  genre  de  celles 
qui  sont  si  fréquentes  dans  les  dépôts  tertiaires  des  mêmes 
contrées. 

Correspondance  entre  plusieurs  des  faits  signalés  plus 
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haut.  — On  est  amené , par  les  observations  qui  précèdent,  à 
considérer  plusieurs  faits  de  nature  différente  comme  produits 
par  le  même  agent.  Telles  sont  la  réduction  habituelle  du 
feldspath  à l’état  de  kaolin  dans  les  dépôts  caillouteux  du  S un  d gau 
sur  une  superficie  de  120  kilomètres  carrés,  la  dissolution  du 
carbonate  de  chaux  dans  les  galets  marneux  de  la  même  contrée 
sur  les  points  où  le  calcaire  est  rare,  les  empreintes  mutuelles 
que  les  cailloux  ont  formées  les  uns  contre  les  autres  en  se  ra- 
mollissant dans  des  conglomérats  calcaires  du  Jura  suisse  qui 
appartiennent  à l’époque  tertiaire  depuis  qu’ils  occupent  leur 
position  actuelle.  Tous  ces  effets  paraissent  devoir  être  attribués 
à l’action  d’eaux  chargées  d’acide  carbonique  auxquelles  ces 
dépôts  ont  été  particulièrement  soumis  pendant  l’époque  ter- 
tiaire, et  dont  l’ancienne  affluence  s’est  manifestée  encore,  dans 
la  chaîne  du  Jura  comme  dans  d’autres  contrées,  par  la  corro- 
sion des  parois  de  nombreuses  cavernes  et  par  l’arrivée  du  mi- 
nerai de  fer  pisolithique. 

M.  Delanoue  demande  s’il  est  bien  nécessaire  que  l’eau  soit 
chargée  d’acide  carbonique  pour  produire  les  effets  dont  vient 
de  parler  M.  Daubrée-,  l’eau  pure  ne  pourrait-elle  pas  les  pro- 
duire ? aucun  fait  ne  prouve  le  contraire  -,  car  les  zéolithes  et  les 
pétrosilex  mêmes  sont  solubles  dans  l’eau. 

M.  Deville  dit  que,  sans  citer  d’expérience  directe  d’une  dis- 
solution de  roche  feldspathique  par  l’eau  chargée  d’acide  car- 
bonique, M.  Ébelmen  est  porté  à penser  que  l’eau  chargée 
d’acide  carbonique  a été  l’agent  de  dissolution  des  roches  feld- 
spathiques,  et  qu  il  croit  que  la  totalité  des  terrains  argileux 
ont  eu  ce  phénomène  pour  origine. 

M.  Damour  ajoute  qu’il  a fait  dissoudre  de  la  mésotype  cal- 
cinée dans  l’eau  pure , que  la  matière  dissoute  était  la  silice  et 
l’alcali , l’alumine  étant  moins  attaquée  ; le  même  phénomène  a 
produit  les  kaolins. 

M.  Delanoue  croit  néanmoins  que  l’acide  carbonique  préci- 
pitera plutôt  la  silice  qu’il  ne  la  dissoudra. 

M.  d’Omalius  d’Halloy,  sans  vouloir  faire  une  objection  qui 
s’applique  directement  à la  localité  indiquée  parM.  Daubrée, 
localité  qu’il  n’a  pas  visitée , dit  qu’il  a souvent  observé  des 


SÉANCE  DU  21  FÉVRIER  1848. 


173 


cailloux  de  granité  altéré , mais  que  ces  cailloux  se  trouvant 
ordinairement  accompagnés  d’une  très  grande  quantité  d’autres 
cailloux  où  le  granité  est  de  la  plus  belle  conservation , il  n’a 
jamais  pu  croire  que  l’altération  des  premiers  fût  le  résultat 
d’une  cause  actuelle  aussi  générale  que  l’action  des  eaux  ou 
celle  de  l’acide  carbonique  de  l’atmosphère 5 parce  que,  dans  ce 
cas , tous  les  cailloux  de  même  nature  d’un  dépôt  devraient 
être  à peu  près  également  altérés } de  sorte  que  M.  d’Omalius 
a toujours  supposé  que  l’altération  de  ces  cailloux  remontait  à 
une  époque  où  ils  faisaient  encore  partie  de  leur  masse  origi- 
naire , ce  qui , par  exemple,  se  conçoit  facilement  dans  le  voi- 
sinage des  Vosges,  où,  comme  on  sait,  il  y a beaucoup  de  par- 
ties de  masses  granitiques  plus  ou  moins  altérées  par  l’injection 
des  fdons  nommés  minette  dans  le  pays.  A la  vérité,  M.  Dau- 
brée  a répondu  d’avance  à cette  objection , en  disant  que,  dans 
ce  cas,  ces  cailloux  auraient  été  broyés  dans  le  transport.  Mais 
M.  d’Omalius  répond,  de  son  côté,  que  d’abord  rien  ne 
s’oppose  à ce  que  l’on  admette  que  la  matière  de  ces  cailloux , 
tout  en  ayant  pris,  s’il  est  permis  de  s’exprimer  ainsi,  le  germe 
de  l’altération  avant  d’être  brisée  et  transportée , avait  néan- 
moins conservé , à cette  époque , une  cohérence  suffisante  pour 
résister  à la  destruction  complète } et  que,  en  second  lieu,  il 
n’est  pas  impossible  que  des  matières  qui  n’ont  pas  une  très 
grande  ténacité  puissent  quelquefois  être  arrondies  et  trans- 
portées par  les  eaux  sans  se  détruire  complètement  \ c’est  ainsi 
que  l’on  trouve  de  temps  en  temps  des  coquilles  assez  minces 
dans  des  dépôts  de  cailloux  roulés. 

M.  Bourjot  Saint-Hilaire  dit  que  souvent  des  granités  recou- 
verts par  de  la  terre  végétale  sont  altérés  sur  une  grande  épais- 
seur, 10  mètres  par  exemple,  et  que  ce  sont  les  eaux  d’infiltra- 
tion qui  traversent  les  terres,  qui  produisent  cette  altération. 

M.  d’Omalius  ne  regarde  pas  ce  phénomène  comme  aussi 
général  qu’on  vient  de  le  représenter,  puisque  non  seulement 
l’altération  n’a  pas  lieu  sur  les  blocs  que  l’on  rencontre  si  fré- 
quemment à la  surface  du  terrain  granitique , mais  les  faces 
d’escarpement  des  masses  de  granité  présentent  le  plus  souvent 
une  roche  très  bien  conservée.  M.  d’Omalius  pense  donc  que 
l’altération  que  l’on  remarque  ordinairement  à la  surface  des 
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plateaux  granitiques , provient  de  ce  que  ces  surfaces  avaient , 
lorsqu’elles  ont  été  mises  au  jour,  une  aptitude  à s’altérer,  que 
la  masse  principale  avait  perdue  lorsque  de  nouvelles  disloca- 
tions du  sol  ont  mis  les  faces  d’escarpement  â découvert* 

Compte  des  recettes  et  des  dépenses  exécutées  pendant 
Vannée  1847  pour  ta  Société  géologique  de  France , 
présenté  par  M.  Damour,  trésorier. 

RECETTE. 


DÉSIGNATION 

de» 

chapitres  d*  là  recette. 


NATURE  DES  RECETTES. 


prétues 
ad  budget. 


RECETTES 

effectuées. 


§ 2.  Produits  extraord. 
des  réception 6.  . 


SS.  Publications. 


SI.  Produits  ordinaires  ( l I Dtoi,ï  C entrée  el  de  diplôme.  . . 
* , . ..  1 2 i (de  1 année  courante.  . 

« es  recep  ions.  . i g (cotisations  j des  années  précédentes. 

4 ) \ anticipées 

5 j Cotisations  une  foi»  payées 

6 \ i de  Bulletins  et  abonnements. 

7 I l de  l’Hisloire  des  progrès  de 

S^-Vente  < la  géologie 

j de  Mémoires » . 

( de  cartes  coloriées.  . . . 
Arrérages  de  Rentes  sur  l’Etat.  . . 
Arrérages  de  Bons  du  Trésor.  . . . 

Recettes  imprévues. 

Reinboursemênt  de  frais  dé  mandats 
Arrérages  de  fonds  placés.  ...  . 
Recette  extraôrd.  relative  au  Bulletin 
Allocation  de  M.  le  ministre  de  l’In 
slruction  publique 


500 

10.000 

1,000 

500 

2,400 

500 


840 


S 4-  Recettes  diverses. 


$5.  Solde  du  eoiâpte 
précédent 


17 


Totaux  des  recettes.  . . . 
Beliqùat  étt  caisse  àü  31  décembre 
1846.  


1,200 

50 

1,491 

50 

100 

25 


100 


1.080 
360 
1,500 
37  4 


140 

900 


374 


17,816  » 
4,401  40 


Totaux  de  la  recette  et  du  reliquat  en 


,217  40 


1,302 

64 

1,531 

50 

41 

27 

27 

375 


2,000 


20,041  » 
4,401  40 


24,442 


69 
102 
14 
40  50 


2 

27 

375 


2,000 


3,423  50 


58  50 


1,198  50 


COMPARAISON. 

La  Recette  effectuée  s’élève  à a4,44â  4° 

La  Recette  présumée  était  de.  22,2 17  4o 

L'excédant  de  h Recette  réelle  monte  «à â,2a5  » 
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DEPENSE. 


DÉPENSES 

prévues 
au  budget. 

DÉPENSE9 

effectuées. 

l Augmentation. 

1 

| Diminution. 

1,800 

A 

1,800 

» 

, 

» 

B 

V 

300 

300 

» 

n 

B 

B 

„ 

800 

800 

» 

a 

» 

B 

n 

Î00 

„ 

170 

80 

70 

80 

1) 

» 

1,280 

B 

1,262 

10 

D 

» 

17 

90 

400 

g 

431 

40 

31 

40 

B 

B 

300 

n 

285 

25 

D 

» 

14 

75 

350 

D 

285 

35 

D 

N 

64 

65 

200 

50 

50 

D 

M 

149 

50 

200 

g 

263 

75 

63 

75 

100 

g 

71 

65 

» 

28 

35 

500 

353 

65 

a 

» 

146 

35 

100 

» 

42 

>' 

i 

» 

58 

» 

5,000 

6,220 

45 

1,220 

45 

» 

1,200 

» 

1,304 

75 

104 

75 

„ 

2,500 

« 

2,500 

s 

» 

» 

• 

V 

100 

g 

, 

„ ■ 

100 

g 

i 

D 

40 

» 

4Ô 

» 

• 

1 

50 

1 

8 

” 

» 

B 

42 

■ 

» 

» 

2,611 

35 

2,611 

35 

. 

. 

2,400 

« 

1,561 

85 

» 

838 

15 

1,000 

. 

, 

6) 

1,000 

■ 

100 

65 

95 

" 

34 

05 

18,780 

■ 

20,428 

80 

4,142 

50 

2,493 

70 



DÉSIGNATION 

des 

lapitre»  de  la  dépense. 


1.  Personnel. 


2.  Frais  de  logement. 

3.  Frais  de  bureau.  . 

A.  Encaissements.  . . 
5.  Matériel 


NATURE  DES  DÉPENSES. 


son  traitement.  . . 
travaux  auxiliaires. 


Agent 


Garçon  de  bi, eau 


6.  Publications,  . . . 


7.  Placement  de  capi- 
taux   


8.  Dépenses  imprév. . 


Loyer,  contributions  et  assurances.. 

Chauffage  et  éclairage 

Dépenses  diverses  t < « 

Ports  de  lettres 

Impressions,  lithographies,  avis  et  cir- 
culaires. t . 

Change  et  retour  de  mandats  .... 

Mobilier 

Bibliothèque 

Collections 

impression,  papier,  plan- 
ches  

port 

i achat  d’exemplaires.  . . 
t dépenses  supplémentai- 


[ 14  ' 

, Bulletin 

1 15 

) 16  ’ 

\ Mémoires 

f 18  1 

\ 19  ; 

23 


I coloriage  de  cartes  , . . 

t menus  frais 

Impression  de  l'Histoire  des  progrès 

de  la  géologie 

Placement  de  cotisations  uniques  (en 

Rente*  Sur  l’État) 

Placement  en  Bons  du  Trésor  (pour 
contribuer  aux  frais  de  publication 
de  l’Histoire  des  progrès  delà  géo- 
logie  

Dépenses  imprévues 


COMPARAISON. 

La  Dépense  effectuée  est  de 20,428  80 

La  Dépense  présumée  était  de. . . „ 18,780  » 

L’excédant  de  la  Dépense  réelle  monte  à.  . . . 1 ,648  80 


RÉSULTAT  GÉNÉRAL  ET  SITUATION  AU  31  DÉCEMBRE  1847* 


La  Recette  totale  étant  de 24,442  4o 

Et  la  Dépense  totale  étant  de 20,428  80 

Il  reste  en  caisse  audit  jour 4>oi5  60 
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MOUVEMENT  DES  COTISATIONS  UNE  FOIS  PAYÉES  ET  DES  PLACE- 
MENTS DE  CAPITAUX.  ' 


NOMBRE 

V AT  PTTt?  G 

DES  COTISATIONS. 

V AL£iUi\8« 

fr.  c. 

f antérieurement  à 1847... 

75 

2 2,5oo  » 

Recette] 

(pendant  l’année  1847 

5 

i,5oo  » 

Totaux. .... 

80 

24,000  » 

Legs  Roberton. ................. 

12,600  * 

Total  des  capitaux  en  caisse. 

! 

36, 600  » 

PLACEMENTS  EN  ACHATS  DE  RENTES  5 o/o. 

1,49 1 fr-  de  renies  achetées  anté- 

fr. c.  1 

rieurement  à 1847  .... 

35,029  95  ' 

) 

66  fr.  de  rentes  achetées  pendant 

1 

[36,591  80 

l’année  1847 

1 ,56 1 85 

i 

1,557  fr.  de  rentes.  — Excédant  de 

la  recette  sur 

la  dépense 

8 20 

MOUVEMENT  DES  ENTRÉES  ET  DES  SORTIES  DES  MEMBRES. 


Au  31  décembre  4 8 46  f les  membres  maintenus  sur  les 
listes  officielles  comme  devant  contribuer  aux  dépenses  de 
1847,  s’élevaient  au  nombre  de SOI 

Les  réceptions,  du  1er  janvier  au  31  décembre  1847, 
sont  montées  à ..........  41 

Total.  ...  542 

A déduire  pour  cause  de  décès,  démissions,  radiations.  . 20 

Le  nombre  des  membres  inscrits  sur  les  registres  au 
1er  janvier  1848  , s’élève  à 522 
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M.  Ruinart  de  Brimont  lit  le  rapport  suivant  sur  la  gestion 
du  trésorier  pendant  l’année  1847. 

Rapport  sur  la  gestion  du  Trésorier  pendant  Vannée  1847. 

Messieurs , 

Vous  avez  chargé  une  commission , composée  de  MM.  Wal- 
ferdin , Alcide  d’Orbigny  et  moi , d’examiner  la  gestion  de  votre 
trésorier  pendant  l’année  1847.  C’est  le  résultat  de  cet  examen 
que  je  vais  avoir  l’honneur  de  vous  soumettre. 

RECETTE. 

Larecette  présumée  pour  l’année  1847  étaitde  22,217  fr.  40  c.  ; 
elle  s’est  élevée  à 24,442  fr.  40  c.  La  différence  en  plus  est 
de  2,225  fr. 

Cet  excédant  porte  sur  plusieurs  articles  sur  lesquels  je  vous 
prie,  Messieurs,  de  vouloir  bien  porter  votre  attention. 

Art.  1er.  Droits  d’entrée.  Le  nombre  des  admissions  présu- 
mées était  évalué  au  budget  pour  une  somme  de  500  fr.  Ces 
admissions  ayant  été  de  beaucoup  supérieures  à la  prévision,  la 
recette  s’est  élevée  à 840  fr.,  et  par  conséquent  a produit  un 
excédant  de  340  fr. 

Art.  2.  La  rentrée  des  cotisations  annuelles  s’est  faite  assez 
exactement  pendant  l’année  1847,  grâce  aux  soins  vigilants  de 
notre  trésorier.  Cependant  elle  n’a  pas  été  complète,  à cause 
du  retard  qu’apportent  habituellement  quelques  membres  à 
s’acquitter  envers  la  Société.  Le  produit  des  cotisations  arrié- 
rées s’est  élevé  quelque  peu  au-dessus  des  prévisions  portées  au 
budget.  Quant  à celles  qui  sont  capitalisées  et  qui  dispensent 
de  la  cotisation  annuelle  de  30  fr.,  elles  ont  subi  une  diminu- 
tion de  900  fr.  En  résumé,  la  recette  n’a  été  que  de  1,500  fr. 
au  lieu  de  2,400  fr.,  somme  admise  comme  la  moyenne  des 
années  précédentes. 

§ 3.  Produit  des  publications . 


La  vente  du  Bulletin  a produit  un  excédant  de  374  fr.  11  y a 

Soc . géol. , 2e  série,  tome  V.  <2 
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eu  aussi  un  excédant  de  116  fr.  sur  la  vente  des  Mémoires  et 
des  cartes  coloriées. 

Gomme  l’ont  déjà  fait  remarquer  mes  prédécesseurs,  l’aug- 
mentation de  ce  produit  semble  s’accroître  d’année  en  année. 
Ce  doit  être  pour  la  Société  un  gage  certain  de  l’intérêt  que  les 
savants  de  tous  les  pays  apportent  à posséder  ses  publications. 

Nous  devons  citer  encore  comme  nouvelle  source  de  produit 
l’ouvrage  récemment  publié  par  M.  le  vicomte  d’Archiac  ( His- 
toire des  progrès  de  la  géologie).  Cette  intéressante  publication, 
qui  récapitule  les  travaux  faits  depuis  dix  ans  par  les  géologues 
français  et  étrangers,  sera  bien  certainement  recherchée  avec 
empressement  par  ceux  qui  s’occupent  de  géologie. 

L’allocation  annuelle  de  2,000  fr. , due  à la  bienveillance  de 
M.  le  ministre  de  l’instruction  publique  pour  cette  publication, 
permettra  à la  Société  de  ne  rien  négliger  pour  qu’elle  soit 
aussi  complète  que  possible. 

Art.  10.  Les  arrérages  de  rentes  sur  T Etat  ont  éprouvé  une 
légère  augmentation  de  AO  fr.  50  c,,  provenant  du  placement 
de  cinq  cotisations  à vie  opéré  dans  le  courant  de  l’année. 

Je  signalerai  en  dernier  lieu  l’augmentation  de  50  fr.  sur 
l’art.  11  ( arrérages  des  bons  du  Trésor ),  et  celle  de  375  fr. 
sur  l’art.  15  ( Recettes  extraordinaires  relatives  au  Bulletin  ), 
Cette  dernière  somme  a été  offerte  par  un  des  membres  de 
la  Société  pour  subvenir  aux  frais  d’impression  occasionnés  par 
l’insertion  d’un  mémoire  volumineux  dans  le  Bulletin. 

En  définitive,  l’excédant  des  recettes  sur  les  prévisions  a été 
de  2,225  fr. 

DÉPENSE. 

Les  trois  premiers  articles,  relatifs  au  personnel  et  aux  tra- 
vaux auxiliaires,  n’ont  subi  aucun  changement. 

On  remarque,  à l’art,  k,  une  dépense  de  70  fr.  80  c.  non 
prévue  au  budget,  et  qui  a été  allouée  par  décision  du  Conseil  à 
l’ancien  garçon  de  bureau  à titre  de  gratification. 

Il  y a une  notable  économie  sur  les  trois  articles  concernant 
les  frais  de  bureau  et  portés  ensemble  à la  somme  de  850  fr. 
La  dépense  n’a  été  que  de  621  fr.  10  c.  C’est  donc  une  diffé- 
rence en  moins  de  228  fr.  90  c. 
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Art.  10.  Change  et  retour  de  mandats.  Les  frais  de  change, 
évalués  à 200  fr.,  se  sont  élevés  à 263  fr.  75  c.  Le  trésorier  a 
eu  de  sérieux  embarras  pour  négocier  les  mandats  sur  l’étran- 
ger. Une  seule  maison  de  banque  a consenti  à s’en  charger, 
mais  en  prélevant  pour  frais  de  change  la  somme  de  5 francs 
sur  chaque  mandat. 

Eu  égard  à de  telles  difficultés  et  à de  semblables  exigences, 
il  serait  à désirer  que  nos  confrères  de  la  province  et  de  l’étran- 
ger pussent  envoyer  leurs  cotisations  directement  à la  Société, 
ou  voulussent  bien  s’affranchir  de  cette  dette  annuelle , en  ac- 
quittant une  fois  pour  toutes  la  somme  de  300  fr.  Ce  serait  un 
avantage  réel  pour  les  membres  éloignés,  et  la  Société  ne  serait 
plus  obligée  d’acquitter,  sans  profit  pour  elle,  des  frais  très 
onéreux. 

§ 5.  Il  n’y  a pas  eu  pour  l’année  18/17  d’acquisition  impor- 
tante en  fait  de  mobilier  ou  de  collections.  La  bibliothèque, 
pour  laquelle  on  avait  voté  500  fr.,  n’a  pas  employé  tous  ses 
fonds  elle  les  a affectés  à la  publication  du  Bulletin , qui  sem- 
blait exiger  qu’on  lui  appliquât  toutes  les  ressources  disponi- 
bles. Espérons  cependant  qu’il  n’en  sera  pas  toujours  de  même  ; 
un  grand  nombre  de  livres  et  de  cartes,  fréquemment  consultés 
par  les  membres,  demandent  à être  reliés  et  à être  collés  sur 
toile.  Il  serait  fâcheux  de  les  voir  se  détériorer  au  point  de  ne 
plus  pouvoir  s’en  servir. 

Art.  14  et  15.  Le  Bulletin  présente  un  excédant  de  dépense 
de  1,220  fr.  45  c.  sur  les  prévisions;  mais  il  n’est  en  réalité 
que  de  220  fr.  Zi5  c.,  les  5,000  fr.  portés  primitivement  ayant 
été  augmentés  de  1,000  fr.  par  suite  d’une  décision  prise  dans 
la  séance  du  5 juillet  1847.  Au  reste,  cet  excédant  se  trouve 
plus  que  compensé  par  la  recette  de  375  fr.  dont  j’ai  parlé  à 
l’art.  15  des  recettes. 

Quant  à l’augmentation  du  port  du  Bulletin , il  est  la  consé- 
quence naturelle  de  l’extension  qu’il  prend  chaque  année  et  du 
nombre  toujours  croissant  des  membres  de  la  Société. 

L’art.  20,  qui  concerne  l’impression  de  X Histoire  des  pro- 
grès de  la  géologie , n’avait  pas  été  prévu  au  budget  ; mais 
cette  dépense  a été  en  partie  couverte  par  l’allocation  du  mi- 
nistre de  l’instruction  publique  citée  précédemment. 


m 
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Art.  22.  Cet  article  avait  pour  objet  d’établir  une  réserve 
pour  faire  face  à la  dépense  dont  il  est  question  à l’art.  20. 

Le  premier  volume  ayant  paru  en  décembre  1847,  il  a fallu 
en  payer  les  frais  d’impression  montant  à 3,500  fr.  Ce  paiement 
a été  effectué  en  ajoutant  aux  2,000  fr.  de  l’allocation  minis- 
térielle une  partie  des  1,000  fr.  destinés  à couvrir  cette  dé- 
pense. 

On  n’a  pas  touché  à la  réserve  de  4,000  fr.  des  années  précé- 
dentes. 

En  résumé,  la  recette  totale  pour  1847  a été  constatée  à la 


somme  de 24,442  fr.  40  c. 

et  la  dépense  totale  à celle  de 20,428  80 

Il  reste  donc  en  caisse,  au  31  décembre.  4,013  fr.  (30  c. 


En  comparant  la  recette  de  cette  année  avec  celles  des 
années  antérieures , on  remarque  une  notable  augmentation  : 
c’est  une  moyenne  de  3,000  fr.  environ.  La  Société  doit  se  fé- 
liciter de  ce  résultat,  qui  est  dû  au  zélé  et  à l’activité  de  son 
trésorier,  ainsi  qu’au  succès  de  ses  publications  intéressantes , 
dont  l’appréciation  justement  méritée  ne  contribue  pas  peu  à 
accroître  ses  membres,  dont  le  nombre,  au  1er  janvier  1848, 
a atteint  le  chiffre  de  522. 

Nous  avons  l’honneur  de  vous  proposer,  Messieurs,  de  vou- 
loir bien  approuver  les  comptes  de  votre  trésorier  pendant  l’an- 
née 1847,  et  de  le  déclarer  quitte  et  déchargé  de  sa  gestion 
pour  ledit  exercice. 

Les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées  par  la  Société. 

M.  Paul  Benoist  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  les  mines  des  environs  de  Bone  et  de  Philippeville , 
par  M.  Paul  Benoist. 

Depuis  quelques  années  la  spéculation  s’est  portée  avec  ar- 
deur sur  l’Algérie,  le  mot  de  conquête  a charmé  bien  des  ima- 
ginations, on  a cru  que  la  mission  des  colons  en  Afrique  serait 
de  recueillir  facilement  une  moisson  abondante  faite  par  nos 
armées.  — Les  esprits  aventureux  se  sont  élancés  vers  un  pays 
inconnu,  dans  lequel  un  établissement  devait,  dans  les  pre- 
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miers  temps,  subir  le  contre-coup  des  cliances  hasardeuses  de 
la  guerre,  et  ils  sont  vernis  chercher  fortune  dans  un  pays  au- 
cpiel  les  richesses  des  pirates  algériens  avaient  prêté  quelque 
chose  de  merveilleux.  Les  uns,  courageux  et  honnêtes,  vinrent 
vouer  leur  travail,  leur  fortune  et  leur  vie  au  succès  de  la 
colonisation;  les  autres,  plus  habiles  qu’honnêtes,  et  spécu- 
lant sur  tout,  même  sur  la  bonne  foi  publique,  vinrent  cher- 
cher fortune  au  milieu  du  trouble  qui  accompagne  toujours  la 
naissance  d’une  société  nouvelle.  A mesure  que  notre  occupa- 
tion s’étendit  en  Algérie,  et  que  la  sécurité  fut  établie  sur  une 
partie  du  littoral , la  spéculation  se  développa  progressivement, 
et  prit  enlin  des  proportions  effrayantes , qui  annoncèrent  une 
crise  inévitable  produite  par  la  stagnation  d’affaires  dévelop- 
pées outre  mesure.  Quelques  hommes  gagnèrent  beaucoup 
d’argent,  mais  beaucoup  se  ruinèrent;  les  premiers  prônèrent 
avec  emphase  notre  nouvelle  colonie,  les  derniers  la  déclarè- 
rent impossible;  les  clameurs  des  uns  et  des  autres  vinrent 
alternativement  émouvoir  l’opinion  publique  en  France  et  la 
trompèrent  en  faisant  juger  l’Algérie  entière  par  les  résultats  de 
folles  spéculations  faites  à Alger  (1),  et  en  ne  tenant  pas  compte 
du  travail  lent,  mais  persévérant  et  certain  de  colons  sérieux 
qui  s’éloignaient  d’opérations  hasardeuses  pour  commencer 
l’œuvre  si  difficile  d’une  grande  colonisation. 

Spéculation  sur  les  mines  cT  Algérie.  — La  spéculation  se 
porta  sur  les  mines , au  moins  aussi  activement  que  sur  la  pro- 
priété territoriale,  et  elle  exploita  à son  profit  toutes  les  in- 
certitudes que  présente  la  recherche  des  richesses  métallifères 
d’un  pays;  des  gisements  importants  reconnus  par  des  officiers 
de  l’armée  ou  par  des  ingénieurs  furent  explorés  par  des 
hommes  sérieux  et  honorables,  et  quelques  uns  furent  concé- 
dés : l’attention  des  courtiers  d’affaires  se  trouva  éveillée  par 
ces  concessions  ; quelques  uns  se  transformèrent  en  chercheurs 
de  mines  qui  étudièrent  le  pays,  recueillirent  tous  les  rensei- 
gnements qu’on  put  leur  fournir  sur  des  mines  réelles  ou  sté- 
riles qu’ils  proposèrent  au  plus  offrant,  et  ils  prétendirent  et 
prétendent  encore  aujourd’hui  connaître  des  mines  de  toute 


(1)  Le  mètre  carré  de  terrain  s’est  vendu  jusqu’à  500  fr.  dans  les 
faubourgs  d’Alger,  et  jusqu’à  50  fr.  dans  les  villages  construits  dans  la 
Mitidja.  La  plaine  de  la  Mitidja  a été  vendue , sur  plusieurs  points, 
quatre  à cinq  fois  à des  propriétaires  différents,  qui  se  disputent  main- 
tenant des  titres  de  propriété  quelquefois  imaginaires. 
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nature  appropriées  au  goi'it  <ie  chacun  de  ceux  qui  veulent  faire 
des  recherches.  — Il  y a donc  eu  en  Algérie  de  nombreuses 
explorations  faites , les  unes  sur  des  mines  très  réelles,  très 
riches  même,  les  autres  sur  des  affleurements  peut-être  sans 
valeur. 

Opinions  sur  la  richesse  métallifère  de  V Algérie.  — On  a 
dit  que  l’Afrique  était  un  pays  dont  la  richesse  métallifère 
égalait  au  moins  la  richesse  territoriale , et  qu’il  suffisait  d’ex- 
plorer quelques  unes  des  chaînes  de  montagnes  qui  la  recou- 
vrent pour  trouver  des  gisements  de  toute  nature.  — A cela 
on  a répondu  que  l’Algérie  contenait,  il  est  vrai,  des  affleure- 
ments nombreux  et  quelquefois  fort  importants , mais  que  le 
manque  de  combustible,  la  pauvreté  des  uns,  l’éloignement 
des  autres  de  la  mer,  et  enfin  l’état  politique  du  pays  rendaient 
inexploitables.  Ces  deux  opinions  basées  sur  des  faits  exacts 
sont  cependant  fausses  quand  on  veut  les  pousser  aussi  loin. 
— L’Algérie  est  réellement  un  pays  fort  riche  en  gîtes  métal- 
lifères ; quelques  uns  sont  exploitables  quant  à présent  sur  une 
grande  échelle,  d’autres  le  seront  peut-être  plus  tard  quand 
les  progrès  de  la  civilisation  auront  modifié  les  circonstances 
locales,  d’autres  enfin  sont  probablement  trop  pauvres  pour 
être  jamais  exploitables.  • — Pour  bien  faire  comprendre  la  posi- 
tion et  la  nature  de  ces  gîtes,  il  faut  indiquer,  en  quelques 
mots,  les  traits  géologiques  principaux  de  la  zone  métalli- 
fère. 

Structure  géologique  générale  des  côtes  barbaresques.  — 
La  côte  septentrionale  de  l’Afrique,  depuis  Tunis  jusqu’à Tétuan, 
est  formée  par  un  long  soulèvement  primitif  qui  a relevé  brus- 
quement l’immense  formation  crétacée  de  l’Atlas  dont  les  ver- 
sants N.  surgissent  abruptement  à de  grandes  hauteurs,  et  dont 
les  versants  S.  vont  au  contraire  plonger  par  de  longues  pentes 
peu  inclinées  sous  les  terrains  tertiaires  ou  quaternaires  du 
Sahara  et  du  désert.  — Les  roches  primitives  qui  produisent 
ce  soulèvement  affleurent  rarement  à la  surface  du  sol>  tuais 
leur  action  se  reconnaît  facilement  sur  les  contre-forts  septen- 
trionaux de  l’Atlas  par  la  présence  de  schistes  métamorphiques 
bien  caractérisés , sous  lesquels  on  aperçoit , à d’assez  rares 
intervalles,  des  roches  amphiboliques ; cependant  on  voit  sur 
plusieurs  points  de  la  côte,  tels  qu’Alger,  Philippeville  et  Bone, 
des  îlots  de  granités,  de  pegmatites  et  de  syénites,  métamor- 
phisant  complètement  les  schistes  et  les  calcaires  environnants 
qui  passent  à l’état  de  gneiss,  de  micaschistes  et  de  marbres 
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saccharo’ides,  être  imprégnés  d’injections  métalliques,  et  for- 
mer ainsi  des  gisements  de  fer,  de  manganèse,  de  plomb  et 
de  zinc. 

Zone  métallifère . — Ces  gisements,  trouvés  au  contact  des 
roches  primitives,  et  les  affleurements  de  cuivre  et  de  divers 
autres  métaux  qui  se  rencontrent  dans  les  roches  métamorphi- 
ques de  l’Atlas,  forment  une  longue  zone  métallifère  diri- 
gée E-O.,  et  s’étendant  depuis  la  régence  de  Tunis  jusque  dans 
l’intérieur  du  Maroc;  en  reliant  ainsi  par  la  pensée  les  points 
isolés  sur  lesquels  on  a reconnu  l’existence  d’affleurements  mé- 
talliques, et  en  comblant  les  lacunes  qui  les  séparent,  on  arrive 
à une  généralisation  satisfaisante  pour  l’esprit,  mais  trop  éten- 
due  peut-être , par  laquelle  on  se  laisse  cependant  séduire  faci- 
lement, jusqu’à  ce  que  des  études  plus  approfondies  aient 
mieux  éclairé  la  question  qu’on  a à examiner.  — Cette  géné- 
ralisation est , au  reste,  rendue  très  admissible  par  la  nature 
même  des  affleurements  reconnus  jusqu’à  ce  jour,  et  qui  appar- 
tiennent évidemment  tous  à des  filons,  tant  par  leur  structure 
propre  que  par  celle  des  roches  qui  les  contiennent. 

Direction  générale  des  divers  systèmes  de  filons.  — La 
direction  générale  des  divers  systèmes  de  filons  est,  comme 
celle  du  soulèvement  de  l’Atlas  E.-O. , et  se  reconnaît  approxi- 
mativement; — pour  le  cuivre  pyriteux  et  le  cuivre  gris  com- 
pris dans  une  gangue  de  fer  carbonaté  cristallin,  — dans  la 
ligne  qui  relierait  les  gîtes  de  Tétuan,  de  Ténès,  de  la  Mouzaïa, 
delaChiffa,  et  probablement  de  faibles  affleurements  cupri- 
fères aux  environs  de  Bone  ; — pour  le  plomb,  — dans  üné 
ligne  qui  joindrait  les  affleurements  de  Saïda  des  environs  de 
Médéafo,  de  Bouzareah,  de  la  grande  Kabylie,  de  Philippeville 
et  de  la  Calle;  — pour  le  fer  oligiste  et  oxydulé,  — dans  une 
ligne  allant  de  Bone  à Philippeville,  et  se  réunissant  peut-être 
à celle  qui  joindrait  les  gîtes  exploités  par  les  Kabyles  aux 
affleurements  mis  à nu  par  la  grande  coupure  de  la  Chiffa.  — 
Quant  aux  affleurements  de  zinc,  de  mercure  et  d’antimoine 
découverts  dans  la  province  de  Constantine , ils  sont  trop  peu 
connus  pour  qu’on  puisse  faire  aucune  hypothèse  sur  l’allure 
générale  qu’ils  affectent. 

Classement  des  gîtes  métallifères  d>  Algérie.  — Les  gîtes 
métallifères  d’Algérie  peuvent  être,  quant  à présent,  classés  : 
4°  en  gîtes  exploités;  2°  en  gîtes  reconnus  et  exploitables; 
3°  en  gîtes  trop  peu  connus  pour  qu’on  puisse  se  prononcer  sur 
la  valeur  qu’ils  peuvent  acquérir  dans  l’avenir. 
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Ces  trois  classes  de  gîtes  sont  : 


Gîtes  exploités.  , . — \ 0 Cuivre  grisdeMouzaïa.  (Médéah). 

Fer  de  Bou  Hamra. . . Bone. 

Fer  des  Bellelieta.  . . Id. 


Gîtes  exploitables.  — 2°  Fer  du  Skikida.  . . . Philippeville. 

Fer  de  Filfila Id. 

Cuivre  pyriteux  et  fer 

carbonaté  de  Tenès. 


Gîtes  peu  connus.  — 3°  Plomb  de  la  Calle.  . . 

Zinc  de  Ain  Barbar.  . 
Mercure  de  la  Mauna. 
Antimoine  id.  . 
Plomb  de  Skikida.  . . 
Plomb  de  Bouzareah. . 
Fer  de  la  Chiffa.  . . . 
Cuivre  dans  la  Chiffa. 
Plomb  de  Saïda.  . . . 
Cuivre  de  Tétuan.  . . 


Bone. 

Id. 

Id. 

Id. 

Philippeville. 

Alger. 

Blidah. 

Blidah. 

Mascara. 

Maroc. 


Je  décrirai  spécialement  dans  ce  Mémoire  les  gîtes  remar- 
quables de  fer  oxydulé  qui  existent  entre  Bone  et  Philippe- 
ville. 


Gîtes  de  fer  oxydulé  de  Bone  et  Philippeville. 

Les  gîtes  de  fer  oligiste  et  oxydulé  qui  existent  entre  Philippe- 
ville  et  Bone  constituent  les  mines  les  plus  importantes 
d’Algérie,  sinon  comme  avenir,  du  moins  comme  position 
géologique  et  comme  abondance  de  riches  minerais;  et  les 
affleurements  qu’on  rencontre  à la  surface  du  sol  dans  ce 
district  indiquent  l’existence  de  masses  de  minerai  comparables 
à celles  qu’on  trouve  dans  les  mines  de  fer  les  plus  remarqua- 
bles d’Europe.  — Ces  gîtes  se  composent  d’un  système  de 
grands  affleurements  parallèles  dirigés  E.-O.,  inclinés  tantôt  vers 
le  N.,  tantôt  vers  le  S.,  et  indiquent,  par  des  caractères  qu’on 
ne  peut  pas  méconnaître,  qu’ils  appartiennent  à des  filons  bien 
prononcés  et  subordonnés  évidemment  au  grand  soulèvement 
E.-O.  dont  il  a déjà  été  parlé. 

Il  existe  cinq  gisements  principaux  entre  Bone  et  Phi- 
lippeville. *—  Ces  filons  ont  été  reconnus  en  cinq  points  princi- 
paux sur  une  ligne  de  90  à 100  kilomètres  : — 1°  au  mont 
Skikida , à l’E.  de  Philippeville,  entre  cette  ville  et  l’embou- 
chure du  Saf-Saf;  — 2°  aux  monts  Filfila,  sur  le  bord  de  la 
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mer,  à 20  kilomètres  environ  de  Philippeville;  — 3°  à Aïn- 
Mokra, , au  pied  de  l’Edough , sur  le  bord  du  lac  Fetzara;  — 
U°  aux  monts  Bell  elle  ta , entre  le  lac  Fetzara  et  Bone  ; — 
5°  aux  collines  de  Bou-Hamra,  près  de  Bone  , au  S. -O.  de 
cette  ville. 

I.  Gisement  du  Skikida. 

Le  mont  Skikida  est  formé  d’un  massif  qui  s’élève  abrupte- 
ment sur  le  bord  de  la  mer;  il  s’étend  sur  une  longueur  de 
3,000  mètres  et  sur  une  largeur  de  1,500  mètres,  entre  Phi— 
lippevillej  la  mer  et  la  plaine  arrosée  par  le  Saf-Saf  et  la 
Zeranma.  Les  roches  qui  le  composent  sont  principalement 
des  schistes  ardoisiers  et  talqueux  plus  ou  moins  compactes; 
quelques  unes  sont  exploitées  avec  avantage  comme  pierre  h 
bâtir  ; les  autres  sont  tellement  délitées  qu’elles  ne  peuvent 
servir  à aucun  usage. 

Affleurements  du  Skikida.  — Le  minerai  de  fer  affleure  en 
plusieurs  points  dans  celte  montagne  ; on  l’a  reconnu  : 1°  à 
l’extrémité  d’un  petit  cap  qui  avance  dans  la  mer  à l’embou- 
chure du  Saf-Saf;  2°  autour  d’une  galerie  paraissant  appar- 
tenir à d’anciens  travaux,  et  dite  Fosse  des  Romains  ; 3°  près 
d’une  briqueterie  appartenant  à M.  de  Marqué  ; U°  enfin  dans 
la  carrière  exploitée  près  de  la  maison  dite  Ma  Campagne  à 
la  porte  de  Philippeville.  Il  est  plus  que  probable  qu’il  existe 
d’autres  affleurements  dans  les  ravins  qui  sillonnent  le  Skikida, 
mais  les  broussailles  impénétrables  qui  recouvrent  les  monta- 
gnes du  pays  ont  empêché  de  les  découvrir  jusqu’à  ce  jour;  les 
fragments  de  minerai  roulés  par  les  eaux,  trouvés  en  divers 
points  de  la  montagne,  confirment  cette  hypothèse. 

Affleurement  du  cap  à V embouchure  du  Saf-Saf.  — L’af- 
fleurement du  minerai  de  fer  formant  le  cap  qui  s’avance  dans 
la  mer  sur  la  rive  gauche  du  Saf-Saf  à son  embouchure,  est  le 
plus  important  de  ceux  qu’on  ait  reconnus  au  Skikida.  Il  est  à 
une  distance  de  1,800  mètres  de  Philippeville,  en  ligne  directe; 
mais  la  forme  escarpée  de  la  côte  ne  permet  pas  d’y  aller  de 
Philippeville  en  suivant  le  bord  de  la  mer;  on  ne  peut  y arriver 
qu’en  tournant  le  massif  du  Skikida  et  en  faisant  un  trajet  de 
5 kilomètres  environ  ; encore  ne  peut-on  pas  arriver  jusqu’au  cap 
les  jours  de  mauvais  temps,  sans  craindre  d’être  enlevé  par  les 
lames  qui  battent  cette  côte  avec  violence.  — L’affleurement  du 
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cap  a été  mis  à nu  par  le  choc  des  vagues  sur  une  longueur  de 
30  mètres,  une  largeur  de  10  mètres  environ  et  sur  une  épais- 
seur visible  de  3 à l\  mètres. 


Vue  de  l’afjleuremetit  du  cap. 


A Schistes  imparfaitement  métamorphisés. 
B Roches  talqueuses  ferrifères. 

C Fer. 


Cet  affleurement  se  compose  de  fer  oxydulé  et  de  fer  oligiste 
mélangés  intimement  en  proportions  variables  ; mais  le  fer  oxy- 
dulé y domine.  Le  minerai  est  contenu  dans  des  roches  tal- 
queüsês  et  dans  des  micaschites  imprégnés  eux-mêmes  de  fer 
oxydulé,  et  formant  dans  ce  gisement  une  gangue  assez  riche 
en  fer;  les  roches  encaissantes  ferrifères  sont  à découvert  sur  le 
bord  de  la  mer  sur  une  étendue  de  150  mètres  environ,  et  sont 
recouvertes  par  des  schistes  jaunâtres  très  délitables  et  impar- 
faitement métamorphisés. 

L’étendue  sur  laquelle  le  minerai  est  mis  à découvert  est 
trop  restreinte  pour  quon  puisse  rien  préjuger  sur  la  direction 
du  filon,  mais  l’inclinaison  de  ce  filon  est  plus  que  probable- 
ment vers  le  S.  comme  celle  de  toutes  les  roches  environnantes, 
et  il  s'enfonce  par  conséquent  au-dessous  du  niveau  de  la  mer, 
ce  qui  empêche  de  reconnaître  l’épaisseur  réelle  du  minerai. 

Affleurement  de  la  Fosse  dès  Romains.  — L’affleurement 
qui  entoure  l’orifice  d’une  ancienne  galerie,  dite  Fosse  des 
Romains , est  situé  près  de  la  ferme  de  Ker-Marquéj,  à l’ex- 
trémité S.-E*  du  Skikida  ; on  le  reconnaît  sur  une  petite  éten- 
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due  débarrassée  de  broussailles,  et  on  y voit  les  traces  d’une 
ancienne  exploitation.  La  Fosse  des  Romains  est  une  galerie 
de  1,50  de  large  sur  2 mètres  de  haut  et  de  8 mètres  de  long, 
avant  un  éboulement  qui  la  ferme  complètement.  On  y descend 
par  un  escalier  grossièrement  taillé,  et  on  reconnaît  qu’elle  est 
entièrement  pratiquée  dans  du  fer  oxydulé  compacte.  Les  pelites 
dimensions  de  cette  galerie  et  les  quantités  de  minerai  de  fer 
abandonnées  sur  les  parois  tendent  à faire  croire  que  les  tra- 
vaux qui  ont  existé  en  cet  endroit  avaient  pour  but  une  autre 
matière  que  le  fer,  et  qu’on  y a exploite  un  filon  métallique 
encaissé  dans  du  fer  oxydulé.  Ce  qui  confirme  dans  cette  opi- 
nion, c’est  qu’on  voit  dans  les  déblais  qui  se  trouvent  au-des- 
sous de  la  Fosse  des  Romains  une  assez  grande  quantité  de  fer 
oxydulé  qui  n’y  aurait  pas  été  abandonné , si  on  eût  exploité  le 
filon  pour  minerai  de  fer.  D’un  autre  côté;  on  a trouvé,  très 
près  de  l’affleurement  de  minerai  de  fer,  en  creusant  la  cour 
de  Ker-Marqué,  un  assez  gros  morceau  de  belle  galène  argen- 
tifère, tenant  à l’essai  121  grammes  d’argent  par  quintal  de 
Schlich.  On  est  doue  fortement  porté  à croire  que  la  Fosse  des 
Romains  a servi  à l’exploitation  d’un  filon  de  galène  encaissée 
dans  du  fer  oxydulé. 

Affleurement  de  la  Briqueterie.  — L’affleurement  situé 
derrière  la  briqueterie  de  M.  de  Marqué  est  sur  le  bord  d’un 
ravin  au  S. -O.  du  Skikida.  On  y voit  le  minerai  de  fer  en  place, 
et  paraissant  plonger  vers  le  S.  sur  une  petite  étendue,  et  de 
gros  blocs  détachés  sur  une  longueur  de  100  mètres  environ. 

Affleurement  de  la  Carrière.  — L’affleurement  de  la  carrière 
de  Ma  Campagne  est  situé  à l’O.  du  Skikida,  a 1,500  mètres  de 
Philippeville,  et  il  a été  mis  à découvert  par  l’exploitation  d’une 
carrière  employée  pour  les  constructions  de  cette  ville.  Le  filon 
est,  en  cet  endroit,  dirigé  E.-O.  et  est  à peu  près  vertical  ; il 
paraît  avoir  2 ou  3 mètres  d’épaisseur,  et  la  partie  découverte 
a environ  8 mètres  de  haut  sur  10  à 12  de  large. 

Le  minerai  de  ce  filon  est  composé  de  fer  oligiste  et  de  fer 
oxydulé,  comme  aux  autres  affleurements;  mais  il  est  mêlé 
d’une  assez  grande  quantité  d’hydrate,  provenant  sans  doute  de 
l’action  atmosphérique  a la  surface  des  roches. 

Recherches  à faire  au  Skikida.  — Le  petit  nombre  de  points 
siir  lesquels  le  minerai  a été  reconnu  au  mont  Skikida  est  ce- 
pendant bien  suffisant  pour  encourager  des  travaux  de  recherche 
étendus,  et  pour  faire  prévoir  la  présence  de  minerais  aboli- 
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dants.  Les  affleurements  paraissent  tous,  autant  qu'on  peut  en 
juger  par  les  petites  étendues  qui  sont  à découvert,  suivre  une 
direction  E. -O.,  et  cette  régularité  d’allure  fait  présumer  qu’ils 
sont  liés  à un  meme  système,  et  qu’ils  sont  les  extrémités  de 
liions  étendus  existant  dans  la  profondeur. 

Richesse  des  minerais  du  SJcikida.  * — • Les  minerais  du  Ski— 
kida  sont  composés  d’un  mélange  intime  de  fer  oligiste,  de  fer 
oxydulé  et  quelquefois  d’un  peu  d’hydrate.  Aux  affleurements  le 
fer  oligiste  existe  souvent  à l’état  de  paillettes,  et  il  donne 
alors  l’aspect  cristallin  à la  cassure;  ils  sont  mélangés  d’une 
petite  quantité  de  gangue  talqueuse  facile  a fondre. 

Diverses  analyses  ont  été  faites  sur  les  minerais  du  Skikida 
et  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Minerai  du  bord  de  la  mer  : 

Fer  oxydulé.  . 540  — Fer.  . 388  \rrjn 

Gangue.  . . . 460  — Fer.  . 4 82)  ; 

Minerai  du  même  affleurement,  d’après  M.  Berthier  : 

Fer  oxydulé 670  — Fer.  ^ J 538 

Gangue , silice  gélatineuse , etc.  330  — - Fer.  67) 

D’après  M.  Fournel,  un  échantillon  du  même  minerai  a 
donné  à l’essai  : 

445  de  fonte. 


Minerai  de  la  Fosse  Romaine  : 

Perte  par  calcination.  . 440 

Deux  échantillons  ont  donné  à l’essai  : 

^ ~ moyenne  539  de  fonte. 

Minerai  de  la  carrière  de  Ma  Campagne  : 
Deux  échantillons  ont  donné  à l’essai: 


4 — 542 
2 — 469 


moyenne  494  de  fonte. 


Philippeville  est  un  point  dont  on  a encore  peu  parlé  au 
point  de  vue  de  la  richesse  minérale,  et  cependant  l’exploita- 
tion des  minerais  de  fer  peut  s’y  développer  sur  une  assez 
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grande  échelle,  soit  à cause  de  l’abondance  et  de  la  pureté  des 
minerais,  soit  à cause  de  la  facilité  avec  laquelle  ces  minerais 
pourront  être  exportés. 

II.  Minerais  de  fer  des  monts  Filfila. 

Les  affleurements  de  minerai  de  fer  des  monts  Filfila  sont 
bien  plus  importants  que  ceux  du  Skikida,  comme  puissance, 
comme  étendue  et  comme  pureté  de  minerai,  et  ils  pourraient 
être  exploités  dès  à présent  sur  une  grande  échelle.  Mais  si 
ce  gisement  est  mieux  placé  que  celui  du  Skikida  au  seul  point 
de  vue  de  l’exploitation  des  mines,  il  se  trouve  dans  de  bien 
moins  bonnes  conditions  au  point  de  vue  commercial;  les  fo- 
rêts qui  l’entourent  sont  encore  trop  pauvres  en  bois  pour  qu’on 
puisse  d’ici  à bien  longtemps  espérer  de  traiter  le  minerai  sur 
place.  Les  points  exploitables  se  trouvent  pour  la  plupart 
séparés  de  la  mer  par  un  terrain  très  accidenté  où  il  serait 
difficile  d’établir  une  bonne  route;  enfin,  la  côte  à laquelle  les 
minerais  pourraient  être  amenés  est  plus  mauvaise  encore  que 
celle  de  Philippeville,  et  les  chargements  ne  pourraient  s’y  faire 
que  dans  les  temps  calmes  de  la  belle  saison;  et  si  le  Skikida 
est  aussi  riche  qu’on  peut  le  supposer,  on  en  exportera  du  mi- 
nerai pendant  des  années  avant  que  les  mines  du  Fillila  soient 
en  exploitation  régulière. 

Quatre  affleurements  du  Filfda.  — On  a reconnu  jusqu'à 
présent  au  Filfila  quatre  affleurements  principaux  : deux  sur 
le  versant  N.,  et  deux  sur  le  versant  S.  On  trouve  en  outre,  dans 
la  montagne,  de  nombreux  échantillons  de  minerai  roulé,  pro- 
venant soit  de  ces  affleurements,  soit  de  quelques  autres  moins 
importants  cachés  par  les  broussailles  épaisses  qui  rendent  ina- 
bordable une  partie  des  gorges  du  Filfila. 

Système  géologique  des  affleurements.  — Ces  affleure- 
ments paraissent,  comme  tous  ceux  de  la  province,  se  ratta- 
cher au  grand  soulèvement  E.-O.  dont  il  a déjà  été  question 
dans  ce  mémoire.  Ce  soulèvement  est  dû  au  Filfila  à des  roches 
granitiques  qui  relèvent  et  métamorpliisent  des  schistes  argi- 
leux et  des  calcaires,  et  montrent  de  distance  en  distance  leurs 
crêtes  au-dessous  de  la  zone  occupée  par  les  affleurements. 
Cette  zone  est  comprise  dans  un  terrain  de  transition  composé 
de  gneiss,  de  micaschistes,  de  schistes  argileux,  contenant,  des 
marbres  blancs  imprégnés  de  fer  oligiste  et  recouverts  d’une 
formation  calcaire  assez  puissante.  Le  soulèvement  a été  brusque 
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et  énergique  en  ce  point.,  comme  le  prouvent  les  falaises  abruptes 
qui  s’élèvent  sur  le  bord  d’une  mer  profonde,  et  des  sables  ana- 
logues à ceux  des  dunes  recouvrant  sur  de  grandes  étendues  les 
longues  crêtes  qui  séparent  les  ravins  dont  est  sillonné  le  Fillila. 

Exploitation  de  marbres  blancs.  — Les  marbres  du  terrain 
de  transition  de  ces  montagnes  sont  exploités  par  un  Français 
nommé  Gabarroc,  qui  a construit  une  maison  près  de  sa  carrière, 
une  route  pour  mener  ses  marbres  à la  mer  et  un  petit  em- 
barcadère pour  les  embarquer. 

Le  marbre  de  la  carrière  de  Cabarroc  est  imprégné  en  cer- 
taines places  d’assez  grandes  quantités  de  fer  oligiste  parfaite- 
ment cristallisé  en  petites  lamelles  brillantes.  On  trouve  aussi 
des  morceaux  de  minerai  de  fer  .amorphe  dans  les  fissures  de  la 
carrière. 

Premier  affleurement.  — Le  premier  affleurement  du  ver- 
sant N.  des  monts  Fillila  se  trouve  à 300  mètres  environ  à l’E. 
de  la  maison  Cabarroc,  dans  un  ravin  très  étroit  où  il  a été  mis 
à découvert  par  les  dégradations  des  eaux.  On  le  reconnaît  sur 
une  hauteur  de  4 à 5 mètres  et  sur  une  longueur  de  8 mètres. 
On  ne  peut , à l’aspect  de  cet  affleurement,  faire  aucune  hypo- 
thèse sur  la  direction  et  l’inclinaison  du  filon.  Le  minerai,  bien 
qu’altéré  à la  surface,  paraît  être  de  même  nature  que  celui  du 
Skikida. 

Second  affleurement.  — Le  second  affleurement  est  la  crête 
d’un  filon  bien  caractérisé,  orienté  E.-O.,  paraissant  plonger 
de  70°  vers  le  N.  sous  des  roches  granitiques  avec  lesquelles  il 
est  en  contact,  et  semblant  recouvrir  les  roches  de  transition 
plus  élevées  que  lui  dans  la  montagne.  Cette  position  est  évi- 
demment une  anomalie  produite  par  un  soulèvement  très 
brusque  et  un  renversement  des  couches  en  sens  contraire  du 
soulèvement. 

On  suit  cette  crête  de  filon  sur  une  longueur  de  180  mètres 
environ;  l’épaisseur  moyenne  en  est  de  2 à 3 mètres.  Le  filon 
n’est  réellement  riche  que  sur  une  longueur  de  60  a 70  mètres; 
le  reste  ne  contient  que  du  minerai  fort  siliceux.  Cet  affleure- 
ment est  à 800  mètres  environ  à l’E.  du  premier.  — Le  mi- 
nerai exploité  aux  deux  affleurements  qui  viennent  d’être  dé- 
crits pourrait  être  amené  assez  facilement  à la  mer,  si  on  faisait 
une  bonne  route  de  4 à 5 kilomètres.  Mais  celui  qu'on  extrai- 
rait au  troisième  et  surtout  au  quatrième  affleurement  n’arri- 
verait à la  mer  que  par  un  chemin  trop  long  et  trop  difficile 
pour  qu’on  pût  le  transporter  avec  économie. 
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Troisième  affleurement . — - • Le  troisième  affleurement  est 
sur  la  crête  mérite  delà  montagne,  inclinant  un  peu  vers  le  ver- 
sant S.,  près  d’une  ruine  romaine,  et  on  le  voit  à quelque  dis- 
tance sur  lu  gauche  de  la  route  de  mulets  qui  va  de  Boue  à Plii- 
lippeville.  On  y trouve  des  masses  considérables  de  minerai,  en 
partie  en  pince  et  formant  une  crête  de  filon  dirigée  E.-O.,  en 
partie  à la  surface  du  sol  et  se  répandant  sur  les  deux  versants 
de  la  montagne.  Le  ruinerai  de  cet  affleurement  est  principale- 
ment composé  de  cristaux  parfaitement  nets  de  fer  oligiste  agré- 
gés ensemble,  et  quelquefois  au  voisinage  de  la  formation  cal- 
caire supérieure  empâtés  en  grande  quantité  dans  un  ciment 
calcaire. 

L’affleurement  que  nous  venons  d’indiquer  est  le  plus  impor- 
tant de  ceux  qu’on  connaisse  dans  le  Filiila.  Il  se  trouve,  il  est 
vrai,  dans  une  position  difficilement  abordable  pour  des  voi- 
tures; cependant  on  pourrait  diriger  l’exploitation  de  manière 
à jeter  tout  le  minerai  extrait  dans  un  couloir  placé  sur  le  ver- 
sant N.,  et  qui  amènerait  ce  minerai  à une  distance  peu  con- 
sidérable de  la  mer. 

Quatrième  affleurement.  — Le  quatrième  affleurement  se 
trouve  à 1 kilomètre  environ  à l’E.  du  précédent  et  traverse  le 
chemin  de  Boue  à Philippeville  à une  petite  distance  d’un  ma- 
rabout arabe,  et  près  d’une  fontaine  où  l’on  voit  quelques 
ruines  d’un  aqueduc. 

Cet  affleurement  est  dirigé  E.-O.,  et  on  le  suit  sur  une  lon- 
gueur de  plus  de  250  mètres,  en  reconnaissant  une  puissance 
moyenne  de  15  à 20  mètres.  La  crête  du  filon  y est  trop  peu 
saillante  pour  qu’on  puisse  apprécier  son  inclinaison.  Le  minerai 
qu’on  y trouve  est  de  belle  qualité,  et  est  formé  d’un  mélange 
compacte  de  fer  oligiste  et  oxydulé. 

Affleurement  de  pyrites.  — C’est  près  de  ce  dernier  gisement 
que  se  trouve  un  petit  affleurement  de  pyrites  effleuries  qu’on 
a voulu  faire  passer  il  y a quelques  années  pour  une  mine  de 
soufre,  et  qui  a servi  de  base  aux  rapports  fabuleux  faits  sur 
les  soufrières  de  la  province  de  Conslantine. 

Richesse  des  minerais  du  Filjila.  — On  a fait  plusieurs 
analyses  des  minerais  des  monts  Filfila;  en  voici  les  résultats: 
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Numéros  des  échantillons. 


4 

2 

O 

4 

Fer  oxydulé.  . . . 

451 

560 

848 

878 

Fer  oligiste 

475 

250 

38 

7 

Chaux  carbonatée. . 

10 

traces 

6 

1 

Magnésie.  ..... 

18 

44 

27 

30 

Silice.  ...... 

6 

124 

58 

4 

Alumine 

22 

20 

18 

10 

Eau.  ....... 

18 

» 

3 

» 

Fonte  à l’essai.  . . 

660 

560 

634 

678 

D’autres  échantillons  ont  donné  les  résultats  suivants 

Numéros  des  échantillons. 

Peroxyde  de  fer 

4 

935 

2 

710 

5 

774 

Carb.  de  chaux. 

50 

24 

6 

Id.de  magnésie 

3 

38 

46 

Silice 

10 

136 

40 

Alumine.  . . . 

» 

38 

30 

Eau 

2 

4 

100 

Perte 

» 

» 

4 

Fonte  à l’essai. 

633 

552 

544 

Teneur  moyenne.  — On 

voit,  d’après 

ces  analyses, 

minerais  des  Fillila  sont  fort  purs  et  fort  riches;  leur  rende- 
ment moyen  à l’essai  est  de  609  de  fonte  pour  1,000  de  mi- 
nerai. 

Les  inities  du  Filfila  seront  partagées  en  quatre  conces- 
sions. — La  concession  des  mines  de  fer  des  monts  Fillila  a 
été  demandée  en  concurrence  par  quatre  Sociétés  différentes 
représentées  par  MM.  Denou,  Santis,  Lebon,  Tiron  et  de 
Marinier  : l’administration  a partagé  le  district  métallifère  en 
quatre  concessions,  et  a donné  à chacun  des  concurrents  un 
permis  d'exploration;  elle  donnera  les  concessions  à chacun 
des  demandeurs  quand  les  travaux  de  recherche  exigés  auront 
été  exécutés,  et  quand  les  formalités  nécessaires  auront  été 
remplies. 

Les  beaux  alfleurements  dont  il  a été  question  se  trouvent 
dans  la  circonscription  de  MM.  Denou  , Santis  et  Lebon,  et  les 
explorations  faites  jusqu’à  ce  jour  dans  le  terrain  très  difficile, 
il  est  vrai,  des  monts  Filfila,  n’ont  fait  trouver  dans  les  deux 
autres  concessions  demandées  que  des  indications  bien  incer- 
taines de  l’existence  d’affleuremcnls  de  minerai  de  fer. 


SfiANCE  DU  2.1  FÉVRIER  1848. 


103 

IIÏ.  Minerai  de  Fer  de  Ain  Mokra. 

Le  gisement  de  minerai  de  fer  de  Aïn  Mokra  est  certainement 
le  pins  remarquable  de  l’Algérie,  et  l’affleurement  qu’on  y voit 
à la  surface  du  sol  indique  une  richesse  intérieure  comparable 
à celle  des  mines  les  plus  riches  d’Europe. 

Affleurement  de  Mockta  cl  Hadid.  - — L’affleurement  de 
Mockta  el  Hadid  est  situé  au  pied  du  versant  S. -O.  de  l’Edough, 
à 1 kilomètre  au  N. -O.  de  la  fontaine  de  Aïn  Mokra,  près  du 
lac  Felzara,  à 35  kilomètres  deBone.  On  le  voit  sur  une  étendue 
de  5 ou  6 hectares,  sortant  parfois  de  terre  en  blocs  énormes, 
et  la  pente  de  la  colline  qui  le  contient  fait  reconnaître  en  cet 
endroit  une  puissance  de  50  mètres  environ  pour  le  filon  total. 
Le  Mon  paraît  encore  dirigé  E.-O. , et  semble  plonger  vers 
le  N.  ; le  minerai  se  trouve  encore  en  morceaux  détachés  au- 
dessus  de  ce  grand  affleurement,  et  il  est  probable  que  le  gîte 
s’étend  encore  au-delà  de  ce  qui  est  visible  d’une  manière  aussi 
frappante. 

Nature  du  minerai.  — Le  minerai  d’Aïn  Mokra  se  compose 
de  fer  oxydulé  très  compacte,  dur,  à cassure  très  nette,  d’un 
bleu  violacé. 

Analyse  d’un  minerai  de  Mockta,  el  Hadid. 

1°  Perte  par  calcination.  0,016 
Résidu  aux  acides.  . 0,042 

Fonte  à l’essai.  . . . 666 

2<>  Fonte  à l’essai.  ...  727 

Malheureusement  la  position  industrielle  de  Aïn-Mokra  est 
moins  belle  que  la  position  géologique  dans  laquelle  il  se 
trouve;  ce  gisement  est  séparé  de  la  mer  par  une  longue  dis- 
tance, dans  un  pays  difficile,  et  la  côte  la  plus  rapprochée  à 
laquelle  on  pourrait  arriver  est  fort  dangereuse  et  même  ina- 
bordable pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année;  les  gorges 
boisées  de  l’Édough  qui  sont  assez  près  de  Aïn  Mokra  ont  été, 
depuis  des  siècles,  dévastées  par  les  Arabes,  el  seront,  pendant 
bien  des  années,  sans  valeur  forestière.  La  mine  de  fer  de  Aïn 
Mokra  ne  sera  donc,  pendant  bien  longtemps  encore,  qu’un 
objet  de  curiosité  et  d’admiration  pour  le  géologue,  mais  sera 
sans  valeur  pour  le  métallurgiste.  Un  jour  peut-être  , les  efforts 
éclairés  de  l’administration  forestière  arriveront-ils  à régénérer 
Soc.  géol. , 2e  série  , tome  Y.  1 3 
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les  forêts  de  l’Edough;  alors  or  pourra  traiter  avec  succès,  dans 
le  pays  même,  les  riches  minerais  de  Aïn  Mokra,  mais  ce  ne 
sera  jamais  que  dans  un  avenir  éloigné. 

IV.  Minerai  de  Fer  des  Bellelieta. 

Il  existe  deux  gisements  de  minerai  de  fer  aux  environs  de 
Bone.— Il  existe,  aux  environs  de  Bone,  deux  systèmes  principaux 
d’affleurements  situés  chacun  dans  l’un  des  groupes  de  petites 
montagnes  nommées  Bou-Hamra  et  Bellelieta  : ces  deux  groupes 
sont  séparés,  l’un  de  l’autre,  par  une  vallée  étroite  donnantpassage 
à la  petite  rivière  la  Méboudja  ou  Boudjima,  mais  sont  évidem- 
ment reliés  entre  eux  par  la  direction  générale  E.-O.,  qu’ils  affec- 
tent et  par  la  nature  des  roches  qui  les  composent;  ces  roches 
sont  de  même  nature  que  celles  qu’on  rencontre  au  Skikida , 
aux  Fillila,  et  d’une  manière  moins  évidente,  mais  cependant 
bien  caractérisée  à Aïn  Mokra.  Les  gneiss  et  les  micaschistes  que 
l’on  suit  presque  constamment  sur  la  route  de  Bone  depuis  les 
Filfila  viennent  constituer,  avec  des  roches  amphiboliques  et 
pyroxéniques , tout  l'étage  inférieur  des  terrains  qui  avoisinent 
Bone;  ces  gneiss  et  micaschistes,  qui  sont  très  souvent  granati- 
fères,  servent  de  base  à la  zone  qui  contient  les  minerais  de 
fer;  cette  zone  est  recouverte  elle-même  d’une  manière  con- 
stante par  des  calcaires  et  quelquefois  par  une  formation  de 
grès  supérieure  aux  calcaires.  Ces  calcaires,  qui  sont  quelque- 
fois changés  en  marbres  blancs,  accompagnent  si  régulièrement 
jusqu’à  présent  les  affleurements  de  fer  oxydulé  connus,  qu’ils 
peuvent,  en  quelque  sorte,  servir  d’indication  pour  les  recher- 
ches de  minerai  de  fer. 

Mines  de  Bellelieta. — Les  Bellelieta  s’étendent  depuis  le  pont 
de  Constantine  sur  la  Boudjima,  à 8 kilomètres  de  Bone,  jusqu’au 
lac  Fetzara,  sur  une  longueur  de  12  kilomètres  environ,  et  sur 
une  largeur  moyenne  de  3 à à kilomètres,  et  ils  forment  une 
ligne  dirigée  E.-O.,  qui  sépare  la  plaine  de  Dréan  de  la  vallée 
des  Karezas.  — Ces  montagnes  constituent  quatre  concessions 
placées  dans  l’ordre  suivant  en  allant  de  l’ouest  à l’est. 

4°  Concession  demandée  par  M.  Perret. 

2°  » » par  laComp.  des  forges  d’Alais. 

3°  » accordée  à M.  Girard. 

» » à M.  de  Bassano. 

I.  Concession  Perret*— La  concession  demandée  par  M.  Perret 
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comprend  toute  rétendue  d’un  gros  mamelon  situé  à l’extré- 
mité occidentale  des  Bellelieta,  sur  le  bord  du  lacFetzara. 

On  y trouve  un  affleurement  très  important  de  minerai  de 
fer  analogue  à celui  de  Aïn  Mokra,  à 100  mètres  au  JNf.-E.  de 
la  fontaine  Aïn  Zamita  sur  la  route  de  Boue  à Constantine,  qui 
passe  par  la  vallée  des  Karezas , et  au  pied  du  mamelon  des 
Bellelieta,  le  plus  rapproché  du  lac  Felzara;  cet  affleurement 
est  à découvert  sur  une  longueur  de  AO  mètres  environ  et  sur 
une  épaisseur  de  A à 5 mètres.  Il  est  orienté  E.-O.  ; mais  on  ne 
peut  guère  juger  son  inclinaison;  on  y voit  des  traces  à peu  près 
évidentes  d’une  ancienne  exploitation  assez  étendue;  le  mine- 
rai paraît  avoir  été  exploité  en  tranchée  verticale  et  les  monti- 
cules qui  entourent  l’affleurement  semblent  ctre  des  déblais 
rejetés  en  arrière  de  l’exploitation;  les  scories  de  fer  qui  se 
trouvent  à une  petite  distance  de  ce  gisement  confirment  plei- 
nement cette  hypothèse. 

La  concession  demandée  par  M.  Perret  se  trouve  dans  un 
pays  trop  pauvre  en  combustible  et  trop  éloigné  de  la  mer  pour 
être  exploitée  d’ici  à bien  longtemps. 

Concession  demandée  par  la ; Société  des  forges  d’Alais. 
— La  concession  demandée  par  la  Société  des  forges  d’Alais  est 
située  tout  entière  sur  un  terrain  complètement  stérile  , quant 
à la  surface  du  moins.  Les  filons  puissants  qui  affleurent  dans 
les  deux  concessions  de  M.  Perret  et  de  M.  Girard  existent  peut- 
être  aussi  sous  la  concession  intermédiaire  demandée  par  la 
Société  d’Alais;  mais  cette  existence  est  très  hypothétique,  quand 
la  surface  du  sol  est  recouverte  d’une  épaisse  formation  de 
grès,  et  quand  on  ne  voit  affleurer  nulle  part  les  calcaires  qui 
recouvrent  presque  toujours,  dans  les  gisements  des  environs 
de  Bone  , les  filons  de  fer  oxydulé  et  oligiste.  Il  est  donc  com- 
plètement inutile  d’entreprendre,  sur  ce  terrain,  des  recherches 
de  mines  incertaines,  quand  on  pense  que  des  mines  impor- 
tantes, placées  dans  le  même  pays  et  dans  des  circonstances 
plus  favorables,  ne  pourront  pas  être  exploitées  avec  avantage. 

Concession  des  Karezas  accordée  à M . Girard.  — La 
concession  dite  des  Karezas,  accordée  à M.  Girard,  occupe  à 
peu  près  le  milieu  de  la  petite  chaîne  des  monts  Bellelieta;  on 
y trouve  trois  affleurements  principaux,  qui  font  reconnaître 
au  moins  deux  filons  bien  distincts  ; le  premier  de  ces  affleu- 
rements est  sur  la  crête  même  de  la  montagne,  et  il  se  voit 
en  plusieurs  points  à 200  mètres  au  sud  du  Marabout  de  Sidi 
Bon  Fernen , 011  un  vieil  arbre  isolé  a été  entouré  de  pierres  et 
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orné  de  chiffons  attachés  aux  branches  par  la  dévotion  des 
Arabes;  le  filon  y est  encore  orienté  E.-Q.  , et  se  voit  à dé- 
couvert sur  une  longueur  de  plus  de  20  mètres  ; mais  il  est  mêlé 
irrégulièrement  aux  roches  encaissantes,  et  on  ne  peut  guère 
apprécier  quelle  en  est  la  puissance , qui  doit  être  cependant  de 
plusieurs  mètres.  Le  second  et  le  troisième  affleurement  sont 
situés  sur  le  versant  N.  de  la  montagne,  à 200  mètres  de  dis- 
tance  l’un  de  l’autre,  et  à 200  mètres  environ  au  N.-E.  du  Ma- 
rabout de  Bon  Fernen,  au  haut  de  la  gorge  qui  aboutit  à la 
vallée  des  Karezas,  au  milieu  d’un  Douair  arabe  groupé  autour 
du  marabout  Sidi  Àbl-Allah-Ben-Adji. 

Commencement  d’exploitation.  — Ces  affleurements  sont 
dirigés  tous  les  deux  E.-O.  ; le  second  n’a  pas  encore  été  atta- 
qué; il  est  à découvert  sur  une  longueur  de  10  mètres  environ 
sur  3 à U mètres  d’épaisseur;  le  troisième  est.  le  seul  point  de  la 
concession  où  il  y ait  quelques  travaux  commencés  ; on  a fait  une 
place  à minerai  de  10  mètres  sur  20  mètres,  et  dans  ce  travail 
on  a extrait  une  assez  grande  quantité  de  minerai  disséminé  en 
morceaux  dans  la  terre , puis  on  a commencé  une  tranchée  à ciel 
ouvert  qui  a 10  mètres  de  long  et  2 et  3 mètres  de  hauteur 
moyenne  ; cette  tranchée  a rencontré  plusieurs  gros  blocs  de 
minerai  isolés  , puis  elle  a trouvé  le  filon  qui  plonge  vers  le  sud; 
on  va  prendre  une  galerie  qui  suivra  la  direction  du  filon  : on 
a construit,  pour  descendre  le  minerai  au  bas  de  la  montagne, 
un  couloir  ayant  environ  180  mètres  de  hauteur  verticale,  et 
incliné  à 25°.  Le  minerai,  jeté  dans  ce  couloir,  tombe  au  bas 
de  la  montagne  où  il  est  chargé  dans  des  charrettes  qui  le 
mènent  à travers  la  plaine  jusqu’à  Bone.  On  voit  un  quatrième 
affleurement  fort  important  à la  limite  des  concessions  des 
Karezas  et  de  la  Meboudja,  sur  le  versant  O.  d’un  petit  ravin 
aboutissant  à la  vallée  des  Karezas. 

La  concession  Girard  ne  sera  exploitable  avec  fruit  que  le 
jour  où  de  très  bonnes  routes  et  des  transports  à bas  prix  la 
mettront  en  communication  facile  avec  le  port  de  Bone;  quant 
k présent,  il  n’existe  pas  de  route  sur  la  plus  grande  partie 
de  la  distance  de  la  mine  à Bone,  et  il  faut  payer  le  prix  exor- 
bitant de  25  fr.  pour  le  transport  du  mètre  cube  de  minerai; 
ce  seul  transport  rend  donc  aujourd’hui  la  mine  des  Karezas 
inexploitable. 

Concession  de  la  Meboudja  accordée  à M.  de  Bassano . 
— La  concession  dite  de  la  Meboudja  et  accordée  à M.  de 
Bassano  et  compagnie  occupe  l’extrémité  orientale  des  Bellelieta  ; 
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elle  est  exploitée  depuis  quelque  temps,  et  elle  doit  alimenter 
les  deux  hauts— fourneaux  de  Boue;  c’est  cependant  aujour- 
d’hui la  moins  riche  du  pays,  et  jusqu’à  présent  on  n’a  pu  y 
exploiter  que  quelques  rognons  trouvés  à la  surface  et  fort 
riches,  il  est  vrai  ; mais  en  aucun  point  le  filon  ne  s’y  est  mon- 
tré avec  une  allure  régulière,  et,  en  réalité  , M.  de  Bassano  n‘a 
guère  fait,  jusqu’à  présent,  que  des  travaux  de  recherche 
étendus.  Le  minerai  trouvé  par  M.  de  Bassano  paraît,  en  géné- 
ral, moins  riche  que  celui  des  concessions  voisines;  il  est  dis- 
séminé dans  une  plus  grande  quantité  de  gangue,  et  il  faut  le 
trier  avec  soin  avant  de  le  transporter  à l’usine.  — Le  point 
où  les  plus  grands  travaux  ont  été  faits  est  situé  vers  le  milieu 
de  la  concession,  sur  le  bord  d’une  petite  rivière  qui  va  rejoin- 
dre la  Meboudja  près  du  pont  de  Constantine.  Le  filon  s’est, 
montré,  à cet  alfleurement,  au  milieu  de  couches  de  calcaire 
métamorphisé,  dirigées  E.-O.,  et  plongeant  à 45°  environ  vers 
le  sud;  la  puissance  du  minerai  y était  peu  considérable,  et  le 
chantier  a été  abandonné  quand  il  a fallu  commencer  à suivre 
le  filon  dans  la  profondeur.  M.  de  Bassano  fait  faire  actuelle- 
ment, au  sud  de  ce  chantier,  un  puits  destiné  à recouper  le  filon 
à un  niveau  inférieur;  en  présence  d’un  tel  fait,  il  est  difficile 
de  soutenir,  comme  le  font  la  plupart  des  habitants  de  Bone, 
que  ces  gîtes  sont  exploitables  à ciel  ouvert,  et  par  conséquent 
non  concessibles.  — La  concession  de  la  Meboudja  renferme 
trois  autres  affleurements,  en  comprenant  dans  ce  nombre  une 
partie  de  l’affleurement  commun  aux  concessions  des  Karezas 
et  de  la  Meboudja  ; M.  de  Bassano  les  a tous  fait  exploiter,  mais 
à la  surface  seulement  et  par  des  travaux  très  peu  étendus. 

Analyse  d'un  minerai  des  Bellelieta. 

Perte  par  calcination.  . . 0,099 


Résidu  aux  acides 0,010 

Fonte  à fessai. . .....  660 


Concession  de  Bou-Hamra , accordée  à M.  Perron.  La 
concession  de  Bou-Hamra,  accordée  à M.  Perron,  s’étend  sur 
tout  le  massif  de  collines  compris  entre  la  Seybouse  et  la  Me- 
boudja, depuis  le  pont  de  Constantine  jusqu’aux  ruines  d’Hip— 
pone,  sur  une  longueur  de  6,500  mètres,  et  sur  une  largeur 
moyenne  de  2000  à 2,500  mètres.  — On  a reconnu  , jusqu’à 
présent,  sept  affleurements  principaux  dans  cette  importante 
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concession , et  on  les  a trouvés  disposés  de  la  maniéré  suivante. 
— Le  premier  et  le  second  de  ces  affleurements  sont  situés  dans 
la  partie  méridionale  de  la  concession,  à une  petite  distance 
d’une  carrière  exploitée  par  le  génie  militaire  et  à laquelle  on 
arrive  par  une  route  ferrée  s’embranchant  sur  la  grande  route 
de  Bone  à Guelma;  ces  affleurements  sont  tous  les  deux  sur 
un  piton  indiqué  sur  la  carte  comme  étant  à 99  mètres  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer;  ils  sont  dirigés  E.-O.  dans  ^prolonge- 
ment l’un  de  l’autre,  et  séparés  par  une  petite  distance;  on 
pourrait  donc  ne  les  considérer  que  comme  un  seul  affleure- 
ment. Le  minerai  de  fer  s’y  montre  à découvert  sur  une  assez 
grande  étendue,  mais  il  affleure  irrégulièrement  et  paraît  mé- 
langé de  parties  siliceuses;  cependant  ce  minerai  est  fort  beau 
en  quelques  places,  et  il  sera  peut-être  exploité  un  jour  avec 
avantage,  à cause  de  la  facilité  avec  laquelle  une  exploitation  à 
ciel  ouvert  s’organisera  au  sommet  du  piton  qui  contient  les 
affleurements.  — Le  troisième  affleurement  a été  découvert  au 
milieu  d’un  champ  à 800  mètres  au  S. -O.  de  l’usine  de  M.  de 
Bassano;  on  ne  le  voit  que  sur  une  petite  étendue,  et  on  n’y  a 
encore  fait  que  très  peu  de  travaux  ; on  ne  peut  donc  pas  être 
fixé  sur  l’allure  du  filon  en  ce  point.  — Le  quatrième  affleure- 
ment est  le  plus  riche  de  la  concession  de  Bou-Hamra,  et  sa 
position  dans  le  voisinage  de  la  mer  en  a fait  le  point  d’ex- 
ploitation le  plus  important  des  environs  de  Bone. 

Affleurement  de  la  propriété  Ripert.  — Cet  affleurement 
est  situé  à àOOO  mètres  de  Bone  et  à 600  mètres  de  la  Sey- 
bouse,  près  d’une  carrière  de  marbre  exploitée  pour  les  con- 
structions de  Bone  et  dans  la  propriété  du  sieur  Ripert.  Le  mi- 
nerai y est  fort  riche  et  de  même  nature  que  tous  les  minerais 
du  pays;  il  constitue  un  filon  dirigé  E.-O.  et  plongeant  vers  le  S. 
Ce  filon  paraît  encaissé  irrégulièrement  dans  une  roche  calcaire 
métamorphisée  ; il  s’appuie  sur  une  formation  des  micaschistes 
granatifères  qui  ont  été  reconnus  dans  les  divers  gîtes  déjà 
décrits,  et  est  recouvert  de  couches  calcaires.  L’affleurement 
Ripert  a été  attaqué  par  une  tranchée  verticale  qui  s’est  avancée 
de  20  mètres  environ  sur  une  largeur  de  8 à 10  mètres  et  a 
acquis  une  hauteur  de  10  mètres.  On  y a abattu  à peu  de  frais 
la  presque  totalité  du  minerai  qui  a été  amené  sur  le  port  de 
Bone.  Mais,  si  on  veut  maintenant  continuer  l’exploitation  de 
ce  chantier,  on  sera  inévitablement  forcé  de  faire  des  galeries: 
l’exploitation  à ciel  ouvert,  continuée  comme  elle  s’est  faite 
jusqu’à  présent,  entraînerait  des  frais  énormes.  Quant  à pré- 
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sent,  ce  chantier  se  trouve  inactif  par  suite  des  difficultés  qui 
se  sont  élevées  entre  les  propriétaires  du  sol  et  les  concession- 
naires du  gîte. 

Deux  autres  affleurements,  beaucoup  moins  importants,  ont 
été  découverts  en  creusant  les  fondations  d’une  maison  à 300  mè- 
tres environ  du  chantier  Ripert,  et  à un  niveau  supérieur.  On 
en  voit  enfin  un  dernier  dans  le  fossé  même  de  la  grande  route 
de  Bone  à Constantine , au  pied  du  mamelon  des  condamnés, 
qui  se  rattache  à celui  où  se  trouve  le  chantier  Ripert.  Cet 
affleurement  ne  peut  pas  être  exploité,  comme  se  trouvant  à 
moins  de  100  mètres  des  murs  ou  maisons. 

Le  gîte  de  Bou-Hamra  a été  évidemment  exploité  autrefois , 
comme  l’attestent  des  tas  de  scories  de  fer  assez  considérables 
qu’on  trouve  au  pied  du  mamelon  d Hippone. 

Richesse  des  minerais  des  environs  de  Bone.  - — Les  minerais 
des  environs  de  Bone  sont  fort  riches  et  ont  beaucoup  d’ana- 
logie, comme  teneur  aussi  bien  que  comme  composition , avec 


les  minerais  non  cristallins  du  Filfila.  — Un  échantillon  de  ces 
minerais,  analysé  par  M.  Berthier,  a donné  les  résultats  suivants  * 

Peroxyde  de  fer 885 

Protoxyde  de  fer 45 

Protoxyde  de  manganèse 8 

Silice , alumine  , etc 5 

Eau  et  bitume ...  12 


L’essai  par  voie  sèche  a donné  682  de  fonte  truitée. 
Un  second  échantillon  a donné  : 


Perte  par  calcination 44 

Matières  insolubles  aux  acides.  . 4 

Fonte  à l’essai 650 

Un  troisième  échantillon  du  versant  N.-E.  du  Bou-Hamra  a 
donné  : 

Oxyde  magnétique.  890 

Silice 60 

Alumine 20 

Carbonate  de  chaux  et  magnésie.  . 3 

Eau.  27 


L’essai  par  voie  sèche  a donné  un  culot  de  fonte  pesant  872 
avec  la  scorie  et  seul  625. 

P;  roxene.  — On  trouve  aux  environs  de  Bone,  dans  la  for- 
mation métamorphique  qui  a été  indiquée  comme  étant  infé- 
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rieure  aux  liions  de  1er,  un  filon  de  beau  pyroxène  tenant 
5 pour  100  de  fer.  C’est,  comme  l’ingénieur  des  mines  de  Bone 
l’a  fait  très  judicieusement  remarquer  à M.  de  Bassano,  un  fon- 
dant très  avantageux  pour  quelques  minerais  trop  calcaires. 

Avenir  des  mines  de  fer  des  environs  de  Bone.  ■ — Après 
avoir  décrit  les  divers  gîtes  de  minerai  de  fer  des  environs  de 
Bone,  examinons  rapidement  quelles  sont  leurs  chances  d’ave- 
nir, et  quels  avantages  ils  pourront  offrir,  soit  à la  province 
dans  laquelle  ils  se  trouvent,  soit  à l’industrie  française.  — On 
a beaucoup  exagéré  l’importance  métallurgique  de  ces  gîtes;  on 
y a vu  des  quantités  énormes  de  minerai;  mais  on  n’a  pas  assez 
calculé  d’avance  ce  qu’il  coûterait  à traiter,  et  quelles  seraient 
les  qualités  des  produits  obtenus. 

Qualité  des  minerais.  — -En  reconnaissant  que  les  minerais 
des  environs  de  Bone  consistaient  principalement  en  fer  oxy- 
dulé,  on  a cru  posséder  les  admirables  gîtes  de  Dannemora.  Un 
homme  connaissant  mieux  que  tout  autre  les  éléments  épars 
qui  constituent  jusqu’à  ce  jour  la  géologie  de  l’Algérie,  M.  Four- 
nel,  adopta  et  développa  cette  idée  séduisante  pour  tous  ceux 
qui  s’intéressaient  aux  progrès  de  notre  colonie,  et  il  ajouta  tout 
le  poids  de  sou  opinion  à cette  hypothèse  au  moins  hasardée. — 
Il  est  fort  possible  que  les  minerais  de  Bone,  traités  convena- 
blement, produisent  des  fers  aussi  bons,  meilleurs  même  pour 
certains  usages  que  les  fers  de  Suède;  mais  ce  fait  est  au  moins 
hypothétique. 

Le  minerai  de  fer  de  Bone  est  un  mélange  de  fer  oligiste  et 
oxydulé,  tandis  que  les  minerais  de  Suède,  si  renommés  par 
leurs  produits,  sont  composés  de  fer  oxydulé  pur;  mais  en 
outre,  quand  même  les  minerais  de  Suède  et  de  Bone  paraî- 
traient semblables,  il  pourrait  exister  entre  leurs  produits  une 
différence  aussi  grande  qu’entre  les  fers  provenant  des  divers 
minerais  de  Dannemora,  qui  paraissent  tous  identiques  quant 
au  gisement  et  quant  à la  composition  étudiée  par  l’analyse  la 
plus  minutieuse  , et  qui  produisent  cependant,  par  un  traite- 
ment identique,  des  fers  qui  se  vendent  en  Angleterre,  les 
uns  86  fr.,  les  autres  50  fr.  les  100  kil. 

Les  minerais  de  Bone  sont  très  purs,  et  traités  convenable- 
ment ils  donneront  certainement  d’excellents  fers,  mais  l’expé- 
rience seule  pourra  montrer  si  ces  fers  ont  des  qualités  tout  a 
fait  spéciales  qui  leur  donnent  immédiatement,  comme  aux  fers 
de  Dannemora,  une  grande  valeur. 

Moyens  di  utiliser  les  minerai  s de  Bone.  — Maintenant  com- 
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ment  uliüsera-l-on  les  minerais  de  fer  de  Bone?  On 'peut  pour 
cela  : 1°  construire  des  hauts-fourneaux  qui  les  traiteront  sur 
place  avec  du  combustible  indigène  ou  étranger;  2°  les  expor- 
ter. Ces  deux  moyens  ont  été  sérieusement  étudiés,  et  chacun 
d’eux  a reçu  sur  une  petite  échelle,  il  est  vrai,  un  commence- 
ment d’exécution.  Pour  qu'ils  puissent  se  développer  sur  une 
grande  échelle,  il  faudrait  qu’on  trouvât  du  combustible  en 
abondance,  soit  près  de  Bone,  soit  sur  une  côte  peu  éloignée  où 
les  minerais  pourraient  arriver  à bas  prix.  Malheureusement 
les  forêts  d’Algérie  ont  été  presque  toutes  complètement  rava- 
gées par  les  Arabes  et  leurs  troupeaux;  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée ne  possèdent  des  gîtes  houillers  importants  qu’en  France, 
dans  le  bassin  d’Alais,  qui  est  encore  assez  éloigné  de  la  mer. 
Il  n’existe  de  grandes  forêts  voisines  de  la  mer,  et  où  on  ait  in- 
térêt à fabriquer  du  charbon,  qu’en  Corse  et  en  Toscane,  et  ces 
forêts  sont  si  voisines  des  magnifiques  gîtes  de  l’île  d’Elbe,  que 
ce  n’est  que  par  une  anomalie  qui  ne  peut  pas  durer  que  les 
charbons  qui  en  proviennent  vont  fondre  à grands  frais  les  mi- 
nerais d’Afrique,  quand  ils  pourraient  servir  à traiter  économi- 
quement d’excellents  minerais  bien  plus  rapprochés  d’eux. 

M.  Boubée  pense  que  les  gîtes  de  fer  oxydulé  des  environs 
de  Bone  ne  sont  pas  des  filons,  mais  bien  des  dykes. 

M.  Deville  demande  àM.  Benoist  si  ses  observations  s’accor- 
dent avec  celles  de  M.  Renou,  et  rappelle  que  M.  Renou  a 
constaté  en  Algérie  trois  systèmes  de  soulèvements  : 

Le  premier,  qui  a relevé  le  terrain  crétacé , dirigé  , à très  peu 
près,  E.  i/A  S.,  correspond  au  système  des  Pyrénées  ; 

Le  second , correspondant  au  système  des  Alpes  occidentales, 
est  exactement  perpendiculaire  au  premier  -,  près  de  la  Calle  il 
redresse  verticalement  le  grès  du  terrain  crétacé , suivant  une 
direction  à peu  près  N.-N.-E.-, 

Quant  au  troisième,  il  correspond  au  système  des  grandes 
Alpes,  a soulevé  tous  les  terrains  tertiaires  et  déterminé  la 
direction  générale  du  bord  de  la  mer,  depuis  le  cap  Cantin , 
dans  le  pays  de  Maroc,  jusqu’à  Tunis. 

Dans  beaucoup  de  points  où  les  systèmes  se  croisent,  on 
croit  voir  des  directions  0.-E. , mais  ces  directions  ne  sont  pas 
réelles  -,  elles  se  rattachent  à des  accidents  locaux  dépendant  du 
croisement  des  grands  systèmes. 
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M.  d’Archiac  lit  la  notice  suivante  : 

Résultats  sommaires  des  observations  faites  sur  le  terrain 
quaternaire  ou  diluvien , par  M.  d’Archiac. 

Le  terrain  quaternaire  ou  diluvien , tel  que  nous  l’enten- 
dons, comprend  tous  les  phénomènes,  tant  organiques  qu’inor- 
ganiques, qui  ont  laissé  des  traces  entre  la  fin  de  la  période 
sub-apennine , amenée  par  le  soulèvement  de  la  chaîne  princi- 
pale des  Alpes,  et  le  commencement  de  l’époque  actuelle  ou  du 
terrain  moderne.  La  comparaison  et  la  coordination  de  tous 
les  matériaux  qui  ont  été  publiés  depuis  quinze  ans,  relative- 
ment à l’Europe,  à l’Asie,  aux  deux  Amériques  et  à l’Australie, 
sur  les  produits  de  ces  phénomènes,  nous  ont  conduit  aux  ré- 
sultats suivants,  qui  sont  uniquement  la  conséquence  des  faits 
et  qui  peuvent  être  regardés  comme  indépendants  de  toute 
théorie  sur  l’origine  des  causes  auxquelles  ils  sont  dus.  C’est,  en 
d’autres  termes  , l’expression  la  plus  simple  de  ce  qui  jusqu’à 
présent  est  acquis  à la  science. 

1°  Le  phénomène  des  stries  et  du  polissage  des  roches,  pris 
dans  sa  généralité,  a précédé  tous  les  dépôts  de  cette  époque 
et  par  conséquent  le  développement  des  faunes  marines,  la- 
custres et  terrestres.  Si  ces  traces  de  frottement  ont  été  pro- 
duites par  des  glaciers,  les  coquilles  dites  arctiques , enseve- 
lies dans  les  argiles  et  les  sables  qui  les  recouvrent,  ne  sont 
point  contemporaines  de  l’époque  du  plus  grand  froid  , puis- 
qu’on les  trouve  sur  la  place  même  que  les  glaciers  ont  dù  oc- 
cuper. Ainsi  ces  dépôts  coquiliiers,  qui  semblaient  indiquer  une 
température  plus  basse  que  celle  d’aujourd’hui , à la  même  lati- 
tude, prouveraient  aussi  une  température  plus  élevée  que  celle 
de  l’époque  qui  les  a immédiatement  précédés. 

2°  Autant  que  les  documents  recueillis  jusqu’à  présent  per- 
mettent de  le  conjecturer,  la  faune  terrestre  des  grands  mam- 
mifères pachydermes,  ruminants  et  carnassiers,  serait  également 
postérieure  au  phénomène  des  stries,  et  en  partie  aussi  aux  dé- 
pôts cûquilliers  précédents.  La  cause  qui  l’a  détruite  n^  donc 
pas  pu  être,  comme  on  l’a  dit,  la  basse  température,  qui  avait 
déterminé  la  plus  grande  extension  des  glaciers,  sans  quoi  ces 
animaux  se  trouveraient  appartenir  au  terrain  tertiaire  supé- 
rieur. Or,  ce  dernier  présente  des  caractères  zoologiques  bien 
distincts;  sa  fin  a dû  coïncider  à peu  près  avec  cette  même  pé- 
riode de  froid,  et,  dans  le  centre  de  l’Europe,  avec  le  soulève- 
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ment  des  Alpes  du  Valais.  Cette  faune  d’animaux  vertébrés, 
non  moins  remarquables  par  leur  tâille  que  par  leur  variété  et 
le  nombre  des  individus,  a vécu,  comme  les  coquilles  dont  nous 
venons  de  parler,  entre  le  moment  du  phénomène  des  stries 
ou  du  plus  grand  froid  présumé  et  le  cataclysme  qui  les  a dé- 
truits presque  simultanément  en  Europe,  èn  Asie,  dans  les  deux 
Amériques  et  dans  l’Australie,  et  qui  a enveloppé  leurs  débris 
dans  le  sable,  le  gravier  et  les  cailloux  roulés  des  vallées,  ainsi 
que  dans  le  limon  des  cavernes  où  nous  les  trouvons  au- 
jourd’hui. 

3°  Si  les  dépôts  erratiques  qui  renferment  ces  ossements  ont 
été  charriés  par  des  courants  provenant  de  la  fonte  d’anciens 
glaciers,  il  faut  que  ceux-ci  n’aient  point  appartenu  à l’époque 
du  plus  grand  froid;  ils  devaient  être  confinés  alors  dans  les 
régions  montagneuses  pour  permettre  le  développement  dans 
les  plaines  et  les  parties  basses  du  sol,  non  seulement  des  grands 
mammifères,  mais  encore  d’une  végétation  assez  riche  pour 
suffire  à leur  nourriture.  Il  y aurait  eu  ainsi  un  radoucissement 
très  sensible  de  la  température  après  le  moment  du  plus  grand 
froid,  représenté  par  les  stries  et  les  roches  polies  les  plus 
anciennes,  période  pour  la  durée  de  laquelle  nous  ne  possédons 
encore  aucun  chronomètre  semblable  à ceux  qu’emploient  les 
géologues,  et  dont  nous  ne  pouvons  assigner  à peu  près  que  le 
commencement  et  la  fin. 

4°  Le  premier  phénomène  erratique  se  serait  plus  particu- 
lièrement exercé  dans  la  zone  boréale  de  l’Europe  et  de  l’Amé- 
rique, et  ses  effets  auraient  été  plus  généraux;  le  second,  af- 
fectant surtout  les  régions  tempérées  des  deux  hémisphères,  a 
été  soumis  à l’influence  de  causes  plus  locales,  et  sur  beaucoup 
de  points  il  aurait  eu  deux  phases  bien  distinctes,  caractérisées 
chacune  par  la  nature  de  leurs  dépôts. 

Nous  sommes  amené  de  la  sorte  à une  application  plus  gé- 
nérale d’une  partie  de  l’opinion  émise  par  M.  H.  D.  Rogers  pour 
l’Amérique  du  nord , savoir  : qu’il  y avait  eu  deux  phénomènes 
erratiques  séparés  par  une  période  de  repos.  C’est  pendant 
celle-ci  qu’aurait  vécu  la  faune  des  mollusques  marins,  flu- 
viatiles  et  terrestres,  et  celle  des  pachydermes,  carnassiers  et 
ruminants  qui  caractérisent  le  terrain  quaternaire.  La  première 
de  ces  faunes  existe  encore  presque  en  totalité,  tandis  que  la 
seconde  n’a  plus  qu’un  très  petit  nombre  de  représentants  dans 
la  nature  actuelle. 

5°  Après  le  phénomène  des  stries,  il  y eut  sur  beaucoup  de 


204 


SÉANCE  DU  21  FÉVRIER  1848. 


points  un  abaissement  sensible  des  côtes,  et  plus  lard,  dans 
presque  toules  les  parties  du  globe,  la  lin  de  l’époque  quater- 
naire a coïncidé  avec  un  soulèvement  inégal  de  ces  mêmes  côtes. 
Ce  soulèvement  a varié  depuis  quelques  mètres  jusqu’à  450  et 
peut-être  1,000  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  des  mers,  et 
sans  que  dans  la  plupart  des  cas  il  ait  encore  été  possible  de 
constater  des  dislocations  en  rapport  avec  les  mouvements  du  sol. 

6°  Enfin,  bien  que  l’on  rencontre  dans  tous  les  terrains  des 
poudingues,  des  brèches  et  des  conglomérats  incohérents,  on 
doit  reconnaître  qu’à  aucune  des  époques  de  l’histoire  de  la 
terre  il  ne  s’est  produit  d’une  manière  aussi  générale  à sa  surface 
des  dépôts  détritiques  dus  à des  causes  mécaniques,  violentes  et 
passagères,  et  une  aussi  faible  quantité  comparative  de  dépôts 
sédimentaires  réguliers,  marins  ou  lacustres  dus  à l’action  des 
eaux  tranquilles. 

O n peut  penser,  dès  à présent,  qu’aucune  des  hypothèses 
proposées  pour  expliquer  les  phénomènes  de  l’époque  dilu- 
vienne n’est  suffisante  à elle  seule  pour  rendre  compte  de 
tous  les  faits  observés , mais  que  les  agents  invoqués  par  plu- 
sieurs d’entre  elles  ont  concouru,  soit  simultanément,  soit  suc- 
cessivement et  dans  des  proportions  diverses,  suivant  les  circon- 
stances, aux  résultats  que  nous  avons  sous  les  yeux.  On  doit 
donc  s’attacher  à détermm  r désormais,  dans  le  temps  et  dans 
l’espace,  le  degré  d’influence  des  différentes  causes  qui  ont  pro- 
duit ces  effets. 

Toutes  les  preuves  à l’appui  de  ces  conclusions  formeront  la 
première  partie  du  tome  II  de  Y Histoire  des  progrès  de  la 
géologie. 

M.  Alexandre  Rouault  donne  lecture  du  Mémoire  suivant  : 

Description  des  fossiles  du  terrain  éocène  des  environs  de  Pau 
(extrait),  par  M.  Alexandre  Rouault. 

Les  fossiles,  dont  la  description  fait  l’objet  du  mémoire  pré- 
senté à la  Société  géologique,  ont  été  recueillis,  par  notre  excel- 
lent ami  M.  Lejeune,  à Bos-d’Arros,  situé  à 2 1.  S.  de  Pau,  et  à 
25  1.  E.  de  Biarilz.  Ces  fossiles,  parmi  lesquels  se  trouvent  un 
assez  grand  nombre  de  nunimulites,  ont  un  faciès  particulier  plus 
rapproché  de  celui  des  fossiles  du  terrain  éocène  que  de  tout 
autre  terrain.  Quelques  espèces  sont  analogues  à celles  du  terrain 
éocène  des  environs  de  Paris  et  d’autres  localités;  et,  parmi  les 
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antres,  quelques  unes  so  rapprochent,  par  leur  forme  exté- 
rieure, des  espèces  parisiennes.  L ) partie  extérieure  de  ces  co- 
quilles est  le  plus  souvent  ornée  de  stries  fines  et  granuleuses, 
de  telle  sorte  que  la  plupart  des  individus  qui  appartiennent  à 
des  espèces  déjà  connues  en  seront  considérés  comme  des  va- 
riétés. Ces  différences,  jointes  à celle  de  la  forme  générale,  ne 
doivent  pas  étonner  les  paléontologistes  qui  ont  pu  en  remar- 
quer de  semblables  entre  les  fossiles  d’un  même  terrain,  qu’ils 
soient  pris  dans  des  couches  superposées  ou  dans  des  bassins 
différents.  Ainsi,  c’est  ce  qui  a lieu  lorsque  l’on  compare  les  fos- 
siles des  sables  glauconifères  et  du  calcaire  grossier  des  environs 
de  Paris,  soit  entre  eux,  soit  avec  ceux  de  l’argile  de  Londres. 

Pour  obtenir  des  déterminations  aussi  exactes  qu’il  nous  était 
possible  de  le  faire,  il  fallait  donc  avoir  recours  aux  collections 
de  préférence  aux  ligures.  Nous  avons  consulté  les  collections 
de  MM.  d’Archiac  et  Tallavigncs  pour  les  espèces  propres  aux 
Py  rénées,  et  celle  de  M.  Deshayes  pour  toutes  les  autres  es- 
pèces. Nous  avons  été  heureux  de  nous  entendre  avec  M.  Des- 
hayes sur  presque  tous  les  points , et  nous  prions  ce  savant 
d’accepter  le  témoignage  de  notre  reconnaissance  pour  la  gra- 
cieuse obligeance  avec  laquelle  il  s’est  mis  à notre  disposition  (1). 

Les  fossiles  de  Bos-d’Arros  offrent  cent  dix- neuf  espèces,  dont 
soixante  nouvelles;  elles  sont  divisées  en  trente-neuf  genres, 
qui  sont  répartis  dans  les  divers  groupes  zoologiques  de  la  ma- 
nière suivante  : 


DÉSIGNATIONS. 

Nombre 

total 

des 

genres. 

Nombre 

total 

des 

espèces. 

Espèces 

connues. 

Espèces 

nouvelles. 

Polypiers 

2 

6 

2 

4 

Foraminifères 

2 

7 

7 

» 

Crinoïdes 

1 

1 

1 

» 

Annélides. ...... 

1 

2 

1 

1 

Conchifères 

10 

13 

7 

6 

Mollusques 

23 

80 

31 

49 

Totaux.  . . 

39 

109 

49 

60 

(1)  Nous  le  remercions,  surtout,  d’avoir  bien  voulu  rectifier  certains 
noms  d’espèces  qui  avaient  déjà  été  donnés  par  d’autres  auteurs;  per- 
sonne n’était,  plus  que  lui , capable  de  faire  de  telles  rectifications. 
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Ce  tableau  montre  l’importance  des  mollusques  relativement 
aux  conchifères  , tandis  que  ceux-ci  sont  au  contraire  plus 
abondants  que  les  premiers  à Biarilz  et  dans  les  Corbières.  Lé 
rapport  numérique  entre  les  mollusques  et  les  conchifères  est 
donc  analogue  à celui  qui  existe  ordinairement  pour  ces  deux 
classes  dans  le  terrain  éocène. 

L’on  y remarque  aussi  l’absence  d’échinodermes  qui  se  trou- 
vent dans  les  localités  précitées , surtout  à Biarilz  où  il  y en  a 
au  moins  douze  espèces.  De  même , les  polypiers,  qui  sont  au 
nombre  de  six  h Bos-d’Arros,  sont  au  nombre  de  vingt- quatre 
à Biaritz. 

Yoici  le  tableau  des  espèces  citées  ou  décrites  dans  le  mé- 
moire. 


POLYPIERS. 

Turbinolia  Edwcirdsii , nob. 

— Haimei , nob. 

— cupula , nob, 

— - Lamarckii , nob. 

— perarmata , Tallavignes. 
Orbitolites  submedia , d'Archiac. 

FORAMINIFÈRES. 

Opereulina  ammonea , Leymerie. 
Nummulina  millecaput , Boubée. 
• — lœvigata , Lamk. 

— rotularius,  Desh. 

— variolaria  , Lamk. 

— granulosa , d’Arch. 

— lenticularis , Montfort. 

CR1NOÏDES. 

Bourgueticrinus  Thorenti}  d’Arch. 

ANNÉLIDES. 

Serpula  spirulœa , Lamk. 

— ■ granulosa , nob. 

CONCHIFÈRES. 

Venerieardia  asperula , Desh. 
Cardium  graturn , Defr. 

— — semistriatum , Desh. 
Pectunculus  striatus,  nob. 

Nucula  s emi striata  , nob. 


Chama  squamosa , Sow. 

— calcarata , Lamk. 

Pinna  Pyrenaica , nob. 

Lima  bulloides,  Lamk. 

— lateralis,  nob. 

Plicatula  Beaumontiana , nob. 
Spondylus  Palensis , nob. 
Terebratula  tenui striata , Leym. 

MOLLUSQUES. 

Dentalium  coarctatum  , Lamk. 
Bulla  semistriata , Desh.,  var.  a, 
nob. 

Niso  terebellatus  , Lamk.,  var.  b , 
nob. 

Ampullaria  pygmœa , Lamk. 
Natica  hybrida , Desh. 

— - labellata  , Lamk 
Vermetus  Valmondoisii , nob. 

— ? hexagonus , nob. 

Solarium  plicaturn  , Lamk.,  var. 

nob. 

« — Pomeli , nob. 

— plano-concavum , nob. 
Turritella  carinijera , Desh. 

— - conoidea?  Sow. 

— uniangularis  ? Lamk. 

— Diwalii , nob. 

Cerithium  Dujrenoyi , nob. 

— V erneuillii , nob. 

— Koninckii , nob. 

— Prattii , nob. 
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Çerithium  subfragile , nob. 

— conjunctum P Desh. 

— inversum  , Lamk. 

Triforis  biplicatus , nob. 

— cozioidalis  , nob. 

Pleurotoma  clavicularis , Lamk., 

var.  Vicentina?  Brong. 

— marginata , Lamk. , var.  b , 
nob. 

— bifasciata , Sow. 

— - Nystii , nob. 

— Archiaci , nob. 

— denticula , Bast.,  var.  c,  nob. 

— Tallavignesii , nob. 

— dentata,  Lamk.,  var.  c,  nob. 

— Onialii , nob. 

— Lehonii , nob. 

— Blainvillei , nob. 

— - subcarena , nob. 

— Deshajesii , nob. 

Cordieria  (4)  Palensis  , nob. 

- — Pyrenaica , nob. 

— ■ Iberica , nob. 

— ■ Biaritziana,  nob. 
Cancellaria  evalsa,  Sow. 

Fusas  maxi mus  , Desh.,  var.  b , 
nob. 

— longœvus , Lamk.,  var.  æ, 
Desh.  ; var.  b , Desh. 

- — irugosus , Lamk.,  var.  c,  nob. 

— aciculatus , Lamk. 

— subpentagonus , nob. 

— - Davidsoni , nob. 

— intortus , Lamk.,  var./,  nob. 

— , nob. 


Fusus  Millardi , nob. 

Columbella  marginata , nob. 

— filosa , nob. 

Murex  tri  go  nus , nob. 

— • septemcostatus , nob. 

— Geoffroyi , nob. 

— spinulosus , Desh.,  var.  <3. 

— . Jïstulosus,  Brocchi. 

Triton  nodularium , Lamk.,  var. 
«,  nob.  ; var.  b , nob. 

— turriculatum ? Desh. 
spinosum , nob. 

Rostellaria  maxima,  nob. 

— - fissurella  , Lamk. , var.  n- 
mosœj  Sow. 

— Lejeunii , nob. 

— Hupei , nob. 

— spirata , nob. 

Mitra  Prevosti , nob. 

— ci  nota  , nob. 

— Thorentii , nob. 

— Delbosii , nob. 

— fusellina,  Lamk. 

— Agassizii , nob. 

Voluta  ambigua  , Lamk.,  var. 
nob. 

— striatula , nob. 

• — — , var.  <3,  nob. 

— — , var.  & , nob. 

Cyprœa  Dcshayesiana , nob. 
Ancillaria  conica , nob. 

— spissa , nob. 

— naiza , nob. 

Conus  Rouaulti , d’Arch. 


Sur  les  cent  neuf  espèces  qui  composent  la  liste  précédente  , 
il  y en  a cinquante-quatre  que,  jusqu’à  présent,  l’on  n’a  pas 
trouvées  ailleurs  qu’à  Bos-d’Arros,  et  cinquante- cinq  qui  se  re- 
trouvent dans  d’autres  localités.  Sur  ces  cinquante-cinq  espèces, 
cinq  passent  dans  le  terrain  miocène  , ce  sont  les  Dentalium 
coarctalum , iWso  terebellatus , Çerithium  conjunctum , Pieu- 


(4)  Nous  avons  créé  ce  genre  pour  des  pleurotomes  ayant  au  moins 
deux  plis  à la  columelle  ; comme  il  comprend  dans  ce  tableau  quatre 
espèces  bien  distinctes  ayant  deux  plis,  qui  s’augmentent  quelquefois 
d’un  troisième , nous  croyons  que  ce  genre  devra  être  maintenu. 
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rotoma  (lenticula  et  Murex  ,/istulosus ; et  deux  paraissent 
vivre  encore  dans  la  Méditerranée',  ce  sont  Je  Niso  terebellatus 
[Niso  eburnea  ? Risso)  et  le  Murex  fistulosus. 

Si  maintenant  nous  cherchons  à répartir  les  espèces  éocènes 
dans  les  bassins  où  elles  ont  existé,  nous  arrivons  pour  chacun 
de  ces  bassins  aux  nombres  suivants  : 


;;  BASSINS  ÉOCÈNES 

i 

OU  HORIZONS  DIFFÉRENTS  d’üN  MÊME  BASSIN. 

Nombre 

des 

espèces. 

Terrain  éocène  des  environs  de  Paris 

34 

Argile  de  Londres 

13 

Terrain  éocène  de  Valognes 

4 

Terrain  éocène  de  Belgique 

4 

Terrain  nummulitique  de  Biaritz 

15 

Terrain  nummulitique  supérieur  des  Corbières 

8 

Terrain  nummulitique  du  Vicentin 

5 

Les  nombres  précédents  feraient  croire  qu’il  existe  une  plus 
grande  relation  entre  les  fossiles  de  Bos-d’Arros  et  ceux  des 
environs  de  Paris  qu’entre  ceux  de  Bos-d’Arros  et  ceux  de  Bia- 
ritz  ou  des  Gorbières;  mais  ces  rapprochements,  qui  paraissent 
fondés  maintenant , ne  le  seront  sans  doute  plus  si  l’on  vient  à 
faire  de  nouvelles  recherches  à Biaritz.  Nous  Je  disons,  parce  que 
notre  ami  M.  Lejeune  nous  a remis  des  fossiles  de  cette  dernière 
localité  qui  sont  analogues  à ceux  de  Bos-d’Arros  et  qui  se  trou- 
vent dans  une  même  gangue.  Ces  rapports  nous  font  croire  qu’il 
existe  à Biaritz  une  couche  fossilifère  analogue  h la  nôtre  et 
aussi  riche  en  espèces , mais  qui  n’a  pas  été  explorée  suffisam- 
ment, bien  que  M.  Thorent  y indique  plusieurs  zones  nummu- 
li tiques,  opinion  que  M.  d’Archiac  partage  complètement.  Au 
surplus,  nous  nous  proposons  d’aller  visiter  les  environs  de  Pau 
avant  l’insertion  de  notre  mémoire,  et  d'ajouter  à la  description 
des  fossiles  leur  gisement  précis  et  ses  relations  avec  les  terrains 
tertiaires  environna nts . 

Les  fossiles  de  Bos-d’Arros  ont  été  recueillis  dans  une  argile 
sableuse  micacée,  le  plus  souvent  grise,  nommée  fahlun  ou  mo- 
lasse éocène  par  les  géologues  du  Midi.  Cette  argile  se  trouve 
dans  une  vallée  qui  se  rend  directement  du  S.  dans  le  gave  de 
Pau.  Les  auteurs  de  la  carte  géologique  de  France  ont  figuré  ce 
terrain  comme  faisant  partie  du  terrain  miocène  qui,  sur  leur 
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carie,  s’arrête  à Bos-d’Arros , tandis  que  le  terrain  éoeène  qui 
se  trouverait  au  S.  de  la  vallée  de  l’Adour  serait,  suivant  ces 
savants,  représenté  par  quelques  lambeaux  qui  sont  aux  envi- 
rons de  Dax  et  à Montfort.  Cette  erreur  est  facile  à expliquer, 
et  il  fallait  une  circonstance  fortuite  pour  amener  à de  nou- 
veaux résultats.  Les  fossiles  que  nous  avons  décrits  se  trouvent 
localisés  à l’extrémité  du  terrain  éoeène,  et  ces  messieurs  ne 
les  connaissaient  pas;  de  plus,  les  couches  argileuses  qui  les 
renferment  semblant  parallèles  aux  couches  miocènes,  et  en 
ayant  la  composition,  il  était  donc  facile  de  les  confondre  avec 
celles-ci  (1). 

Le  terrain  de  .Bos-d’Arros  paraît  appartenir  à la  base  du  ter- 
rain tertiaire  des  environs  de  Bordeaux;  l’abondance  de  ses 
fossiles  et  leur  conservation  y sont  telles  qu’aux  limites  des 
bassins  fossilifères,  où  les  fossiles  sont  ordinairement  bien  con- 
servés, tandis  qu’au  centre  de  ces  mêmes  bassins  on  ne  trouve 
que  peu  d’espèces,  qui  sont  la  plupart  à l’état  de  moules.  Ces 
dernières  considérations  nous  portent  à admettre  que  là  se  ter- 
mine la  partie  inférieure  du  terrain  éoeène  bordelais  qui  doit 
avoir  des  faciès  différents,  suivant  les  localités  où  il  se  présente. 

Par  l’ensemble  des  caractères  paléontologiques  et  l’associa- 
tion des  espèces,  nous  arrivons  aux  mêmes  résultats  que 
MM.  Th  or  eut  et  Tallavignes;  c’est-à-dire  que  nous  divisons  les 
terrains  nummulitiques  en  deux  étages  principaux  : 

1°  Le  terrain  nummuiitique  inférieur  ou  terrain  alaricien 
( Tallavignes),  qui  ne  contient  aucun  des  fossiles  que  nous  avons 
cités. 

2°  Le  terrain  nummuiitique  supérieur,  qui  est  le  terrain 
éoeène  à nummulites  des  environs  de  Paris  et  qui  présente  deux 
types  , celui  qui  contient  les  échinodermes  à Biarilz  et  celui  de 
Bos-d’Ar  ros.  M.  Thorent  a de  même  considéré  ce  terrain  comme 
analogue  à celui  des  environs  de  Paris,  et  M.  Pratt  le  croit  un 
peu  plus  ancien. 

M.  d’Àrchiac , après  cette  communication,  fait  remarquer 
que  l’addition  intéressante  que  M.  Rouault  vient  d’apporter  à la 


(1)  M,  Tallavignes,  dans  la  note  qu’il  a présentée  à l’Académie  des 
sciences  le  15  mars  1847,  a bien  dit  antérieurement  à nous,  que  la 
limite  du  terrain  nummuiitique  supérieur  était  aux  environs  de  Pau, 
mais  cette  assertion  était  fondée  sur  des  fossiles  dont  nous  lui  avions 
indiqué  le  gisement  en  témoignant  l’intention  d©  les  décrire. 

Soc,  géol.f  2*  série,  tome  V.  \ 4 
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faune  du  groupe  nummulitique  du  sud-ouest,  confirme  ce 
qu’il  avait  avancé  dans  la  séance  du  7 juin  dernier,  savoir  : 
que  les  rapports  de  cette  faune  avec  celle  du  terrain  tertiaire 
inférieur  du  Nord  étant  beaucoup  plus  prononcés  qu’avec  celle 
des  couches  nummulitiques  du  département  de  l’Aude  ou  des 
Corbières,  ils  devaient  faire  supposer  qu’à  l’E.  et  à l’O.  du  ver- 
sant septentrional  des  Pyrénées,  les  couches  nummulitiques 
supérieures  s’étaient  déposées  dans  deux  golfes  séparés  ou 
n’ayant  pas  entre  eux  une  communication  très  directe.  Cette 
présomption  conduisait  également  à penser  que  l’ancienne  sépa- 
ration de  ces  deux  golfes  pouvait  être  encore  représentée  au- 
jourd’hui par  la  ligne  de  partage  des  eaux  qui  se  rendent  à la 
Méditerranée  et  de  celles  qui  se  jettent  dans  l’Océan. 

M.  Bayle  lit,  de  la  part  de  M.  Frapolli,  le  travail  suivant  : 

Résumé  de  la  première  partie  d’rm  travail  sur  les  terrains 
meubles  de  V Europe  [type  subhaercynien) , par  M.  L.  Frapolli. 

« On  ne  doit  jamais  rien  abandonner  à 
» l’arbitraire,  et  jusque  dans  le  domaine  des 
«conjectures,  il  faut  que  l’esprit  sache  s« 
» laisser  guider  par  l’induction.  » 

Humboldt , 

Cosmos,  Ire  partie,  trad.  française  , 
p.  148. 

INTRODUCTION. 

I.  Principes  théoriques  généraux  déjà  établis  dans  la  science 
ou  déduits  de  mes  propres  observations. 

Les  inductions  cosmogoniques  les  plus  vraisemblables  nous 
représentent  l’état  actuel  des  corps  célestes  comme  résultant 
des  effets  de  l’attraction.  Leur  forme,  leur  température  initiale 
avec  ses  périodes  d’augmentation  et  de  diminution  et  leur  mou- 
vement en  dépendent. 

U astronomie  et  la  physique  générale  viennent  corroborer 
ces  théories  par  le  nombre  infini  de  leurs  observations  posi- 
lives.  Bans  leur  partie  spéculative,  ces  sciences  nous  appren- 
nent à connaître  l’état  primitif  de  notre  planète;  elles  nous 
disent  que  cette  planète  était  jadis  à 1 état  de  vapeur,  que  cette 
vapeur  s’est  condensée  ; que  la  masse  liquide  qui  en  est  résultée 
a fini  par  se  solidifier  partiellement  à son  tour,  en  commençant 
par  la  surface.  Que  la  température,  d’abord  faible  et  uniforme 
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de  la  masse  vaporeuse,  a augmente  en  raison  de  la  condensa- 
tion, qu’elle  est  arrivée  à son  maximum  lors  de  sa  liquéfaction, 
que  depuis  lors  elle  n’a  cessé  de  diminuer  graduellement,  et 
cVune  manière  régulière , par  le  contact  de  l’espace  refroidi, 
et  que  cette  diminution  se  continue  encore  de  nos  jours,  qu’elle 
se  continuera  encore  pendant  des  millions  de  siècles.  C’est  là 
ce  que  nous  disent  en  dernier  résultat  l’astronomie  et  la  phy- 
sique du  globe.  La  géologie , d’un  autre  côté,  et  les  sciences 
organiques  viennent  apporter  le  poids  de  milliers  de  faits  qui 
confirment  cette  marche  des  choses.  Toute  théorie  qui  jusqu’à 
présent  s’est  éloignée  de  cette  ligne  tracée  concorclément  par 
la  science  et  par  l’observation,  a été  frappée  à l’avance  d’im- 
puissance, les  faits  lui  ont  donné  bientôt  un  démenti;  elle  est 
tombée  dans  le  domaine  des  rêves. 

Les  lois  de  la  diminution  de  la  chaleur  dans  une  sphère , 
et  celles  de  V attraction  vers  le  centre  de  notre  globe , nous 
représentent  la  croûte  terrestre  comme  surnageant , depuis  sa 
première  solidification,  sur  le  bain  intérieur  qui  se  refroidit  et 
se  contracte  sans  cesse.  Par  les  mêmes  lois,  nous  pouvons  suivre 
cette  contraction  , lorsqu’elle  rend  de  plus  en  plus  sensible  la 
différence  de  la  capacité  de  l’écorce  solide  contenante,  au  vo- 
lume du  noyau  contenu;  lorsqu’ enfin,  cette  différence  devenant 
excessive,  l’écorce  terrestre,  qui  avait  subi  peu  à peu  et  d’une 
manière  lente  un  immense  bossèlement , finit  par  céder  sur  de 
grandes  lignes  à son  propre  poids,  se  relève  et  donne  lieu,  par 
soulèvement  brusque,  à ces  chaînes  majestueuses  qui  ont  été 
l’admiration  et  quelquefois  la  vénération  des  hommes  de 
tous  les  temps,  et  dont  l’origine  a été  une  énigme  jusqu’à  nos 
jours.  Dans  un  mémoire  inséré  dans  notre  Bulletin  de  l’année 
qui  vient  de  s’écouler  (1),  j’ai  eu  l’honneur  de  discuter  devant  la 
Société  les  hypothèses  émises  jusqu’ici  à cet  égard,  et  d’ajouter 
mes  propres  développements  aux  vues  profondes  et  précises  de 
M.  Elie  de  Beaumont.  J’ai  démontré  comment  la  théorie  nous 
conduisait  à admettre  deux  états  différents  dans  la  vie  du  globe  : 
des  Périodes  de  tranquillité  ou  de  soulèvement  lent , et  des 
Époques  (2)  de  bouleversement  ou  do  soulèvement  brusque.  J’ai 
indiqué  le  mode  d’après  lequel  ce  soulèvement  lent  doit  avoir 


(\)  Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  France , 2e  série,  t.  IV,  p.  604. 

(2)  J 'appelle  : Époque  géologique , les  moments  de  rupture,  des 
bossèlements  de  l’écorce  du  globe. 

Période  géologique , l’espace  de  temps  comparativement  tranquül® 
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lieu,  et,  en  m’appuyant  sur  les  travaux  de  M.  Dumont,  de 
M.  Dufrénoy,  etc.,  et  sur  mes  propres  observations,  j’ai  établi 
ce  qu’on  pourrait  appeler,  au  lieu  de  la  grande  théorie  des 
bossélements , la  théorie  des  ridements. 

Les  études  positives  sur  les  couches  relevées  de  l’intérieur 
des  montagnes  et  même  du  fond  des  plaines,  se  sont  chargées 
depuis  longtemps  de  prouver  les  soulèvements  brusques.  Les 
observations  de  Celsius  et  de  ses  successeurs  dans  la  Scandinavie, 
sont  là  pour  appuyer  la  justesse  des  idées  que  j’ai  émises  au 
sujet  des  soulèvements  lents. 

Il  résulte  de  tout  cela  que  lorsqu’on  n’a  égard  qu’à  leur  mode 
de  formation,  les  pièces  qui  composent  la  partie  solide  du 
globe  se  jvartageot  en  deux  grandes  divisions  : celles  qui  doi- 
vent leur  origine  aux  Epoques  de  bouleversement,  et  celles  qui 
ont  été  formées  pendant  les  Périodes  de  tranquillité.  Des  roches 
ignées  et  des  roches  neptuniennes  se  trouvent  parmi  les  pre- 
mières comme  avec  les  secondes.  Les  roches  ignées  des  Epoques 
de  rupture  sont  des  roches  plutoniques  ; elles  n’ont  pas  coulé. 
Leurs  roches  neptuniennes  sont  des  roches  de  transport  dilu- 
vien ou  géologique . Ce  sont  les  débris  roulés  des  salbandes  de 
la  rupture  (s’il  m’est  permis  de  m’exprimer  ainsi)  entraînés 
violemment  par  les  eaux  des  mers,  des  lacs  ou  des  neiges  fon- 
dues, lorsque  cette  rupture  se  faisait  au-dessous  ou  dans  le  voi- 
sinage de  ces  éléments  (1).  La  plupart  des  immenses  amas  de 
galets  et  de  sable  de  toutes  les  formations  ont  eu  cette  origine 
primitive  ; tant  qu’ils  n’ont  pas  été  remaniés  plus  lard  par  la 
mer  ou  par  les  agents  terrestres  d’une  autre  Période  de  tran- 
quillité, ils  appartiennent  à cette  division.  Les  roches  ignées 
de  ces  Périodes  de  bombement  graduel  sont  des  roches  volca- 
niques  ; elles  ont  coulé  ; il  ne  s’en  est  formé  que  pendant  les 
dernières  Périodes.  Leurs  roches  neptuniennes  sont  de  forma- 
tion marine,  lacustre,  chimico-mécanique,  ou  simplement  chi- 


qui  sépare  deux  époques  et  correspond  au  soulèvement  lent  des  bosse- 
lures. 

Temps  géologique , l’espace  de  temps  qui  comprend  une  époque 
avec  la  période  qui  la  suit. 

Chaque  fois  que  ces  trois  mots,  Epoque , Période et  Temps,  seront 
employés  dans  le  sens  indiqué  ci-dessus  indiqué,  j’en  écrira j les  ini- 
tiales en  lettres  capitales. 

(I  ) Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  France , 2e 
Mém  cité. 


série  , t.  IV,  p.  627 , 
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miqiie.  Elles  se  sont  l'ai  les  pendant  les  Périodes  passées,  comme 
elles  se  font  tous  les  jours. 

Tant  que  les  roches  de  transport  géologique  n’ont  pas  été 
submergées,  qu’elles  n’ont  pas  été  stratifiée!  par  les  eaux  de  la 
mer,  qu’elles  n’ont  pas  été  consolidées  par  le  temps  et  par  les 
agents  physiques  et  chimiques,  elles  restent  dispersées  sur  les 
terres  à l’état  meuble.  Je  dirai  plus , une  seule  submersion  ne 
suffit  pas \ pour  qu’une  stratification  régulière  s’y  développe,  il 
faut  des  circonstances  particulières  ; pour  qu’un  simple  nivel- 
lement des  dépôts  ait  lieu,  il  faut  des  actions  longues  et  multi- 
pliées. Les  terrains  des  grands  classements  géologiques  qu’on  a 
distingués  jusqu’à  présent,  sont  des  groupements  de  terrains 
meubles  mélangés,  remaniés,  et  définitivement  stratifiés , de 
plusieurs  Epoques  et  Périodes  successives,  alternant  avec  les  dé- 
pôts mécaniques  et  chimiques  des  lacs  et  des  mers.  Ces  magmas 
de  terrains  qu’on  a appelés  diluviens , et  dont  les  travaux  de 
MM.  de  Humboldt,  de  Buch,  de  Beaumont,  de  la  Bêche,  Prévost, 
Lyell,  Darwin,  d’Archiac,  de  Collegno , de  Charpentier,  etc.., 
n’ont  pu  jusqu’à  présent  soulever  qu’une  partie  du  voile,  sont 
des  terrains  dont  le  lien  unique  est  d’être  à l’état  meuble,  mais 
qui  du  reste  appartiennent  à plusieurs  Epoques  et  Périodes  géolo- 
giques différentes,  qui  sont  dus  à l’action  des  courants  géologi- 
ques, tout  autant  qu’à  celle  des  eaux  marines  et  fluviatiles  ou 
lacustres,  aux  agents  atmosphériques  et  glaciaires,  etc.  Tous  ces 
dépôts,  quelle  que  soit  leur  origine,  qui  se  trouvent  ainsi  enche- 
vêtrés pêle-mêle  sur  la  surface  de  nos  plaines  et  de  nos  mon- 
tagnes, n’attendent  qu’une  immersion  nouvelle  et  peut-être  plu- 
sieurs immersions  nouvelles,  pour  s’amalgamer,  pour  former 
un  tout  partiellement  stratifié  qui  apparaîtra  aux  générations 
futures  sous  la  forme  simple  d’un  seul  et  même  terrain.  Les 
grandes  divisions  que  les  paléontologistes  ont  observées  dans 
le  règne  organique  des  temps  passés,  ne  représentent  elles- 
mêmes  que  des  groupements  de  nombreux  Temps  géologiques, 
embrassant  des  suites  immenses  de  siècles.  Car,  il  faut  bien  le 
noter,  aucun  cataclysme  géologique  n’a  pu  avoir  la  puissance 
d’anéantir  la  vie  sur  toutes  les  parties  de  la  surface  de  notre 
sphéroïde.  Et  ce  n’est  que  par  des  destructions  partielles  et  réité- 
rées, quoique  quelquefois  très  étendues,  que  parle  changement 
graduel  des  milieux,  que  les  modifications  de  l’organisme  sont 
arrivées,  en  parcourant  le  globe,  au  point  de  présenter,  dans 
une  région  donnée,  des  différences  tranchées  avec  les  faunes 
préexistantes.  L’immersion  de  la  surface  actuelle  remaniée  sous 
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les  eaux,  peut  nous  donner  une  idée  de  la  variété  des  éléments 
qui  peuvent  entrer  dans  la  formation  d’un  seul  terrain. 

L’écorce  du  globe  porte  les  traces  de  ces  deux  grands  modes 
d’origine.  On  y voit  les  formations  de  rupture  qui  se  ressentent 
de  la  violence  de  l’éruption  ou  du  transport.  On  y voit  les  dé- 
pôts tranquilles  se  modifier  de  mille  manières,  pàr  suite  des 
éléments  qui  sont  entrés  dans  leur  composition  et  des  circon- 
stances au  milieu  desquelles  ils  ont  eu  lieu.  Ces  derniers,  et  les 
phénomènes  qui  ont  accompagné  leur  formation,  sont  intime  - 
ment  liés  avec  le  soulèvement  lent  là  où  il  a existé , avec  la 
température  de  la  terre  générale  et  locale,  et  avec  l’état  de  son 
relief  pendant  les  Périodes  respectives. 

II.  Ce  que  c3  est  que  les  terrains  meubles. 

On  a souvent  réuni  sous  le  nom  générique  de  « Diluvium  • 
tous  les  dépôts  qui  ne  constituent  point  de  couches  régulières^ 
mais  que  l’on  rencontre  sur  de  grandes  étendues  en  bancs  plus 
ou  moins  puissants  et  irréguliers,  et  sans  ordre  bien  reconnu, 
au-dessus  des  formations  stratifiées  dont  on  a toujours  attribué 
l’origine  à un  sédiment  formé  dans  les  eaux.  A cause  de  leur 
régularité  et  de  leur  superposition  constante,  ces  dernières  ont 
été  attribuées  depuis  longtemps,  et  par  tous  les  géologues  , à des 
Périodes  successives  et  déterminées.  On  a également  rattaché 
au  mot  Diluvium  l’idée  de  priorité  par  rapport  aux  couches 
solidifiées,  l’idée  de  l’absence  de  lien  entre  ses  différents  com- 
posants, et  celle  d’un  transport  violent  produit  par  des  causes 
étrangères.  Toutes  propositions  qui  ne  doivent  pas  être  prises 
dans  un  sens  absolu. 

Les  uns  ont  regardé  le  diluvium  comme  étant  la  trace  la  plus 
marquée  des  grandes  inondations  ou  de  la  puissance  extraordi- 
naire d’énormes  courants  d’eau.  Les  autres,  au  moyen  de  diffé- 
rentes hypothèses,  ont  mis  ces  matières  en  rapport,  soit  avec 
les  éruptions  des  roches  massives,  soit  même  avec  l’existence 
temporaire  d’une  température  glaciale  qui,  à une  époque 
donnée,  aurait  enseveli  sous  une  immense  calotte  de  glaces  la 
plus  grande  partie  de  l’hémisphère  arctique.  Et  il  n’a  pas  man- 
qué de  personnes  qui,  ne  pouvant  se  résoudre  à admettre  pour 
les  anciens  temps  des  actions  plus  puissantes  que  celles  qui  se 
passent  de  nos  jours,  ont  attribué  les  dépôts  diluviens  aux  ef- 
fets des  eaux  de  la  mer  sur  les  côtes  et  à ceux  des  rivières,  mul  - 
tipliés pendant  une  série  infinie  de  siècles. 
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Or-  Un  dis  que  l'on  se  préoccupait  beaucoup  trop  de  trouver 
toujours  de  nouveaux  moyens  de  transport  pour  ces  matériaux 
irréguliers  qui  par  leur  pauvreté  en  débris  organiques  étaient 
souvent  un  écueil  insurmontable  où  venait  se  briser  la  science 
des  fossiles,  je  crois  qu’on  n’a  pas  eu  assez  égard  à l’époque  < 1 
a la  nature  de  leur  dépôt.  A peine  si  dans  les  premiers  lustres 
de  notre  siècle  l’on  était  parvenu  à les  partager  en  diluvium 
proprement  dit  et  en  alluvions  modernes,  et,  depuis  qu’une 
route  nouvelle  nous  a été  indiquée  par  M.  Elie  de  Beaumont, 
les  géologues  qui  se  sont  occupés  sérieusement  et  avec  succès 
de  cette  question  sont  en  très  petit  nombre. 

C’est  par  l’étude  du  gisement  et  de  la  structure  intime  des 
dépôts  meubles  qu’on  peut  parvenir,  je  crois,  à reconnaître 
leur  mode  de  formation.  C’est  par  l’étude  attentive  et  détaillée 
de  leurs  composants,  c’est  par  l’étude  de  la  direction  de  pro- 
venance de  ces  mêmes  composants , qu’on  parviendra  à se  for- 
mer une  idée  claire  et  précise  de  l’époque  où  ces  matières  ont  été 
distribuées  sur  la  surface  terrestre;  qu’on  ramènera  ces  dépôts 
à leur  connexion  intime  et  naturelle,  avec  les  différents  sou- 
lèvements qui  marquent  la  durée  ou  la  fin  des  Temps  géologi- 
ques. C’est  encore  le  même  principe  des  superpositions  et  du 
parallélisme  des  directions  contemporaines  qui  va  nous  guider 
dans  le  classement  de  ces  terrains,  ce  principe  qui  suffit  à toutes 
les  exigences,  qui  reste  toujours  debout,  même  là  où  les  autres 
sciences  auxiliaires  sont  obligées  d’avouer  leur  impuissance. 
Lorsque  des  traces  d’organisation  viennent  s’ajouter  aux  autres 
propriétés  du  dépôt,  elles  pourront  servir  à confirmer  les  con- 
clusions tirées  du  caractère  géologique  sur  son  âge  et  sur  sa 
nature  marine,  lacustre , fluviatile  ou  terrestre. 

Ainsi  que  nous  l’avons  vu,  à la  suite  de  chaque  cataclysme 
géologique,  des  parties  entières  des  continents  ont  été  dislo- 
quées ; des  lacs , des  mers , ont  été  déplacés.  Dans  quelques  cas 
particuliers,  des  glaciers  étendus  ont  été  enlevés,  fondus  en 
partie,  transportés  au  loin , ainsi  que  les  débris  des  anciennes 
terres  soulevées  et  brisées  en  fragments  par  la  force  des  élé- 
ments déchaînés.  Les  matériaux  les  moins  menus  sont  restés 
amoncelés  en  bancs  épars  sur  le  sol  émergé  aux  environs  des  nou- 
velles chaînes  ; les  parties  les  plus  divisées  ont  été  entraînées  au 
loin.  Lorsque  des  mers  avaient  été  conservées  au  voisinage  du 
point  d’émersion,  des  matériaux  grossiers  y ont  été  introduits; 
ces  matériaux,  remaniés  par  les  vagues,  reliés  par  différents 
ciments  pendant  plusieurs  Périodes  successives  de  repos,  ont 
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formé  des  brèches,  des  poudingu.es,  des  conglomérats.  Dans  le 
même  temps,  les  parties  les  plus  ténues  s’étendaient  en  couches 
de  sables,  d’argile  ou  de  marne  dans  des  mers  plus  éloignées. 
L’atmosphère  et  les  eaux  se  modifiaient,  et  des  influences  gé- 
nératrices, inconnues  pendant  les  Périodes  de  tranquillité,  fé- 
condaient et  développaient  dans  les  contrées  lointaines,  au  sein 
des  mers  moins  agitées,  les  germes  d’organisations  plus  per- 
fectionnées. 

Toute  la  partie  des  matériaux  de  transport  qui  était  restée  à 
découvert  sur  les  terres  ne  présentait  aucune  stratification;  elle 
était  continuellement  ravinée  et  lavée  par  les  eaux  des  conti- 
nents; de  là  formation  de  nouveaux  dépôts  au  fond  des  mers 
où  ces  matières  venaient  aboutir.  Ces  dépôts  prenaient  la  forme 
de  bancs  sous-marins  de  différentes  natures  , de  deltas , de 
barres.  Les  courants  sous-marins  formaient,  sur  de  vastes  éten- 
dues, des  dépôts  qui  ne  cessaient  d’augmenter  que  lorsqu’un 
changement  dans  le  partage  des  mers  et  des  continents  venait 
donner  une  direction  nouvelle  «au  mouvement  des  eaux. 

Des  multitudes  d’êtres  marins  à téguments  calcaires  trou- 

O 

vaient  la  mort  lors  de  l’invasion  des  matières  transportées. 
Pendant  les  Périodes  de  repos,  les  restes  des  anciennes  généra- 
tions continuaient  de  subsister  à côté  des  nouvelles  créations 
qui,  placées  dans  des  circonstances  qui  leur  étaient  plus  favo- 
rables, se  reproduisaient  à l’infini  et  donnaient  lieu  aux  dépôts 
salins  puissants  qui  forment  souvent,  parmi  les  productions 
d’un  même  groupe  de  terrain,  les  contrastes  les  plus  frappants. 

Il  se  faisait  donc,  à une  même  époque  et  dans  le  même  temps, 
des  dépôts  très  différents  de  conglomérats,  de  sables,  d’argiles, 
de  marnes,  de  calcaires.  Des  créations  nouvelles  remplaçaient 
dans  la  sphère  du  mouvement  les  êtres  préexistants,  tandis  que 
dans  des  mers  lointaines  et  tranquilles  les  organisations  an- 
ciennes continuaient  à se  reproduire,  et  qu’à  la  limite  des  deux 
régions  les  deux  natures  se  mêlaient  et  vivaient  paisiblement 
l’une  à côté  de  l’autre.  Cette  variété  dans  les  productions  orga- 
niques d’un  même  Temps  est  surtout  sensible  dans  les  Temps 
moyens  et  récents.  Lors  des  premiers  sédiments,  l’uniformité 
de  température  due  h l’influence  dominante  de  la  chaleur  cen- 
trale à la  surface,  maintenait  dans  les  productions  l’analogie 
que  la  petitesse  des  soulèvements  tendait  à altérer.  La  puis- 
sance profondément  modificatrice  et  égalisante  des  dernières 
révolutions  a été  paralysée  en  partie  par  les  grandes  variétés 
des  natures  préexistantes  et  par  les  différences  des  climats. 
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Les  matières  de  transport  éparses  sur  les  terres  émergées  et 
qui  n’étaient  pas  entraînées  par  les  eaux  continentales,  atten- 
daient qu’une  nouvelle  révolution  vînt  les  placer  dans  des  mers 
où  l’action  des  vagues  pût  les  égaliser  et  en  former  des  cou- 
ches. La  température  de  la  masse  intérieure,  la  chaleur  des 
émersions  à la  surface,  l’émission  des  gaz  métamorphosants,  la 
pression  des  dépôts  superposés,  l’introduction  des  ciments  dis- 
sous dans  les  eaux,  amenèrent  la  solidification  graduelle,  et 
dans  quelques  localités,  rapide,  des  sédiments  plus  avancés. 
Dans  les  premiers  Temps  géologiques,  la  mer  était  moins  pro- 
fonde, mais  elle  occupait  une  étendue  beaucoup  plus  grande 
qu’aujourd’hui ; l’influence  du  feu  central  était  encore  bien  sen- 
sible «à  la  surface.  De  là  l’uniformité  d’endurcissement  des  dé- 
pôts qui  se  formèrent  dans  ces  époques  reculées,  uniformité  qui 
n’a  pu  être  altérée  partiellement  que  par  les  effets  postérieurs 
du  métamorphisme  normal  ou  anormal.  Plus  tard,  la  puissance 
de  cette  cause  générale  de  consolidation  a diminué  rapidement. 
Pendant  les  Périodes  de  plus  en  plus  récentes,  la  solidification 
d’un  même  dépôt  s’est  plus  ou  moins  bien  effectuée  dans  les 
différentes  parties  qui  subissaient  l’influence  des  causes  modi- 
fiantes énoncées,  ou  qui  étaient  en  dehors  de  leur  action. 

Lorsque  des  terres  restaient  émergées  pendant  la  durée  de 
plusieurs  Périodes,  ou  bien  qu’elles  se  trouvaient  dans  le  cercle 
d’action  de  plusieurs  soulèvements  successifs,  de  nouveaux  dé- 
pôts épars  venaient  à chaque  nouvelle  révolution  s’ajouter  aux 
anciens,  sans  que  ceux-ci  aient  pu  être  auparavant  égalisés  en 
couches  ou  solidifiés.  Ces  dépôts,  ainsi  ajoutés  et  réunis,  ont  pu 
être  submergés  par  la  suite,  et  il  en  est  alors  résulté  un  nom- 
veau  sédiment  composé  des  matériaux  les  plus  divers  et  prove 
liant  de  contrées  très  différentes. 

A l’époque  des  dernières  ruptures,  la  surface  des  terres  et  le 
fond  des  mers  étaient  déjà  fort  accidentés,  et  occupés  par  de 
hautes  chaînes  de  montagnes,  par  des  collines,  des  plateaux. 
Lorsque  les  eaux  en  mouvement  venaient  se  heurter  contre  une 
de  ces  digues  naturelles,  elles  y entassaient  les  matières  de 
transport  du  côté  de  leur  arrivée,  tandis  qu’elles  enlevaient 
plus  ou  moins  bien,  des  pentes  opposées,  les  dépôts  antérieurs 
non  encore  solides.  Elles  arrachaient  en  même  temps,  du  haut 
de  ces  obstacles  , une  grande  quantité  de  débris,  qui  étaient  à 
leur  tour  entraînés  plus  loin.  Quand  la  rapidité  des  eaux  ne 
suffisait  plus  au  transport,  elles  laissaient  tomber  les  matières 
en  suspension,  et  elles  continuaient  leur  route  jusqu’à  ce  que 
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des  rapides  nouveaux  leur  permissent  d’emmener  les  objets 
qu’elles  trouvaient  sur  leur  chemin  ; et  ces  nouvelles  matières 
étaient  également  déposées  à plus  ou  moins  de  distance,  lorsque 
de  nouveaux  obstacles  ou  un  sol  moins  incliné,  venaient  se 
trouver  sur  leur  passage.  Ces  mêmes  obstacles  agissaient  avec 
toute-puissance  sur  les  terres  et  empêchaient  un  remaniement 
complet  et  le  mélange  des  substances  dans  les  mers.  C’est  là 
une  des  plus  grandes  difficultés  qui  se  présentent  lorsqu’on 
veut  réunir  et  classer,  d’après  leur  âge,  les  terrains  meubles 
des  différents  pays.  Cette  difficulté  se  fait  surtout  sentir  lors- 
qu’il y a dans  le  dépôt  manque  absolu  de  restes  organiques  ; 
car,  dans  ce  cas,  nous  sommes  privés  des  caractères  paléontologi- 
ques  et  minéralogiques,  sans  que  nous  puissions  même  trouver 
un  point  d’appui  dans  une  stratification  bien  déterminée  et 
dans  la  direction  de  couches  relevées.  La  provenance  des  maté- 
riaux composants  et  les  superpositions,  dans  les  rares  localités 
où  elles  existent,  acquièrent  dès  lors  une  importance  presque 
exclusive.  Que  si  tout  cet  ensemble  de  terrains  meubles  a été 
par-dessus  cela  submergé  encore  plus  tard  une  ou  plusieurs 
fois,  et  que  les  vagues  soient  venues  les  remanier  sur  les  anciens 
rivages  qui  s’abaissaient  ou  se  relevaient  graduellement,  alors 
il  devient  à peu  près  impossible  de  se  reconnaître. 

Ainsi,  dans  les  Temps  anciens,  la  petitesse  comparative  des 
soulèvements,  l’absence  d’inégalités  considérables  à la  surface, 
l' immense  étendue  des  océans,  l’influence  solidifiante  générale 
de  l’intérieur  ont  amené  une  grande  uniformité  dans  les  dépôts 
sédimentaires.  Plus  tard,  au  contraire,  il  s’est  toujours  fait, 
après  une  même  révolution  et  dans  le  même  temps,  deux  sortes 
de  dépôts  très  différents  d’aspects  , des  dépôts  terrestres  en 
bancs  irréguliers  et  des  dépôts  marins.  Les  premiers,  n’étant 
modifiés  que  très  légèrement  par  les  eaux  continentales,  se 
conservaient  dans  leur  état  primitif;  ils  restaient  à l’état  de 
terrains  meubles.  Les  derniers  étaient  remaniés  par  les  vagues 
et  recouverts  continuellement  par  de  nouveaux  sédiments  que 
les  fleuves  ou  les  courants  amenaient,  ou  qui  étaient  produits 
par  l’action  organique. 

Pendant  les  Temps  les  plus  récents , la  température  s’étant 
suffisamment  abaissée,  un  nouvel  élément,  la  glace , tant  ter- 
restre que  lacustre,  fluviatile  ou  marine,  est  venue  joindre  son 
action  pour  la  grande  œuvre  du  remaniement  de  la  croûte  ter- 
restre. Et  cette  action,  qui  dure  toujours,  fut  assez  puissante 
pour  que  des  massifs  entiers  de  montagnes  en  fussent  ravinés. 
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pour  que  des  rochers  énormes  en  fussent  ébranlés,  el  que  des 
débris,  arrachés  quelquefois  à des  centaines  de  lieues  de  dis- 
tance, il  se  soit  formé  au  fond  des  mers  des  bancs  puissants  et 
étendus,  pour  qu’il  en  résulte  dans  les  vallées  des  hautes  terres, 
des  accumulations  de  détritus  surprenantes. 

Dans  ces  mêmes  Temps  modernes,  l’influence  des  causes  mo- 
difiantes étant  extrêmement  réduite,  les  inégalités  de  la  surface 
solide  s’étant  multipliées  en  grandeur  et  en  nombre,  la  plus 
grande  partie  des  depots  marins  eux-mêmes  n’a  pas  été  solidi- 
fiée ; très  souvent  ils  n’ont  pu  être  égalisés.  Des  dépôts  terres- 
tres immenses  ont  pu  être  submergés  sans  qu’il  en  soit  résulté 
d’altération  sensible  dans  leur  structure  que  là  où  des  bas-fonds 
ou  des  côtes  permettaient  à l’action  superficielle  des  vagues 
d’avoir  prise.  De  là,  parmi  les  dépôts  de  cette  époque,  l’abon- 
dance incomparablement  plus  grande  de  terrains  meubles  par 
rapport  aux  couches  solidifiées.  Les  Périodes  anciennes  nous 
avaient  fourni  en  grande  majorité  des  couches  régulières  et  so- 
lides; les  Périodes  successives  ont  laissé,  déplus  en  plus,  une  plus 
grande  quantité  de  terrains  meubles.  Aujourd’hui  les  dépôts  de 
couches  solides  sont  réduits  à des  localités  très  circonscrites. 

Il  s’ensuit  de  tout  cela,  que  : 

Les  terrains  meubles  ne  sont  point  dans  leur  ensemble  un 
dépôt  unique  et  postérieur  aux  terrains  ou  couches , comme 
on  Va  pensé  quelquefois  j mais  qui  il  y a des  terrains  meubles 
contemporains  de  toutes  les  Epoques  et  de  toutes  les  Pé~ 
riodes  j des  terrains  meubles  terrestres  et  des  terrains  meu- 
bles marins  ; que  c’est  la  matière  brute  des  sédiments  géolo- 
giques ; 

Que  chaque  Epoque  a dû  laisser  des  traces  par  des  : 

Dépôts  meubles  r non  remaniés  et  n’ayant  jamais  été  sub- 
dus aux  cou-^  mergés  ; 

rants  géolo-  j ayant  été  submergés  pendant  une  ou  plu- 
giques  ( sieurs  périodes; 

Que  chaque  Période  de  tranquillité  a dû  produire  : 

(de  plages, 

de  courants  sous-marins , 
marins  ^ de  transport  glaciaire , 

oufluvio-marinsj  de  bancs  et  de  barres, 

\ de  deltas. 
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! rivières  et  torrents, 
lacs  et  étangs , 
marais  ; 

ou  lacustres  ( de  transport  glaciaire. 

Îdes  côtes  et  déserts  (dunes  et  collines  de 
sable) , 

des  escarpements  en  général  (détritus  d’é- 
boulement) , 

des  hautes  vallées  des  montagnes  (char- 
\ riages  glaciaires); 

Que  les  dépôts  meubles  terrestres  dus  aux  courants  gêolo - 
piques  d’un  Temps  sont  toujours  contemporains  des  plus 
anciens  dépôts  marins  du  même  Temps . 

Toutes  ces  espèces  de  dépôts  meubles  se  rencontrent  dans  les 
différentes  parties  de  l’Europe  septentrionale  et  occidentale. 
Suivant  leur  nature,  les  uns  recouvrent  indifféremment  les 
montagnes  et  les  plaines,  les  côtes  et  le  fond  de  ses  mers,  les 
autres  ne  sont  propres  qu’à  une  forme  de  relief  ou  à une  lati- 
tude déterminée. 

Quelle  que  soit  leur  manière  d’être  actuelle,  les  terrains 
meubles  peuvent  donc  se  partager,  sous  le  rapport  de  leur 
origine,  en  deux  grandes  catégories.  1°  Ceux  dont  le  transport 
primitif  fait  par  des  courants  géologiques  a toujours  été  con- 
temporain de  l’une  ou  de  l’autre  Epoque,  et  qui  n’ont,  subi, 
pendant  les  Périodes  tranquilles,  que  des  transformations  d’un 
ordre  secondaire.  2°  Les  dépôts  dont  le  passage  à l’état  meuble 
est  dû  aux  agents  des  Périodes  de  tranquillité,  et  parmi  les- 
quels on  doit  compter  en  premier  lieu  les  dépôts  des  plages 
et  les  détritus  d’éboulement.  Ces  deux  grandes  classes  de  ter- 
rains ont  pu  passer  alternativement  de  l’une  à l’autre,  car  de 
meme  qu’une  grande  partie  des  dépôts  meubles  des  Périodes 
ne  sont  que  le  résultat  du  remaniement  du  magmas  arrivé  de 
loin  avec  des  courants  géologiques,  également  une  bonne  por- 
tion des  matériaux  entraînés  par  ces  derniers , avait  passé 
d’abord  à l’état  meuble  par  la  force  des  agents  ordinaires. 


JY.  B.  Les  dépôts  meubles  résultant  de  faction  volcanique  ne  figu- 
rent point  dans  ce  tableau.  Ne  voulant  nous  occuper  que  des  actions 
purement  superficielles,  nous  passons  sous  silence  ces  dépôts  qui, 
quoique  locaux  et  les  plus  circonscrits  parmi  tous  les  terrains  meubles, 
sont  pourtant  très  importants  et  aussi  considérables , par  leur  volume . 
que  les  charriages  dus  aux  glaces  terrestres. 
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L’élude  de  la  forme  actuelle  des  dépôts  meubles  nous  permet 
presque  toujours  de  découvrir  la  cause  de  leur  dernier  façon- 
nement^ mais  le  géologue  ne  doit  point  se  borner  à cela,  il  doit, 
lorsqu’il  le  peut , remonter  plus  haut  et  passer  en  revue  les 
différentes  transformations  successives.  Il  doit  faire  tous  ses 
efforts  pour  saisir  l’instant  où  les  matériaux  dont  il  s’agit  sont 
passés  de  l’état  de  couches  solides  à l’état  meuble.  Son  but  est 
de  surprendre , par  sa  pensée  , les  galets  et  les  sables  qui  les 
composent,  au  moment  où  ils  se  sont  détachés  de  leur  roche 
mère.  Il  y parvient  quelquefois. 

Les  observations  géologiques  suffisent  dans  la  plupart  des 
cas  pour  établir  l’âge  et  l’origine  de  ces  dépôts;  cependant 
plusieurs  d’entre  eux  renferment  des  débris  organiques,  soit 
marins,  soit  terrestres,  dont  l’étude  soignée  pourra  peut-être 
un  jour  confirmer  ou  rectifier  les  résultats  que  nous  aura  donnés 
leur  examen  géognostique.  En  comparant,  dans  chaque  pays, 
les  restes  fossiles  d’une  Période  avec  les  formes  organiques  des 
Périodes  antérieures  et  postérieures;  en  se  rappelant  que  les 
animaux  terrestres  dont  les  squelettes  ont  été  entraînés  par 
ces  courants  géologiques  ont  pu  vivre,  sur  les  continents  ou 
peut-être  simplement  sur  des  îles,  pendant  une  seule  partie  ou 
pendant  la  totalité  de  la  Période  précédente  ou  de  plusieurs 
Périodes  précédentes;  en  distinguant  les  débris  organiques  ma- 
rins qui  sont  presque  toujours  contemporains  des  formations 
cù  on  les  trouve,  des  débris  organiques  terrestres  qui  ne  peu- 
vent être  regardés  comme  synchroniques  que  lorsqu’ils  sont 
renfermés  en  squelettes  entiers  dans  des  terrains  de  dépôt  tran- 
quille, comme,  par  exemple,  dans  le  gypse  parisien,  où  ils 
ont  pu  être  amenés  pendant  leur  vie,  ou  avant  leur  décom- 
position, soit  par  les  eaux  des  rivières,  soit  autrement;  en 
faisant  la  part,  en  un  mot,  aux  mille  circonstances  diverses 
tpi  peuvent  modifier  la  valeur  du  caractère  paléontologique , ou 
parviendra  à contrôler  utilement  les  conclusions  de  la  géologie. 
Quoique  nous  ne  puissions  apercevoir  en  tre  les  différents  groupes 
des  terrains  récents,  ces  grandes  démarcations  qui  ont  été 
signalées  parles  observations  entre  quelques  unes  des  Périodes 
anciennes,  nous  11e  vouions  point  désespérer  de  ce  résultat. 

Des  recherches  faites  sous  ce  dernier  point  de  vue  exigeraient 
des  travaux  immenses,  et  auxquels  nos  forces  se  refusent. 
Nous  devons  nous  borner  à étudier  les  terrains  meubles  dans 
tous  leurs;' détails , géologiquement  et  par  types  géographiques. 
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suivant  qu’ils  se  présentent  dans  chaque  région  de  notre  con- 
tinent. 

Plus  tard,  il  nous  sera  facile,  dans  les  différents  pays,  et  en 
comparant  les  types  respectifs,  d’obtenir  une  base  large  et 
assurée  pour  leur  classement  chronologique  et  géogénique 
général. 

La  description  du  type  subhaercynien  formera  le  premier 
chapitre  de  ce  travail.  C’est  la  seule  partie  que  nous  entrepre- 
nons d’achever  aujourd’hui. 

PARTIE  DESCRIPTIVE. 

Pays  compris  entre  la  JVipper  et  la  Holzemme . 

II.  Travaux  exécutés. 

Il  est  fort  difficile  de  bien  distinguer  dans  les  cas  particuliers 
l’àge  des  terrains  meubles  ; plus  difficile  encore  de  les  désigner 
graphiquement  par  des  couleurs.  Leurs  superpositions  sont  très 
rares,  et  les  coupes  naturelles  qu’ils  présentent  sont  peu  fré- 
quentes et  instables.  Il  faut  posséder  des  cartes  excellentes  et 
exécu  tées  sur  de  grandes  échelles , beaucoup  de  pratique  et  une 
patience  sans  bornes.  Même  avec  tout  cela,  je  crois  presque 
impossible  la  détermination  de  dépôts  meubles  plus  anciens 
que  ceux  de  l’Epoque  crétacée  ou  jurassique,  car  ils  deviennent 
de  plus  en  plus,  et  moins  nombreux  et  plus  modifiés. 

C’est  principalement  pour  étudier  les  dépôts  du  type  qui 
nous  concerne,  que  je  me  suis  dessiné,  d’après  les  plans  de 
l’état-major  prussien,  la  carte  à l’échelle  de  g-ôoôT)®  que  j’ai  eu 
l’honneur  de  mettre,  l’année  passée,  sous  les  yeux  de  la 
Société.  Après  avoir  ensuite  parcouru  le  pays  dans  toutes  les 
directions,  j’ai  marqué  sur  cette  carte,  pour  chaque  point  en 
particulier,  les  étages  des  terrains  meubles  qui  s’y  trouvent; 
les  signes  qui  les  représentent  se  reportent  tous  aux  notes  que 
j’ai  prises  sur  leur  superposition  relative,  sur  la  direction  de 
leur  provenance,  sur  la  nature  de  leurs  composants,  sur  la 
position  géographique  et  topographique  des  roches  analogues 
en  place,  sur  le  mode  probable  de  transport  ou  de  remanie- 
ment qu’ils  ont  subi. 

J’ai  essayé  de  représenter  par  un  grand  panorama  et  par 
d’autres  vues  en  perspective,  les  effets  des  différentes  dénuda- 
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tions  qui  ont  souvent  accompagné  le  dépôt  de  ces  terrains.  On 
peut  se  convaincre,  par  ce  panorama,  de  la  relation  constante 
qui  existe  entre  les  formes  extérieures  du  sol  dénudé,  les  bou- 
leversements auxquels  déjà  il  avait  été  préalablement  soumis, 
et  la  nature  minéralogique  de  ses  composants.  Plusieurs  coupes 
parallèles  à la  direction  de  provenance  des  principaux  étages 
meubles  du  pays,  ont  été  levées  trigonométriquement  et  exé- 
cutées à une  grande  échelle  et  sans  exagération  des  hauteurs; 
elles  nous  donnent  la  mesure  des  obstacles  qu’ont  dû  franchir 
les  matières  dans  leur  marche  envahissante,  et  de  l’influence 
que  le  relief  a exercée  lors  du  dépôt  des  plus  récents  d’entre 
eux. 

La  carte  , le  panorama,  les  vues  et  les  coupes  sont  les  preuves 
à l’appui  des  thèses  que  je  vais  avancer  dans  ce  résumé.  Mal- 
heureusement le  cadre  auquel  nous  sommes  astreints  ne  com- 
porte point  leur  publication  pour  le  moment. 

II.  Relief  orographie/ ne  du  sol. 

Le  pays  entre  la  Wipper  et  la  Holzemme  est  assez  accidenté. 
Recouvert  par  plusieurs  séries  de  collines  parallèles,  allongées 
dans  une  direction  générale  S.-E.,  et  dont  la  hauteur  moyenne, 
au-dessus  des  vallées,  varie  de  100  à 200  pieds,  il  s’étend  entre 
le  Harz  et  la  grande  plaine  du  nord  de  l’Allemagne,  de  la- 
quelle il  est  séparé  par  les  croupes  plates  et  discontinues  du 
Hackel,  du  Huy,  etc.  -—A  l’ouest,  les  collines  qui  occupent  le 
pays  se  terminent  presque  toutes  à l’approche  de  la  Ilolzemme, 
pour  ne  se  relever  qu’en  partie,  mais  dans  la  même  direction, 
au-delà  de  cette  rivière.  A l’est  elles  se  perdent  avec  les  pla- 
teaux bas  au  milieu  desquels  coulent  la  Selke,  l’Eine,  la  Wip- 
per, la  Saale.  La  grande  falaise  élevée  de  plus  de  1,000  pieds, 
qui,  sur  une  étendue  de  plus  de  trente  lieues,  termine  brus- 
quement vers  le  N.-E.  le  plateau  du  Harz,  ne  permettait  le 
passage  aux  eaux  géologiques  provenant  du  midi,  que  sur  les 
parties  les  plus  basses  du  Unter-Harz , vers  le  pays  de  Mansfeld 
ou  à travers  les  entailles  élargies  et  ayant  une  direction  N.-E., 
dans  lesquelles  coulent  les  rivières  actuelles  (la  Selke,  la  Bode, 
la  Holzemme,  etc.).  Au  N.  et  au  N.-E.,  aucune  élévation  brus- 
que ou  bien  considérable  ne  s’opposait  aux  inondations  cpii 
pouvaient  arriver  de  ce  côté.  De  larges  vallées  orientées  au 
S.-E.  -courent  parallèlement  à la  direction  générale  des  cou- 
ches et  sont  dues  en  grande  partie  au  ridement  de  ces  mentes 
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conciles  démantelées  plus  tard  par  les  dénudations.  Ces  dépres- 
sions de  plissement  combinées  avec  les  vallées  qui  leur  sont 
perpendiculaires,  partagent  le  pays  en  une  foule  de  massifs 
irrégulièrement  rhomboédriques.  Les  grandes  fractures  de  la 
Bode  et  des  vallées  qui  lui  sont  parallèles,  qui  ont  atteint  tous 
les  étages  du  terrain  crétacé,  et  dont  je  pense  pouvoir  rappor- 
ter la  direction  et  l’époque  a l’Epoque  du  soulèvement  des 
Alpes  occidentales,  partagent  le  pays,  transversalement  à l’al- 
lure des  couches  du  N.-N.-E.  au  S. -S. -O.,  en  plusieurs  mas- 
sifs. Elles  paraissent  avoir  été  disposées  expressément  à l’effet 
de  donner  passage  et  de  canaliser  en  quelque  sorte,  les  cou- 
rants dirigés  vers  le  pôle  et  vers  l’équateur.  Car,  dans  notre 
pays,  toutes  les  observations  s’accordent  à démontrer  que 
c’est  bien  à des  courants  géologiques  qu’il  faut  attribuer  le 
transport  primitif  de  la  plus  grande  partie  des  dépôts  meubles 
qui  s’y  trouvent.  Submergés  plus  lard,  sous  une  hauteur  d’eau 
peu  considérable , ces  dépôts  n’v  ont  été  remaniés  que  très  par- 
tiellement. 

Aussi  longtemps  qu’on  se  bornait  à étudier  les  terrains  meu- 
bles dans  ces  grandes  vallées  d’érosion  géologique,  où  cepen- 
dant ils  se  montrent  dans  leur  plus  grand  développement,  on 
ne  pouvait  arriver  à aucun  résultat  satisfaisant;  car  ici  les  ma- 
tières de  toute  provenance  se  sont  mêlées;  ces  vallées  ont  servi 
de  véhicule  à toutes  les  inondations.  Ce  n’est  que  par  des  re- 
cherches patientes  et  soignées  dans  les  vallées  de  plissement,  là 
où,  au  moment  de  la  débâcle,  des  digues  transversales  s’oppo- 
saient à la  fougue  des  courants,  qu’on  peut  parvenir  à démêler 
et  à déterminer  avec  assez  de  certitude  les  différents  terrains 
meubles.  C’est  par  cette  voie  et  à l’aide  des  caractères  de  super- 
position et  de  provenance  que  j’ai  indiqués,  qu’il  m’a  été 
donné  de  reconnaître,  dans  le  pays,  des  terrains  meubles  ap- 
partenant à quatre  Temps  géologiques  différents. 

Je  comprends,  parmi  ces  quatre  grandes  divisions  meubles, 
celle  qui  est  très  complexe  du  Temps  actuel.  Des  trois  subdi- 
visions restantes,  l’une  doit  son  origine  à une  révolution  qui 
bouleversa  la  partie  la  plus  supérieure  du  terrain  crétacé.  Les 
dépôts  de  cette  subdivision  appartiennent  donc  déjà  à l’un  des 
Temps  tertiaires.  Les  deux  derniers  groupes  sont  fournis  par 
les  matériaux  qu’on  désigne,  en  général,  plus  proprement  sous 
les  noms  de  diluvium,  de  terrain  erratique,  etc. 
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III.  Premier  terrain  meuble . 

D’après  l’origine  des  formations,  les  terrains  d’un  Temps 
géologique  ont  du  être  remaniés  subséquemment  et  constitués 
en  sédiments  dans  des  lieux  plus  ou  moins  éloignés,  quelquefois 
fort  distants  de  ceux  où  les  matières  qui  les  composaient  s’é- 
taient trouvées  pendant  ce  même  Temps.  En  général,  il  ne  faut 
donc  point  chercher  les  terrains  meubles  d’un  Temps  au-dessus 
des  formations  du  Temps  antérieur  desquelles  ils  se  sont  dé- 
tachés. 

Une  exception  à cette  loi  concerne  certains  débris  qui,  par 
leur  grosseur  et  par  leur  résistance  à la  division,  n’ont  pu  être 
entraînés  au  loin  par  la  force  des  eaux  en  fuite,  mais  qui  sont 
restés  épars  irrégulièrement  sur  le  squelette  des  formations 
dénudées,  de  la  même  manière  que  devant  les  falaises  les  frag- 
ments des  couches  supérieures  solides  restent  parsemés  sur  la 
plage,  après  que  les  eaux  ont  enlevé  et  emporté  au  loin  les  dé- 
bris des  couches  molles  sous-jacentes.  C’est  précisément  dans 
un  cas  analogue  que  se  trouve  dans  le  pays  subhaercynien  le 
grès  que  nous  avons  placé,  jusqu’à  de  plus  amples  informations, 
à la  partie  supérieure  des  terrains  crétacés.  Des  bancs  de 
quarzile  très  dur  et  très  tenace  y alternent  avec  des  couches 
puissantes  de  sable  et  avec  des  argiles  ou  des  marnes.  Les  eaux, 
mises  en  mouvement  par  un  des  bouleversements  post-crétacés, 
ont  emporté  ces  dernières,  mais  elles  n’ont  point  suffi  au  trans- 
port des  blocs  énormes  de  quarzite  , qui  sont  tombés  alors  les 
uns  au-dessus  des  autres,  et  qui  se  trouvent  aujourd’hui  épars 
au  milieu  des  terrains  meubles  postérieurs,  ou  qui  forment 
quelquefois  des  buttes  de  blocs  amoncelés,  qu’on  pourrait  com- 
parer aux  constructions  par  lesquelles  les  Titans  de  la  fable 
voulaient  escalader  le  ciel.  On  sait,  depuis  M.  Alexandre  Bron- 
gniart  et.  M.  d’Arcliiac , que  les  gros  blocs  de  grès  de  Fontai- 
nebleau, accumulés  dans  la  forêt  de  ce  nom,  n’ont  pas  d’autre 
origine. 

Je  crois  ne  pas  me  tromper  en  regardant  la  plupart  de  ces 
dépôts  de  blocs  de  quarzite,  qui  sont  anguleux  et  qui  sont  dus 
à l’éboulement , mais  non  au  transport,  comme  antérieurs  à 
plusieurs  sédiments  tertiaires;  car  l’âge  d’un  terrain  date  du 
moment  où  ses  composants  , après  avoir  subi  leur  dernière 
translation  individuelle,  ont  pris  entre  eux  l’arrangement  qu’ils 
présentent  encore  aujourd’hui.  Or,  dès  l’époque  du  boulever- 
Soc,  géoL  , 2e  série,  tome  Y.  15 
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sement  qui  a dénudé  dans  ic  pays  les  couches  crétacées  supé- 
rieures. ce  qui  a dû  avoir  lieu  soit  au  commencement,  soit  plus 
probablement  pendant  le  cours  des  premières  périodes  ter- 
tiaires, les  dépôts  en  question  sont  restés  dans  leur  plus  grande 
partie  intacts.  Les  révolutions  postérieures  n’ont  fait  que  les  re- 
couvrir quelquefois  par  de  nouveaux  dépôts  meubles  de  diffé- 
rentes natures.  La  forme  du  relief  du  sol  nous  fait  penser  que 
la  dispersion  de  ce  premier  terrain  meuble  a eu  lieu  par  une 
inondation  venant  de  l’ouest. 

Cette  espèce  de  terrain  meuble  se  montre  surtout  dans  les 
vallées  longitudinales  de  plissement  et  de  dénudation  , là  où  les 
couches  des  deux  grès  crétacés  inférieur  et  supérieur  ont  été 
brisées  et  enlevées  sur  de  grandes  étendues.  C’est  ainsi  qu’elle 
joue  un  grand  rôle  dans  certaines  parties  de  la  vallée-ride  qui 
s’étend  à l’ouest  de  Quedlinburg,  comme  par  exemple  au  nord 
du  Konigstein  de  Westerhausen  et  aux  monts  Kukucks,  dans  la 
vallée  longitudinale  de  dénudation  qui  est  occupée  parce  dernier 
village.  Les  énormes  blocs  anguleux  de  quarzitë  épars  sur  les 
marnes  irisées  qui  affleurent  au.  nord  du  Konigstein  dans  la 
vallée  de  Quedlinburg,  et  ceux  qui  recouvrent  les  buttes  pitto- 
resques au.  N.-E.  du  mont  Hoppel  appartiennent  par  leur  ori- 
gine au  grès  crétacé  inférieur.  Les  collines  ruiniformes  de  Wes- 
terhausen sont  dues  au  contraire  à la  destruction  partielle  du 
grès  supérieur. 


IV  Deuxième  terrain  meuble . 

Le  second  terrain  meuble  qui,  d’après  l’ordre  de  succession 
ascendante,  se  présente  dans  le  pays,  est  un  dépôt  occupant  le 
fond  et  les  côtés  des  grandes  vallées  au  sein  desquelles  serpen- 
tent les  rivières  actuelles.  En  dehors  de  ces  grandes  vallées  et 
de  leurs  coteaux  où,  principalement  à la  sortie  du  Bas-Harz,  il 
forme,  surtout  sur  la  droite,  des  escarpements  d’une  hauteur 
prodigieuse,  ce  dépôt  recouvre  les  couches  solides  dans  les  par- 
ties basses  des  plateaux,  et  les  pentes  inclinées  au  S.  et  au  S. -O. 
des  différentes  vallées  de  plissement  longitudinales,  ouvertes 
par  le  ridement  post-crétacé  et  par  une  dénudation  qui  l’a  ac- 
compagné ou  qui  est  venue  après.  On  le  voit  principalement 
adossé  à la  pente  méridionale  des  collines  qui  courent  du  N. -O. 
au  S.-E.,  suivant  la  direction  habituelle  des  couches  du  pays. 
Les  composants  de  ce  dépôt  sont  presque  toujours  des  «aiets 
plus  ou  ruoins  gros,  rarement  des  sables,  et  ils  appartiennent 
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en  totalité  aux  roches  du  Harz  ou  aux  roches  secondaires  qui 
se  trouvent  en  place  et  à peu  de  distance  dans  le  pays,  bien 
entendu  toujours  au  midi  de  l’endroit  où  elles  reposent  au- 
jourd’hui. En  dehors  des  grandes  vallées  de  communication 
transversales,  les  galets  d’une  certaine  grosseur  n’ont  pas  été 
entraînés  bien  loin.  Dans  ces  vallées,  j’ai  pu  suivre  les  dépôts 
de  galets  du  Harz  jusqu’au  Hackel  et  au  Huy;  leur  grosseur 
décroît  à mesure  que  l’on  s’éloigne  de  leur  gîte  ordinaire.  Les 
matériaux  de  ce  dépôt  sont,  dans  quelques  rares  endroits,  reliés 
ensemble,  mais  incomplètement,  par  un  ciment  calcaire  qui  est 
quelquefois  concrétionné  ou  niviforme. 

Ce  terrain  est  l’aîné  des  formations  de  la  période  qui  a suc- 
cédé à une  rupture  qui  s’est  faite  dans  le  midi.  Par  sa  disposi- 
tion et  par  sa  structure  intérieure  en  petites  couches  obliques, 
et  toujours  adossées  les  unes  aux  autres  du  S. -O.  au  N.-E.,  il 
porte  l’empreinte  du  transport  à l’aide  d’énormes  courants  qui 
se  seraient  déversés  sur  le  continent  européen  du  midi  un  peu 
ouest , au  nord  un  peu  est,  en  le  ravageant  et  en  l’encombrant 
des  débris  arrachés  aux  formations  antérieures.  Je  ne  sache  pas 
qu’on  y ait  trouvé  des  fossiles.  Il  a pu  être  submergé  plus  tard, 
mais  il  ne  paraît  pas  avoir  été  remanié,  car  toute  sa  manière 
d’être  est  celle  d’un  dépôt  abandonné  par  de  grandes  masses 
d’eau  en  mouvement. 

La  digue  des  monts  Haercyniens  n’ayant  permis  le  passage  de 
ces  eaux  que  par  les  vallées,  et  ayant  arrêté  toutes  les  matières 
qui  pouvaient  provenir  des  pays  au-delà  de  ces  montagnes,  on 
ne  rencontre  parmi  les  composants  de  ce  terrain  meuble,  que 
des  roches  indigènes , mais  dont  la  provenance  méridionale  est 
toujours  bien  constatée.  A la  sortie  des  défilés  du  Harz,  cette 
même  digue  a donné  lieu  à des  rapides  qui  ont  augmenté  tem- 
porairement la  puissance  entraînante  du  liquide  ; de  là,  dans  ce 
pays,  les  traces  bien  marquées  de  son  passage.  Une  révolution 
terrestre  avait  fendu,  du  S. -O.  au  N.-E.,  les  grandes  vallées 
qui  traversent  le  Harz  et  les  terrains  environnants;  les  eaux, 
mises  en  mouvement  par  ce  même  cataclysme  ou  par  un  cata- 
clysme postérieur,  les  ont  élargies  et  ont  suivi  le  chemin  que  la 
rupture  leur  avait  préparé. 

Y.  Troisième  terrain  meuble . 

Les  plus  surprenants  parmi  nos  terrains  meubles,  à cause  de 
la  variété  et  de  la  provenance  de  leurs  composants,  sont  des  dé- 
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pots  qui j,  clans  Tordre  ascensionnel;,  succèdent  immédiatement 
au  précédent  et  dont  les  matériaux  sont  arrivés  du  nord.  Des 
centaines  d’observations  prouveraient,  au  besoin,  qu’ils  repo- 
sent, sans  aucune  exception,  au-dessus  du  deuxième  terrain 
meuble. 

Ces  dépôts  constituent  notre  troisième  terrain  meuble,  qui  se 
partage  en  deux  groupes  naturels  parfaitement  caractérisés  et 
distincts  par  leur  origine,  par  leur  provenance  et  par  la  nature 
des  matières  qui  le  composent. 

a.  Le  plus  inférieur  des  deux  étages  qui,  dans  notre  pays,  est 
comparativement  très  circonscrit,  mais  qui,  plus  au  nord,  au- 
delà  de  la  deuxième  ride  indépendante,  prend  un  développe- 
ment immense,  est  constitué  par  des  bancs  de  galets  dont  la 
plupart  rappellent,  par  leur  nature  minéralogique,  les  roclies 
cristallines  qui  occupent  une  si  grande  place  dans  ce  relief  du 
sol  de  nos  terres  boréales.  L’origine  de  ce  dépôt  caillouteux  est 
analogue  à celle  du  terrain  meuble  qu’il  recouvre.  Sa  manière 
d’être  nous  montre  qu’il  est  également  dû  à de  grands  courants 
géologiques  qui,  cette  fois,  ont  déversé  les  eaux  polaires  sur 
ces  pays.  Parmi  ces  matières  composantes,  les  galets  de  roclies 
du  nord,  que  j’appellerai  hyperboréens,  se  mêlent  aux  débris 
des  couches  et  des  dépôts  que  les  eaux  ont  rencontrés  dans  leur 
chemin.  On  reconnaît  les  traces  de  ce  dépôt  dans  les  grandes 
vallées  de  communication  où  ils  se  trouvent  généralement  pêle- 
mêle  avec  le  terrain  inférieur.  On  le  voit  plus  distinctement  et 
à peu  près  pur  de  tout  mélange,  adossé  aux  pentes  septentrionales 
ou  aux  côtés  N. -O.  de  certaines  collines,  et  il  se  montre  jus- 
qu’aux pieds  du  massif  de  transition.  Il  renferme  alors  une 
grande  variété  de  galets  de  roches  cristallines  du  nord,  et  beau- 
coup de  silex  noirs  ou  blonds  appartenant  à la  même  craie 
blanche  qu’on  voit  encore  à Rügen.  Quelques  rares  galets 
liaercyniens,  mais  généralement  plus  arrondis  que  ceux  du  ter- 
rain meuble  inférieur  du  même  endroit,  fournissent,  par  leur 
présence  accidentelle,  une  nouvelle  preuve  de  la  postériorité  de 
ce  dépôt  par  rapport  au  précédent.  Dans  certaines  localités  éle- 
vées des  environs  immédiats  du  Harz,  et  aux  pieds  de  certaines 
collines,  les  galets  de  cet  étage  sont  polis,  lavés  et  arrangés 
comme  s’ils  avaient  été  exposés  pendant  un  certain  temps  à l’ac- 
tion des  vagues  sur  une  plage,  Ce  qui  nous  montre  que  le  pays 
a été  immergé  jusqu’à  une  petite  hauteur  d’eau  postérieure- 
ment à ce  dépôt  qui,  étant  beaucoup  plus  récent  et  plus  incohé- 
rent , a été  remanié  de  préférence  au  dépôt  méridional  inférieur. 
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La  position  de  Cet  étage  test  toujours  bien  caractérisée  à la  base 
du  suivant.,  supérieurement  au  terrain  meuble  précédent.  Le 
sol  sur  lequel  il  repose  est  dénudé. 

b.  L’étage  supérieur  de  notre  troisième  terrain  meuble  con- 
siste en  un  dépôt  de  Lehm  qui  est  quelquefois  très  puissant,  mais 
qui  est  surtout  remarquable  par  son  étendue  et  par  la  constance 
de  ses  caractères.  L’aspect  minéralogique  du  Lehm  se  rapproche 
de  celui  du  dépôt  qu’on  appelle  Loss  à Paris,  et  qui  forme  des 
amas  assez  considérables  sur  le  côté  gauche  de  la  Seine,  près 
de  Gentilly.  Il  est  jaune-brunâtre  ou  rougeâtre;  demi-terreux 
et  friable,  mais  assez  compacte;  fin  , âpre  au  toucher;  se  fen- 
dillant par  le  dessèchement  en  divisions  presque  pseudo -régu- 
lières sur  les  parois  des  escarpements;  renfermant  dans  cer- 
taines parties  une  proportion  assez  grande  de  substance  calcaire, 
ne  présentant  dans  d’autres  aucune  effervescence. 

Le  Lehm  repose  en  sédiments  uniformes  indistinctement  au- 
dessus  de  tous  les  terrains  en  couches  et  des  étapes  meubles 

O 

précédents.  Il  recouvre  de  ses  dépôts  les  plateaux  inter-fluvia- 
tiles,  même  ceux  à la  hauteur  desquels  le  terrain  meuble  méri- 
dional inférieur  11’a  pu  s’élever.  Il  repose  sur  ce  dernier  et  le 
cache  souvent  sur  les  plateaux  bas  ou  dans  les  vallées-de  com- 
munication. Il  ne  manque  que  sur  les  pentes  méridionales,  et 
surtout  sur  les  côtés  S. -O.  des  collines;  lorsqu’il  existe  sur  ces 
côtés,  sa  puissance  est  extrêmement  réduite.  Il  forme  par  son 
accumulation  au  N.  et  principalement  au  N.-E.  de  toutes  les 
élévations  des  dépôts  qui  ont  quelquefois  une  épaisseur  éton- 
nante. Dans  les  vallées,  il  est  adossé  surtout  aux  coteaux  qui 
sont  exposés  au  N.,  à l’E.  ou  au  N.  -E.  Il  remplit  tous  les  enfon- 
cements ou  culs-de-sac  qui  présentent  leur  entrée  ouverte  vers 
le  N.-E.  Il  manque  dans  tous  les  points  qui  seraient  à l’abri  de 
courants  arrivant  de  cette  direction.  Il  est  répandu  jusque  sur 
les  parties  peu  élevées  du  plateau  des  monts  Haercyniens,  et 
surtout  dans  la  région  orientale  de  la  ceinture  des  collines  qui 
les  entoure  où  il  est  extrêmement  développé.  Au-delà  du  Haekel 
sa  puissance  diminue  promptement. 

Le  Lehm  présente  très  souvent  une  immense  quantité  de  pe- 
tits corps  blancs,  terreux,  ressemblant  à de  très  petits  vers.  Il 
est  presque  toujours  pur  de  toute  matière  étrangère;  car  ce 
n’est  que  fort  rarement,  et  principalement  dans  sa  partie  la  plus 
inférieure,  qu’il  renferme  quelques  petits  galets  hyperboréens 
et  des  débris  de  silex  noirs  ou  blonds,  ou  des  petits  fragments 
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de  roches  du  pays  qui  gisent  plus  au  nord,  et  qu'on  y trouve 
même  quelquefois,  par  exception,  des  petits  galets  du  Harz  que 
les  courants  qui  l’ont  amené  ont  pris  sur  leur  route  aux  ter- 
rains meubles  inférieurs.  Mais , par  compensation  , c’est  dans  le 
Lehm , ou  au-dessus  de  sa  surface , que  se  trouvent  épars  ces 
énormes  blocs  de  roches  boréales  qui  ont  fait  de  tous  temps 
l’admiration  et  le  désespoir  des  géologues.  Ces  blocs  sont  visi- 
bles dans  le  Lehm  à toutes  les  hauteurs,  depuis  sa  base  jusqu’il 
sa  limite  supérieure  et  au-dessus.  Ils  sont  généralement  arrondis 
et  leur  diamètre  varie,  dans  notre  pays,  depuis  0m,50  jusqu’à  2 
et  3 mètres.  Ils  ne  sont  pas  extraordinairement  nombreux,  mais 
je  les  ai  vus  partout  où  l’on  retrouve  du  Lehm.  Ils  manquent 
dans  le  harz  au-dessus  de  la  hauteur  où  celui-ci  est  parvenu, 
et  on  les  retrouve  en  Thuringe  là  où  les  dépressions  transver- 
sales de  la  Saale , de  la  Leine  et  du  Weser  ont  permis  l’arrivée 
de  ces  terrains  septentrionaux.  Oii  le  Lehm  manque , les  blocs 
erratiques  du  nord  reposent  sur  les  galets  hyperboréens,  mais 
ils  n’y  sont  pas  associés  et  ce  n’est  que  dans  certains  cas  tout  ex- 
ceptionnels que  par  suite  d’un  remaniement  postérieur,  parti- 
culier, ces  deux  genres  de  dépôts  se  trouvent  mélangés  en- 
semble. Lorsque  le  Lehm  repose  sur  le  terrain  meuble  méri- 
dional plus  ancien  ou  sur  les  galets  hyperboréens,  ces  deux  dépôts 
ne  sont  point  dénudés. 

Dans  le  Lehm,  tout  nous  annonce  que  ses  matériaux  sont 
arrivés  du  N.-E.  ; tout  nous  annonce  qu’ils  sont  arrivés  plus 
tard  que  les  débris  meubles  méridionaux  inférieurs  et  que  les 
galets  hyperboréens*  Tout  nous  annonce  que  le  dépôt  s’est 
formé  peu  àpeü  et  dans  des  ettüx  comparativement  tranquilles; 
et  pourtant  ses  composants  sont  complètement  étrangers  au  pays  ; 
ils  proviennent  de  fort  loin.  L’action  des  courants  géologiques, 
telle  qu’elle  se  manifeste  le  plus  ordinairement  dans  la  plupart 
des  lieüx  où  elle  a exercé  son  influence,  a été  d’entraîner  les 
matériaux  qui  obstruaient  leur  chemin,  pour  les  déposer  bientôt 
après  à très  peu  de  distance.  Cette  action  de  prendre  et  de  lâ- 
cher s’est  répétée  à chaque  nouvelle  inégalité  du  sol.  Les  dépôts 
qui  ont  cette  origine  s’en  ressentent  par  leur  grande  variété, 
qui  augmente  ou  diminue,  suivant  quhls  reposent  sur  un  sol 
très  accidenté  ou  dans  des  plaines  et  des  vallées  ouvertes*  Ici, 
aucun  indice  de  cette  action.  Dans  cent  points  différents  du 
nord  de  l’Allemagne , le  Lehm  est  répandu  uniformément  sur 
des  étendues  immenses  ; il  se  maintient  toujours  égal  à lui- 
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même.  I!  porte  toujours  l’empreinte  d’un  dépôt  tranquille  et 
en  même  temps  d’un  dépôt  parti  de  très  loin.  Le  Lelim  n’est 
donc  point  le  résultat  d’un  transport  violent  arrivé  à la  suite 
d’un  cataclysme  géologique  ; cest  le  dépôt  paisible  et  successif 
amené  par  les  courants  sous-marins  cV  un  vaste  océan 
septentrional  pendant  la  Période  de  tranquillité  qui  a suc- 
cédé à l’Époque  du  transport  des  galets  hjperborèens.  Géné- 
ralement argileux,  quelquefois  calcaire  de  sa  nature,  toujours 
fin  et  ne  renfermant  presque  jamais  des  sables  ou  des  parties 
quarzeuses,  ce  même  Lelim  ne  peut  provenir  que  de  l’érosion 
des  vastes  plateaux  des  schistes  non  altérés  et  de  calcaires  ten- 
dres, qui  occupent  le  fond  de  la  Baltique  et  les  provinces  occi- 
dentales de  la  Russie  moyenne.  Les  gros  blocs  qui  se  trouvent 
épars  à toutes  les  hauteurs,  dans  le  Lehm,  sont  les  dé- 
bris des  roches  boréales  arrivés  sur  des  radeaux,  de  glace  et 
chassés  par  les  vents  et  les  courants  jusque  sur  ces  côtes  où.  la 
fusion  du  support  les  laissait  tomber  irrégulièrement  comme 
ceux  qui  se  déposent  de  nos  jours,  et  où,  suivant  l’époque  de 
leur  descente,  ils  sont  venus  reposer,  soit  à la  base*  soit  dans 
le  milieu*  soit  à la  partie  supérieure  du  sédiment  qui  conti- 
nuait de  se  former  sous  les  eaux.  Ces  blocs  n’ont  pas  été  ar- 
rondis en  chemin;  ils  l’ont  été  soit  dans  ces  hautes  vallées  de 
glaces  perpétuelles  où  ils  avaient  eu  leur  premier  gisement , 
soit  sur  les  plages  arctiques  devant  les  falaises  dont  ils  se  sont 
détachés,  soit  même  après  coup,  lorsqu’un  temps  d’arrêt,  dans 
la  retraite  des  mers  de  cette  Période,  changeait  en  côtes  les 
pentes  sous-marines  des  îles  où  ils  étaient  venus  échouer.  Les 
dépôts  meubles  précédents  étaient  des  terrains  meubles  d’ E- 
poques  de  violence  j le  Lehm  est  un  terrain  meuble  de  pé- 
riode tranquille . 

L’existence  dans  ces  contrées  et  pendant  cette  Période  que, 
pour  ne  préjuger  en  rien,  nous  nommerons  boréale , de  cou- 
rants sous-marins  aussi  étendus  que  ceux  qui  nous  sont  dé- 
celés par  les  immenses  dépôts  du  Lehm,  est  un  phénomène  assez 
remarquable  et  qui  jette  une  lumière  inespérée  sur  la  géogra- 
phie de  ce  temps.  Car  c’est  un  principe  reconnu,  et  confirmé  à 
l’évidence  par  les  belles  théories  de  M.  Schumann,  que,'  par 
suite  de  la  pesanteur  et  de  la  rotation  terrestre,  les  eaux,  tout 
aussi  bien  que  l’atmosphère,  sont  obligées  de  prendre  un  mouve- 
ment qui,  par  rapport  à la  carapace  solide,  se  dirige  du  N.  et 
du  S.  vers  l’O.  et  l’équateur  en  même  temps.  Cette  marche  ne 
peut  être  modifiée  que  dans  les  bassins  méditerranéens  par  suite 
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de  la  disposition  des  cotes  et  des  courants  divergents  cpii  en 
résultent.  Or,  l’existence  de  cette  espèce  de  gulf-stream  énorme 
venant  du  N. -E.  nous  révèle  une  absence  complète  de  terres, 
une  grande  étendue  de  mers  dans  cette  direction;  elle  nous 
révèle  en  même  temps  que  le  bossèlement  qui  a précédé  la 
Période  boréale  s’est  fait  plutôt  vers  le  N. -O.  que  vers  leN.-E. 
de  l’Europe;  elle  nous  révèle  que  les  plaines  immenses  qui  en- 
tourent l’Oural  ne  pouvaient  alors  nourrir  ni  les  monstres 
qu’on  trouve  enfouis  sur  leurs  plages  désolées,  ni  les  barbares 
qui  les  habitent;  elle  nous  révèle  enfin  comment,  pendant  une 
partie  au  moins  de  cette  Période,  les  glaces  hivernales  ont  pu 
couvrir  les  côtes  des  mers  qui  occupaient  alors  une  grande 
étendue  de  l’Europe,  et  pourquoi  la  température  de  l’emplace- 
ment de  ce  continent  a été  pendant  ce  temps  comparable  à celle 
des  points  les  moins  favorisés  des  côtes  orientales  actuelles. 
La  configuration  oro-hydrographique , V existence  d’ énormes 
coulants  sous^  marins  qui  amenaient  les  eaux  glacées  du 
pôle  sur  nos  côtes  ouvertes  ci  toutes  les  influences  du  nord , 
et  fermées  aux  vents  et  aux  courants  du  S. -O.  qui  les  ré- 
chauffent aujourd’hui  : voilà  le  mot  de  V énigme.  Ce  qui, 
du  reste,  vient  coïncider  en  partie  avec  les  conclusions  aux- 
quelles ont  été  conduits  depuis  longtemps  M.  Forchhammer  et 
M.  Murchison. 

VI.  Quatrième  terrain  meuble. 

Dans  les  petites  vallées  et  dans  les  bas-fonds  au  pied  du 
Harz , entre  la  Holzemme  et  la  Selke,  on  rencontre  souvent , 
au-dessus  du  Lehm,  un  dépôt  qui  en  diffère  sensiblement. 
C’est  le  plus  récent  des  terrains  meubles  de  transport  géologi- 
que qui  existe  dans  le  pays,  et  en  même  temps  le  plus  ancien 
parmi  les  dépôts  du  Temps  moderne.  Pour  le  distinguer  du 
Lehm,  nous  l’appellerons  pour  le  moment  Lôss.  Ce  sera  le 
groupe  inférieur  des  terrains  meubles  de  ce  Temps. 

Une  surface  irrégulière  et  des  puits  naturels  permettent  gé- 
néralement de  voir  que  le  Lehm  a été  dénudé  avant  l’arrivée 
de  ces  nouvelles  matières.  Terreux,  presque  toujours  noirâtre, 
ce  dépôt  pourrait  être  aisément  pris  tout  simplement  pour  du 
terreau  végétal  résultant  de  la  décomposition  du  lehm  sous- 
jacent,  si  les  circonstances  de  son  gisement  jointes  à la  dénu- 
dation du  même  Lehm  , et  surtout  à la  nature  de  ses  compo- 
sants, ne  proscrivaient  tout  doute  à cet  égard. 
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En  dehors  des  fonds  de  vallée,  on  trouve  partout  le  Lüss 
adossé  aux  pentes  méridionales  des  collines,  et  recouvrant 
souvent  le  Lehrn  dans  les  parties  basses  des  plateaux.  Il  est 
moins  compacte , moins  fin,  moins  uniforme  que  ce  dernier. 
La  cassure,  dans  les  parties  récemment  éboulées , est  plus 
terreuse.  Tandis  que  les  rares  galets  renfermés  dans  le  Lehm 
s’y  trouvent  épars,  et  comme  accidentellement,  le  Loss  est  prin- 
cipalement caractérisé  par  des  bandes  discontinues  de  sable 
et  par  des  lits  horizontaux  de  très  petits  galets,  mais  plus 
ordinairement  de  très  petits  fragments  non  arrondis,  de  roches 
du  Harz,  ou  de  roches  du  pays  ayant  leur  gisement  plus  au 
midi.  11  renferme  également,  mais  en  bien  moindre  quantité , 
des  débris  de  silex  noirs  ou  blancs,  ou  de  petits  galets  hyper- 
boréens  ordinairement  très  roulés  arrachés  aux  dépôts  anté- 
rieurs. Quelquefois  sur  les  points  où  les  grandes  vallées  sortent 
des  gorges  du  plateau  haercynien,  le  Loss  est  même  composé 
de  gros  galets,  appartenant  aux  roches  de  ce  groupe  de  mon- 
tagnes. On  m’a  assuré  que  l’on  avait  trouvé,  dans  ce  dépôt, 
beaucoup  d’ossements  fossiles  de  bœufs,  de  cerfs,  etc.  $ je  n’en 
ai  pas  trouvé  moi-même. 

Ainsi  que  notre  terrain  meuble  méridional  inférieur,  le  Loss 
porte  évidemment  l’empreinte  d’un  dépôt  formé  par  des  eaux 
courantes.  — Pendant  la  Période  boréale  un  vaste  océan  occu- 
pait toute  la  partie  septentrionale  de  l’Europe.  Quelques  points 
seulement  de  la  Scandinavie  ou  de  la  Finlande  actuelles  for- 
maient des  îles  et  des  ilôts  recouverts  en  grande  partie  de  neiges 
et  de  glaciers  au  milieu  de  ces  vastes  mers.  Plus  tard,  h un 
point  donné,  le  mouvement  de  relèvement  lent  dont  le  centre 
a du  être  beaucoup  plus  au  midi  a fait  place  à une  rupture 
dont  les  effets  se  sont  propagés  vers  le  Nord.  Ce  fut  l'entrée  du 
Temps  moderne  pour  ces  pays.  Ce  mouvement  paraîtrait  avoir 
été  assez  brusque  à un  certain  moment.  Les  eaux  opérant  leur 
retraite  des  hauteurs  du  Harz,  en  ont  lavé  les  pentes  septen- 
Irionales,  et  ont  entraîné  avec  elles  la  terre  végétale  de  cette 
époque  avec  les  fragments  des  grauwackes  et  des  schistes  du 
pays,  provenant  de  la  décomposition  séculaire  de  ces  roches  à 
la  surface.  Elles  sont  également  lavées,  en  partie,  des  dépôts  bo- 
réaux supérieurs , les  pentes  rapides  et  exposées  au  nord  de 
plusieurs  collines,  et  en  ont  transporté  les  matériaux  remaniés 
sur  le  côté  opposé  des  vallées  longitudinales,  en  les  adossant 
aux  pentes  inclinées  vers  le  midi.  Dans  les  grandes  vallées  de 
communication  transversales  h la  direction  générale  des  couches 


SÉANCE  DU  2]  FÉVRIER  1848. 


234 

du  sol  secondaire  et  dans  les  parties  basses  des  plateaux  elles  ont 
entraîné  souvent  et  remanié  les  matières  les  plus  ténues  des 
dépôts  menbles  plus  anciens,  en  répandant  uniformément  sur 
le  sol  une  couche  nouvelle  composée  à la  fois  des  débris  de  tous 
les  dépôts  meubles  préexistants.  Partout  où  cette  couche  ainsi 
mélangée  et  moins  endurcie  recouvrait  le  terrain,  la  végétation 
a pris  un  grand  développement,  et  en  a opéré  la  transformation 
en  terreau  ; elle  constitue  encore  aujourd’hui  la  partie  la  plus 
fertile  des  terres  du  pays.  Lorsqu’on  passe  d’un  champ  formé 
par  le  Loss  à un  autre  formé  par  le  Lehm,  on  peut  toujours 
observer  une  grande  différence  dans  l’épaisseur  de  la  partie 
transformée  en  terreau  végétal,  qu’on  reconnaît  facilement  à 
sa  couleur  noirâtre  et  à son  aspect  gras.  Cette  couleur  et  cet 
aspect  habituels  au  Lôss , font  qu’il  est  très  difficile  de  le  dis- 
tinguer des  alluvions  actuelles,  ou  des  terres  remaniées  par 
l’homme,  dans  lesquelles  on  trouve  des  objets  de  son  industrie. 
Ce  n’est  qu’en  possédant  parfaitement  la  connaissance  de  toute 
une  partie  du  pays,  qu’on  peut  éclaircir  ce  point  avec  cer- 
titude. 

Le  groupe  supérieur  des  terrains  meubles  de  ce  temps  qui 
se  trouvent  dans  la  limite  du  pays  représenté  par  ma  carte 
consiste  en  alluvions,  ou  dépôts  formés  par  les  eaux  courantes 
de  la  Période  actuelle,  et  en  détritus  tombé  par  l’action  des 
gelées  du  haut  des  rochers  et  constituant  des  talus  au  pied  des 
montagnes  ou  des  collines. 

VII.  Addition  au  type  des  terrains  meubles  subhaercyniens . 

Terrains  solides  contemporains  des  périodes  dont  on  trouve 
les  dépôts  meubles.  — Ils  sont  très  restreints  dans  le  pays.  On 
peut  y ranger  certaines  parties  du  terrain  meuble  méridional 
inférieur  qui  ont  été  reliées  et  endurcies  par  un  ciment  calcaire 
qui  y a été  introduit  pendant  la  présence  des  eaux  de  la  mer 
boréale,  et  quelques  petits  dépôts  calcaires  qui  se  forment 
encore  aujourd’hui  par  l’action  des  eaux  des  sources.  Cette  im- 
prégnation fréquente  du  terrain  meuble  méridional  inférieur 
par  une  matière  calcaire,  qui , à la  vérité  , n’est  pas  toujours 
assez  abondante  pour  servir  de  ciment,  mais  qui  blanchit  le 
dépôt  même  là  où  il  n’est  composé  que  de  débris  feldspathiques 
ou  argileux,  est  encore  un  fait  qui  s’accorde  très  bien  avec  la 
submersion  postérieure  et  prolongée  de  ces  contrées. 

Tourbes . — On  les  exploite  sur  une  grande  échelle  dans 


235 


SÉANCE  DU  21  FÉVRIER  1848. 

plusieurs  parties  du  pays,  et  notamment  près  de  Westerhausen, 
et  dans  les  marais  de  la  Sée  à l’ouest  d’Aschersleben.  On  doit 
les  ranger  parmi  les  dépôts  solides  de  la  période  actuelle. 

Dépôts  problématiques  cV ossements.  — - Nous  avons  dit 
qu’on  trouvait,  dans  le  Loss,  des  débris  de  mammifères.  Mais 
ce  n’est  pas  dans  cet  étage  que  les  paléontologistes  vont  à la 
recherche  du  gisement  pour  ainsi  dire  obligé  des  restes  de  ces 
grands  animaux  qui  ont  disparu  de  la  surface  de  nos  contrées. 
On  les  trouve , au  contraire , ainsi  que  les  beaux  débris  de 
rhinocéros , que  M.  Giébei  a déterrés  dans  les  carrières  à plâtre 
du  Seweckenberg,  près  de  Quedlinburg,  accumulés  dans  des 
argiles  grasses  qui  remplissent  des  fractures  ou  des  petites  ca- 
vernes sur  le  sommet  de  certaines  collines  gypseuses  ; ou  bien 
ils  encombrent  le  sol  des  grottes  calcaires  dans  l’intérieur  du 
massif  schisteux  haercynien,  comme  à la  Baumannshohle,  près 
B.übeland  et  ailleurs. 

Dans  les  fentes  gypseuses  du  Seweckenberg  et  dans  les  gise- 
ments analogues,  les  ossements  sont  accumulés  pêle-mêle,  ils 
ont  évidemment  été  entraînés  par  des  eaux , mais  par  des  eaux 
qui  ne  transportaient  point  de  graviers.  Si  ce  n’était  leur  po- 
sition, qui  est  souvent  sur  le  sommet  de  hautes  collines,  au-des- 
sus de  la  limite  qu’ont  atteinte  la  plupart  des  dépôts  meubles 
du  pays,  on  pourrait  regarder  les  argiles  à ossements  comme 
étant  les  traces  de  cours  d’eau  souterrains;  mais  l’état  des 
lieux  paraît  rendre  cette  supposition  inadmissible.  — La  Bau- 
mannshôhle,  placée  dans  l’intérieur  du  Harz,  échapperait  à 
toutes  ces  suppositions;  car,  à ce  qu’on  m’a  dit,  les  ossements 
s’y  trouvaient  de  manière  à faire  croire  que  les  animaux  y ont 
vécu  et  habité.  D’ailleurs  cette  caverne  se  trouve  à un  niveau 
très  élevé  dans  des  calcaires  de  transition,  tandis  que  les 
autres  gisements  sont  dans  les  gypses  du  pays  de  collines  envi- 
ronnant. 

Les  dépôts  argileux  des  fentes  et  des  cavernes  gypseuses  échap- 
pent, par  leur  isolement,  à tout  contrôle  stratigraphique.  Nous 
nous  bornerons  donc  à rappeler  que  ces  dépôts  ont  été  amenés 
par  des  eaux;  que  leur  position,  souvent  au  sommet  des  hautes 
collines,  ne  permet  point  de  les  attribuer  à des  eaux  courantes 
d’une  Période  où  le  relief  du  sol  était  le  même  que  celui  d’au- 
jourd’hui. Qu’ils  se  trouvent  isolés  et  comme  par  lambeaux 
dans  des  réduits  protégés  de  tous  côtés  par  des  parois  rocheuses, 
quelquefois  à un  niveau  supérieur  à celui  de  tous  les  terrains 
meubles  du  pays,  à l’exception  du  Lehm^  tandis  que  le  Loss,  avec 
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débris  de  bœufs,  de  cerfs,  etc.,  s’étend  considérablement  en 
surface  , mais  il  ne  recouvre  guère  que  le  fond  des  vallées  ou 
les  plateaux  les  plus  bas.  Que  la  disposition  relative  des  diffé- 
rentes parties  du  pays,  que  le  relief  orographique  du  sol,  en 
un  mot,  n’a  point  changé  depuis  le  ridement  post-crétacé, 
quoique  toute  la  contrée  ait  pu  être  plus  tard  alternativement 
immergée  et  émergée  à plusieurs  reprises,  soit  par  rapport  à 
des  eaux  marines,  soit  par  rapport  h des  eaux  lacustres. 

Dans  de  telles  circonstances,  nous  ne  sommes  pas  éloigné 
d’admettre  que  ces  dépôts  précèdent  par  leur  âge  la  plupart  de 
nos  terrains  de  transport,  et  nous  les  regarderions  plutôt 
comme  contemporains  de  notre  premier  terrain  meuble,  ou 
bien  comme  étant  les  produits  de  la  Période  qui  a immédiate- 
ment succédé  à sa  dispersion.  Dans  le  premier  cas,  les  lam- 
beaux argileux  pourraient  bien  n’être  que  les  débris  abrités  des 
matériaux  amenés  par  cette  grande  débâcle  venant  probable- 
ment de  l’O.  ou  de  l’O.-N.-O.,  qui  a creusé  les  vallées  longitudi- 
nales et  dont  les  blocs  de  quarzite  sont  les  traînards  séculaires. 
Dans  le  second,  ils  seraient  des  restes  de  produits  lacustres  ou 
terrestres  des  premières  Périodes  tertiaires. 

Les  ossements  du  Loss,  au  contraire,  doivent  appartenir  à des 
animaux  ayant  vécu  dans  le  Harz  à une  époque  comparative- 
ment récente  et  peut-être  même  pendant  la  Période  qui  a im- 
médiatement précédé  le  Temps  moderne,  car  ces  montagnes 
étaient,  dans  leur  plus  grande  partie,  à sec  pendant  la  Période 
boréale  ( le  Lehm  ne  dépasse  en  aucun  endroit  les  pentes  infé- 
rieures de  ce  groupe  montagneux).  Et  nous  ajouterons  que  les 
ossements  de  la  Baumannsliohle , dans  laquelle  les  animaux 
paraissent  avoir  vécu , concourent  avec  l’absence  du  Lehm  sur 
les  hauts  plateaux  de  l’intérieur  du  Harz,  et  avec  d’autres  cir- 
constances que  nous  discuterons  plus  tard  (1),  à démontrer  que 
le  groupe  des  monts  Haercyniens  est  resté  constamment 
émergé  pendant  toutes  les  Périodes  récentes  comme  il  l’avait 
été  pendant  les  Périodes  secondaires,  et  que  les  eaux  qui  ont 
pu  le  ravager  plus  tard  n’ont  été  que  passagères. 

CONCLUSIONS. 

Nous  venons  de  décrire  quatre  dépôts  meubles  différents  : le 


(1)  Les  roches  du  Harz , même  les  plus  dures , ne  sont  point  polies 
et  striées. 
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dépôt  meuble  méridional  inférieur,  le  dépôt  des  galets  hyper- 
boréens,  le  Lehm  avec  blocs  erratiques  et  le  Lôss,  qui  sont 
bien  distincts,  dans  ce  pays,  par  leur  provenance  et  par  leur 
superposition  constante;  plus,  deux  dépôts  meubles  qui  échap- 
pent aux  lois  de  superposition  : les  blocs  de  quarzite  et  les  ar- 
giles à ossements;  et,  en  dehors  de  tout  cela,  les  alluvions  et 
autres  formations  actuelles.  Tout  ceci  est  bien  complexe,  et  il 
est  bien  rare  que  l’on  trouve  une  si  grande  variété  de  forma- 
tions accumulées  dans  une  seule  et  même  contrée.  Aussi  j’ai  dû 
parcourir  le  pays  pendant  plusieurs  mois  avant  de  pouvoir  me 
résoudre  à admettre  que  ces  formations  meubles,  dont  aucune 
11e  renferme,  à ce  que  je  connais,  de  coquilles  marines  et  dont 
deux  seulement  contiennent  des  débris  de  quadrupèdes,  appar- 
tenaient à des  Epoques  et  à des  Périodes  différentes.  Si  je  l’ai 
fait,  c’est  que  leur  superposition,  quoique  diflicile  à étudier,  est 
si  constante,  et  leurs  caractères  bien  entendus  sont  si  tranchés, 
qu'il  m’a  paru  impossible  de  songer  à des  causes  purement 
locales. 

Les  conditions  orographiques  particulières  du  pays  et  la  cir- 
constance que  depuis  le  ridement  des  couches  crétacées,  notre 
contrée  n’a  presque  plus  été  immergée  sous  les  eaux  de  la  mer, 
peuvent  seules  nous  donner  la  clef  d’uue  telle  agglomération. 
Peut-être  aussi  que  des  études  plus  détaillées  qu’on  n’a  pu  les 
faire  jusqu’à  ce  jour,  amèneront  à des  résultats  analogues  sur 
d’autres  points  du  globe.  Je  ne  regarde  mes  résultats  que  comme 
provisoires;  ce  sont  les  conclusions  que  l’étude  du  type  sub- 
haercynien  me  donne  le  droit  de  prendre,  mais  qui  pourront 
être  modifiées  par  la  comparaison  des  autres  types  meubles 
avec  lesquels  il  est  en  rapport.  Du  reste,  je  crois  voir  un  si  grand 
avantage  dans  cette  méthode  de  description  monographique 
exacte  et  dans  ces  conclusions  basées  sur  les  faits,  quoique  par- 
tielles et  temporaires,  que  je  les  laisserais  subsister,  même 
lorsque  je  serais  sûr  d’avoir  à les  modifier  plus  tard  par  suite 
des  phénomènes  présentés  par  l’ensemble  des  types. 

Quoi  qu’il  en  soit , voici  la  série  des  accidents  ayant  eu  lieu 
après  le  dépôt  des  derniers. sédiments  crétacés,  et  dont  je  crois 
avoir  trouvé  les  traces  dans  le  pays. 

1°  Grand  ridement  postérieur  aux  dépôts  crétacés  et  qui 
paraît  avoir  coïncidé  avec  le  soulèvement  qui  a précédé  le  dé- 
pôt des  terrains  éocènes. 

2°  Dénudation  contemporaine,  ou  plus  probablement  posté- 
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rieure,  des  couches  secondaires  ainsi  ridées , et  dispersion  de 
notre  premier  terrain  meuble,  représenté  dans  le  pays  par  les 
gros  blocs  de  quarzite  non  arrondis  et  simplement  tombés.  Il 
est  impossible  d’établir  avec  certitude , d’après  ce  que  l’on  voit 
dans  le  pays,  la  direction  de  ce  phénomène,  mais  tout  porte  à 
présumer  que  les  courants  de  cette  Epoque  sont  arrivés  de  l’O. 
ou  de  l’O.  N.  O. 

La  débâcle  de  cette  Epoque  ne  serait-elle  pas  l’effet  de  la 
rupture  post~éocène?  Et  les  dépôts  argileux  ossifères  si  problé- 
matiques, qu’on  trouve  dans  les  crevasses  et  dans  les  cavernes 
du  gypse,  n’apparliennenl-ils  pas  à celte  même  Epoque? 

3°  Epoque  méridionale  ancienne.  Formation  des  fentes  et 
des  failles  qui,  jointes  aux  effets  des  dénudations  posté- 
rieures , ont  donné  origine  aux  grandes  vallées  de  commu- 
nication transversales.  Lors  de  l’ouverture  de  ces  fentes, 
aucun  terrain  meuble  de  transport  n’était  encore  venu  recou- 
vrir les  couches  du  pays  qui  toutes,  jusqu’aux  plus  supé- 
rieures, en  ont  été  affectées.  Cette  circonstance , ainsi  que  la 
direction  de  ces  grandes  dislocations  qui  oscille  entre  le  N.-E.  et 
le  N. -N.-E.,  nous  portent  à les  rapprocher  de  la  rupture  défi- 
nitive par  suite  de  laquelle  les  Alpes  occidentales  se  seraient 
redressées. 

Dispersion  probablement  contemporaine  des  débris  qui  con- 
stituent, dans  notre  pays,  le  deuxième  terrain  meuble.  Il  est 
composé  en  grande  partie  de  galets  du  Harz;  transporté  du  S., 
et  plus  précisément  du  S. -O.,  par  des  courants  géologiques; 
adossé  aux  pentes  méridionales  des  collines  ; non  dénudé  sen- 
siblement que  dans  les  grandes  vallées  de  communication  où  il 
est  surtout  accumulé  sur  les  coteaux  droits  ; ne  renfermant  au- 
cune roche  qui  ait  son  gisement  primitif  plus  au  nord.  La 
grosseur  de  ses  composants  diminue  rapidement  à mesure  qu’on 
s’éloigne  du  Harz,  et  au-delà  de  la  deuxième  ride  indépen- 
dante, le  dépôt  lui-même  disparait  complètement. 

U°  Période  méridionale  ancienne.  Notre  terrain  meuble 
méridional  inférieur  serait  le  plus  ancien  dépôt  de  cette  Pé- 
riode. Dispersé  au  moment  de  la  rupture  de  la  dernière  Epoque, 
il  a été  différemment  modifié  pendant  le  cours  très  long  du 
dépôt  des  sédiments  de  la  Période  qui  l’a  suivie.  Au  Harz  il  est 
resté  émergé  et  a été  raviné  par  les  eaux  continentales  ; ailleurs 
il  a pu  se  transformer  en  dépôts  fluviatiles  ou  lacustres,  ou  être 
remanié  par  les  v agues  marines,  suivant  que  le  sol  qu’il  recou- 
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vrail  était  devenu  un  lit  de  rivière,  un  fond  de  lac  ou  une  plage 
sou  S' marine.  Le  climat  de  l’Europe,  pendant  cette  Période, 
était  peu  différent  de  celui  dont  elle  jouit  aujourd’hui. 

Après  la  rupture  méridionale  plus  ancienne,  une  vaste  mer 
paraît  avoir  mouillé,  à quelques  exceptions  près,  tout  le  N. -O. 
de  l’Europe.  Mais  un  bossèlement  aurait  commencé  bientôt  à 
se  faire  au  loin  dans  cette  direction.  Pendant  la  seconde  moitié 
de  la  Période  méridionale  antérieure,  des  terres  seraient  émer- 
gées peu  à peu  de  ce  côté  et  auraient  formé  des  îles,  précur- 
seurs séculaires  de  la  prochaine  rupture.  Cet  état  de  choses 
n’ aurait  touché  à son  terme  que  lorsqu’au  moment  du  cata- 
clysme, dernier  effet  de  ce  nouveau  bossèlement  du  N. -O.,  il 
s’opéra  un  déplacement  plus  violent  de  la  mer  qui,  aidé  d’un 
mouvement  de  bascule  du  sol,  vint  amener  sur  ces  terres  les 
débris  des  roches  polaires. 

5°  Époque  arctique.  — Rupture  au  N. -O.  de  l’Europe  ac- 
tuelle. ■ — Dispersion  de  l’étage  inférieur  de  notre  troisième  ter- 
rain meuble.  Submersion  de  la  contrée  subh  hercynienne  et  inva- 
sion du  dépôt  des  galets  hyperboréens  arrivé  à l’aide  de  courants 
aqueux;  restreint  dans  notre  pays,  très  développé  plus  au  nord; 
adossé  aux  pentes  septentrionales  ou  qui  plongent  au  N. -O.  ; 
reposant  sur  le  terrain  meuble  méridional  inférieur,  ou  sur  les 
couches  qui  lui  sont  inférieures.  Il  a dénudé  le  sol  qui  le  sup- 
porte, mais  il  n’est  lui-même  raviné  que  dans  les  grandes 
vallées  de  communication.  Il  a été  souvent  remanié  par  les 
vagues,  surtout  au.  pied  de  certaines  collines. 

6°  Période  boréale.  — C’est  ainsi  que  nous  désignerons 
cette  Période,  pendant  laquelle  les  vastes  terres  qui  étaient 
sorties  graduellement  du  sein  des  eaux  vers  le  N. -O.  de  l’Eu- 
rope, et  parmi  lesquelles  se  trouvait  probablement  la  Scan- 
dinavie actuelle , jouèrent  un  rôle  si  important  dans  la  disper- 
sion des  dépôts  marins  qui  vont  suivre  , et  dans  l’abaissement 
temporaire  du  climat  de  cette  partie  du  globe. 

Le  Lehin  est  dans  notre  pays  le  représentant  des  sédiments 
de  cette  Période.  C’est  un  dépôt  qui  doit  son  origine  aux  cou- 
rants sous- marins.  Il  est  répandu  assez  uniformément  dans  tout 
le  pays  dont  11  recouvre  même  les  plateaux  les  plus  élevés.  Il  est 
principalement  adossé  aux  pentes  N.-E.  Il  est  dénudé.  Le  dé- 
pôt du  Lehm  n’a  été  interrompu  qu’à  l’Epoque  de  rupture 
suivante.  Pendant  cette  Période,  un  bossèlement  se  dévelop- 
pait du  côté  du  midi.  Peut-être  qu’en  même  temps  les  terres 
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arctiques  diminuaient  peu  à peu  de  leur  hauteur  absolue,  et 
redescendaient  au  sein  de  lOcéan. 

7°  Epoque  méridionale  moderne . — Dispersion  de  notre 
quatrième  terrain  meuble , du  terrain  meuble  moderne.  Le 
pays  subliaercynien  venant  d’être  émergé  définitivement,  ce 
terrain  meuble  est  resté  dans  son  état  primitif. 

8°  Période  moderne  ou  actuelle . — Le  terrain  meuble  mo- 
derne, le  plus  ancien  dépôt  de  cette  Période,  est  soumis  à 
toutes  les  modifications  qui  sont  en  rapport  avec  sa  manière 
d’être.  Emergé  dans  le  pays  subhaercynien , il  n’a  été  que  ra- 
viné par  les  eaux  de  pluie  ou  de  sources;  introduit  ailleurs  au 
fond  de  grandes  nappes  nivelées  d’eau  douce  ou  marines,  ou 
placé  dans  d’autres  conditions  particulières,  il  a contribué 
avec  les  autres  terrains  antérieurs  à la  formation  des  dépôts 
lacustres,  des  bancs  et  des  barres,  des  dunes  ou  des  mo- 
raines, etc.,  etc. 

Il  est,  en  général,  peu  fréquent  dans  le  pays,  qu’on  puisse 
observer  à la  fois  dans  un  seul  et  même  endroit,  la  superposi- 
tion des  trois  terrains  meubles  méridional  ancien,  arctique  et 
moderne , car  dans  les  vallées  du  Harzrand  où  ce  dernier  est  le 
mieux  caractérisé , leLelim  a été  lavé  et  emporté  par  la  même 
cause  qui  a amené  le  terrain  de  Lôss.  D’autres  fois,  au  contraire, 
ce  sont  les  courants  arctiques  qui  ont  enlevé  le  terrain  méri- 
dional inférieur,  mais  ce  dernier  cas  est  fort  rare. 


Séance  du  6 mars  1848. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  MICHELIN. 

M.  Bayle,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Arnaud  d’Aux  , à Paris , faubourg  Saint-Honoré  , 50 , pré- 
senté par  MM.  de  Yerneuil  et  d’Arehiac  ; 

Dittmar,  propriétaire,  en  Livonie  (Russie),  présenté  par 
MM.  Frapolli  et  Angelot. 
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DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  du  ministre  de  la  maison  du  roi , Galeries  histo- 
riques du  palais  de  Versailles ; t.  IX,  in-8°.  Paris,  18/|8, 
imprimerie  royale. 

De  la  part  de  M.  Maillet , Procédé  pour  empêcher  les  rivières 
et  les  fleuves  de  servir  de  moyens  pour  débarrasser  les  villes 
des  matières  à engrais ; in-8°,  8 p.  Reims,  chez  Maréchal- 
Gruat. 

Comptes-rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences  ; 
1848,  1er  semestre,  t.  XXYI,  nos  8 et  9. 

U Institut;  1848,  n°  738. 

The  Athenœum;  1848  , nos  1061  et  1062. 

The  Mining  Journal;  1848  , vol.  XVIII,  nos  653  et  654. 

M.  Davidson  offre  à la  Société  une  suite  de  Brachiopodes  du 
calcaire  silurien  supérieur  de  l’Angleterre. 

M.  Ch.  Martins  donne  lecture  de  la  notice  suivante  de 
M.  Édouard  Gollomb. 

J’ai  passé  une  grande  partie  du  mois  de  janvier,  de  concert 
avec  notre  collègue  M.  Kœchiin  Sclilumherger  de  Mulhouse,  à 
rassembler  une  collection  de  roches  de  transition  du  groupe  de 
la  grauwacke  de  nos  environs.  Cette  collection  se  compose  de 
roches  de  sédiment,  à partir  de  celles  h pâte  line,  tendre,  régu- 
lièrement stratifiée  et  n’ayant  pas  subi  d’altération  profonde, 
jusqu’à  celles  qui  présentent  tous  les  caractères  des  roches  py- 
rogènes avec  tous  les  degrés  intermédiaires.  On  peut  juger  ainsi 
des  effets  variés  de  l’action  métamorphique.  Ces  échantillons 
appartiennent  au  même  terrain;  ce  sont  des  schistes  argileux 
siluriens  ou  dévoniens  qui  ont  été  modifiés  à différents  degrés 
d’intensité  par  l’apport  d’un  élément  étranger,  le  feldspath  ou 
le  quartz,  jusqu’au  point  de  présenter  un  aspect  tout  à fait 
cristallin.  Leur  origine  sédimeniaire  est  un  fait  incontestable  , 
par  la  raison  que,  même  dans  les  échantillons  qui  ont  un  aspect 
porphyroïde  avec  cristaux  de  feldspath  nettement  indiqués,  on 
trouve  des  débris  de  végétaux  fossiles. 

Nous  avons  envoyé  cette  collection  à M.  Delesse  en  l’enga- 
geant à se  livrer  à ce  sujet  à des  analyses  chimiques  dont  les 
Soc.  géol.y  2*  série,  t.  V.  16 
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résultats  jetteront  sans  doute  un  grand  jour  sur  les  substitutions 
j n é t a m o r p hiques . 

Tout  en  cassant  des  roches  dans  nos  environs  pour  compléter 
cette  collection,  j’ai  découvert  toute  une  série  de  végétaux  fos- 
siles qui , à ma  connaissance,  n’ont  pas  encore  été  signalés  dans 
la  localité  ; une  fois  sur  la  voie,  j’ai  poursuivi  mes  explorations 
et  j’ai  remarqué  qu’ils  étaient  très  abondamment  répandus  aux 
environs  de  Wesserling,  sua'  la  rive  droite  et  sur  la  rive  gauche 
de  la  vallée.  Partout  où  les  schistes  argileux  ont  conservé  un 
grain  micacé  ayant  peu  de  cohérence,  on  est  sûr  d’y  rencontrer 
ces  fossiles  en  grande  abondance.  Ils  sont  généralement  à 
l’état  de  fragments  cassés  ou  d’empreintes,  et  ne  paraissent  pas 
avoir  végété  sur  le  lieu  même  où  on  les  trouve;  quelquefois  le 
fossile  se  détache  aisément  de  la  roche;  son  intérieur  est  formé 
de  la  même  pâle  que  la  roche  encaissante;  il  se  reconnaît  à la 
forme  des  troncs,  des  branches,  des  rameaux  recouverts  d’un 
léger  enduit  ferrugineux  ou  manganifère.  Ils  sont  parfois  si 
abondants  dans  quelques  couches  de  schistes,  qu’ils  présentent 
l’aspect  d’un  véritable  fouillis  de  branches  entre-croisées  dans 
tous  les  sens;  on  dirait  un  fagot  pétrifié.  Si  ces  végétaux  n’ont 
pas  vécu  sur  le  lieu  même,  ils  n’ont  cependant  pas  été  soumis 
à un  transport  bien  prolongé,  parce  que  sur  quelques  exem- 
plaires on  remarque  des  empreintes  de  feuilles  qui  ont  conservé 
toute  la  délicatesse  de  leurs  nervures. 


Empreintes  de  feuilles  de  grandeur  naturelle. 


été  détruites. 

J’ai  récolté  il  y a quelques  jours  un  échantillon  de  ces  schistes 
avec  végétaux  fossiles  qui  est  assez  curieux  ; il  provient  d une 
roche  à surface  striée  par  les  anciens  glaciers,  située  à une  cen- 
taine de  mètres  au-dessus  du  Glattstein  sur  la  meme  montagne; 
le  burin  erratique  a coupé  net  les  fossiles  dans  un  sens  trans- 
versal. D’un  côté  de  l’exemplaire  on  reconnaît  des  restes  d une 
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végétation  tropicale  et  de  l’autre  les  effets  des  anciennes  glaces. 
Les  débris  végétaux  ont  peut-être  une  importance  plus  grande 
en  géologie  que  les  restes  du  règne  animal , à cause  des  indi- 
cations plus  précises  qu’ils  peuvent  donner  sur  les  climats  de 
l'époque  où  ils  ont  vécu.  Comme  j’ignore  si  ces  fossiles  appar- 
tiennent au  système  silurien  ou  dévonien  , je  les  enverrai  à 
M.  Schimper  pour  les  déterminer  exactement. 

M.  Frapolli  lit  l’extrait  suivant  d’une  lettre  adressée  à 
M.  Élie  de  Beaumont  par  M.  A.  de  Morlot. 

Vienne  (Autriche),  le  21  février  1 848. 

Vous  avez  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géolo- 
gique de  1837  (pag.  174-177,  t.  VIII)  une  notice  très  remar- 
quable sur  l’application  du  calcul  à l’hypothèse  de  la  forma- 
tion par  épigénie  des  anhydrites,  des  gypses  et.  des  dolomies. 
Vous  y faites  voir  qu’en  supposant  un  mètre  cube  de  calcaire 
pesant  2750  kilogrammes,  transformé  en  dolomie  par  la  substi- 
tution d’un  atome  de  carbonate  de  magnésie  pesant  535  à un 
atome  de  carbonate  de  chaux  pesant  632,  et  cela  pour  chaque 
double  atome  de  carbonate  de  chaux  pesant  1264,  la  dolomie 
ainsi  formée  se  trouvait  répartie  dans  le  même  mètre  cube  que 
la  roche  calcaire  donl  elle  est  résultée,  tout  en  ne  pesant  plus 
que  2537  kilogrammes  , mais  en  possédant  un  poids  spécifique 
de  2,878,  ce  qui  ne  lui  assignait  plus  qu’un  volume  absolu 
de  0,88175  mètres  cubes.  Il  devait  nécessairement  en  résulter 
des  interstices  vides,  qui  se  trouvent  équivaloir  à peu  près 
12  pour  100  du  volume  total  de  la  roche,  considération  théoré- 
tique  répondant  pleinement,  ainsi  que  vous  le  faites  remarquer, 
à l’état  caverneux  de  tant  de  dolomies. 

Ceci  me  fit  naturellement  désirer  de  mesurer'  le  rapport  réel 
existant  entre  le  volume  de  ces  pores  et  celui  de  la  masse  totale 
de  la  roche  dolomitique.  A cet  effet,  je  pris  un  morceau  de  do- 
lomie grisâtre  et  cristalline  gros  comme  le  poing,  que  j’avais 
recueilli  moi-même  dans  les  abîmes  dolomitiques  du  Prêdiel 
(Alpes  méridionales) , le  choisissant  soigneusement  comme  un 
échantillon  représentant  à peu  près  la  cavernosité  moyenne  de 
la  roche,  et  qui  me  paraissait  devoir  être  bien  inférieure  à ce 
qu’exige  la  théorie  (1).  Je  déterminai  son  poids  absolu  et  son 


(1)  Cette  expérience  se  trouve  détaillée  plus  au  long  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  des  amis  des  sciences  à Vienne , 1 8 février  1848.  On  y 


SÉANCE  1)1  6 MARS  1848. 


244 

poids  dans  l’eau  après  l’avoir  enveloppe  de  cire  et  avoir  fait 
les  corrections  que  ceci  nécessitait  ; j’obtins  ainsi  son  volume 
total,  y compris  les  parties  vides.  La  division  du  poids  absolu 
de  l’échantillon  par  le  poids  spécifique  connu  de  la  dolomie 
compacte,  que  j’admis,  ainsi  que  vous,  égal  h 2,878,  me  donna 
son  volume  absolu  sans  pores  et  cavernosités.  La  différence 
des  deux  volumes  représentait  le  volume  total  et  absolu  de 
toutes  les  parties  vides,  et  le  rapport  de  ces  parties  vides  au 
volume  total  de  la,  roche  se  trouva  être  de  12,9  pour  100, 
nombre  correspondant  d’autant  mieux  avec  le  vôtre,  qu’en  re- 
prenant vos  calculs  et  en  me  servant  des  poids  atomiques  cor- 
rigés depuis,  je  trouve  un  peu  plus  de  12,  savoir  tout  juste 
12,1  pour  100.  Or,  quand  on  pense  aux  chances  d’une  déter- 
mination faite  du  reste  avec  toute  l’exactitude  requise,  mais  au 
moyen  d’un  seul  fragment  (1)  si  infiniment  petit  de  ces  colosses 
dolomitiques,  et  quand  on  songe  aux  influences  que  doivent 
exercer  sur  le  résultat  , entre  autres,  la  plus  ou  moins  grande 
pureté  de  la  roche,  on  peut  bien  considérer  l’expérience  comme 
une  pleine  confirmation  de  votre  ingénieuse  combinaison, 
comme  constatant  méthodiquement  la  théorie  de  l’origine  mé- 
tamorphique de  certaines  dolomies,  théorie  mise  du  reste  hors 
de  doute  par  le  fait  sur  lequel  vous  appuyez  à si  juste  titre  avec 
force,  savoir,  qu’une  partie  des  polypiers  dévoniens  de  Gé- 
rolstein  se  trouve  à l’état  de  dolomie  cristalline  et  caverneuse 
sans  avoir  perdu  les  formes  organiques  , fait  qui  se  reproduit 
dans  les  fameuses  dolomies  du  Tyrol  méridional,  et  à l’appui 
duquel  je  joins  ici  la  figure  d’une  section  transversale  d’un 
polypier  de  la  seissen-alpe  , produite  par  un  cliché  moulé  sur 
la  roche  elle-même,  après  que  celle-ci  eut  été  polie  et  traitée 
par  les  acides.  Les  taches  blanches  représentent  la  section  de 
canaux  creux  et  parallèles  ; iis  sont  entourés  d’un  petit  cercle 
plus  foncé  correspondant  hune  sécrétion  de  dolomie  plus  blanche 
et  cristalline  que  le  reste  de  la  roche  et  qui  a mieux  résisté  à 
l’action  de  l’acide. 

Il  est  donc  bien  certain , dans  le  cas  de  ces  polypiers  du  moins. 


trouvera  à peu  près  une  traduction  de  la  présente  lettre.  — Il  est  en- 
core à remarquer  que  la  dolomie  du  Prédiel  conserve  en  grand  des 
traces  distinctes  de  stratification. 

(1)  Je  me  propose  naturellement  de  répéter  cette  expérience  un 
grand  nombre  de  fois,  mais  seulement  sur  des  échantillons  que  j’aurai 
recueillis  moi-même  sur  les  lieux,  afin  d’y  voir  clair. 
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ainsi  que  vous  le  faites  remarquer,,  que  La  roche  primitive- 
ment calcaire  a été  transformée  en  dolomie  par  la  substitution 
d’un  atome  de  magnésie  (1)  à un  atome  de  chaux  dans  chaque 
double  atome  de  carbonate  de  chaux;  mais  il  en  résulte  aussi 
avec  la  même  certitude,  et  ceci  est  très  important,  que  l'atome 
de  chaux  ainsi  déplacé  a été  éloigné  et  a disparu . 

Or,  sous  quelle  forme  la  magnésie  est-elle  arrivée?  sous 
quelle  forme  la  chaux  s’est-elle  éloignée  ? quel  a été  l’agent 
qui  est  intervenu  dans  ce  mouvement  moléculaire  et  quelle 
a été  la  nature  de  la  réaction  chimique?  Voilà  la  grande  ques- 
tion si  singulièrement  pressentie  par  Ardouin  (2),  si  admi- 
rablement posée  par  Léopold  de  Buch,  si  profondément  saisie 
par  vous,  et  que  Haidinger  vient  enfin  de  résoudre  d’une  ma- 
nière aussi  simple  que  brillante,  après  avoir,  il  y a un  quart 
de  siècle,  planté  un  jalon  sur  le  sentier  de  la  découverte;  car 
en  décrivant  en  1827  des  scalénoèdres  de  carbonate  de  chaux 
convertis  en  dolomie  caverneuse  et  fendillée,  il  insista  sur  ce 
que  cette  transformation,  invoquée  par  Léopold  de  Buch  pour 
expliquer  les  dolomies  du  Tyrol,  avait  bien  réellement  et  cer- 
tainement eu  lieu , dans  le  cas  des  cristaux  en  question  du 
moins  (3).  Depuis  lors,  l’étude  du  phénomène  géologique  si 
bien  connu  de  l’association  en  grand  des  gypses  avec  les  dolo- 
mies et  l’observation  minéralogique  plus  minutieuse  du  même 
ordre  de  choses  en  petit  dans  des  échantillons  recueillis  non 
loin  de  Vienne,  et  dont  je  joins  ici  une  figure  produite  par  le 
même  moyen  que  la  précédente,  et  où  les  parties  blanches  re- 
présentent le  gypse  sécrété  entre  les  parties  noires  de  dolomie. 
Cës  études,  dis-je,  portèrent  Haidinger  à soupçonner  que  la 
magnésie  était  arrivée  sous  forme  de  sulfate,  de  ce  sel  si  com- 
mun, si  répandu  dans  la  nature,  si  abondant  dans  certaines 


( I)  Je  ne  dis  pas  de  carbonate  de  magnésie , puisque  l’acide  carbo- 
nique peut  bien  être  celui  du  carbonate  de  chaux  décomposé. 

(2)  Voyez  Bulletin  Soc.  géol.  , 1 833  , page  212  , où  M.  Pasini  a 
donné  une  traduction  du  remarquable  passage  en  question  des  Osser- 
vazioni  chimiche  d’Ardouin  , imprimée  à Venise  en  1779. 

(3)  Voyez  Transactions  oj  the  royal  Society  oj  Edinburgh , March 
19,  1 847  ; ensuite  un  mémoire  Sur  la  dolomie  et  sa  production  arti- 
ficielle , dans  le  Recueil  de  Mémoires  scientifiques , publiés  par  Hai- 
dinger, Vienne,  1847,  1 vol.,  p.  305;  — et  enfin  l’introduction  des 
Explications  de  la  carte  géol.  des  Alpes  orientales , Vienne,  1847  , 
— où  se  trouve  un  court  exposé  des  recherches  de  Haidinger  et  un 
résumé  de  sa  théorie  générale  du  métamorphisme. 
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eaux  minérales  et  se  retrouvant  même  dans  l’eau  de  mer;  que 
ce  sulfate  de  magnésie  , en  se  décomposant,  avait  réagi  sur  la 
roche  calcaire  de  façon  à la  transformer  en  dolomie  tout  en 
produisant  du  sulfate  de  chaux  ; et  enfin  que  l’agent  médiateur 
de  ces  mouvements  moléculaires  n’était  autre  que  l’eau  dans 
laquelle  le  sulfa'e  de  magnésie  est  très  soluble,  et  le  gypse  ne 
l’est  qu’à  un  moindre  degré.  Il  faudrait  donc  qu’une  dissolution 
de  sulfate  de  magnésie  décomposât  du  carbonate  de  chaux,  de 
façon  à former  du  carbonate  double  de  chaux  et  de  magnésie 
et  du  gypse.  Mais  la  chimie  nous  offre  l’exemple  de  la  double 
décomposition  inverse,  car  une  dissolution  de  gypse  filtrée  suf- 
fisamment longtemps  au  travers  de  la  dolomie  pulvérisée  trans- 
forme celle-ci  en  carbonate  de  chaux,  tout  en  sécrétant  du 
sulfate  de  magnésie.  Oi%  c’est  ici  que  se  montre  toute  la  pro- 
fondeur de  l’esprit  inventeur  qui  sait  puiser  de  nouvelles  res- 
sources dans  les  obstacles  eux-mêmes  et  que  rien  ne  peut  arrêter 
dans  sa  puissante  marche.  Haidinger  observa  l’efflorescence  du 
sulfate  de  magnésie  dans  des  carrières  de  gypse;  il  étudia  avec 
son  exactitude  habituelle  la  cargneule  (Rauchwacke)  ; il  recon- 
nut qu’elle  est  le  produit  de  la  transformation  de  la  dolomie 
en  carbonate  de  chaux  par  une  dissolution  de  gypse  avec  sécré- 
tion de  sulfate  de  magnésie  (1);  et  il  déclara  que  cette  réaction 
du  laboratoire  avait  bien  en  effet  lieu  en  grand  dans  la  na- 
ture, mais  dans  des  circonstances  toutes  particulières,  car,  se 
trouvant  associée  avec  l’oxyde  de  fer  hydraté,  qui  ne  se  ren- 
contre que  dans  les  couches  extérieures  du  globe  et  qui  en  co- 
lore presque  toutes  les  parties  superficielles,  mais  qu’on  re- 
cherche en  vain  dans  les  profondeurs  de  la  terre,  il  est  clair 
que  cette  réaction  chimique  , cause  de  la  clèdolomîsation , si 
j’ose  m’exprimer  ainsi , n’a  lieu  qu’à  froid  et  sous  une  basse 
pression  , de  même  que  dans  le  laboratoire,  ce  qui  est  parfaite- 
ment d’accord  avec  le  gisement  des  cargneules  qu’on  n’observe 
que  dans  les  parties  superficielles  et  extérieures  de  l’écorce  du 
globe.  Dans  les  dolomies,  au  contraire,  on  ne  trouve  point 
d’oxyde  de  fer  hydraté;  on  n’y  rencontre  le  fer  qu’à  l’état 
d’oxyde  anhydre  ou  bien  de  sulfure,  de  pyrite.  Et  cependant, 
comme  celle-ci  se  décompose  toujours  et  très  vite  par  oxyda- 
tion à la  surface  de  la  terre,  que  partout  les  couches  mainte- 

(1)  Voyez,  pour  quelques  détails  et  observations  géologiques  sur  ce 
sujet , le  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  sciences  à Vienne  , 
21  juillet  1847Ÿpage  97. 
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nant  dolornisées  et  associées  à la  pyrite  n’ont  pu  contenir  leur 
fer  lors  de  leur  première  formation  par  voie  de  sédiment  que 
sous  la  forme  d’oxyde  hydraté,  il  en  résulte  que  la  dolomisa- 
tion  a eu  lieu  dans  des  circonstances  particulières  très  différentes 
des  précédentes  et  favorables  à la  réduction  et  à la  déshydrata- 
tion, conditions  cl  existence  dé  la  pyrite,  et  que  les  études 
étendues  du  savant  minéralogiste  sur  le  gisement  des  espèces 
minérales  et  leur  association  lui  firent  attribuer  à l’élévation 
de  température  et  l’accroissement  de  la  pression  avec  la  pro- 
fondeur. Il  se  trouva  donc  porté  vers  l’induction  : que,  quoi- 
qu’à  froid  et  sous  la  pression  atmosphérique  ordinaire,  le  gypse 
décompose  la  dolomie  pour  former  du  calcaire  et  du  sulfate  de 
magnésie.  Sous  une  pression  plus  considérable  correspondant  à 
une  température  plus  élevée,  la  réaction  chimique  serait  tout 
juste  l’inverse,  de  sorte  qu’alors  le  sulfate  de  magnésie  décom- 
poserait le  calcaire  pour  former  de  la  dolomie  et  du  gypse  (1). 
Quant  au  degré  de  température  nécessaire  pour  cette  réaction, 
ne  voyant  dans  beaucoup  de  cas  aucun  indice  d’influences  plu- 
toniques  d’une  chaleur  particulière  autre  que  celle  due  à son 
accroissement  avec  la  profondeur,  il  estime,  suivant  la  loi  de 
cet  accroissement  et  la  puissance  probable  des  couches  super- 
posées qui  pouvaient  elles-mêmes  se  trouver  encore  au  fond  de 
la  mer,  que  cette  température  nécessaire  ne  devait  guère  être 
de  plus  de  200°,  correspondant  à une  tension  de  la  vapeur  d’eau 
de  15  atmosphères.  Il  ne  s’agissait  dès  lors  plus  que  de  faire 
l’expérience  dans  le  laboratoire,  et  de  voir  si  dans  les  circon- 
stances supposées  la  réaction  exigée  aurait  lieu.  En  effet,  en 
chauffant  à la  température  de  200°,  et  partant  sous  une  pression 
de  15  atmosphères  , un  mélange  en  proportion  atomique  de  sul 
fate  de  magnésie  et  de  carbonate  de  chaux  contenu  dans  un 
tube  en  verre  fermé  aux  deux  bouts  et  renfermé  lui-même 
dans  une  modification  du  fameux  canon  de  fusil  de  Hall,  il  y 
eut  double  décomposition  complète  et  formation  de  carbonate 
double  de  chaux  et  de  magnésie  et  de  sulfate  de  chaux  (2),  et 
par  cette  éclalante  confirmation  de  sa  profonde  prévision,  Hai- 
dinger  scella  le  dernier  anneau  de  la  chaîne  d’induction  au 

(1)  Par  rapport  à Y anhydrite  qui  se  trouve  si  souvent  associée  avec 
la  dolomie  , en  grand  et  en  petit,  dans  les  mêmes  circonstances  que  le 
gypse  , il  ne  faut  pas  oublier  que,  d’après  les*expériences  de  M.  Forbes, 
le  sulfate  de  chaux  précipité  d’une  dissolution  bouillante  est  anhydre. 

(2)  Cette  expérience  se  trouve  détaillée  dans  le  Mémoire  ci-dessus 
cité  Sur  la  dolomie  et  sa  formation  artificielle . 
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moyen  de  laquelle  il  a enfin  résolu  le  grand  problème  dont  la 
science  est  redevable  au  génie  de  Léopold  de  Buch. 


M.  Rozet  croit  que  les  couches  de  dolomie  d’Oran  ont  été 
formées  dans  l’eau  sous  une  grande  pression. 

M.  de  Roys  a vu  dans  les  Cévennes  des  couches  de  dolomie 
intercalées  entre  deux  couches  de  calcaire , et  qui  ne  seraient 
pas  métamorphiques. 

M.  Boubée  ajoute  qu’il  y a des  dolomies  métamorphiques  et 
d’autres  sédimentaires -,  les  premières  sont  grenues,  saccha- 
roïdes,  friables,  caverneuses,  tandis  que  les  secondes  sont 
pesantes  et  compactes. 

Ce  seul  caractère  minéralogique  suffît  pour  les  distinguer. 

Dans  les  Pyrénées  il  y a des  dolomies  noires , toutes  pétries 
de  polypiers. 

M.  de  Wegmann  lit  l’extrait  suivant  d’une  lettre  de 
M.  Boué. 


On  se  propose  ici  (à  Vienne)  de  fonder  une  Société  géologique 
pour  la  Bohème,  à Prague.  Cette  Société  et  quelques  autres  de 
même  nature  ne  sont  que  des  cotisations  temporaires  de  gens 
de  différentes  classes  de  la  société  pour  faire  faire  des  relevés 
géologiques  de  leur  pays  pendant  un  certain  nombre  d’années, 
et  pour  publier  des  cartes  géologiques  générales  et  détaillées 
ainsi  que  des  rapports  annuels.  On  établit  ainsi  des  collections 
géologiques  plus  complètes. 

L’Académie  des  sciences  à Vienne  a décidé  de  faire  reprendre 
en  détail  le  relevé  géologique  de  toute  la  monarchie  autrichienne, 
dont  la  carte  publiée  par  Haidinger  ne  donne  qu’un  premier 
aperçu.  Pour  que  ce  travail  s’exécute  avec  toute  la  perfection 
actuelle  et  avec  toutes  les  connaissances  paléontologiques  du 
jour,  en  même  temps  que  pour  augmenter  les  collections  de  fos- 
siles du  musée  de  la  monnaie  et  du  cabinet  minéralogique  im- 
périal, l’Académie  a fourni  les  fonds  pour  un  voyage  en  An- 
gleterre et  en  France  à deux  de  nos  jeunes  géologues,  MM.  de 
Hauer  fils  et  le  docteur  Hornes,  attachés  le  premier  à la  Mon- 
naie et  le  second  au  Cabinet  minéralogique  impérial.  Soyez  leur 
utiles  ) ce  sont  des  gens  pleins  de  zèle  pour  la  science. 

L’Académie  des  sciences  a tenu  sa  première  séance  solennelle 
le  2 février.  Elle  est  divisée  en  classe  historique  et  philolo- 
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gique  et  classe  mathématique  el  d’histoire  naturelle.  Elle  compte 
quarante-huit  membres,  dont  vingt-quatre  doivent  résider  à 
Vienne  et  les  autres  sont  dispersés  dans  l’empire.  Chaque  classe 
compte  donc  ici  douze  membres.  Elle  a vingt-quatre  membres 
honoraires  et  un  nombre  non  limité  de  correspondants.  Les 
séances  de  chaque  classe  sont  ordinairement  hebdomadaires  ; 
mais  de  plus  chaque  mois  il  y a une  séance  commune  des  deux 
classes.  Les  séances  anniversaires  sont  pour  les  éloges  et  la  dis- 
tribution des  prix.  Pour  ces  séances,  l’Académie  défraie  aux 
membres  résidant  hors  de  Vienne  les  frais  de  voyage  , et  c’est 
alors  que  se  font  les  élections  de  membres  nouveaux.  Outre  les 
rapports  des  séances  dans  le  feuilleton  de  la  Gazette  de  Vienne , 
l’Académie  publie  des  comptes-rendus  mensuels  et  des  mémoires; 
les  premiers  sont  en  allemand,  tandis  que  les  mémoires  sont 
dans  les  huit  langues  parlées  dans  l’empire,  c’est-à-dire  dans 
lesquelles  les  mémoires  ont  été  lus  ou  présentés. 

Le  prix  de  physique  pour  18à9  est  de  2 500  fr.,  sur  l’explication 
de  la  propagation  de  la  chaleur.  100,000  francs  sont  affectés 
annuellement  à l’Académie,  et  l’imprimerie  impériale  imprime 
gratis. 

M.  Unger  a présenté  à l’Académie  douze  dessins  assez  grands 
des  diverses  végétations  pendant  les  différentes  époques  géolo- 
giques. Ces  tableaux  , faits  d’après  des  échantillons  paléontolo- 
giques,  ont  été  complétés  d’après  les  végétaux  analogues  exis- 
tant encore.  Ainsi  ce  ne  sont  pas  des  bribes  comme  ce  que 
Buckland  et  de  La  Bêche  ont  dessiné,  mais  des  forêts  entières 
de  végétaux  ou  des  niasses  de  végétation,  comme  les  2à  vues 
que  M.  Kittlitz  a exécutées  sur  les  végétations  actuelles  de  l’A- 
mérique. Ces  tableaux,  avec  les  animaux  bien  faits,  seraient 
un  nouveau  pas  de  perfection  de  notre  science.  L’Académie  les 
publiera  pr ob ablem e n l . 

M.  Morlot  a donné  à la  Société  des  Amis  des  sciences  natu- 
relles une  carte  géologique  et  une  description  de  toute  l’Is- 
trie , et  il  a fait  une  autre  carte  d’une  partie  septentrionale  de 
la  Styrie,  dans  la  vallée  du  Murz. 

On  regorge  déjà  de  mémoires  divers  pour  les  membres  de  la 
Société  des  Amis  des  sciences  naturelles;  il  faudra  en  écouler 
par  l’Académie.  Ce  sont  des  travaux,  soit  géologiques,  soit  pa- 
léontologiques,  comme  sur  les  hautes  montagnes  aurifères  du 
Salzbourg  par  M.  Reissacher  avec  des  plans  et  coupes,  les  fos- 
siles crétacés  de  la  Gallicie  , etc.  M.  de  Hauer  a découvert 
parmi  les  nautiles  du  calcaire  secondaire  des  Alpes  un  échan- 
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tillcni  singulier  en  ce  qu’il  semble  présenter  deux  siphons,  l’un 
sur  le  dos  et  l’autre  de  l’autre  côté  ; il  est  occupé  à l’étudier  et 
à le  faire  scier.  Il  n’a  encore  rien  dit  sur  cette  bête  curieuse, 
mais  me  l’a  montré  seulement.  Quelqu’un  de  vous  a-t-il  vu 
quelque  chose  d’analogue  ? mais  bien  entendu  ceci  communiqué 
pendant  qu’on  étudie  le  singulier  personnage,  et  qu’on  n’est 
pas  encore  arrivé  à un  résultat  certain  ??? 

Depuis  que  les  naturalistes  ici  sont  à l’affût  des  fossiles , les 
débris  de  mammifères  fossiles  augmentent  singulièrement,  soit 
qu’ils  proviennent  des  alluvions  anciennes,  soit  des  couches 
calcaires  du  tertiaire  supérieur:  acrothérium,  dinothérium, 
rhinocéros  Hœlianassa,  bois  de  cerf,  voila  ce  que  M.  Hornes 
nous  a montré  hier  en  fait  de  nouvelles  trouvailles. 

Le  docteur  Heckel,  ichthyologue,  a décrit  une  nouvelle  espèce 
depycnodonte  (. P . rnuralti ) des  couches  crétacées  de  Pola  en 
Istrie. 

Un  botaniste  bavarois  publie  dans  l’excellent  journal 
X Auslcind  de  M.  Gotta,  à Stuttgardt,  un  compte-rendu  de  son 
voyage  en  Bosnie,  où  il  paraît  avoir  visité  en  partie  des  con- 
trées que  je  n’ai  pas  vues.  Il  y est  entré  par  Spalato  et  la  Dal- 
matie,  et  donne  aussi  des  indications  géologiques.  Les  diorites 
et  porphyres  amygdalaires,  entre  Keupris  et  Prusatz,  à côté  et 
au-dessous  des  dolomites , sont  une  nouveauté  intéressante. 
Lorsqu’il  aura  publié  tout  son  voyage , j’en  ferai  un  résumé. 
Malheureusement  il  ne  peut  rien  dire  de  précis  sur  les  hauteurs  ; 
son  baromètre  s’était  déjà  cassé  avant  d’entrer  dans  le  pays  ! 

U est  tombé  ici,  dans  la  nuit  du  31  janvier  passé,  après  un 
vent  d’est  assez  violent,  une  poussière  qui  a couvert  et  sali  gé- 
néralement la  neige  dans  toute  la  partie  basse  du  bassin  vien- 
nois et  même  en  Hongrie.  Cette  poussière  a été  examinée  par 
M.  Reissek  au  microscope.  On  y a découvert,  outre  des  détritus 
de  sables  quartzeux,  des  infusoires  de  genres  et  d’espèces  assez 
particuliers  pour  pouvoir  croire  que  ces  poussières  provien- 
nent des  steppes  de  la  Pvussie.  Nous  attendons  ce  qu’en  dira 
Ehrenberg  qui,  comme  on  sait,  rattache  les  poussières  tombées 
en  automne  dans  quelques  vallées  du  Tyrol  aux  courants  des 
vents  alisés,  car  il  y a découvert  plus  de  cent  espèces  améri- 
caines d’infusoires.  En  général  , on  devra  désormais  étudier  da- 
vantage les  diverses  poussières,  le  plus  souvent  grises,  plus  ra- 
rement rouges,  qui  couvrent  très  souvent  les  glaciers  et  les 
névés,  et  qu’on  paraît  avoir  trop  souvent  attribuées  aux  seuls 
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effets  des  avalanches  et  éboulis  de  rochers.  Ces  pellicules  sales 
sont  celles  qui  séparent  plus  tard  bien  de  couches  des  placiers. 

M.  Deshayes  fait  remarquer  que  Denys  de  Montfort  avait 
déjà  décrit  sous  le  nom  de  Bisiphites  un  nautile  paraissant  avoir 
deux  siphons  -,  mais  ce  nautile  n’a  en  réalité  qu’un  siphon  cen- 
tral ; ce  que  Denys  de  Montfort  a pris  pour  le  second  siphon 
est  une  sorte  de  godet  formé  par  la  surface  très  ondulée  de  la 
cloison , au  point  où  elle  se  raccorde  avec  le  retour  de  la  spire  -, 
dans  beaucoup  d’espèces  on  a observé  cette  particularité. 

M.  Deville  lit  la  notice  suivante  deM.  Leprieur,  pharmacien 
à Cayenne,  qui  lui  a été  transmise  par  M.  Pariset,  gouverneur 
de  cette  colonie. 

Exploration  géologique  du  bassin  de  la  Comté . 

Les  bassins  de  la  Comté  et  de  l’Oyac,  qui  n’en  est  que  le 
prolongement,  dont  nous  avons  successivement  parcouru  et 
étudié  les  différentes  parties,  sont  bien  circonscrits  et  parfaite- 
ment séparés  de  leurs  voisins,  dont  les  eaux  se  jettent  aussi  à la 
mer  près  de  Cayenne.  — Ce  bassin  n’a  qu’un  grand  affluent  qui 
est  situé  sur  sa  rive  droit:1  , c’est  VOrapu,  qui  lui-même  reçoit 
Conana  , et,  après  sa  réunion,  lui  fait  prendre  son  nom.  De  ses 
quatre  autres  tributaires  un  peu  considérables,  un  seul,  la  ri- 
vière blanche , est  située  sur  la  rive  droite  ; les  criques  des 
Galibis  , Bagot  et  Sourou  lui  apportent  les  eaux  de  la  rive 
gauche;  les  autres  cours  d’eau  ne  sont  que  de  faibles  ruisseaux. 
— Autrefois,  de  nombreux  établissements  agricoles  existaient 
sur  les  bords  de  la  Comté,  et  s’avancaient  jusque  près  de  la 
crique  Bagot;  tous,  à l’exception  d’un  seul,  sont  abandonnés 
aujourd’hui.  — Les  principales  chaînes  qui  envoient,  leurs  eaux 
dans  ce  bassin  , en  procédant  d’abord  par  les  plus  importantes, 
sont  les  montagnes  de  Kaw,  dont  la  plus  grande  partie  des 
eaux  du  versant  méridional  se  jettent  dans  Conana  et  dans 
VOrapu  , tandis  que  celles  de  l’ouest,  faibles  ruisseaux,  se  jet- 
tent dans  l’Oyac.  — • Les  montagnes  sur  le  versant  sud  des- 
quelles se  trouvent  les  habitations  Power  et  Fleury,  et  que  les 
nègres  nomment  Montagnes  du  Diable , envoient  leurs  eaux 
dans  la  Comté  et  dans  l’Orapu,  au-dessus  et  au-dessous  de  sa 
jonction  avec  la  rivière  de  Conana.  — La  chaîne  qui  a reçu  le 
nom  de  Tihourou  se  trouve  située  entre  l’Orapu  et  Conana,  et 
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envoie  ses  eaux  dans  ces  deux  rivières.  — La  ligne  des  monts 
Serpent  n’envoie  qu’une  partie  de  ses  eaux  à la  Comté  par  la 
crique  Sourou  et  quelques  autres  ruisseaux  d’un  faible  vo- 
lume. — Toutes  les  autres  petites  chaînes  que  l’on  rencontre 
sur  différents  points  de  ce  bassin  , bien  que  décorées  du  nom 
de  montagnes  j ne  sont  que  des  lignes  de  collines,  dont  les  plus 
hautes  dépassent  à peine  100  mètres:  telles  sont  la  double  ligne 
du  saut  Brodel , les  montagnes  Poirier,  au-dessus  de  la  crique 
des  Galibis,  et  quelques  autres  petites  lignes  de  collines  situées 
tant  sur  le  bord  de  V Orapu  que  de  Conaria . 

Les  diorites  sont  les  roches  qui  paraissent  les  plus  inférieures 
dans  tout  le  bassin  de  la  Comté  j ce  sont  elles  qui,  en  arrivant 
à la  surface  du  sol , y ont  peut-être  déterminé  le  redressement 
des  phjllades  ou  schistes  micacés  de  la  chaîne  de  Kaw,  dont 
on  trouve  plusieurs  couches  dans  cet  état  dans  les  criques  Coua - 
cou , Cigogne  et  Totin , sur  son  versant  méridional , seuls  points 
sur  lesquels  j’ai  rencontré  celte  espèce  de  roche.  Quant  aux 
diorites , on  les  trouve  abondamment  presque  partout,  soit  en 
masses  considérables  , soit  en  fragments  moindres,  qui  n’at- 
teignent pas  un  mètre  de  volume,  dans  le  lit  de  Conana  , où 
elles  sont  couvertes  à marée  haute  dans  le  fond  d’un  grand 
nombre  de  criques  à la  base  des  montagnes  de  Kaw,  partout 
où  les  eaux  ont  enlevé  le  sol  supérieur,  ainsi  que  cela  a eu  lieu 
dans  les  criques  Grand-Dïlo , Grisou  et  Touaman , sur  le  ver- 
sant nord,  pour  celles  Fourqassiè  3 Totin  , Cigogne  et  la  branche 
orientale  de  la  crique  Maïpouri  sur  le  versant  méridional  ; 
quelquefois  aussi , quoique  plus  rarement,  on  en  trouve  jusque 
près  des  sommets,  ainsi  que  cela  se  voit  aux  sources  de  la  crique 
Couleuvre , près  du  carbet  Chique.  — - Les  deux  rapides  de 
l’Orapu  sont  formés  par  des  diorites , dont  la  surface  est  dé- 
composée assez  avant,  tandis  qu’elles  ne  le  sont  nullement  à 
la  base  des  collines  qui  avoisinent  ces  rapides.  Ce  sont  elles  qui 
existent  dans  tout  le  lit  de  la  Comté  et  qui  en  forment  tous  les 
rapides  , depuis  le  plus  inférieur,  près  duquel  l’habitation  la 
Nantaise  se  trouvait  située,  jusqu’à  ceux  qui  sont  au-dessus  du 
saut  Brodel , ainsi  que  la  roche  plate  et  la  roche  fendue . — 
Dans  la  crique  Totin , et  près  de  l’habitation  de  M.  Fourgassié, 
on  rencontre  des  diorites  dont  les  fentes,  occasionnées  sans  doute 
par  des  commotions  souterraines,  ont  été  remplies  par  une 
roche  presque  noire  qui  a l’aspect  de  certains  basaltes  ; lorsque 
ces  filons  sont  étroits,  les  cristaux  de  cette  roche  sont  à peine 
discernables  ; iis  le  deviennent  au  contraire  à mesure  qu’ils 


SÉANCE  DU  6 MARS  18A8. 


253 

prennent  un  plus  grand  développement. — A partir  d'un  demi- 
kilomètre  dans  l’ouest  de  celle  dernière  habitation  , les  diorites 
sont  remplacés  par  une  autre  roche  de  soulèvement  ou  d’épan- 
chement qu’il  n’est  possible  de  rapporter  qu’au  groupe  des  gra- 
nités, et  est  peut-être  une  Syènite granitoïdc ; elle  se  présente 
toujours  en  blocs  saillants  au-dessus  des  plaines  basses  et  dont 
les  eaux,  par  leur  action  érosive , ont  arrondi  les  angles;  il 
existe  de  ces  blocs  qui,  sur  une  hauteur  de  6 à 7 mètres  au- 
dessus  du  sol,  en  présentent  jusqu’à  60  et  plus  de  tour;  assez 
abondants  près  de  l’habitation  la  Caroline , ils  paraissent  ne 
pas  dépasser  l’habitation  Saint-François  qui  en  est  voisine.  — « 
On  trouve  dans  toutes  les  ravines  et  dans  presque  toutes  les 
montagnes,  soit  dans  les  terrains  meubles,  soit  engagés  dans 
des  roches  de  différents  degrés  de  dureté,  les  blocs  de  quartz 
laiteux;  en  général,  nulle  part  ils  ne  sont  très  abondants,  et 
aucun  ne  m’a  paru  dans  sa  position  primitive  sur  les  lieux  que 
j’ai  visités.  Ils  ne  sont  pas  de  fortes  dimensions;  je  n’en  ai  pas 
rencontré  dépassant  le  volume  d’un  demi-mètre  cube;  la  plu- 
part sont  beaucoup  plus  petits,  très  fragiles;  ils  se  réduisent 
en  fragments  : aussi  existe-t-il  des  endroits  qui,  comme  près  et 
à l’est  du  saut  Brodel , contiennent  une  très  grande  quantité 
de  ces  fragments  dont  les  sables  des  ruisseaux  ne  sont  alors  que 
les  parceles  les  plus  petites.  — La  petite  chaîne  qu’on  nomme 
montagnes  Serpent  parait  seule,  dans  toute  cette  étendue  , ap- 
partenir à une  tout  autre  époque;  du  moins  on  ne  trouve  dans 
les  ravines  ou  sur  les  flancs  de  cette  chaîne  aucune  des  roches 
si  abondantes  partout  ailleurs;  les  couches  du  dépôt  primitif 
sont  aussi  redressées;  mais  ces  couches,  au  lieu  d’être,  comme 
dans  la  chaîne  de  Kaiv,  des  Phjllades  ou  Schistes  argileux  , 
sont  des  Micaschistes  dans  lesquels  le  mica  disparaît  quelquefois 
presque  complètement  pour  ne  laisser  que  le  quartz  sableux;  le 
redressement  des  couches  de  Micaschistes  parait  avoir  été  causé 
par  l’apparition  d'une  roche  granitique  que  je  n’ai  trouvée  qu’en 
très  fortes  masses,  faisant  çà  et  là  saillie  vers  la  ligne  de  faîte. 
— • De  toutes  les  masses  rocheuses  qu’on  reconnaît  dans  ce  bas- 
sin , les  plus  abondantes  et  les  plus  répandues  sont  sans  con- 
tredit les  roches  ferrugineuses  ou  limoniles  compactes  ou  ca- 
verneuses (roches  qui,  selon  l’opinion  généralement  admise, 
sont  dues  à l’action  de  sources  fortement  chargées  de  fer  sor- 
tant à la  suite  de  dislocations  ou  de  secousses  par  des  fissures 
qui  se  sont  faites  à la  croûte  terreuse);  mais  elles  ne  sont  pas 
également  répondues  partout  ; la  chaîne  de  Kawt  celle  de  la 
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Gomlé  et  celles  de  Tibourou  , sont  sous  ce  rapport  infiniment 
plus  riches  que  tous  les  autres  mamelons  ou  lignes  de  collines 
qui  offrent  à peine  quelques  faibles  blocs  de  cette  roche  répan- 
due ou  se  faisant  jour  à leur  surface -,  tandis  que  les  tro^s  loca- 
lités citées  plus  haut  en  offrent  partout  et  en  masses  énormes; 
de  très  grands  espaces  dans  la  chaîne  de  Kaw  en  sont  couverts; 
toutes  les  roches  d’autre  nature  qui  avaient  paru  antérieurement 
ont,  à peu  d’exceptions  près,  été  partout  recouvertes  par  les 
iimonites.  On  est  naturellement  conduit  à supposer  que  les  points 
où  cette  roche  est  plus  abondante  et  plus  riche  sont  aussi  ceux 
d’où  jaillissaient  les  sources  ferrugineuses  qui  leur  ont  donné 
naissance.  - — Les  pisolithes  , qui  sont  si  abondantes  à la  base  des 
trois  chaînes  principales  indiquées  plus  haut,  et  qui  forment  les 
mamelons  secondaires  en  si  grand  nombre  sur  les  bords  de  Co- 
nana , de  l’Orapu  et  de  la  Basse-Comté,  ont  une  origine  com- 
mune avec  les  Iimonites,  dont,  après  tout,  elles  ne  sont  qu’une 
variété.  L’action  des  agents  extérieurs,  en  désagrégeant  les 
roches  de  toute  nature  , et  les  plun  s en  entraînant  dans  les  bas- 
fonds  les  débris  de  toute  espèce  provenant  des  sommets,  rem- 
plit actuellement  le  fond  des  vallées  de  sédiments  nouveaux. 


Séance  du  20  mars  1848. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  MICHELIN. 

M.  Bayle,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  deux  présentations. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Dana,  1°  On  certain  laws , etc.  (De  cer- 
taines lois  d’attraction  cohésive)  (lu  à l’assemblée  de  la  Société 
américaine  des  géologues  et  naturalistes  tenue  à Boston  en 
septembre  1847)  - in-8°,  22  p. 

2°  On  law , etc.  (D’une  loi  d’attraction  cohésive  démontrée 
par  l’examen  d’un  cristal  de  neige)  (extr.  de  X American  Jour ■- 
nal  of  science  and  arts  y 2e  sér.,  vol.  V)j  in-8°,  3 p. 
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Comptes-rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences ; 
1848,  1er  sem.,  t.  XXYI,  nos  10  et  11. 

L’Institut;  1848,  nos  739,  740  et  741. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  ; 3e  sér.,  t.  VIII , n°  46 ■ 

octobre  1847. 

The  Athenœum  ; 1848,  nos  1063  et  1064. 

The  Mining  journal;  1848,  vol.  XVIII,  nos  655  et  656. 

M.  de  La  Bêche  annonce  à la  Société  qu’elle  recevra  toutes 
les  cartes  publiées  par  la  Société  géologique  de  Londres. 

M.  Michelin  rend  compte  à la  Société  de  la  démarche  faite 
à l’Hôtel-de-Ville. 

Le  8 mars , un  grand  nombre  de  membres  de  la  Société , 
accompagnés  du  Président,  ont  été  reçus  à l’Hôtel-de-Ville 
par  MM.  Bûchez,  Pagnerre  et  Recurt. 

M.  Michelin,  président,  s’est  exprimé  en  ces  termes  : 

« Citoyens  membres  du  Gouvernement  provisoire, 

» La  Société  géologique  de  France,  fondée  depuis  dix-huit 
» ans  sur  les  bases  les  plus  libérales , et  qui  compte  prés  de 
» 600  membres , tant  en  France  qu’à  l’Etranger,  vient  avec  un 
» empressement  patriotique  ajouter  son  adhésion  au  faisceau  de 
» celles  que  vous  avez  reçues. 

» Dans  les  circonstances  où  se  trouve  la  France , les  membres 
» de  la  Société  comprennent  que  leur  devoir  n’est  pas  seulement 
» de  concourir  aux  progrès  de  la  science,  et  à son  application  à 
» l’agriculture  et  à l’industrie,  mais  encore  d’apporter  leur  coopé- 
» ration  individuelle  à la  réalisation  de  résultats  bien  plus  impor- 
» tants  , l’indépendance  nationale,  raffermissement  de  la  liberté 
» et  le  salut  de  la  patrie. 

» La  Société  est  heureuse , comme  tous  les  bons  citoyens , de 
» se  serrer  autour  de  vous  et  de  prêter  au  courageux  gouverne- 
» ment  de  la  République  la  force  et  l’ensemble  de  son  concours.  » 

M.  Bûchez,  adjoint  au  maire  de  Paris,  a répondu,  au  nom 
du  Gouvernement  provisoire  : 

« Nous  vous  remercions , au  nom  du  Gouvernement  provi- 
» soire,  auquel  nous  transmettrons  vos  vœux. 
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» Gomme  géologues , vous  avez  d’immenses  services  à 
a rendre  à votre  pays.  L’histoire  des  révolutions  géologiques 
» tient  une  place  importante  dans  les  travaux  de  la  France- 
» ces  travaux  ont  mis  notre  nation  à la  tête  des  nations  de 
» l’Europe.  Je  ne  parle  pas  ici  seulement  des  services  que  vous 
» pourrez  rendre  à l’industrie  et  à l’agriculture,  mais  de  ceux 
» que  peut  attendre  de  vous  une  science  si  importante  à l’épo- 
» que  où  nous  sommes. 

» Vous  savez  mieux  que  moi  certainement  tout  ce  qu’elle 
» porte  d’enseignements  sur  lesquels  peut  reposer  la  science 
» historique  elle-même.  Quel  est  le  point  de  départ  del’huma- 
» nité,  et  surtout  le  point  de  départ  des  traditions  anciennes 
» sur  lesquelles  se  fonde  la  tradition  morale  de  l’espèce  hu- 
» maine?  Ce  sont  ces  questions  liées  à notre  globe  terrestre, 
» que  la  France  a toujours  étudiées  et  qu’elle  continuera  d’ap- 
» profondir. 

» Nous  vous  remercions  de  nouveau,  messieurs.  » 

M.  Yiquesnel  lit  l’extrait  suivant  d’une  lettre  deM.  Boue  ; 

M.  Unger,  professeur  â Gratz,  a fait  une  suite  de  dessins 
très  intéressante  sur  les  six  végétations  principales,  qui  ont 
caractérisé  les  époques  géologiques.  Ce  sont  douze  tableaux 
d’artiste  et  de  botaniste  tout  à la  fois  -,  il  y faudrait  joindre  plus 
d’animaux.  Il  va  les  publier  probablement  par  l’Académie  des 
sciences,  et  en  même  temps  donner  un  Généra  plantarum  fos- 
silium . Son  article  sur  la  flore  fossile  du  petit  bassin  tertiaire 
subalpin  de  Parschlug,  en  Styrie,  est  curieux-,  il  a paru  dans 
le  J.  period.  de  Styrie , à Gratz.  Il  a trouvé  141  espèces  de 
plantes,  et  cette  végétation  a les  plus  grands  rapports  avec 
celle  des  montagnes  du  Nouveau-Mexique  ^ il  a cité  pour 
chaque  espèce  son  analogue  vivant. 

M.  Pomel  communique  le  résumé  suivant  d’un  travail  sur  la 
classification  des  mammifères  ongulés. 

Les  pachydermes  et  les  ruminants  de  la  faune  actuelle  pa- 
raissent constituer  deux  types  bien  tranchés  dont  on  a fait  des 
ordres  ; mais  lorsqu’on  considère  les  liaisons  intimes  qui  exis- 
tent entre  eux  au  moyen  d'un  grand  nombre  de  genres  éteints, 
on  reconnaît  clairement  que  leur  séparation  n’est  plus  possibleî 
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Le  système  'digital  permet  de  diviser  les  ongulés  en  deux 
grands  groupes  : 1°  des  ongulés  à doigts  impairs;  2 ’ des  ongulés 
à doigts  pairs. 

Le  premier  comprend  les  proboscidiens  et  les  pachydermes 
ordinaires  qui  n’ont  pas  le  pied  fourchu  , le  second  les  pachy- 
dermes ordinaires  à pieds  fourchus  et  les  ruminants. 

L’ordre  des  ongulés  devra  donc  se  diviser  en  quatre  grandes 
familles  : 

Les  Proboscidiens,  comprenant  les  genres  Eléphant . Masto- 
donte. — Dinothérium. 

Les  Périssodactyles , renfermant  les  genres  Daman , Acero- 
iherium  et  Rhinocéros , Elasmotherium.  — Bip potheriu m , 
Cheval.  — Paloplolherium  , Plagiolophus  , Anchitherium  , 
Palœolherium  , Macrauchenia . — Tapirs , Coryphodon  , Zo- 
phioclon , Hyracolherium.  — Adapis  3 Microchœrus. 

Les  Artiodactyles  où  se  rangent  les  genres  Elolherium , Hip- 
popothamus , le  sous-genre  Hcxaprotoclon  les  Phacochœrus  , 
Sus , Bahirussa , Pécari.  Palœochœrus  ( Hippohyus  ? ) — Chœ- 
ropotamus , Anthra cotherium , Ancodas,  S yn aphodus  [Anthra  - 
coth.-gergovianum'),  — Chalichotherium  (ou  Anisodon  ) , 
Anoplotherium , Xiphodon , Dichohune,  Cainotherium.  — Di~ 
chodon , Merycopotamus , Chœromeryx  ( Anthracother-silis- 
t reuse  ). 

Les  Ruminants,  dont  le  nom  est  assez  impropre  , car  lors- 
qu’on voit  l’estornac  des  premiers  artiodactyles  si  éloignés  des 
ruminants  se  compliquer  presque  autant  que  celui  de  ces  der- 
niers, on  est  amené  «à  conclure  que  les  derniers  artiodactyles 
pouvaient  fort  bien  avoir  ruminé. 

Les  divisions  opérées  déjà  dans  celle  famille  sont  assez  natu- 
relles, et  nous  croyons  inutile  de  les  reproduire  , car  les  dé- 
couvertes paléonlologiques  les  ont  à peine  modifiées. 

À propos  de  la  famille  des  Proboscidiens  , M.  Pornel  examine 
quelles  sont  les  espèces  de  Mastodontes  que  l’on  a recueillies 
jusqu’à  ce  jour  dans  l’Europe  occidentale. 

M.  de  BlainviUe  réunit  toutes  les  dents  à mamelons  distincts 
comme  ayant  appartenu  à une  espèce  unique  , tandis  que  ses 
prédécesseurs  en  avaient  élabli  trois  au  moins  : M.  longirostris , 
M.  angustidens,  M.  arvernensis.  M.  Laurillard  a démontré 
qu’il  y avait  réellement  deux  espèces  distinctes,  dont  l’une  avait 
Soc . çfèoJ.,  série,  tome  V.  17 
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ses  3e?  4e  et  5e  molaires  à trois  paires  de  pointes  seulement, 
tandis  qu’elles. sont  à quatre  paires  dans  l’autre.  Mais  en  attri- 
buant un  long  bec  mandibuiaire  à la  première  seulement,  il  a 
été  conduit  à un  résultat  qui  n’est  pas  entièrement  exact. 

En  effet,  le  mastodon  d’Eppelslieim , dont  les  trois  avant- 
dernières  molaires  ont  quatre  collines,  a,  comme  celui  du  Gers, 
dont  les  memes  molaires  n’ont  que  trois  collines,  une  mâchoire 
inférieure  prolongée  ou  un  long  bec  avec  incisive.  Mais,  en 
outre,  le  mastodon  d’Italie,  avec  des  molaires  comme  celles 
de  l’espèce  d’Eppelsheim,  manque  totalement  de  ce  bec  et  doit 
constituer  une  troisième  espèce.  C’est  à celle-ci  que  se  rap- 
porte le  mastodon  arvernensis . Ces  espèces  appartiennent  cha- 
cune à un  terrain  particulier;  la  dernière  se  trouve  dans  les 
terrains  tertiaires  supérieurs  ou  pliocènes;  celle  d’Eppelsheim 
dans  un  terrain  supérieur  aux  mollasses  marines  de  l’âge  des 
fahluns  de  Touraine;  l’autre  dans  les  couches  inférieures  à ces 
mêmes  fahluns. 

Le  nom  de  M.  angustidens , créé  par  Cuvier,  s’applique  à 
l’une  quelconque  des  trois  ; mais  comme  celle  d’Italie  était  la 
mieux  connue,  par  suite  de  la  reproduction  dans  les  Recher- 
ches sur  les  ossements  fossiles  des  pièces  caractéristiques , 
publiées  par  Nesti,  elle  devra  conserver  ce  nom.  L’espèce  d’Ep- 
pelsheim porte  celui  de  M . longirostris ; la  troisième,  c’est-à- 
dire  celle  du  Gers  et  de  l’Orléanais,  pourra  recevoir  celui  de 
M.  Cuvieri. 

Un  mastodon  à dents  lapiroïdes  accompagne  presque  tou- 
jours le  M . Cuvieri  ; c’est  le  type  des  M.  tapiroides  Cuv.  ; 
mais  il  en  est  un  autre  qui  se  trouve  au  contraire  en  Auver- 
gne et  en  Italie  avec  V angustidens,  dont  les  dents  sont  beau- 
coup plus  épaisses  et  plus  courtes,  plus  grosses  en  totalité,  et 
qui  nous  paraît  devoir  constituer  une  espèce  distincte.  Les  dents 
de  Sibérie,  attribuées  au  grand  mastodonte,  devraient  lui  être 
rapportées.  On  pourrait  lui  donner  le  nom  de  M.  Buffonis. 

M.  Elie  de  Beaumont  demande  dans  quel  terrain  se  trouve 
le  Mastodonte  à dents  étroites  d’Auvergne. 

M.  Pomel  répond  que  le  véritable  M . angustidens  se  trouve 
avec  le  M.  Buffonis , à Perrier,  dans  les  alluvions  pliocènes  ^ les 
M.  Cuvieri  et  tapiroides  se  trouvent,  eux,  dans  les  sédiments 
lacustres  de  la  Limagne,  qui  sont  de  l’époque  miocène.  Ces 
observations  concordent  avec  les  opinions  de  M.  de  Beaumont. 
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M.  d’Archiac  demande  si  en  Amérique  les  Mastodontes  ne  se 
trouvent  pas  avec  les  Eléphants  et  dans  les  terrains  diluviens. 

En  Europe,  dit  M.  Pomel,  Ses  Mastodontes  sont  des  terrains 
tertiaires  moyens  et  supérieurs,  les  Eléphants,  des  terrains  di- 
luviens. En  Amérique,  les  Mastodontes  sont  d’un  terrain  dilu- 
vien et  se  trouvent  positivement  avec  un  Eléphant  que  l’on 
croit  être  le  primigeniu s , mais  les  Mastodontes  sont  d’espèces 
différentes. 


Séance  du  3 avril  1848. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  MICHELIN. 

M.  Bayle,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance , le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Pitiot,  directeur  des  mines  de  charbon  de  Monte  Bamboli  et 
Monte  Massi,  par  Livourne  (Toscane),  présenté  par  MM.  Elie 
de  Beaumont  et  Bayle  5 

Marx,  ingénieur  des  mines  du  Wurtemberg,  au  Vigan 
(Gard),  présenté  par  MM.  Élie  de  Beaumont  et  Boubée. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Boué,  1°  Aus  den  B e rie  ht  en , etc.  (Sur 
les  gîtes  de  nummulites)  (extr.  du  Bulletin  des  communica- 
tions des  omis  des  sciences  naturelles  de  Vienne  ). 

2°  Lettre  sur  la  dolomie , adressée  à M . Elie  de  Beaumont 
par  M.  de  Morlot ; in-8°,  3 p.  Vienne,  1848. 

Comptes-rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences; 
1848,  1er  semestre,  t.  XXVI,  nos  12  et  13. 

V Institut;  1848,  n°*  742  et  743. 

The  Âthenœum  ; 1848,  nos  1065  et  1066. 

The  Mining  Journal  ; 1848,  vol.  XVIÏÏ,  nos  657  et  658. 
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M.  Martins  donne  lecture  du  travail  suivant  : 

Recherches  géologiques  faites  dans  les  environs  de  Chanwnix 
en  Savoie,  par  M.  A.  Favre,  professeur  à l’Académie  de 
Genève. 


Le  col  de  Balaie  est  placé  dans  une  excellente  position  pour 
servir  de  quartier— général  à un  géologue  , et  les  terrains  des 
environs  méritent  d’être  examinés.  Près  du  col  se  trouve  la  cime 
nommée  la  Croix-de-Fer  (2373  mètres  au-dessus  de  la  mer), 
d’où  l’on  jouit  de  l’une  des  plus  belles  vue?  des  Alpes.  On  dé- 
couvre de  là  cette  grande  chaîne  de  montagnes  qui , de  la  dent 
du  midi,  près  de  Saint -Maurice , s’étend  jusqu’aux  Fia.  Elle 
est  îielie  en  cimes  élevées  et  plus  riche  encore  en  noms,  car  les 
paysans  et  les  chasseurs  donnent  toujours  au  moins  deux  noms 
à chaque  cime,  suivant  le  côté  dont  ils  la  voient.  — Le  col  de 
Bal  me  est placé  à 2222  mètres  au-dessus  de  la  ruer,  d’après  une 
moyenne  de  douze  de  mes  observations  barométriques.  Il  est 
exactement  situé  sur  la  limite  des  schistes  cristallins  et  de  la  for- 
mation jurassique;  la  jonction  de  ces  deux  terrains  est  donc 
facile  à examiner.  — Pour  déterminer  la  limite  exacte  de  la 
prolooyne  et  des  schistes  cristallins,  il  m’a  fallu  faire  une  très 
longue  course  du  côté  du  glacier  du  Trient.  Comme  j’allais  la 
chercher,  n’ayant  aucune  autre  indication  que  la  direction  des 
couches  j je  me  suis  un  peu  égaré  dans  ma  route,  et  ce  n’est 
qu’après  avoir  traversé  cinq  glaciers  que  j’y  suis  arrivé.  Mais 
j’ai  été  récompensé  de  mes  peines  en  trouvant  près  de  la  ligne 
de  contact  cinq  bancs  ou  filons  de  granité , dont  le  plus  grand  a 
5 ou  6 mètres  d’épaisseur.  Ils  sont  encaissés  dans  le  schiste 
cristallin  , ainsi  qu’un  filon  de  pierre  ollaire  tout  à fait  analogue 
à celui  que  l'on  exploite  au  Montanvcrt  de  Chamonix.  Ce  der- 
nier est  aussi  placé  près  de  la  jonction  des  schistes  cristallins  et 
des  protogynes.  — De  Saussure  a décrit  (Voyages,  § 661)  cinq 
bancs  de  granité  situés  près  des  chalets  de  Blaitière,  non  loin 
de  la  limite  des  schistes  cristallins  et  des  protogynes.  Or  il  y a 
environ  15  kilomètres  entre  Blaitière  et  la  localité  ou  j'ai  dé- 
couvert les  bancs  de  granité  près  du  glacier  du  Trient;  en  sorte 
que  l’on  peut  conclure  que  la  pierre  ollaire  et  les  filons  de 
granité  sont  placés  comme  des  bandes  parallèles  à la  ligne 
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de  cou  lac  t des  schistes  cristallins  et  de  la  geoLoqy  ne , et  que- 
sur  toute  cette  ligne  les  memes  phénomènes  se  présenter,  t 
avec  la  même  apparence , au  moins  sur  le  revers  nord-ouest 
de  la  chaîne  du  Mont-Blanc . Je  puis  affirmer  aussi  qu’il  existe 
sur  ce  même  versant  plusieurs  bandes  parallèles  de  serpentine 
ou  pierre  ollaire,  et  j’ai  d’autres  preuves  du  parallélisme  avec 
lequel  ces  roches  sont  disséminées  dans  les  schistes  cristallins. 
Je  les  réserve  pour  un  travail  où  je  les  exposerai  avec  plus  de 
détails  que  je  ne  puis  le  faire  ici.  Ces  preuves  sont  le  résultat 
d’une  course  au  pied  de  l’Aiguille  du  Midi  , en  face  des  Grands 
Mulets,  que  le  mauvais  temps  m’a  forcé  de  faire  deux  fois,  et 
dans  laquelle  je  suis  monté  à la  hauteur  de  2757  mètres  , c’est- 
à-dire  environ  100  mètres  au-dessus  du  point  que  de  Saussure 
atteignit  avec  beaucoup  de  peine  (§  660).  — Je  me  sers  du  mot 
schiste  cristallin  préférablement  à tout  autre,  parce  que  jusqu’à 
présent  je  n’ai  pu  m’assurer  d’une  manière  parfaitement  exacte 
si  ces  roches  sont  des  gneiss  ou  des  roches  lalqueuses.  L’élé- 
ment en  (euillets  paraît  souvent  plus  dur  que  le  talc  eL  moins 
élastique  que  le  mica.  Il  semble  être  intermédiaire  entre  ces 
deux  minéraux.  Je  crois  qn’il  y a souvent  du  véritable  talc  as- 
socié au  feldspath  , et  que  même  cette  roche  joue  dans  la  chaîne 
protogyneu.se  du  Mont-Blanc  un  rôle  aussi  important  que  celui 
que  le  gneiss  remplit  dans  les  chaînes  granitiques.  Cette  roche 
feuilletée,  qui  est  essentiellement  composée  de  feldspath  et  de 
talc  ou  de  chlorite  , a été  nommée  stéaschiste-feldspathique  par 
M.  d’Omalius  d’Halloy  (1)  ; mais  elle  est  assez  répandue  dans  les 
Alpes  Pennines  pour  qu’on  doive  lui  donner  un  nom  spécial  , et 
le  nom  de  Dolérine  , créé  par  M.  Jurine  (2),  paraît  être  le  seul 
qui.  puisse  être  adopté  pour  la  désigner. 

Près  du  glacier  du  Trient,  j’ai  trouvé  de  grandes  aiguilles 
entièrement  formées  d’Eklogitc. 

Pendant  mon  séjour  au  col  de  Balme  , j’ai  beaucoup  examiné 
la  formation  connue  sous  le  nom  de  Poudingue  de  Valorsine , 
surtout  dans  la  localité  nommée  les  Céblancs,  rendue  classique 
par  les  observations  de  de  Saussure  (Voyages,  cliap.  XX).  Ces 
poudingues,  dans  lesquels  on  n’a  jamais  trouvé  ni  vrai  granité 
ni  calcaire,  constituent  avec  des  grès  et  des  schistes  argileux  la 
formation  anthraxifere  des  Alpes.  Par  ce  nom  , je  ne  prétends 

fil  Des  roches  considérées  minéralogiquement 1841  . p.  70. 

(2 j Journal  des  mines  , 1806.  XIX  , p.  374. 
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pas  décider  son  âge,  qui  est  encore  problématique,  ni  assimiler 
cette  formation  au  terrain  antbraxifère  de  la  Belgique  ou  des 
Ardennes;  je  veux  simplement  indiquer  qu’il  contient  les  an- 
thracites des  Alpes,  qui  sont,  comme  on  le  sait,  associés,  d’après 
M.  Brongniart,  aux  plantes  du  terrain  houiller  (1).  Ici  ce  ter- 
rain est  inférieur  au  calcaire  à bélemnites , et  ces  deux  terrains 
présentent  un  passage  gêologi que  de  l’un  à l’autre,  c’est-à-dire 
qu’il  existe  près  de  la  ligne  de  contact  une  suite  d’alternance 
des  roches  des  deux  formations.  — J’ai  eu  l’occasion  de  répéter 
dans  ce  singulier  terrain  les  observations  que  MM.  Escher  et 
Studer  (2)  ont  faites  sur  les  cailloux  du  nagelflue;  c’est-à-dire 
j’ai  vu  que  quelques  uns  des  cailloux  roulés  qui  en  font  partie 
avaient  fait  impression  les  uns  sur  les  autres,  ou,  en  d’autres 
termes,  que  la  partie  convexe  d’un  caillou  était  emboîtée  dans 
une  partie  concave  d’un  autre.  Ce  fait,  quelque  extraordinaire 
qu’il  soit,  est  cependant  moins  surprenant  dans  le  poudingue  de 
Valorsine  que  dans  le  nagelflue,  car  ce  poudingue  paraît  avoir 
été  en  partie  refondu  depuis  sa  formation  ; comme  preuve,  on 
peut  indiquer  des  cailloux  qui  sont  intimement  soudés  sur  une 
partie  de  leur  pourtour  au  ciment  qui  les  enveloppe  et  le 
passage  insensible  qui  existe  entre  eux  et  ce  ciment.  Si  on  admet 
cette  espèce  de  demi-fusion,  on  expliquera  bien  ce  singulier 
phénomène  des  cailloux  impressionnés,  car  on  comprend  que 
les  cailloux  roulés  formés  de  matières  fusibles  aient  pu  recevoir 
l’empreinte  de  substances  moins  fusibles.  — Près  de  Céblancs 
se  trouvent  les  rochers  de  Saint-Jean,  dans  lesquels  il  existe 
une  fissure  où,  par  l’effet  d’un  courant  d’air  très  vif,  il  se  forme 
de  la  glace  , même  en  été.  Au  reste,  je  n’ai  point  pu  examiner 
cette  glacière  naturelle  par  une  température  un  peu  chaude;  le 
froid  et  le  mauvais  temps  m’ont  poursuivi  pendant  mes  excur- 
sions. 

Après  avoir  parcouru  pendant  quelques  ours  la  vallée  de 
Chamonix,  j’ai  été  très  frappé,  comme  MM.  de  Saussure,  For- 
bes  et  Necksr,  de  la  singulière  position  que  présentent  les  masses 
de  calcaire  qui  se  montrent  çà  et  là  sur  les  flancs  et  dans  le 
fond  de  cette  vallée.  Pour  bien  la  comprendre,  il  faut  jeter 


(1)  Annales  des  sciences  natur. , XIV,  127. 

(21  Actes  de  la  Soc.  helvétique  des  sc.  nat 1 837,  p.  28  ; — - 1 839  , 
p.  47.  — Ann.  des  sc.  géologiq.  , t.  I,  p.  228.  — Comptes  rendus  de 
VAcad.  des  sc.,  etc.,  Paris,  21  février  1 848  , p.  251. 
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les  yeux  sur  le  dessin  qui  accompagne  cette  notice  et  sur  une 
carte. 


A Sixt. 

8 Buet, 

C Col  de  Salenton. 
Q Col  de  Bérard. 


E Aiguille-Rouge. 

F La  Flegère. 

G Vallée  de  Chamonix, 
H Aiguille-Verte. 


1 Terrain  jurassique.  | 3 Schistes  cristallins. 

2 Terrain  anthraxifère.  j 4 Protogynes. 

* 

On  sait  que  la  chaîne  du  Brévent  et  des  Aiguilles-Rouges 
est  à peu  près  parallèle  à celle  du  Mont-Blanc.  Ces  deux  grands 
massifs  de  roches  cristallines  sont  séparées  par  la  vallée  de 
Chamonix,  dans  laquelle  se  trouvent  des  calcaires  stratifiés. 
C’est  une  position  fort  remarquable  pour  des  calcaires  d’être 
ainsi  enfermés  entre  deux  masses  de  roches  cristallines  aussi 
puissantes  et  aussi  rapprochées,  d’autant  plus  que  les  couches 
de  ces  calcaires  sont  k peu  près  verticales  h la  base  des  Aiguilles- 
Rouges  , et  plongent  avec  une  forte  inclinaison  sous  la  chaîne 
du  Mont-Blanc.  Elles  constituent  ainsi  la  structure  que  l’on  a 
nommée  en  éventail , et  qui  n’est  pas  sons  importance  dans  la 
géologie  des  Alpes.  — Ces  calcaires  ont  été  rapportés  au  terrain 
du  lias;  moi-même,  cette  année,  j’ai  trouvé  des  bélemnites 
dans  trois  localités  différentes , au  mont  de  Lacha  près  des 
Quches,  près  de  la  côte  du  Piget  au  pied  du  glacier  des  Bois  , 
et  près  des  chalets  de  Balme.  Il  est  fâcheux  que  le  mauvais  état 
de  conservation  de  ces  fossiles  ne  permette  pas  une  détermina- 
tion spécifique.  — Jusqu’à  présent  on  n’avait  pu  distinguer  la 
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partie  supérieure  de  ia  partit1 2  inférieure  de  ces  calcaires  , cl  il  en 
résultait  beaucoup  de  confusion  dans  l’esprit  des  géologues  sur 
la  structure  de  cette  partie  des  Alpes  , et  plusieurs  d’entre  eux  , 
heureux  de  s’appuyer  de  l’autorité  de  de  Saussure,  disaient  avec 
lui  : «qu’on  pouvait  presque  assurer  qu’il  n’y  a dans  les  Alpes 
» rien  de  constant  que  leur  variété.  » ( Voyages , § 2301)  — Or, 
depuis  plusieurs  années  que  je  parcours  ces  montagnes,  je  suis 
toujours  plus  convaincu  que  l’on  pourra  bientôt  affirmer  qu’il 
y a une  grande  régularité  dans  la  structure  de  cette  partie  des 
Alpes;  que  les  énormes  soulèvements  auxquels  elle  a été  sou- 
mise n’ont  rien  d’exceptionnel,  si  ce  n’est  peut-être  leur  gran- 
deur, et  qu’on  pourra  les  comparer  pour  leur  régularité  avec 
ceux  du  Jura,  dont  M.  Thurmann  a si  nettement  décrit  les 
formes.  Il  doit  en  être  ainsi,  car  la  volcanicité  a agi  de  la  même 
manière  dans  tous  les  temps  et  sur  toute  la  surface  du  globe.  — 
C’est  avec  cette  idée  que  je  me  suis  attaché  à l’étude  des  en- 
virons de  Gliamonix;  et,  quoique  je  ne  sois  point  arrivé  encore 
à un  résultat  définitif -et  complet , j’espère  pouvoir,  en  signalant 
de  nouvelles  observations,  mettre  sur  la  voie  d’une  explication 
de  ce  que  l’on  regardait  comme  une  grande  irrégularité.  — J’ai 
d’abord  cherché  à découvrir  où  se  trouvent  la  partie  supérieure 
et  lu  partie  inférieure  des  terrains  de  sédiment  qui , avec  les 
terrains  de  transport  , constituent  le  sol  de  la  valiée  de  Chamo- 
nix.  J’ai  commencé  par  examiner  la  jonction  des  calcaires  à 
bélemnites  avec  les  schistes  cristallins  à la  hase  de  la  chaîne  du 
Mont-Blanc,  el  je  l'ai  fait  depuis  ie  Forclaz  de  Martigny  jus- 
qu’au mont  de  Laclia , près  des  Ouclies.  Cette  jonction  se  voit 
dans  un  très  grand  nombre  de  localités , entre  autres  sur  la  rive 
droite  du  glacier  des  Bois,  sur  le  chemin  qui  conduit  au  Cha- 
peau , au  lieu  dit  le  Bouchet.  Dans  cette  localité  dont  les  couchés 
sont  à peuplés  le  prolongement  de  celles  de  la  côte  du  Piget  (1), 
la  structure  en  éventail  est  frappante.  — Les  couches  sont  in- 
clinées, comme  l’indique  AI,  Forbes(2),  d’environ  30°  au  sud- 
est.  Les  schistes  cristallins  paraissent  plonger  sous  les  roches 
de  cristallisation  et  reposer  sur  les  calcaires  dont  les  couches 
présentent  la  même  inclinaison.  A la  limite  des  schistes  cris- 
tallins et  du  calcaire  se  trouve  le  calcaire  celluleux  magnésien 
nommé  cargneule  , et  entre  le  cargneule  et  le  schiste  cristal- 
lin se  trouve  une  couche  peu  épaisse  d’une  sorte  de  kaolin  blanc 


(1)  De  Saussure,  Voyages,  § 709. 

(2)  Travels , p,  63  et  66. 
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ou  verdâtre.  Cel  arrangement  se  voit  sur  toute  la  ligne  de  con- 
tact. Je  l’ai  retrouvé  au  torrent  de  la  Griaz,  au  col  de 
Balme,  etc.,  etc.  Comme  dans  l’ordre  régulier  des  terrains , le 
terrain  anthraxifère  est  placé  au-dessous  du  terrain  jurassique, 
et  que  sur  ce  versant  de  la  chaîne  du  Mont-Blanc  on  ne  voit  ce 
dernier  nulle  part  entre  les  schistes  cristallins  et  le  calcaire, 
j’ai  pensé  que  ce  n’est  pas  la  partie  inférieure  du  terrain  juras- 
sique qui  se  trouve  en  contact  avec  les  schistes  cristallins.  Cette 
absence  du  terrain  anthraxifère  semble  exclure  la  possibilité 
d’expliquer  la  structure  en  éventail  par  un  renversement  des 
couches  résultant  de  la  puissance  et  delà  nature  du  soulèvement 
des  roches  de  cristallisa  tion.  Je  sais  cependant  qu’il  n’en  est  pas 
ainsi  sur  tout  le  pourtour  de  la  chaîne  du  Mont-Blanc.  Dans  le 
val  Ferre t,  par  exemple,  les  calcaires  jurassiques  s’appuient 
sur  les  schistes  cristallins  et  sur  les  roches  massives.  Ils  sont 
dans  une  position  normale,  et  la  structure  en  éventail  n’existe 
pas.  Aussi  cette  croyance  à la  superposition  des  schistes  cristal- 
lins sur  la  partie  supérieure  des  terrains  jurassiques  avait-elle 
besoin  d’ètrc  confirmée.  — Dans  ce  but,  j’ai  examiné  la  ligne 
de  jonction  du  terrain  jurassique  et  de  la  chaîne  du  Brévent,  dans 
une  localité  fréquemment  visitée,  nommée  les  Rafords,  en  face 
du  hameau,  des  Pras.  Déjà,  du  temps  de  de  Saussure  [Voyages , 
§ 710)  comme  aujourd’hui,  on  y exploitait  du  calcaire.  Cette 
roche  forme  une  masse  à peine  stratifiée  qui  s’appuie  sur  la 
base  des  Aiguilles-Rouges.,  au-dessous  de  la  Croix  de  Flégère. 
En  montant  au-dessus  de  la  carrière  pour  examiner  la  ligne  de 
jonction  des  terrains,  j’ai  trouvé  des  couches  de  véritables  ar- 
doises placées  entre  le  calcaire  et  les  roches  de  cristallisation. 
J’ai  reconnu  ces  ardoises  pour  être  celles  du  terrain  anthraxi- 
fère. Elles  sont  le  prolongement  de  celles  qui  se  trouvent  à la 
base  des  Ai«uilles-Rou«'es.  au-dessus  d’Arcentière  , et  de  celles 
(pii  accompagnent  les  mines  d’anthracite  de  Coupeau. 

En  traçant,  comme  je  l’ai  lait,  la  carte  géologique  de  celte 
contrée,  on  voit  que  depuis  les  environs  du  col  de  Balme  jus- 
qu'au village  des  Duchés,  c’est-à-dire  dans  toute  la  longueur 
de  la  vallée  de  Chainonix,  il  existe  à la  base  méridionale  de 
la  chaîne  des  Aiguilles-Rouges  une  bande  de  terrain  anthraxi- 
fère qui  s’appuie  sur  cette  chaîne  et  qui  a subi  de  fortes  dénu- 
dations. Dans  plusieurs  localités  ces  roches  contiennent  une 
grande  quantité  d’empreintes  de  plantes  qui  sont  probable- 
ment identiques  aux  plantes  du  terrain  liouiller,  comme  celles 
de  la  Ta ren taise.  Les  ardoises  des  Rafords  sont  en  couches 
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presque  verticales;  elles  sont  recouvertes  par  le  calcaire  ju- 
rassique. La  roche  qui  leur  est  immédiatement  inférieure  est 
un  schiste  cristallin  qui  contient  quelques  cailloux  el  qui,  pro- 
bablement, doit  être  rapporté  au  poudingue  de  Valorsine.  — 
Il  y a souvent  une  grande  difficulté  à distinguer  certaines  par- 
ties du  poudingue  de  Valorsine  qui  ne  contiennent  pas  de  cail- 
loux roulés  des  vrais  schistes  cristallins.  J’en  ai  vu  un  exemple 
frappant  au-dessus  de  l’ardoisière  de  Valorsine,  qui  est  recou- 
verte par  une  roche  identique  à un  vrai  schiste  cristallin,  et  qui 
cependant  est  comprise  dans  la  formation  du  poudingue  de  Va- 
lorsine. — Cette  roche  problématique  des  Rafords  passe  insen- 
siblement à la  roche  qui  constitue  la  plus  grande  partie  des 
Aiguilles- Rouges,  et  qui  est  une  espèce  de  gneiss  dont  la  cou- 
leur a donné  son  nom  à cette  chaîne.  — C’est  l’intime  liaison 
des  schistes  cristallins  avec  les  roches  anthraxifères  et  l’aspect 
souvent  cristallin  de  ces  dernières  qui  ont  conduit  M.  Gras  à 
rapporter  à la  période  carbonifère  la  plus  grande  partie  des 
roches  de  cristallisation  des  Alpes  du  Dauphiné  (1).  Plus  d’une 
fois  je  me  suis  demandé  si  les  grandes  masses  de  schistes  cristallins 
placées  entre  les  protogynes  de  la  chaîne  centrale  du  Mont-Blanc 
et  les  calcaires  qui  sont  à la  base  de  son  versant  septentrional 
ne  pourraient  pas  être  du  terrain  anthraxifère  ; mais  rien,  dans 
les  nombreuses  localités  où  je  les  ai  examinées,  ne  me  porte  a 
résoudre  cette  question  d’une  manière  affirmative.  — Il  me 
semble  donc  que  c’est  la  chaîne  des  Aiguilles-Rouges  qui  a dé- 
terminé le  redressement  des  roches  sédimentaires  placées  dans 
la  vallée  de  Chamonix.  — Cette  opinion  me  paraissait  d’abord 
assez  extraordinaire,  car  c’était  annuler  jusqu’à  un  certain 
point  l’importance  géognostique  de  l’énorme  chaîne  protogy- 
neuse  du  Mont-Blanc.  Je  savais  pourtant  que  de  l’autre  côté  de 
la  chaîne  du  Brévent,  dans  la  sauvage  vallée  de  la  Dioza,  toutes 
les  couches  sont  redressées  au  S.-E.,  c’est-à  dire  qu’elles  s’ap- 
puient sur  la  chaîne  des  Aiguilles-Rouges  et  du  Brévent.  La 
chaîne  des  Fiz,  rendue  célèbre  par  la  description  qui  en  a été 
donnée  par  M.  Brongniart  (2),  forme  une  partie  de  la  crête  su- 
périeure de  cette  lèvre  de  soulèvement.  — Quoique  cette  incli- 
naison ait  été  jusqu’à  présent  attribuée  à l’influence  de  la  chaîne 
centrale  des  Alpes,  je  la  considérais  cependant  comme  venant  à 

(1)  Sur  l’âge  géologique  des  couches  anthraxifères  du  département 
de  l’Isère.  — Annales  des  mines , 1839,  XVI  , p.  409. 

(2)  Description  des  environs  de  Paris. 
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l’appui  de  ma  manière  de  voir.  Mais  il  me  fallait  trouver  d’au- 
tres preuves  de  l’importance  géologique  de  la  chaîne  des  Ai- 
guilles-Rouges 5 et  je  résolus  d’aller  les  chercher  sur  les  deux 
versants  de  celte  chaîne,  en  la  parcourant  depuis  Servoz  jusqu’à 
Salantin  près  de  Saint-Maurice  en  Valais.  Malgré  le  mauvais 
temps  j’ai  été  assez  heureux  pour  réussir  dans  cette  expédition. 
J’ai  parcouru  des  endroits  si  sauvages  et  si  peu  explorés,  que, 
quoiqu’ils  ne  soient  pas  éloignés  de  Chamonix,  je  n’ai  pu 
trouver  parmi  les  excellents  guides  de  ce  village  personne  qui 
les  connût.  Mais  je  n’indiquerai  que  les  observations  que  j’ai 
faites  dans  mes  courses  aux  Aiguilles-R.ouges  proprement  dites, 
et  je  négligerai  pour  le  moment  celles  qui  regardent  les  autres 
portions  de  cette  chaîne.  — ■ J’avais  peu  d’espoir  en  parcourant 
ces  montagnes  de  faire  des  observations  qui  eussent  de  l’intérêt. 
En  effet,  elles  ont  été  décrites  par  le  docteur  Berger  (1),  et  son 
mémoire  ne  présentant  aucun  résultat  curieux,  elles  ont  été 
abandonnées  des  naturalistes.  Mais  l’observation  la  plus  impor- 
tante de  celte  chaîne  a échappé  à M.  Berger,  et  mes  courses 
n’ont  pas  été  faites  en  vain.  — Je  choisis  de  préférence  pour 
monter  aux  Aiguilles-Rouges  le  jour  où  M.  Smith  faisait  une 
ascension  au  Mont-Blanc.  Le  11  août  1847,  lorsqu’il  partit  de 
Chamonix  pour  aller  coucher  aux  Grands-Mulets,  je  fus  cou- 
cher à la  Croix-de-Fiégèrc  (1878  mètres,  moyenne  de  quatre 
de  mes  observations  barométriques  ),  et  le  lendemain,  pendant 
qu’il  montait  au  Mont-Blanc,  je  montai  à l’aiguille  nommée 
Glière  (2855  mètres,  observation  barométrique),  que  l’on  nomme 
aussi  Floria.  Or  la  véritable  Floria  est  à peu  près  inaccessible, 
et  les  guides,  par  une  petite  supercherie  dont  on  est  souvent  la 
dupe,  transportent  le  nom  de  l’une  des  aiguilles  à l’autre.  Il  en 
résulte  que  les  voyageurs  sont  flattés  d’avoir  été  facilement  sur 
une  montagne  inaccessible.  — J’arrivai  sur  le  sommet  de  Glière 
quelques  heures  avant  que  M.  Smith  eût  atteint  le  sommet  du 
Mont-Blanc.  J’examinai  avec  un  grand  intérêt  la  marche  de  sa 
petite  troupe,  qui,  sans  aucun  doute,  était  dans  ce  moment  la 
plus  élevée  de  l’ancien  monde  et  qui  semblait  vouloir  se  perdre 
dans  ces  déserts  de  neiges  éternelles.  J’ai  vu  avec  une  lunette 
les  détails  de  cette  ascension , l’arrivée  à la  cime  et  la  descente. 
— Le  temps  était  remarquablement  calme  et  chaud,  ce  qui 
favorisa  l’entreprise  de  M.  Smith  et  la  mienne.  — De  l’aiguille 
sur  laquelle  je  me  trouvais  j’avais  une  vue  admirable,  non  seu- 


(1)  Journal  de  physique , de  chimie  et  d'histoire  naturelle. 
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iernent  sur  la  'cl raînc  cent râle,  niais  aussi  sur  la  oh:  îue  des  lAz, 
rln  Buel,  eu'.,  dont  les  hautes  cimes  encadraient  de  charmants 
points  de  vue  sur  les  montagnes  plus  éloignées  et  plus  basses 
de  la  Savoie.  Je  considérai  longtemps  avec  un  plaisir  inliiii  ces 
belles  scènes,  lorsque  tout  à coup  je  vis  dans  l’uiie  des  Aiguilles- 
Rouges  une  structure  qui  me  ramena  subitement  à un  autre 
ordre  d’idées,  non  moins  grand  et  non  moins  élevé  que  la  rê- 
verie où  m’avait  plongé  la  contemplation  du  grand  spectacle 
que  j’avais  sous  les  yeux.  On  voyait  au  N.-E.,  sur  le  sommet  de 
la  plus  élevée  des  Aiguilles-Rouges , quelques  couches  à peu 
près  horizontales  contrastant  singulièrement  avec  les  couches 
verticales  qui  forment  toute  cette  chaîne.  La  singularité  de 
cette  couche  horizontale  à une  si  grande  hauteur  me  fit  à 
l’instant  comprendre  l’importance  de  cette  observation.  Mon 
guide,  Joseph  Couttet,  connaissait  très  bien  tous  les  gisements 
des  roches  et  des  minéraux  des  environs  de  Chamonix.  Je  lui 
demandai  s’il  savait  que  l’on  eut  jamais  trouvé  des  ardoises  ou 
des  calcaires  dans  cette  localité.  Il  m’assura  qu’il  n’y  en  avait 
point,  que  jamais  personne  n’en  avait  vu  et  que  c’était  inutile 
d’aller  y en  chercher.  L’intérêt  que  j’attachais  à cette  observation 
augmentait  à chaque  instant.  Je  changeai  immédiatement  mon 
itinéraire  et  je  me  décidai  . après  avoir  visité  les  environs  du  lac 
Cornu  ( 2304  mètres,  observ.  barom.),  à aller  coucher  de  nou- 
veau à la  Croix-de-Fiégère.  En  passant,  j’eus  l’occasion  de  voir 
différentes  choses  curieuses,  entre  autres  le  lac  Noir.  Ce  lac, 
qui  a quelques  centaines  de  pas  de  longueur,  est  placé  au  centre 
d’un  immense  espace  éblouissant  de  neige.  Celle-ci  pénètre  dans 
le  lac;  toute  la  partie  de  l’eau  qui  est  au-dessus  de  la  neige 
est  du  bleu  de  ciel  le  plus  pur;  dans  le  centre  du  lac,  qui  est 
dépourvu  de  neige  et  qui  est  mis,  pour  ainsi  dire  , à l’ombre 
par  celle  des  bords,  l’eau  est  d’un  beau  noir*  Les  grandes  lames 
de  neige,  qui  se  maintiennent  entre  deux  eaux,  sont  perforées 
d’une  multitude  de  trous  de  formes  variées  (produits  par  les 
courants  établis  par  l’action  du  soleil)  qui  présentent  une  sorte 
d’architecture  gothique  des  plus  bizarres.  J’examinai  aussi  le 
gisement  des  cklogi  tes,  des  serpentines  et  des  traces  remarquables 
du  phénomène  erratique.  — Le  13  août  nous  nous  mîmes  en 
route,  Couttet  et  moi  . pour  tenter  l’ascension  de  l’Aiguille— 
Rouge.  Nous  savions  que  ce  n’était  pas  chose  facile.  On  passe 
d’abord  auprès  du  lac  Blanc,  remarquable  par  les  traces  que 
d’anciens  glaciers  y ont  laissées  et  par  les  roches  moutonnées 
qui  l’entourent.  En  nous  rapprochant,  de  l’Aiguille— Rouge,  nous 
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arrivons  sur  un  placier  qui  u est  visité  rue  par  quelques  » Aires 
cl  quelques  chasseurs.  L'aiguille  que  nous  voulons  atteindre  se 
trouve  placée  au  haut  et  au  milieu  du  glacier.  Après  l’avoir  bien 
examinée,  nous  pensons  arriver  au  sommet  en  suivant  l’arête 
du  sud.  Nous  parcourons  le  glacier  dans  sa  longueur  malgré 
ses  crevasses,  et  nous  arrivons  sur  l’arête  ; mais  là  nous  rencon- 
trons des  difficultés  insurmontables.  Il  nous  faut  redescendre 
une  partie  du  glacier  sur  dos  pentes  rapides  et  crevassées  pour 
atteindre  l’arête  qui  du  côté  du  nord  lie  cette  aiguille  aux  au- 
tres Aiguilles- Rouges. 

Tout  en  marchant  avec  précaution  sur  ce  glacier  couvert  de 
neige  le  long  de  la  base  de  l’aiguille,  nous  trouvons  quelques 
fragments  de  roches  qui  en  sont  tombées.  L’importance  que 
j’attachais  à l’observation  (pie  je  poursuivais  lit  plus  que  doubler 
à cet  instant.  J’étais  certain  de  trouver  des  roches  intéressantes 
sur  le  sommet  de  cette  aiguille,  si  je  pouvais  l’atteindre.  En 
effet,  cas  débris  étaient  des  ardoises  et  des  calcaires.  Après  cette 
découverte,  Couttet,  qui  n’avait  jamais  cru  à la  possibilité  de 
trouver  ces  roches  au  sommet  des  Aiguilles-Rouges,  devint 
aussi  désireux  que  moi  d’atteindre  le  sommet.  — Quoique  de- 
puis l’arête  en  forme  de  col  sur  laquelle  nous  sommes  (2802  mè- 
tres, observ.  barom.  ) l’ascension  nous  paraisse  difficile,  nous 
ne  désespérons  point  de  la  faire.  Nous  déposons  nos  provisions 
près  d’un  beau  filon  de  quartz  et  de  tourmaline,  pour  ne  prendre 
avec  nous  qu’un  marteau  et  mon  baromètre.  Après  avoir  grimpé 
très  haut  sur  des  rochers  en  partie  éboulés  le  long  de  terribles 
précipices,  nous  arrivons  à une  arête  de  neige  et  de  glace  trop 
fortement  inclinée  et  bordée  de  précipices  trop  épouvantables 
pour  qu’il  soit  possible  d’y  passer;  nous  restons  longtemps  à 
combiner  s’il  y a line  manière  quelconque  de  tailler  des  esca- 
liers dans  la  neige,  mais  tout  est  inutile.  Ce  n’est  que  lorsque 
Couttet  me  déclare  que  jamais  dans  les  ascensions  au  Mont- 
Blanc,  ni  dans  la  chasse  aux  chamois,  on  ne  sc  hasarde  à faire 
de  pareils  passages,  que  je  consens  à descendre,  fort  désappointé 
de  n’avoir  pu  vérifier  ce  gisement  d’ardoise,  mais  satisfait  d’a- 
voir fait  tout  ce  qui  était  raisonnablement  possible  pour  l’at- 
teindre. — Couttet  me  conseilla  de  ne  point  renoncer  à mon 
observation,  et  de  tenter  une  nouvelle  ascension  par  l’arête  qui 
de  cette  montagne  descend  au  col  de  Bérard  du  côté  du  Buct(l). 
Je  me  déterminai  à suivre  ce  conseil , tout  en  me  réservant,  si 


(I)  Ce  col  est  placé  sur  une  ligne  tirée  des  Aiguilles-Rouges  au 
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j’échouais  de  nouveau,  de  recommencer  avec  des  guides  plus 
nombreux  munis  de  crampons  et  de  cordes.  — Pendant  quel- 
ques jours  je  fus  distrait  de  mon  projet  par  d’autres  observa- 
tions; mais  le  16  août  j’allai  de  Chamonix  coucher  à Valorsine, 
et  le  lendemain  je  montai  au  Buet.  — -Cette  course  fut  d’autant 
plus  fatigante,  que  le  mauvais  temps  ne  me  permit  point  de  me 
délasser  au  sommet  en  jouissant  de  la  vue.  En  montant  de  la 
pierre  à Bérard  au  sommet  du  Buel  , on  trouve  les  terrains 
suivants  : 


1 . Protogyne  rose  et  schiste  cristallin , 

2.  Grès  quartzeux  verdâtre  à grains  roses , 

3.  Grès  quartzeux  jaunâtre , 

4.  Schiste  argilo-ferrugineux  rouge  et  vert, 

5.  Cargneule  avec  baryte  sulfatée  et  calcaire  rougeâtre, 

6.  Ardoise  et  schiste  calcaire  à bélemnites,  ayant  une  grande 

épaisseur. 

J’ai  observé  que  le  terrain  anthraxifère  , qui  est  représenté 
ici  par  les  couches  n°  2,3  et  h,  ainsi  que  le  terrain  juras- 
sique n°  6,  reposent,  à stratification  discordante,  sur  des  schistes 
cristallins  qui  font  la  base  du  Buet.  Non  seulement  j’ai  observé, 
comme  de  Saussure  (Voyages*  § 555  et  556),  que  les  roches 
des  terrains  secondaires  reposent  sur  les  tranches  des  schistes 
cristallins,  mais  encore  j’ai  vu  que  les  schistes  cristallins  étaient 
dirigés  au  N.  ou  au  N.  10°  O.,  et  que  les  roches  calcaires  et  les 
ardoises  étaient  dirigées  au  N.  20°  ou  25°  E.  Cependant,  quant 
à ces  deux  directions,  je  ne  les  indique  qu’avec  doute,  depuis 
que  j’ai  relu  les  paragraphes  des  voyages  dans  les  Alpes  indi- 
qués ci-dessus,  et  dans  lesquels  de  Saussure  dit  que  les  schistes 
cristallins  et  les  roches  secondaires  présentent  la  même  direc- 
tion. C’est  donc  une  observation  qui  mérite  d’être  vérifiée.  — 
Si  ce  fait  de  la  discordance  de  ces  deux  terrains  est  exact , il  est 
nouveau  et  important  pour  la  géologie  de  la  Savoie;  cependant 
il  a déjà  été  observé  dans  le  Dauphiné  (1),  et  M.  de  Charpen- 
tier l’a  aussi  constaté  en  Valais  sur  la  rive  droite  du  Rhône  (2). 


Buet,  et  non  pas  au  nord  de  cette  montagne,  comme  l'indiquent 
plusieurs  cartes. 

(1)  Mon  mémoire  ayant  pour  titre  : Remarques  sur  les  anthracites 
des  Alpes , p.  17.  — Mémoire  de  la  Soc.  de  physique  et  d’hist.  natur. 
de  Genève y t.  IX,  425. 

(2)  De  Charpentier,  Mém.  sur  la  nature  et  le  gisement  du  gypse  de 
Bex.  — Ann.  des  mines , 1819, 
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Cette  observa»  on  est  particulièrement  importante  pour  l'hîs- 
Loire  du  terrain  anthraxifère.  Elle  prouve  qu’il  est  indépen- 
dant des  schistes  cristallins.  On  sait  aussi  qu’il  est  séparé  du 
terrain  jurassique  par  ce  même  caractère  de  discordance  (1), 
qui  est  le  plus  grand  que  la  géognosie  puisse  fournir»  — Je 
redescendis  du  Buet  par  le  col  de  Salenlon  (2532  mètres  , 
observ.  barom.  ) où  les  terrains  présentent  avec  une  grande  net- 
teté la  même  direction  que  celle  que  j’ai  indiquée  au  Buet, 
excepté  qu’ici  on  peut  observer  dans  le  terrain  anthraxifère  une 
couche  d’ardoise  peu  épaisse,  placée  entre  les  grès  et  le  schiste 
argilo-ferrugineux  rouge  et  vert.  Cette  couche  est  probablement 
celle  qui,  près  de  Moï de,  contient  une  si  grande  quantité  d’em— 
pre  ntes  végétales.  En  suivant , comme  je  i’ai  fait  plus  tard,  ie 
versant  occidental  du  prolongement  de  ia  chaîne  des  aiguilles 
Rouges  formée  par  le  mont  Lognia , le  Gros-Perron  et  le  Bel- 
Oiseau,  etc.,  on  trouve  une  suite  de  cols  placés  comme  celui 
de  Salenton  entre  la  chaîne  cristalline  et  la  grande  chaîne  se- 
condaire. Ce  sont:  le  col  des  Vieux  Emoussons,  le  col  de  Bar- 
be ri  ne,  le  col  d’Emmaney  et  le  col  du  Salantin.  Tous  sont  exac- 
tement à la  limite  des  deux  ordres  de  terrains,  et  ils  présentent 
tous  des  sections  à peu  de  choses  près  identiques.  Je  passai  une 
nuit  très  pénible  dans  les  affreux  chalets  de  Villy  ( 1879  mètres, 
observ.  barom.),  et  le  lendemain,  Couttet  et  moi,  nous  nous 
dirigeâmes  du  eôté  de  la  cime  de  la  plus  haute  des  Aiguilles- 
Rouges,  qui  déjà  deux  fois  avait  résisté  à nos  efforts.  Nous  ar- 
rivons bientôt  au  col  de  Bérard,  passage  élevé  de  2â63  mètres 
(observât,  barom.),  et  qui  n’est  pas  sans  danger  par  le  fait 
d’un  glacier  recouvert  de  neige  qu’il  faut  traverser.  Du  sommet 
du  col  nous  suivons  l’arête  placée  au  sud;  sur  cette  arête  la 
marche  est  très  difficile.  Il  faut  en  effet  cheminer  sur  de  gros 
fragments  de  roches  qui  s’éboulent  facilement.  Cependant  nous 
montons  avec  une  sorte  d’enthousiasme;  Couttet  partageait 
tout  mon  entrain.  Bientôt  nous  arrivons  sur  une  première 
aiguille  placée  sur  l’arête  que  nous  suivons.  Elle  est  formée  de 
schiste  cristallin  et  contient  un  banc  de  calcaire  saccharoïde.  De 
là  on  voit  la  partie  supérieure  de  l’Aiguille-Rouge  et  les  cou- 
ches d’ardoise  et  de  calcaire  placées  au  sommet.  Nous  ne  voyons 
aucune  difficulté  qui  nous  empêche  de  les  atteindre , et  notre 
joie  est  grande.  Il  nous  faut  descendre  de  cette  aiguille,  passer 


(1  ) Observations  sur  la  position  relative  des  terrains  des  Alpes , etc. 
— Archives,  1847,  Yi,  4 21. 
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auprès  d'un  petit  lac  entouré  de  neige  et  de  rochers.  Ce  lac  n’a 
certainement  pas  toutes  les  années  la  visite  d’un  homme.  Enfin 
nous  arrivons  sur  la  dernière  pente  de  la  cime  de  la  grande 
aiguille.  Nous  marchons  sur  les  ardoises  et  les  calcaires.  J’avais 
donc  raison  d’attacher  de  l’importance  à ces  couches  horizon- 
tales cpie  j’avais  vues  avec  ma  lunette  du  sommet  de  Glière.  — 
La  première  chose  à faire  est  de  reconnaître  la  localité  , de 
prendre  un  aperçu  de  toutes  les  roches;  pour  cela  il  nous  faut 
arriver  jusqu’au  sommet.  Il  y a deux  chemins,  l’un  suit  le  flanc 
de  l’aiguille  jusqu’au  revers  méridional  : de  là  il  paraît  que 
nous  pouvons  monter.  Mais  pour  y arriver  il  faut  marcher  sur 
une  corniche  ayant  un  pied  de  largeur,  bordée  d’un  côté  par 
un  précipice  immense  et  de  l’autre  par  un  rocher  qui  surplombe 
et  qui  peut-être  interdira  complètement  le  passage.  Nous  ten- 
tons un  autre  chemin  ; il  est  tout  aussi  impraticable,  il  aboutit 
à une  espèce  de  pont  large  d’un  a deux  pieds,  terminé  par  un 
rocher  de  six  à huit  pieds  d’élévation  qui,  par  sa  forme,  serait 
difficile  à gravir,  lors  meme  qu’il  serait  abordable  autrement 
que  par  l’étroit  passage  qui  y aboutit.  — Je  suis  donc  forcé,  à 
mon  grand  regret,  de  renoncer  a atteindre  la  cime  la  plus  élevée 
de  cette  chaîne.  Cependant  j’estimais  que  j’étais  à 16  mètres  du 
sommet,  c’est-à-dire  à peu  près  à la  hauteur  de  la  cime  des 
autres  Aiguilles-Rouges. — J’ai  la  certitude  que  dans  l’estima- 
tion de  ces  seize  mètres,  il  ne  peut  pas  y avoir  une  erreur  con- 
sidérable, car  Couttet  et  moi  nous  l’avons  faite  séparément,  en 
sorte  que  ce  nombre,  ajouté  à la  hauteur  barométrique  que  j’ai 
prise,  me  donne  la  hauteur  de  l’aiguille,  sans  qu’il  y ait 
d’autre  cause  d’erreur  que  celle  provenant  du  baromètre.  Celte 
hauteur  totale,  ou  l’élévation  du  sommet  de  la  plus  haute  des 
Aiguilles-Rouges  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  est  de  29ââ  mè- 
tres. — - L’examen  géologique  de  ces  derniers  seize  mètres  ne 
pouvait  rien  m'apprendre,  les  rochers  étant  entièrement  formés 
du  même  calcaire  sur  lequel  je  marchais  et  que  je  pouvais 
examiner  à mon  aise. 

Voici  le  résumé  des  observations  que  j’ai  faites  dans  ce  gise- 
ment extraordinaire,  et  qui  n’avait  jamais  été  examiné  par  au- 
cun des  nombreux  naturalistes  qui  ont  visité  cette  contrées 
— - 1°  La  partie  la  plus  élevée  est  formée  par  les  schistes  cal- 
caires variés.  Ils  sont  noirâtres,  contenant  alors  des  bancs  de 
calcaire  ferrugineux  et  une  espèce  de  silex  corné.  D’autres 
sont  jaunâtres  et  imprégnés  d’une  matière  talqueuse,  ou  plus 
ou  moins  argileux  e!  en  rognons.  Ils  contiennent  des  fragments 
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de  bélemnites,  d’ammonites  et  de  liges  d’encrines.  Il  n’y  a au- 
cun doute  que  ces  couches  n’appartiennent  au  terrain  juras- 
sique. Elles  ont  environ  3/t  mètres  de  puissance. — 2°  Au-des- 
sous se  trouvent  des  ardoises  noires  et  du  calcaire  gris-bleu 
traversé  par  des  veines  formées  de  quartz  et  de  calcaire  apa- 
thique; plus  bas  ou  trouve  la  cargneule.  Les  deux  premières 
roches  ont  environ  l\  cà  5 mètres  de  puissance.  L’épaisseur  de 
la  cargneule  ne  peut  être  mesurée,  mais  elle  n’est  que  d’un  très 
petit  nombre  de  mètres.  Je  n’ai  pas  trouvé  de  caractères  dis- 
tinctifs qui  me  fassent  rapporter  ces  couches  au  terrain  jurassique 
plutôt  qu’au  terrain  anthraxifère,  — 3°  Le  terrain  anthraxi- 
fère  formé  par  des  schistes  argiio-ferrugineux  rouges  et  verts 
et  des  grès  quartzeux.  Il  a 9 mètres  d’épaisseur. — fx°  Les  schistes 
cristallins,  couleur  lie  de  vin  et  verts,  (pii  sont  en  couches  ver- 
ticales et  sur  lesquels  les  couches  précédentes  reposent  à strati- 
fication discordante,  si  toutefois  on  regarde  les  divisions  des 
schistes  cristallins  comme  étant  un  indice  de  stratification.  — 
Les  couches  calcaires  qui  forment  la  cime  la  plus  élevée  de 
l’aiguille  sont  horizontales.  Les  couches  du  terrain  anthraxifère, 
et  particulièrement  celles  de  grès,  sont  légèrement  ondulées 
et  modelées  sur  les  aspérités  du  sol  cristallin;  elles  occupent 
une  petite  partie  du  versant  nord  de  l’aiguille  et  sont  relevées 
contre  les  grandes  Alpes. 

Je  n’indiquerai  pas  les  autres  observations  que  j’ai  faites 
dans  cette  localité;  mon  but  n’est  pas  d’entrer  ici  dans  de 
grands  détails,  mais  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  la  structure 
générale  de  cette  partie  des  Alpes.  ïl  est  évident  que  les  rochers 
placés  sur  le  sommet  de  cette  Aiguille-Bouge  sont  le  prolonge- 
ment de  la  partie  inférieure  des  terrains  de  sédiment  du  Buet 
et  de  ceux  qui,  dans  la  vallée  de  Chamonix,  s’appuient  sur 
la  base  de  ces  aiguilles.  Or,  par  des  mesures  barométriques,  je 
suis  arrivé  à év  aluer  à 800  mètres  au  moins  l’épaisseur  du  ter- 
rain jurassique;  par  conséquent,  s’il  ne  s’était  fait  aucun  écrou- 
lement au  moment  du  soulèvement  et  aucune  dénudation  de- 
puis ce  moment,  le  terrain  jurassique  s’élèverait,  aux  Aiguilles- 
Rouges,  au  moins  à la  hauteur  de  3750  mètres  (a,  fig.  1,  page  263), 
et  le  Buet,  haut  d’environ  3100  mètres,  ne  serait  que  le  ver- 
sant N. -O.  de  cette  grande  montagne,  et  ne  serait  pas,  comme 
il  semble  être  aujourd’hui,  la  chaîne  principale.  — Il  faut  se 
représenter  la  chaîne  des-  Aiguilles  - Rouges  comme  une  grande 
masse  de  rochers  cristallins  qui  s’étend  de  Servoz  jusqu’au  bord 
du  Rhône,  près  de  Saint-Maurice  en  Valais.  Elle  est  flanquée. 
Soc.  géol.:  21e  série,  tome  Y.  '1^ 
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du  côté  du  N. -O.  j par  la  grande  chaîne  jurassique  du  Buet , 
dont  le  prolongement  S. -O.  est  couronné  par  les  calcaires  cré- 
tacés des  Fiz,  qui  au  N.-E.  se  prolongent  jusqu’à  la  Dent- 
du-Midi,  au-dessus,  de  Saint-Maurice.  Les  couches  de  cette 
grande  chaîne  secondaire  sont  redressées  au  S.-E.  contre  la 
chaîne  des  Aiguilles-Rouges  et  du  Brévent.  En  parcourant  l’es- 
carpement qu’elles  présentent  de  ce  côté,  on  peut  examiner 
tous  les  terrains  nombreux  et  variés  qui  sont  compris  entre  les 
couches  nummuli  tiques  et  les  schistes  cristallins.  Toutes  ces 
couches  paraissent  donc  former  la  base  septentrionale  d’une 
voûte  ou  soulèvement  gigantesque  dont  les  couches  auraient 
passé  au-dessus  des  Aiguilles-Rouges. 

Au  S.-E.  cette  chaîne  est  aussi  flanquée  par  les  terrains  de 
la  vallée  de  Chamonix  et  du  col  de  Balme  qui  sont  redressés 
contre  les  Aiguilles-Rouges.  Ils  paraissent  former  la  base  méri- 
dionale de  la  grande  voûte  ou  du  grand  soulèvement  dont  le 
Buet  et  les  Fiz  forment  la  lèvre  septentrionale.  Enfin  les  cou- 
ches à peu  près  horizontales  du  Buet,  comme  le  dit  de  Saus- 
sure ( § 581  ),  et  tout  à fait  horizontales  de  i’Aiguille-R.ouge, 
sont  le  prolongement  des  terrains  des  deux  versants  et  ne  lais- 
sent aucun  doute  sur  l’anciemie  formation  de  cette  grande 
voûte  qui  de  Sixt  (750  mètres  environ)  s’élevait  d’abord  au 
Buet  (3100  mètres ) , puis  aux  Aiguilles-Rouges,  dont  le  terrain 
jurassique  seulement  atteignait  avant  l’écrouîement  de  cette 
grande  masse  la  hauteur  de  3750  mètres,  et  descendait  à Gha- 
monix  (1050  mètres)  pour  continuer  peut-être  au-dessous  du 
sol.  — - Les  terrains  de  sédiments  semblent  donc , dans  cette 
partie  des  Alpes,  être  coordonnés  non  pas  par  rapport  a la 
chaîne  centrale  du  Mont-Blanc , mais  par  rapport  à la, 
chaîne  des  Aiyui Iles-Rouges  et  du  Brévent.  Et,  ce  qui  est  fort 
extraordinaire,  on  ne  peut  découvrir  quelle  a été  l’influence  de 
la  chaîne  du  Mont-Blanc,  dans  cetLe  partie  des  Alpes,  sur  le 
redressement  des  couches  ; il  semble  qu’elle  a été  nulle. 

La  figure  1 (page  263)  représente  approximativement,  à l’é- 
chelle de  ïyôVô'ô?  section  prise  de  Sixt  à l’aiguille  Verte  ; elle 
passe,  comme  on  le  voit,  par  le  sommet  du  Buet,  le  col  deSaienlon, 
le  col  deBérard,  la  plus  élevée  des  Aiguilles-Rouges  et  la  vallée, 
de  Chamonix.  • — C’est  le  seul  point  où  la  chaîne  secondaire 
du  Buet  ne  soit  pas  séparée  de  la  chaîne  des  Aiguilles— Rouges 
par  une  profonde  vallée.  La  ligne  pointée  indique  la  forme  de 
la  grande  voûte  de  calcaire  et  la  hauteur  à laquelle  ce  terrain 
a dû  être  porté  dans  le  soulèvement. 
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La  figure  2 (page  263)  représente  le  sommet  de  l’Aigtiille-Roüge 
sur  une  plus  grande  échelle. 

Le  premier  de  ces  deux  dessins  représente  la  meme  chaîne 
et  le  même  ensemble  de  terrains  que  celui  ligure  pL  III 5 lig.  1 
du  mémoire  de  M.  Necker  sur  la  vallée  de  Yalorsine  (1).  Celte 
section  est  prise  un  ]3eu  plus  au  nord  de  celle  que  je  donne  ici. 
Les  seuls  changements  qu’il  y aurait  à faire  seraient  d’ajouter  à 
ma  coupe  le  granité  figuré  dans  la  coupe  donnée  par  M.  Necker 
et  d’ajouter  an  sommet  du  mont  Loguia.,  figuré  par  ce  dernier, 
les  couches  horizontales  de  calcaire  placées  à la  cime  de  l’Ai- 
guille-Rouge. 

Si  je  ne  suis  pas  arrivé  encore  à une  solution  très  satisfai- 
sante sur  la  régularité  de  la  structure  de  cette  partie  des 
Alpes,  je  crois  cependant  avoir  fait  un  assez  grand  pas  du  côté 
de  la  vérité  en  signalant  une  observation  qui  n’est  pas  sans 
importance  dans  une  localité  qui  méritait  d’être  visitée  et  qui 
pourtant  ne  l’avait  pas  encore  été. 

M.  Damour,  trésorier,  présente  l’état  suivant  des  recettes  et 
des  dépenses  de  la  Société  au  1er avril  18A8. 


Il  y avait  en  caisse  au  31  décembre  1847.  . 4,012  fr.  25  c. 

La  recette,  depuis  le  1er  janvier  1848,  a été 

de 3,878  50 

Ensemble 7,890  75 

La  dépense,  depuis  le  1er  janvier  1848,  a été 
de 4,495  85 

Il  reste  en  caisse  au  31  mars  1848 3,394  90 


M.  le  colonel  Acosta  fait  hommage  à la  Société  de  la  carte 
géographique  de  la  république  de  la  Nouvelle-Grenade,  qu’il 
vient  de  publier,  et  sur  laquelle  il  a tracé  un  profil  géologique 
d’après  les  nivellements  et  les  observations  de  M.  Boussingault. 
Il  a préféré  donner  la  coupe  par  les  h°  1/2  de  latitude  boréale, 
pour  faire  connaître  la  constitution  géognostique  moyenne  des 
trois  branches  de  la  Cordilliére,  sur  une  des  régions  les  plus 
peuplées  du  pays. 

Sous  le  rapport  orographique,  il  s’est  attaché  à faire  ressortir 


(1)  Mémoire  de  la  Soc.  de  physique  et  d’histoire  naturelle  de 
Genève , t.  IV,  p.  209. 


2?6 


SÉANCE  DU  O AVRIL  1848. 


deux  faits  très  importants  : le  premier  est  l’interruption  de  la 
chaîne  des  Andes  dans  la  province  de  Choco  , qui  est  formée 
par  les  bassins  de  deux  fleuves  coulant  en  sens  opposé j savoir, 
l’Atrato,  qui  débouche  dans  le  golfe  du  Darien  (océan  Atlan- 
tique) et  le  San  Juan  dans  l’océan  Pacifique.  L’arête  de  partage 
des  eaux,  qui  n’est  autre  chose  qu’une  bande  basse  de  terre 
sillonnée  par  plusieurs  ruisseaux  , dont  deux , San  Pablo  et 
Raspadura  , sont  très  connus , ne  peut  être  considérée  comme 
interrompant  le  long  bassin  qui  suit  la  même  direction  que 
ceux  du  Gauca  et  du  Magdalena.  — Le  second  fait  caractéris- 
tique du  relief  du  sol  consiste  dans  l’immense  développement 
en  largeur  de  la  branche  orientale  de  la  Cordilliére,  qui  est 
composée  presque  entièrement  de  grès  rouge  et  autres  forma- 
tions sédimentaires.  Cette  chaîne  s’élève  par  étages  formant  de 
vastes  plateaux. 

M.  Acosta  a donné  connaissance  à la  Société  de  géographie 
des  matériaux  employés  dans  le  tracé  de  cette  carte  et  des 
changements  introduits.  Ce  travail  ne  peut  être  considéré  que 
comme  une  esquisse  qui  remplira  provisoirement  la  lacune  qui 
existe  aujourd’hui  à l’égard  de  ce  pays,  dont  le  gouvernement 
s’occupe  maintenant  de  faire  commencer  le  levé  d’une  grande 
carte  géodésique,  travail  qui  demande,  comme  on  sait,  plu- 
sieurs années  et  de  laborieuses  opérations  scientifiques. 

Il  serait  à désirer  que  la  Nouvelle-Grenade,  à peine  connue 
sous  le  rapport  géologique  et  qui  est  un  des  Etats  de  l’Amérique 
du  Sud  qui  offre  le  plus  de  sécurité  et  de  facilités  aux  voyageurs , 
devînt  l’objet  d’une  exploration  de  la  part  d’un  des  savants 
géologues,  membres  de  la  Société.  M.  Acosta  s’empresse  d’of- 
frir, au  nom  du  gouvernement  de  cette  République , toute  pro- 
tection aux  voyageurs  -,  ils  trouveront  de  plus  partout  la  meil- 
leure volonté  pour  concourir  à l’avancement  de  la  science. 

M.  Boué  lit  la  note  suivante  : 

L’existence  des  courbes  isothermes  telles  qu’elles  sont  actuel- 
lement dans  les  parties  boréales  des  deux  hémisphères  paraî- 
trait remonter  au  moins  jusqu’à  la  fin  de  la  période  jurassique. 
En  voici  les  preuves. 

1°  Les  blocs  erratiques  descendent  dans  le  nord  de  l’Amé- 
rique à des  latitudes  bien  plus  méridionales  qu’en  Europe,  par 
exemple  à celle  de  Rome,  ce  qui  correspond  à la  place  bien 
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plus  méridionale  que  la  meme  courbe  isotherme  occupe  dans 
l’Amérique  septentrionale  comparativement  à l’Europe. 

2°  Pour  les  anciennes  alluvions  et  pour  les  divisions  des  ter- 
rains tertiaires  , Lyell  et  des  géologues  des  Etat-Unis  ont  trouvé 
que  les  identiques  ou  les  analogues  des  fossiles  du  terrain  allu- 
vial , comme  ceux  des  différents  étages  tertiaires  en  Amérique, 
ne  se  retrouvent  pas  sous  les  mêmes  latitudes  en  Europe,  mais 
toujours  sous  des  latitudes  plus  boréales,  comme  c’est  le  cas 
pour  ces  lignes  isothermes  de  même  valeur  dans  les  deux  hé- 
misphères. Ainsi,  si  les  fossiles  tertiaires  de  la  Nouvel  le- Jersey 
ont  leurs  identiques  ou  analogues  en  Angleterre,  à Paris  et  dans  le 
nord  de  l’Allemagne,  les  fossiles  tertiaires  des  Etats  sud  des  Etats- 
Unis  n’ont  les  leurs  que  sur  le  pourtour  de  la  Méditerranée,  et 
s’étendent  seulement  jusque  dans  le  midi  de  la  France. 

3°  M.  le  docteur  Roemer  qui  revient  du  Texas  et  a rapporté 
la  donnée  importante  que  les  identiques  et  les  analogues  des 
fossiles  du  système  crétacé  fort  étendu  du  Texas  et  du  Missouri 
ne  se  retrouvent  que  sur  le  pourtour  de  la  Méditerranée,  tandis 
que  pour  ceux  de  la  craie  des  Etats-Unis  atlantiques  du  nord 
(comme  dans  la  Nouvelle-Jersey ) ils  ne  se  revoient  que  dans 
le  nord  de  la  France,  de  l’Allemagne  et  en  Angleterre.  De  plus, 
il  a observé  la  même  différence  pour  les  caractères  ou  la  con- 
stitution minérale  des  roches  crétacées  de  ces  deux  contrées; 
ainsi  les  roches  des  craies  du  Texas  ont  le  faciès  et  les  accidents 
des  craies  méditerranéennes,  et  celles  de  la  Nouvelle-Jersey 
n’ont  que  des  rapports  semblables  avec  celles  du  nord  de 
l’Europe. 

De  même,  le  capitaine  Vickary  a observé  des  analogies  sem- 
blables pour  les  roches  et  surtout  pour  les  fossiles  entre  les 
terrains  à nummuütes  de  l’Egypte  et  du  pays  de  Sind  dans 
l’Indostan.  Or,  les  lignes  isothermes  décrivent  aussi  une  cer- 
taine courbe  en  passant  d’un  de  ces  pays  à l’autre , et  on  ob- 
serve encore  certaines  analogies  frappantes  entre  les  faunes  et 
les  flores  de  ces  deux  pays,  situés  cependant  sous  des  latitudes 
différentes. 

Enfin  les  limites  boréales  du  système  à nummulites,  depuis 
l’Europe  à l’est  jusqu’à  l’Himalaya  et  la  Chine,  décrivent  une 
courbe  qui  est  en  rapport  avec  les  courbes  isothermes  actuelles, 
courbes  motivées  par  l’éloignement  plus  ou  moins  grand  des 
océans  et  d’autres  raisons  climatériques.  ( Voyez  mon  mémoire 
allemand  communiqué.  ) 

Donc  si  la  terre  entière  a joui  d’une  température  plus  élevée 
qu’au jourd’hui,  il  y aurait  eu  toujours  environ  les  mêmes 
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rapports  climatériques  entre  les  deux  hémisphères  qu’à  pré- 
sent; nous  en  aurions  déjà  les  preuves  jusqu’au  commencement 
de  l’époque  crétacée;  nous  n’en  avons  pas  encore  pour  les  pé- 
riodes extérieures;  mais  pour  l’époque  houillère  nous  avons 
appris  au  moins  par  leur  végétation,  nullement  tout  à fait  uni- 
forme partout,  que  dans  ces  temps  reculés  il  y avait  aussi  déjà 
des  climats  divers  sur  le  globe. 

Ainsi  s’évanouissent  beaucoup  de  théories,  surtout  celle  des 
changements  de  noms  dans  les  pôles  de  la  terre,  etc.;  et  la 
géogonie,  basée  sur  des  faits  de  zoologie,  de  botanique,  et  de 
topographie  géologique,  ne  peut  manquer  de  débrouiller  à la  fin 
complètement  la  météorologie  des  diverses  phases  par  lesquelles 
notre  terre  a passé. 

M.  Ed.  Collomb  communique  à la  Société  la  notice  sui- 
vante : 

D’un  petit  glacier  temporaire  des  Vosges;  observations  faites 
en  janvier  et  février  1848,  par  M.  Ed.  Collomb. 

Nous  avons  déjà  eu  plusieurs  fois  l’occasion  d’entretenir  les 
naturalistes  de  ces  amas  de  neige  accumulée  par  le  vent  en 
masse  assez  considérable  sur  le  revers  de  nos  montagnes  dans 
les  mois  d’hiver.  Nous  leur  avons  donné  le  nom  de  glaciers 
temporaires , parce  qu’en  effet  ces  neiges  ont  la  propriété, 
sous  l’influence  de  conditions  que  nous  examinerons  tout  à 
l’heure,  de  se  transformer  en  névé  et  en  glace  et  de  participer 
de  quelques  unes  des  propriétés  des  grands  glaciers  par  des 
causes  identiques.  — Ils  sont  temporaires  parce  que  dans  les 
Vosges  leur  existence  ne  se  prolonge  guère  au-delà  du  mois 
d’aout.  Les  localités  habituelles  dans  nos  montagnes,  où  j’ai  pu 
remarquer  que  ces  petits  glaciers  prolongeaient  le  plus  leur 
existence,  sont  le  revers  N.-E.  du  Hohneck,  1366  mètres  , et 
du  Rothenbach,  1319  mètres  ; le  fond  du  Lauchen,  1200  mè- 
tres; le  Drumont,  1226  mètres;  le  revers  E.  du  ballon  d’Al- 
sace, 1244  mètres;  et  le  N.-E.  du  ballon  de  Servances,  1189  mè- 
tres. Sur  ce  dernier  point,  ils  subsistent  plus  longtemps  que 
partout  ailleurs  dans  la  chaîne,  malgré  son  peu  d’élévation  ab- 
solue; au  mois  de  juillet  1845,  les  amas  de  neige  avaient  com- 
plètement disparu  sur  toutes  les  sommités,  qu’il  en  restait  en- 
core, dans  un  couloir  exposé  au  nord  du  ballon  de  Servances, 
en  unisse  de  3 à 4 mètres  d’épaisseur.  — Celte  transformation 
de  la  neige  en  glace  des  glaciers  a été  étudiée  avec  soin  dans 
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les  hautes  régions  par  MM.  Agassiz  et  Desor  (1),  ensuite 
M.  C.  Nicoiet  (2)  et  M.  Ladarne  (3)  ont  fait  des  expériences 
d’on  grand  intérêt  sur  le  même  sujet  et  sur  des  neiges  de  la 
plaine  et  des  contrées  peu  élevées  du  Jura  neuchâtelois.  Ces  ob- 
servateurs ont  démontré  que  le  névé,  cette  cristallisation  con- 
fuse et  grenue  de  la  neige,  n’était  autre  chose  qu’une  oblitéra  - 
tion  des  cristaux  suivie  d’une  imbibition  d’eau  et  d’une  con- 
gélation, qui  avait  lieu  non  seulement  dans  les  hautes  régions, 
comme  on  l’a  cru  pendant  longtemps,  mais  partout  où  la  neige 
était  soumise  à des  oscillations  répétées  de  température  autour 
du  zéro  thermométrique;  phénomène  dont  le  résultat  consiste 
dans  ces  masses  grenues  d’apparence  oolifhique,  formées  par 
l’accumulation  d’une  multitude  de  globules  réunis  par  un  ci- 
ment de  glace,  et  qu’on  est  convenu  de  désigner  sous  le  nom 
de  névé . — La  transformation  de  la  neige  en  névé  n’a  pas  né- 
cessairement lieu  sur  le  sol,  soit  de  la  plaine,  soit  des  monta- 
gnes; le  phénomène  peut  aussi  se  passer  dans  le  sein  de  l’atmo- 
sphère, et  la  neige  tombe  alors  sur  la  terre  sous  forme  de  névé. 
J’ai  observé  ce  fait  cette  année  : le  2 mars  dans  l’après-midi,  le 
thermomètre  extérieur  étant  à + 5°  cent,  par  un  temps  calme, 
une  chute  abondante  de  neige  à l’état  de  névé  eut  lieu  ; les  flo- 
cons reçus  sur  une  étoffe  de  drap  noir  étaient  d’un  volume  et 
d’une  largeur  inusitée  , cependant  très  légers  et  sans  rapport 
avec  la  grêle  ou  le  grésil  ; les  plus  grands  d’entre  eux  mesuraient 
25  et  quelques  uns  30  millimètres  de  diamètre.  Toute  trace  de 
cristallisation  avait  disparu;  on  n’apercevait  plus  que  quelques 
aiguilles  informes  et  oblitérées;  un  large  flocon  se  composait 
d’une  multitude  d’autres  flocons  soudés  les  uns  aux  autres  et 
fortement  imbibés  d’eau,  d’une  structure  granuleuse  pareille  à 
celle  du  névé  lorsqu’il  n’est  pas  gelé  et  que  l’eau  le  pénètre  de 
toute  part. 

Déjà,  en  18àA-h5,  n us  avons  constaté  le  fait  de  la  stratifica- 
tion et  du  mouvement  de  ces  petits  glaciers  dans  des  notes  en- 
voyées à la  Société  géologique,  à l’Académie  des  sciences,  et  à 
la  bibliothèque  universelle  de  Genève.  Leur  étude  a peut-être 


(1)  Nouvelles  études  sur  les  glaciers  actuels  , par  L.  Agassiz  , 1 847, 
p.  1 37. 

(2)  Bulletin  de  la  Soc.  des  se.  nat.  de  Neuchâtel , 1843 — 1844, 
p.  109. 

W (3)  Bulletin  de  la  Soc . des  se.  nat.  de  Neuchâtel , 1844 — 18  45. 
Appendice. 
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plus  de  portée  qu'il  ne  le  semble  au  premier  abord;  tout  em- 
bryons qu’ils  soient,  et  précisément  parce  qu’ils  sont  embryons, 
on  peut  faire  à leur  égard  des  observations  qui  s’appliquent  à 
l’origine  des  grands  glaciers;  ceux-ci,  à un  moment  donné  de 
leur  existence,  ou  plutôt  dans  une  région  donnée,  sont  encore 
embryonnaires.  Cette  région  est  située  entre  2,700  et  2,800  mè- 
tres de  hauteur  dans  les  Alpes,  dans  des  lieux  souvent  inacces- 
sibles ;à  celte  liauteur-là  les  observations  matérielles  sont  fort 
difficiles  et  meme  dangereuses.  — L’étude  des  glaciers  tempo- 
raires mène  donc  aux  glaciers  permanents,  et  ces  derniers  ont 
acquis  une  importance  incontestable  depuis  qu’on  connaît  le 
rôle  considérable  qu’ils  ont  joué  dans  les  temps  géologiques  à 
la  surface  de  la  terre. 

Le  petit  glacier  qui  fait  l’objet  des  observations  de  cet  hiver 
était  situé  dans  la  vallée  de  Saiut-Amarin  , sur  le  revers  N. -O. 
d’une  montagne  qui  porte  sur  la  carte  le  nom  de  Hiisselberg , 
et  qui  est  plus  connue  dans  les  environs  sous  le  nom  de  mont 
Chauvelin.  Ce  mont  est  situé  sur  la  droite  de  la  Thur:  son 
sommet  n’a  pas  au-delà  de  727  mètres  d’élévation  absolue  ; il 
est  à 3 kilomètres  de  Wesserling  dont  la  cote  est  de  U2U  mètres. 
Le  petit  glacier  se  trouvait  donc  à 300  mètres  environ  de  hau- 
teur verticale  au-dessus  de  Wesserlin  . Des  observations  mé- 
téorologiques régulières  ayant  été  faites  à Wesserling  pendant 
la  courte  existence  de  ce  petit  glacier,  nous  aurons  à tenir 
compte  de  l’influence  de  ces  300  mètres  dans  les  indications 
thermométriques.  — Il  prenait  naissance  près  du  sommet  et 
se  prolongeait,  en  suivant  une  arête  de  la  montagne  et  sur  son 
liane,  sur  une  longueur  de  quelques  centaines  de  mètres;  il 
n’était  véritablement  glacier,  en  raison  de  son  épaisseur,  que  sur 
une  centaine  de  mètres  de  longueur,  20  à 25  mètres  de  largeur 
et  3 ii  U mètres  d’épaisseur,  en  tout  8 à 10,000  mètres  cubes 
qui  étaient  en  partie  névé  et  glace  de  névé.  Les  flaques  de  neige 
adjacentes  ne  comptent  pas  dans  la  masse,  parce  qu’elles  ne 
présentaient  pas  une  assez  grande  épaisseur,  30  à 50  centimè- 
tres seulement,  et  sur  ic  sommet  de  l’arête  exposée  en  plein  à 
l’action  du  vent  la  neige  ne  s’est  jamais  fixée  solidement;  à la 
fin  de  janvier  elle  avait  complètement  disparu.  — Nous  don- 
nons ici  le  tableau  dès  observations  météorologiques  faites  à Wes- 
serling , pendant  janvier  it  février,  portant  seulement  les  indi- 
cations dès  maximaei  des  mi  ni  ma  du  thermométrograplie,  la 
quantité  de  pluie  ou  de  neige  et  la  direction  des  vents;  indications 
qui  seules  sont  à consulter  dans  les  observations  qui  suivent. 


Observations  météorologiques  f ailes  à Wesserling , à kïk  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  en  janvier  et  février  lSàS. 
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Ces  observations  météorologiques  ont  été  faites  au  pied  de  la 
montagne  à 424  mètres  au  dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  le 
petit  glacier  dont  nous  nous  occupons  était  situé  à 727  ; \ êtres; 
il  y a donc  une  différence  de  niveau  de  300  mètres  environ. 
Dans  les  déductions  à tirer  de  ce  tableau,  il  faut  tenir  compte 
du  décroissement  de  la  température  à cette  hauteur.  D’après 
M.  Ch.  Martins  ce  décroissement  varie  suivant  les  saisons;  entre 
Genève  et  le  Saint-Bernard,  pour  avoir  un  décroissement  d’un 
degré  , il  faut  s’élever  : 

Au  printemps  de  179  mètres, 

En  été,  de  185  — 

En  automne,  de  210  — 

En  hiver,  de  232  — (1). 

Si  nous  prenons  le  chiffre  d’hiver  pour  base,  nous  aurons  à 
défalquer  1°,25  des  chiffres  du  tableau,  ce  qui  établit  : 

La  moyenne  de  janvier  à — 7°, 40 
de  février  à -j-  1°,59 

pour  le  lieu  où  se  trouvait  le  petit  glacier. 

Influence  du  vent , — La  première  condition  exigée  pour 
qu’un  petit  glacier  puisse  prendre  naissance  dans  nos  montagnes 
est  l’existence  d’un  vent  assez  violent  pendant  la  chute  de  la 
neige.  Si  le  vent  ne  règne  pas,  il  peut  tomber  des  quantités 
considérables  de  neige  sans  qu’elle  se  rassemble  en  masse  suffi- 
sante sur  un  point;  elle  est  alors  uniformément  répandue,  elle 
se  transforme  en  névé  sous  certaines  conditions  ; mais  elle  ne 
donne  pas  lieu  à un  petit  glacier.  — Celui  dont  nous  nous  oc- 
cupons s'est  formé  par  un  violent  vent  d’est  qui  a régné  avec 
force  et  persistance,  particulièrement  du  17  au  23  janvier,  par 
une  température  inférieure  à zéro  ; la  moyenne  des  minima  de 
ces  sept  jours  est  de  — 12,32,  et  la  moyenne  des  maooima 
de  — 4,07.  La  neige  est  tombée  à plusieurs  reprises  pendant 
cette  période;  elle  était  line,  poudreuse,  en  fragments  de  flo- 
cons excessivement  fins;  en  la  foulant  sous  les  pieds  elle  faisait 
entendre  un  cri  particulier,  comme  celui  de  la  fécule  qu’on 
presse  entre  les  mains.  Le  revers  de  la  montagne  qui  fait  face 
h l’est  était  complètement  balayé  ; la  neige  s’était  rassemblée  sur 


(l)  Un  million  de  faits.  Météorologie  et  physique  du  Globe. 
Col.  368. 
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le  revers  opposé;  c’est  ainsi  qu  elle  a pu  s’y  accumuler  à plu- 
sieurs mètres  d’épaisseur.  Le  rô!e  des  montagnes.,  des  pics,  des 
cols,  combiné  avec  la  direction  du  vent,  est  clairement  indiqué 
dans  la  production  du  phénomène.  Si  le  vent  eût  soufflé  dans 
la  direction  du  N.  au  S.,  nous  n’auripns  point  eu  d’amas  de 
neige  sur  cette  montagne,  parce  que  son  arête  culminante  est 
précisément  dirigée  dans  la  direction  N. -S.  ; les  bouffées  de 
neige  chassées  par  le  venl  n’auraient  pu  s’y  arrêter  nulle  part. 
— Sous  ce  rapport,  on  est  frappé  de  l’analogie  qui  existe  entre 
le  rôle  des  montagnes  et  celui  des  pyramides  d’Egypte,  relati- 
vement au  sable  chassé  par  le  vent  du  désert.  M.  dePersigny, 
dans  un  mémoire  sur  la  destination  des  pyramides  d’Egypte, 
a été  par  ses  recherches  amené  à conclure  que  « ces  mer- 
veilleuses constructions  cachent  un  grand  problème  scienti- 
fique; qu’elles  ont  pour  fonction  de  garantir  la  vallée  du  Nil 
des  invasions  sablonneuses  du  désert;  que  toutes,  placées, 
soit  isolément,  soit  en  groupes,  à l’entrée  des  vallées  qui 
de  la  région  des  sables  mouvants  débouchent  transversale- 
ment sur  la  plaine  du  Nil , sont  disposées  selon  des  lois 
remarquables  , et  qu’elles  arrêtent  les  tourbillons  sablon- 
neux en  s’attaquant  aux  causes  mêmes  du  fléau,  c’est-à- 
dire  en  présentant  au  vent  du  désert,  qui  s’engage  dans  les 
gorges  transversales  de  la  montagne,  de  grandes  surfaces  capa- 
bles d’en  modifier  la  vitesse;  en  opposant,  en  un  mot,  au  cou- 
rant aérien  une  résistance  égale  à l’excès  de  vitesse  nécessaire 
pour  entraîner  les  sables  (1).  »»  — Le  relief  des  montagnes  , 
comme  celui  des  pyramides,  a la  propriété  de  modifier  la  di- 
rection du  vent,  d’amoindrir  sa  force  dynamique.  Lorsque  le 
courant  d’air  chargé  de  particules  flottantes  vient  frapper  avec 
violence  contre  un  objet  résistant,  les  légers  flotteurs  arrivent 
contre  l’obstacle  dans  une  direction  horizontale  ; ils  ne  tombent 
pas  à son  pied , ils  le  tournent.  Sur  une  montagne,  le  mouve- 
ment des  flotteurs  est  imprimé  souvent  dans  la  direction  de 
bas  en  haut;  puis,  derrière  l’obstacle,  il  n’y  a plus  d’agitation 
dans  l’air;  on  dirait  même  qu’il  s’y  forme  une  espèce  de  vide, 
car  on  voit  les  flocons  y arriver  de  tous  les  côtés  et  y tomber 
dans  un  sens  vertical.  Lorsque  le  vent  est  violent  et  la  tempéra- 
ture inférieure  à zéro,  la  neige  est  sèche;  elle  ne  s’attache  pas 


(1)  F.  de  Persigny,  De  la  destination  et  de  V utilité  permanente 
des  pyramides  d'Égypte  et  de  la  Nubie  contre  les  irruptions  sablon- 
neuses du  désert , in-8°,  Paris,  1845. 
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facilement  aux  objets,  elle  glisse  comme  du.  sable ,,  elle  est 
amenée  dans  le  vide  aux  dépens  des  points  éloignés  qui  sont  tous 
balayés  ; de  là  celle  grande  accumulation  dans  certaines  loca- 
lités placées  constamment  derrière  des  obstacles  en  opposition 
avec  la  direction  du  vent.  — Le  ballon  de  Servances  (Haute- 
Saône  et  Vosges)  est  sous  ce  rapport  dans  des  conditions  oro- 
grapliiques  plus  favorables  que  les  autres  montagnes  de  la 
chaîne  des  Vosges.  Malgré  son  peu  d’élévation  absolue.,  1189  mè- 
tres., les  petits  glaciers  y vivent  plus  longtemps  que  partout  ail- 
leurs j à cause  de  la  puissance  des  masses  accumulées  sur  son 
revers  N.-E.  Ce  ballon  termine  la  chaîne  du  côté  S. -O. , et  les 
grandes  neiges  arrivent  dans  nos  contrées  chassées  ordinaire- 
ment par  le  vent  d’ouest  de  l’intérieur.  Le  ballon  de  Servances 
est  le  premier  obstacle  prépondérant  qu’elles  rencontrent;  il 
a la  forme  d’un  cône  tronqué;  son  sommet  est  un  plateau  ho- 
rizontal, gazonné  et  dépourvu  d’arbres,  assez  étendu,  d’envi- 
ron 450,000  mètres  carrés;  ses  pentes  N.  et  N.-E.  sont  fort 
escarpées  et  formées  d’un  certain  nombre  de  couloirs  rapides 
et  abruptes.  Lorsque  le  vent  d’ouest  règne  avec  violence,  il  ba- 
laie tout  ce  qui  se  trouve  sur  la  surface  de  la  section  du  cône, 
et  les  neiges  s’entassent  dans  les  couloirs  du  revers  opposé.  • — 
Eu  plaine,  quand  les  circonstances  météorologiques  sont  les 
mêmes,  le  plus  léger  obstacle,  un  buisson,  une  pierre,  produi- 
sent le  même  effet;  ils  suflisent  pour  donner  lieu  à une  falaise, 
à un  petit  escarpement  présentant  le  front  au  vent  et  suivi 
d’une  longue  traînée  triangulaire  de  neige  poudreuse.  Si  le  phé- 
nomène se  passe  dans  un  milieu  ambiant  supérieur  au  zéro 
thermométrique,  les  falaises  et  les  escarpements  ne  se  forment 
plus  que  difficilement , parce  qu’alors  la  neige  n’est  plus  sèche 
et  poudreuse;  elle  s’attache  au  premier  objet  qu’elle  frappe, 
elle  ne  glisse  plus  sur  elle-même  comme  du  sable,  et  le  côté 
exposé  au  vent  est  lui-même  couvert  de  neige.  — Des  faits  qui 
précèdent,  on  conçoit  l’influence  capitale  cpie  doit  avoir  dans 
les  Alpes  la  forme  de  ces  immenses  pyramides,  la  Jungfrau, 
le  Monch,  les  Wetterhorner,  le  Sclireckhorn,  le  Mont-Blanc, 
le  Mont-Rose,  combinée  avec  la  direction  des  vents  régnants. 
M.  Desor,  en  cherchant  la  cause  de  l’origine  des  glaciers,  a pensé 
qu’aucun  grand  glacier  ne  peut  vivre  sans  un  vaste  cirque  su- 
périeur; mais  il  existe  une  cause  plus  prépondérante  que  les 
cirques,  c’est  celle  de  l’influence  des  courants  d’air  atmosphé- 
riques. A quelques  milles  mètres  d’élévation  dans  l’atmosphère 
les  vents  régnent  avec  une  grande  violence  ; ce  mouvement  de 
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l’air,  accompagné  d’une  température  .basse  et  d'une  certaine 
quantité  de  neige,  est  enrayé  par  les  pics  des  Alpes,  comme 
dans  les  régions  basses  le  vent  chargé  des  sables  du  désert  est 
arrêté  par  les  pyramides  d’Égypte.  — Les  crêtes  dentelées  des 
hautes  Alpes  sont  couvertes  d’un  chapeau  de  névé  qui  surplombe 
de  plusieurs  mètres  sur  le  précipice  comme  une  corniche  en 
saillie;  le  surplomb  est  toujours  situé  dans  une  direction  opposée 
au  vent.  Quand  ce  névé  est  gelé,  il  se  trouve  des  guides  intré- 
pides qui  ne  craignent  pas  de  s’aventurer  sur  des  ponts  aussi 
fragiles.,  qui  n’ont  quelquefois  que  UO  à 50  centimètres  d’épais- 
seur et  qui  plongent  sur  un  précipice  de  500  mètres.  • — Si  les 
cirques  sont  utiles  comme  réservoirs  ou  comme  magasins  de 
neige,  ils  ne  sont  cependant  pas  indispensables,  parce  que  s’ils 
ne  recevaient  pas  d’autre  alimentation  que  celle  qui  provien- 
drait de  la  neige  tombant  verticalement  sans  accompagnement 
de  vent,  elle  ne  s’y  accumulerait  pas  en  quantité  suffisante  pour 
fournir  à la  subsistance  d’un  grand  glacier.  On  voit  du  reste, 
dans  le  terrain  erratique  des  Vosges,  des  vallées  qui  ont  été 
dans  les  anciens  temps  évidemment  occupées  par  de  grands  gla- 
ciers de  15  à 20  kilomètres  de  longueur  et  de  500  mètres  d’é- 
paisseur, et  qui  sont  complètement  dépourvues  de  cirques  su- 
périeurs; ces  vallées  vont  au  contraire  en  se  rétrécissant  d’asral 
en  amont.  Si  les  neiges  s’y  sont  accumulées  en  assez  grande 
quantité  dans  les  temps  géologiques  pour  donner  lieu  à de 
grands  glaciers  sans  l’intervention  de  cirques  supérieurs,  il  faut 
attribuer  ce  fait  au  relief  des  montagnes,  combiné  avec  la  direc- 
tion des  vents  régnants  de  l’époque.  — L’importance  des  cir- 
ques dans  la  formation  des  glaciers  me  paraît  donc  une  cause 
secondaire,  subordonnée  à une  influence  beaucoup  plus  éner- 
gique, celle  de  la  direction  des  vents  combinée  avec  les  reliefs 
des  montagnes.  — L’origine  de  notre  petit  glacier  provient 
donc  des  vents  d’est  charges  de  neige,  «à  l’état  sec  et  poudreux, 
qui  ont  régné  avec  force  et  persistance  pendant  une  partie  du 
mois  de  janvier,  lorsque  la  température  était  inférieure  à zéro. 
Si  le  vent  eût  eu  une  tout  autre  direction,  ce  petit  glacier  ne 
se  serait  point  formé  sur  cette  montagne. 

Structure  clu  petit  glacier.  • — Mes  observations  ont  com- 
mencé «à  la  lin  de  janvier  ; h ce  moment,  le  thermomètre  n’était 
pas  encore  remonté  au-dessus  de  zéro  ; un  froid  vif  et  péné- 
trant avait  régné  pendant  tout  le  courant  du  mois.  En  exami- 
nant le  petit  glacier  du  Chauvelin , on  n’y  reconnaissait  encore 
aucune  trace  de  glace,  ni  même  de  névé;  la  masse  entière  était 
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formée  d’une  neige  line,  poudreuse,  fortement  lassée,  ayant, 
peu  de  cohésion  et  n’offrant  pas  encore  d’indices  de  soudure  ou 
d’agglomération  moléculaire.  N’ayant  pas  encore  été  soumise  à 
des  alternatives  de  fusion  et  de  congélation,  elle  avait  conservé 
sa  finesse  de  grain  ; le  flocon  primitif  a bien  disparu  ; il  a été 
brisé,  pendant  son  voyage  aérien,  par  des  chocs  réitérés  avec 
d’autres  flocons,  et  ne  s’est  ensuite  fixé  sur  le  sol  que  réduit  à 
l’état  de  poudre  farineuse,  faisant  entendre  un  cri  particulier 
lorsqu’on  la  soumet  à une  pression  quelconque.  — A cette 
époque,  il  existait  déjà  des  crevasses  de  plus  d’un  mètre  de  pro- 
fondeur; sur  leurs  tranches  verticales  on  voyait  distinctement 
le  mode  de  stratification  de  la  masse  ; elle  était  disposée  en 
couches  horizontales  de  quelques  centimètres  d’épaisseur  cha- 
cune ; quelques  unes  d’entre  elles  étaient  très  minces  et  avaient 
à peine  1 centimètre.  Les  plans  des  couches  ne  sont  point  sépa- 
rés par  des  teintes  différentes,  annonçant  des  poussières  ou  des 
matières  terreuses  intercalées , comme  on  en  remarque  entre  les 
assises  de  névé  des  hautes  régions;  elles  étaient  toutes  également 
blanches  et  du  blanc  le  plus  pur.  On  ne  les  distinguait  les  unes 
des  autres  que  par  la  différence  dans  le  mode  de  tassement  de 
la  neige;  une  couche  à grain  très  serré  succédait  à une  autre 
couche  dont  le  grain  était  plus  lâche,  et  ainsi  de  suite  sur  toute 
la  tranche.  — - Le  2 février,  à la  suite  d’alternatives  de  pluie  et 
de  gelée,  le  petit  glacier  avait  complètement  changé  d’aspect. 
Le  30  janvier  au  soir,  l’échelle  thermométriqüe , qui  s’était 
maintenue  constamment  au-dessous  de  zéro  pendant  le  courant 
du  mois,  monta  subitement  à -j-  5°;  une  pluie  fine  et  chaude 
tomba  pendant  toute  la  journée  du  31  et  une  partie  de  celle  du 
1er  février;  ensuite  , le  2 , le  thermomètre  s'abaissa  de  nouveau 
à * — 8°.  La  neige,  qui  était  en  poudre  fine  trois  jours  auparavant, 
était  devenue  névé.  La  stratification  qu’on  pouvait  juger  dans 
l’intérieur  des  crevasses  s’était  un  peu  modifiée;  elle  était  de- 
venue diffuse;  les  plans  des  couches  n’étaient  plus  séparés  par 
une  ligne  de  démarcation  nette;  on  voyait  que  la  masse  entière 
avait  été  imbibée  d’eau  pendant  les  deux  jours  de  pluie  et  con- 
gelée ensuite;  le  tout  formait  une  masse  compacte  de  glace  de 
névé,  dure,  sonore,  difficile  à entamer,  d’un  blanc  mat,  avec 
des  bulles  d’air  intercalées.  — Le  glacier  était  recouvert  de  6 
à 7 centimètres  de  neige  fraîche,  cristalline,  légère,  floconneuse, 
tombée  le  matin  même;  elle  n’était  point  soudée  au  glacier.  En 
balayant  cette  neige,  on  remarquait  que  la  surface  était  légè- 
rement raboteuse  et  couverte  d’une  couche  mince  de  glace  com- 
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pacte.  — Du  2 au  6 février,  la  gelée  a persisté  ; il  ne  s’est  point 
opéré  de  changement  dans  la  structure  ; la  glace  de  névé  a con- 
servé sa  solidité  et  sa  fermeté  primitives.  1 — Le  6 février,  par 
un  temps  de  pluie,  la  masse  a perdu  sa  cpialité  de  glace; 
depuis  la  surface  jusqu’à  la  profondeur  d’un  mètre,  elle  est 
redevenue  névé,  mais  à grains  très  grossiers;  chaque  grain 
de  névé,  pris  isolément,  mesure  plusieurs  millimètres  de  dia- 
mètre. Au-dessous  d’un  mètre,  le  névé  a conservé  une  partie 
de  son  caractère  de  glace,  mais  elle  est  molle.- — Le  13  fé- 
vrier est  survenue  une  nouvelle  période  de  gelées  nocturnes  ; 
la  masse  est  redevenue  glace  de  névé,  et  la  partie  inférieure 
touchant  au  sol  avait  acquis  des  qualités  très  compactes,  quoique 
toujours  un  peu  bulleuse.  — La  stratification , après  toutes  ces 
vicissitudes , n’était  point  complètement  oblitérée  ; elle  existait 
encore;  on  remarquait  même  entre  ces  différents  plans  des 
couches  minces  de  glace  compacte.  — Plus  tard  , le  23  février, 
la  chaleur  et  la  pluie  étant  survenues,  la  masse  a repris  sa 
forme  de  névé  à gros  grains.  — Il  résulte  donc  des  différentes 
oscillations,  en  plus  et  en  moins,  autour  du  zéro  thermomé- 
trique, auxquelles  ce  petit  glacier  a été  soumis,  que  sa  struc- 
ture a subi  pendant  cette  période  de  son  existence  les  variations 
suivantes  : 

De  neige  poudreuse,  très  line  et  très  sèche,  il  est  successive- 
ment devenu  : 

Névé  à gros  grains  ; 

Glace  de  névé  ; 

Névé  grossier; 

Glace  de  névé  et  glace  bulleuse  ; 

Névé  grossier. 

La  structure  stratifiée  des  petits  glaciers  temporaires  a , du 
reste,  la  plus  grande  analogie  avec  la  structure  des  névés  des 
Hautes-Alpes,  à leur  limite  entre  les  champs  de  neige  supérieurs 
et  le  commencement  des  glaciers  permanents.  J’ai  eu  l’occasion 
de  comparer  les  faits  sur  les  lieux  mêmes.  Dans  l’été  de  18à6, 
en  visitant,  avec  MAL  Ch.  Martins  et  Dolfus,  le  fond  du  cirque 
de  Lauteraar,  à environ  3,000  mètres  de  hauteur,  la  glace 
compacte  ne  se  montrait  pas  encore  au  jour  sur  ce  point;  mais 
de  profondes  crevasses,  que  AI.  Desor  désigne  sous  le  nom  de 
caveaux , existaient  déjà  à la  surface  du  glacier  ; en  descendant 
dans  l’une  d’eiles,  on  distinguait  très  bien  les  différentes  assises 
horizontales  qui  divisaient  la  masse  entière  en  autant  de  plans 
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horizontaux  superposés  les  uns  au-dessus  des  autres,  comme  un 
terrain  stratifié;  quelques  uns  de  ces  bancs  avaient  plus  d’un 
mètre  d’épaisseur;  ils  variaient  dans  leur  composition  entre  le 
névé,  la  glace  de  névé  et  la  glace  bulleuse  ; les  plans  des  conciles 
étaient  séparés  par  une  ligne  de  sable,  de  graviers,  de  petits 
blocs  ou  de  poussière.  --  Ainsi  donc,  les  glaciers  permanents, 
au  début  de  leur  carrière,  sont  formés  d’une  masse  divisée  en 
assises  horizontales;  ce  n’est  que  plus  tard,  lorsqu’ils  ont  che- 
miné pendant  bien  des  années  dans  des  vallées  profondes  et 
souvent  fort  accidentées,  que  cette  stratification,,  sans  se  détruire, 
subit  de  nombreuses  modifications.  Ce  fait  complète  la  simili- 
tude qui  existe , sons  le  rapport  de  la  structure  , entre  l’origine 
des  grands  glaciers  permanents  et  les  petits  glaciers  temporaires. 

— Une  conséquence  toute  naturelle  à tirer  de  ces  faits,  consé- 
quence qui  corrobore  celles  déduites  par  les  observations  anté- 
rieures des  auteurs  que  nous  avons  cités,  est  que  l’existence  des 
glaciers  n’est  pas  possible  dans  un  milieu  ambiant  constamment 
inférieur  à zéro.  Depuis  la  chute  de  la  neige  jusqu’au  30  janvier, 
le  thermomètre  s’est  constamment  maintenu  au-  dessous  de  zéro  ; 
la  neige  est  restée  neige;  le  névé  et  la  glace  ne  se  sont  point 
formés.  Les  différentes  transformations  que  nous  avons  consta- 
tées n’ont  eu  lieu  qu’à  partir  du  moment  où  la  température  a 
varié  entre  le  plus  et  le  moins  de  l’échelle  thermométrique. 

Des  crevasses. — Les  crevasses  rectilignes  étaient  nombreuses 
sar  ce  petit  glacier;  elles  suivaient  plusieurs  directions,  soit 
longitudinales,  soit  transversales;  quelques  unes  avaient  une 
direction  oblique.  — Elles  existaient  dès  le  principe,  c’est-à- 
dire  quelques  jours  après  le  dépôt  de  la  neige  farineuse  et  avant 
qu’elle  fût  devenue  névé.  Une  crevasse  principale  s’étendait 
sur  toute  la  longueur,  soit  une  centaine  de  mètres;  d’autres, 
plus  petites,  coupaient  celles-ci  à angle  droit;  quelques  unes 
traversaient  toute  la  masse,  et  atteignaient  le  fond  jusqu’à  la 
surface  du  sol.  En  général,  elles  avaient  deux  directions  prépon- 
dérantes, l’une  longitudinale,  l’autre  transversale.  - — Ce  croi- 
sement des  crevasses  divisait  la  masse,  surtout  dans  la  partie 
supérieure,  en  prismes  rhomboïdaux  de  plusieurs  mètres  cubes. 

— Ce  grand  nombre  de  crevasses,  que  j’ai  rarement  remarquées 
sur  les  petits  glaciers  temporaires  des  Vosges  qui  ordinaire- 
ment n’en  ont  qu’une  ou  deux  dans  un  sens  transversal  et  si- 
tuées dans  la  partie  supérieure,  tenait  sans  doute  à des  causes 
locales,  à la  diversité  d’inclinaison  des  plans  sur  lesquels  il  re- 
posait. Le  sol  est  à cet  endroit  incliné  de  15°  à 20°  dans  le 
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sens  longitudinal  et  de  30°  à 32°  dans  le  sens  transversal,  avec 
complication  de  courbes  variées  dans  les  deux  sens.  Sur  un  plan 
ainsi  bosselé  le  mouvement  de  la  masse,  provenant,  soit  du  tas- 
sement, soit  du  glissement,  ou  de  toute  autre  cause,  devait 
être  dans  des  directions  très  compliquées  et  donner  lieu  à des 
crevasses  dirigées  dans  des  sens  différents.  — De  nouvelles  cre- 
vasses se  sont  formées  pendant  sa  période  d’existence;  elles  ont 
augmenté  en  nombre  et  ont  subi  diverses  vicissitudes.- — Les 
plus  larges,  observées  en  janvier,  n’avaient  que  5 à 8 centimè- 
tres d’ouverture  sur  quelques  mètres  de  longueur;  puis,  par  les 
temps  de  pluie,  quelques  unes  se  sont  beaucoup  élargies  et  sont 
devenues  béantes  ; d’autres  se  sont  affaissées  sur  elles— memes 
par  le  rapprochement  de  leurs  lèvres.  A la  même  époque  on  en 
apercevait  quelques  unes  qui  n’avaient  que  quelques  millimètres 
de  largeur,  et  qui  se  sont  élargies  comme  les  précédentes.  Les 
crevasses  transversales  se  sont  beaucoup  plus  élargies  que  les 
longitudinales;  une  de  ces  premières  a donné  lieu  à une  ouver- 
ture de  70  à 80  centimètres  de  largeur.  — La  neige  fraîche, 
qui  à plusieurs  reprises  a recouvert  ce  petit  glacier  et  comblé 
en  partie  les  crevasses,  a rendu  leur  observation  difficile  et  peu 
concluante. 

Assimilation  de  la  neige  fraîche.  — Dans  les  hautes  ré- 
gions la  neige  qui  tombe  sur  les  mers  de  glace,  soit  en  hiver, 
soit  en  été,  ne  s’assimile  pas,  à moins  de  remonter  à 2500  ou 
3000  mètres.  Au  glacier  de  l’Aar,  dans  la  région  moyenne,  on 
pouvait  remarquer  en  1845  et  1846,  aux  mois  de  juillet  et 
d’août,  des  amas  de  neige  d’hiver  dans  des  endroits  abrités  des 
rayons  du  soleil  qui  avaient  résisté  à la  fonte  en  conservant 
leur  qualité  dê  névé,  et  qui  n’étaient  point  soudés  ou  assimilés 
à la  masse  du  glacier.  — Dans  les  petits  glaciers  temporaires  il 
n’en  est  pas  de  même;  leur  surface  n’étant  point  composée  de 
glace  compacte,  mais  de  névé  h gros  grains,  il  y a assimilation  de 
la  neige  fraîche  aussitôt  que  par  l’action  des  agents  extérieurs  elle 
se  translorme  elle-même  en  névé.  — * La  neige  tombée  pendant 
le  froid  à la  surface  du  petit  glacier  est  restée  sans  adhérence 
en  flocons  poudreux  aussi  longtemps  que  le  thermomètre  s’est 
maintenu  au-dessous  de  zéro;  puis,  lorsque  la  pluie  est  survenue 
accompagnée  de  gelées,  la  couche  tombée  en  dernier  lieu  ne 
s’est  pas  complètement  fondue;  elle  s’est  convertie  en  névé  et 
s’est  soudée  ou  assimilée  au  petit  glacier;  elle  a fait  partie  inté- 
grante de  la  masse  sous  forme  de  couche  superficielle  d'une 
épaisseur  proportionnelle  à la  quantité  de  neige  tombée.  — En 
Soc.  géol . , 2e  série,  tome  Y.  49 
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même  temps  les  crevasses  les  moins  larges  se  sont  complètement 
bouchées,  le  nouveau  névé  y a formé  un  pont  solide  et  celles 
qui  présentaient  une  ouverture  plus  large  se  sont  en  partie 
comblées. 

La  cause  de  l’assimilation  est  la  même  que  celle  qui  trans- 
forme la  neige  en  névé;  il  y a assimilation  de  la  neige  fraîche 
sur  la  surface  des  petits  glaciers  toutes  les  fois  que  par  l’action 
des  agents  extérieurs  elle  arrive  à une  demi-fusion  qui  lui  per- 
met de  se  souder  à l’ancien  névé.  Si  le  froid  la  surprend  dans 
cette  situation,  elle  prend  du  corps,  devient  elle-même  névé  et 
participe  de  toutes  les  propriétés  ou  de  toutes  les  évolutions  de 
la  masse  sous-jacente. 

De  l’ablation.  — M.  Agassiz  a désigné  sous  le  nom  d’ abla- 
tion la  disparition  de  la  couche  superficielle  d’un  glacier  dans 
un  temps  donné,  disparition  provenant  de  la  fonte  ou  de  l’éva- 
poration. Sur  notre  petit  glacier  elle  a été  mesurée  par  un 
moyen  très  simple;  en  enfonçant  des  piquets  de  bois  gradués  à 
une  profondeur  de  60  à 70  centimètres  dans  la  masse,  et  en 
lisant  à différents  intervalles  de  temps  ie  chiffre  correspondant 
au  niveau  du  névé.  Ces  pieux  sont  restés  fixes  et  adhérents  au 
névé  pendant  tout  le  temps  qu’ont  duré  les  observations. 

Douze  piquets  ont  été  ainsi  placés  dans  différentes  régions 
du  petit  glacier,  au  milieu,  sur  les  bords,  en  aval  et  en  amont. 

Du  7 au  IU  février,  par  un  temps  de  pluie  chaude,  de 
neige  et  de  gelée  nocturne,  l’ablation  de  la  surface  a été  de  : 


Sur  le  bord  de  la  rive  droite , en  c. 

moyenne  de 22,75 

Sur  le  milieu  , de 20,  * 

Sur  le  bord  de  la  rive  gauche,  de.  19, 

La  moyenne  des  12  pieux  a été  de.  20,50  pendant  7 jours 
soit  par  jour,  de 2,92 


Du  IU  au  23  février,  par  un  temps  pluvieux,  souvent  couvert 
et  où  il  a constamment  gelé  pendant  la  nuit: 

c.  m. 

La  moyenne  des  12  pieux  a été  de.  12,  pendant  9 jours 


soit  par  jour,  de 1,33 

Moyenne  générale  du  7 au  23  fé- 
vrier, par  jour 2,12 


D’après  les  nombreuses  observations  de  MM.  Agassiz  et 
Desor  au  glacier  de  l’Aar,  la  moyenne  générale  de  l’ablation 
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est  sur  ce  glacier  de  30  millimètres  par  jour  pendant  l’été  (1). 
— M.  Cli.  Martins  a trouvé  au  glacier  de  Faulhorn  que  l’abla- 
tion diurne  moyenne,  pendant  l’été,  avait  été  de  ùl  millimètres 
avec  une  température  moyenne  de  ù°510  c.  (2).  — Le  chiffre 
que  nous  avons  trouvé  ne  donne  pas  rigoureusement  le  nombre 
exact  correspondant  à l’ablation,  parce  que,  du  7 au  là  février, 
il  y a eu  chute  d’un  peu  de  neige  qui  s’est  assimilée  à la  surface  ; 
le  chiffre  2 c.  12  m.  devrait  par  conséquent  être  augmenté  de 
cette  quantité}  néanmoins  elle  était  très  faible,  et  la  neige 
convertie  en  névé  a été  réduite  à une  épaisseur  de  quelques 
millimètres.  — Quant  au  tassement  que  la  masse  entière  peut 
avoir  subi  pendant  ce  temps  , son  influence  sur  la  mesure  de 
l’ablation  est  également  très  faible,  parce  que  les  piquets  n’é- 
tant pas  enfoncés  assez  profondément  pour  toucher  le  sol,  ils 
participaient  par  conséquent  au  mouvement  de  tassement,  s’il 
avait  lieu;  ensuite  ils  n’ont  été  mis  en  place  que  le  7 février,  au 
moment  où  le  névé  avait  déjà  pris  la  consistance  qu’il  a con- 
servée les  jours  suivants. 

Du  mouvement.  — Les  mesures  relatives  au  mouvement  ont 
été  prises  par  le  même  moyen;  les  piquets  qui  ont  servi  à la 
détermination  de  l’ablation  étaient  alignés  suivant  une  série  de 
droites  correspondant  à des  points  de  repère  fixes  pris  en  de- 
hors du  petit  glacier;  U lignes  de  pieux,  transversales,  corres- 
pondaient à 8 points  fixes  du  rivage,  sur  la  rive  droite  et  sur 
la  rive  gauche.  Par  des  circonstances  tout  à fait  indépendantes 
de  l’observateur,  ces  mesures  ne  présentent  pas  le  caractère  de 
certitude  désirable.  — Du  7 au  23  février,  il  y a eu  m uve 
ment  de  translation  dans  un  sens  compliqué,  les  piquets  se  sont 
déplacés  dans  une  direction  oblique,  provenant  sans  doute  des 
deux  inclinaisons  prépondérantes  du  sol , l’une  dans  le  sens 
longitudinal  et  l’autre  dans  le  sens  transversal.  Ce  plan,  dou- 
blement incliné,  devait  en  effet  donner  lieu  à un  mouvement 
compliqué  proportionnel  aux  pentes  et  aux  masses.  Les  me- 
sures, comme  nous  venons  de  le  dire,  ne  présentant  pas  de  ca- 
ractère d’exactitude  suffisant,  nous  n’avons  pu  constater  qu’un 
déplacement  moyen  de  quelques  centimètres  dans  la  direction 
indiquée,  sans  pouvoir  dire  précisément  si  ce  mouvement  était 
plus  rapide  dans  la  partie  supérieure  que  dans  la  partie  infé- 
rieure. — Le  mouvement  éta  t encore  indiqué  par  la  présence 


i; 


il  Nouvelles  études , p.  394. 

•2]  Bulletin  de  la  Soc.  géolog . , t.  II,  2e  série.  1845, 
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d’un  bourrelet  de  névé  de  15  à 20  centimètres  de  hauteur,  qui 
s’est  formé  dans  la  partie  inférieure  du  petit  glacier  pendant 
ces  seize  jours  d’observations,  bourrelet  qui  existait  ail  point  où 
primitivement  se  trouvait  une  crevasse  transversale  donnant 
lieu  à une  solution  de  continuité  dans  celle  partie  du  glacier  ; 
les  bords  de  la  crevasse  se  sont  peu  à peu  rapprochés,  puis  ils 
se  sont  joints  et  ont  fini  par  produire  un  bourrelet  proéminent 
quine  pouvait  provenir  que  du  mouvement  de  translation  de 
la  partie  supérieure  dans  un  sens  perpendiculaire  à la  direction 
de  la  crevasse.  — Par  la  méthode  des  pieux  transversaux,  ali- 
gnés sur  un  point  fixe  du  rivage,  méthode  employée  avec  succès 
par  M.  Agassiz  sur  les  grands  glaciers,  on  pourra  constater  plus 
exactement  par  la  suite  le  déplacement  des  petits  glaciers  tem- 
poraires dans  un  temps  donné. 

Mode  d' in filtration  de  l’eau.  — Quand  je  visitai  mon  petit 
glacier  après  un  jour  de  pluie  ou  de  dégel,  je  trouvai  la  surface 
raboteuse  formée  de  gros  névé,  mais  le  pied  ne  s’y  enfonçait 
que  de  quelques  centimètres,  au  plus  2 centimètres  ; elle  n’était 
pas  très  humide,  mais  sur  la  tranche  verticale  des  crevasses  on 
remarquait  que  l’humidité  allait  en  augmentant  à mesure  qu’on 
se  rapprochait  du  sol.  La  couche  de  névé  touchant  immédiate- 
ment la  terre  était  complètement  imbibée  d’eau  sur  une  épais- 
seur de  10  à 12  centimètres,  et  tranchait  par  sa  couleur  foncée 
et  son  aspect  hyalin  avec  le  reste  de  la  masse  qui  avait  conservé 
son  blanc  mat  primitif.  Lorsqu’une  gelée  surprenait  le  glacier 
dans  cette  position,  cette  couche  inférieure  était  convertie  en 
glace  bulleuse.  — C’est  donc  par  sa  face  inférieure,  par  celle  qui 
est  ordinairement  cachée  aux  yeux  des  observateurs  que  le  phé- 
nomène de  la  transformation  du  névé  en  glace  a lieu  d’abord. 
— Pendant  tout  le  temps  qu’ont  duré  les  observations  pré- 
cédentes, il  ne  s’est  pas  écoulé  une  seule  goutte  d’eau  sur  les 
points  les  plus  déclives;  ce  glacier  a constamment  joué  le  rôle 
d’une  éponge  qui  conserve  l’eau  dans  l'intérieur  de  ses  cel- 
lules; la  grande  ablation  qui  a eu  lieu,  et  qui  a fini  par  le  faire 
complètement  disparaître  au  commencement  de  mars,  a sans 
doute  produit  de  l’eau  d’imbibition  , mais  elle  a fini  par  dispa- 
raître en  entier  par  le  fait  de  l’évaporation.  Le  point  où  se  trou- 
vait ce  glacier,  sur  le  revers  d’une  montagne  exposée  à tous  les 
vents,  était  du  reste  très  favorable  à une  évaporation  active. 
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Séance  du  17  avril  1848. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  MICHELIN. 

M.  Bayle,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance , dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice , Journal  des 
Savants ; février  et  mars  1848. 

De  la  part  de  MM.  Agassiz  et  Desor,  Catalogue  raisonné  des 
familles , des  genres  et  des  espèces  de  la  classe  des  Echino- 
dermes  ; précédé  d'une  introduction  sur  V organisation , la 
classification  et  le  développement  progressif  des  types  dans 
la  série  des  terrains , par  M.  Agassiz  (extr.  des  Annales  des 
sciences  naturelles  , 3e  sér.,  t.  YI,  YI1  et  YIII)  ; in-8°,  167  p., 
1 pl.  Paris,  1847,  chez  Martinet. 

De  la  part  de  M.  Bayle,  Fossiles  caractéristiques  des  ter- 
rains (extrait  du  Cours  de  géologie  professé  à l'Ecole  royale 
des  ponts -et-chaussées par  M.  Dufrénoy ) ; in-4°,  94  p.,  12  pl. 
Paris,  1847,  chez  Carilian-Gœury. 

De  la  part  de  M.  Eug.  Robert , Rapport  sur  ses  recherches 
relatives  aux  mœurs  de  divers  insectes  xylophages  et  au  trai- 
tement des  arbres  attaqués  par  ces  animaux  (extr.  des 
Comptes  rendus  des  séances  de  V Academie  des  sciences; 
t.  XXYI , séance  du  27  mars  1848)  ; in-8°,  4 p.  Paris , 1848, 
chez  Bachelier. 

De  la  part  du  docteur  Beune,  Ueber  schaedelbildung , etc. 
(Sur  la  conformation  du  crâne  pour  la  classification  rationnelle 
des  races  humaines);  in-8°,  28  p.,  1 pl.  Berlin,  1846. 

Comptes  rendus  des  séances  de  l' Académie  des  sciences  ; 
1848,  1er  semestre,  nos  14  et  15. 

L'Institut ; 1848,  nos  744  et  745. 

The  Athenœum , 1848,  nos  1067  et  1068. 

The  Mining  Journal , 1848,  vol.  XYIII,  nos  659  et  660. 

De  la  part  de  M.  Emilien  Dumas,  Carte  géologique  de  Car* 
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rondissement  d' A lais , département  du  Gard ; feuille  grand- 
aigle,  1845. 

M.  Michelin  annonce  à la  Société  la  perte  quelle  vient  de 
faire  de  l’un  de  ses  membres,  M.  Carlo  Porro. 

M.  de  Verneuil  lit  l’extrait  suivant  d’une  lettre  de  M.  le  doc- 
teur Dale  Owen,  géologue  de  l’Etat  d’Indiana,  et  chargé  cette 
année  d’explorations  géologiques  dans  le  territoire  du  Wiscon- 
sin. La  lettre  est  datée  de  New-Harmony,  25  février  1848. 

Notre  expédition  de  l’été  dernier  dans  le  Wisconsin  a été 
tout  à fait  intéressante.  J’avais  avec  moi  une  nombreuse  com- 
pagnie, dont  faisaient  partie  les  docteurs  Norwood  et  Shumard. 
Le  siège  de  nos  opérations  a été  principalement  au  nord  de  la 
rivière  Wisconsin  et  entre  le  Mississipi  et  le  lac  Supérieur. 
Nous  avons  traversé  cinq  fois,  dans  des  directions  différentes, 
le  pays  compris  entre  le  Mississipi  et  le  lac  Supérieur,  en  sui- 
vant ordinairement  les  principaux  cours  d’eau  où  les  roches  sont 
le  mieux  exposées. 

La  découverte  la  plus  importante  que  nous  ayons  faite,  c’est 
qu’il  existe  des  couches  fossilifères  non  seulement  au-dessous  du 
calcaire  bleu  (1),  mais  même  au-dessous  de  ces  grès  et  de  ces 
calcaires  magnésiens  inférieurs  qui,  dans  notre  rapport  de 
1839,  sont  représentés  comme  formant  les  deux  tiers  inférieurs 
de  la  coupe  que  l’on  voit  si  bien  à la  prairie  du  Chien. 

Ces  fossiles  sont  réellement  à 600  ou  800  pieds  au-dessous 
des  couches  les  plus  profondes,  qui,  jusqu’ici,  nous  aient  offert 
des  restes  organiques  dans  les  Etats  de  l’Ouest.  Le  plus  grand 
nombre  se  compose  de  Lingules  et  d’Orbicules;  mais  on  y re- 
marque aussi  quelques  espèces  de  Trilobites,  d’Euonrphales,  de 
Térébratules  et  d’autres  corps  que  nous  ne  pouvons  déterminer. 
Les  Trilobites  sont  probablement  nouveaux,  autant  que  j’en 
puis  juger  en  les  comparant  avec  les  descriptions  et  les  figures. 
Quelques  uns  d’entre  eux  sont  aussi  bas  dans  la  série  , sinon 
plus  bas,  qu’un  grès  contenant  des  Lingules  qui  paraissent  être 
les  mêmes  que  celles  du  grès  de  Postdam  , et  qui  ressemblent 


(4)  Le  calcaire  bleu  des  États  de  l’Ouest,  comme  le  calcaire  de 
Trenton  dans  l’État  de  New-York,  sont  du  même  âge  que  les  calcaires 
à Orthocères  de  Suède  et  de  Saint-Pétersbourg.  C’est  la  partie  la  plus 
fossilifère  de  l’étage  inférieur  du  système  silurien. 
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extrêmement  au  genre  Obolus,  qui,  selon  nous , caractérise  en 
Russie  les  couches  fossilifères  les  plus  inférieures  que  l’on  con- 
naisse. Au-dessous  de  ce  grès  , nous  avons  encore  trouvé  d’autres 
couches  à Lingules,  et  où  ces  petits  animaux  sont  aussi  abon- 
dants que  Je  sont  les  Coraux  et  les  Coquilles  dans  les  bancs  les 
plus  fossilifères  du  calcaire  bleu.  Ces  Lingules  me  paraissent 
nouvelles.  Les  couches  qui  les  renferment  sont  en  juxtaposition 
avec  les  trapps  de  la  cascade  de  Sainte-Croix. 

Ces  roches  ignées  semblent  les  avoir  traversées  sans  avoir 
produit  de  grands  dérangements;  car,  à quelques  centaines  de 
pas  du  trapp  la  stratification  est  tout  à fait  horizontale.  Des 
portions  détachées  des  couches  à Lingules  se  voient  engagées 
dans  les  masses  trappéennes  ; et,  quoique  très  altérées  et  endur- 
cies, elles  conservent  encore  des  traces  distinctes  de  fossiles. 

Je  voudrais  que  nous  pussions  étudier  ensemble  ces  restes 
organiques  ; je  pense  qu’ils  présentent  un  trait  nouveau  dans 
la  paléontologie  de  nos  couches  anciennes;  en  tout  cas,  c’est 
quelque  chose  de  nouveau  pour  nous  dans  l’Ouest. 

Nos  observations  n’ont  pas  été  bornées  exclusivement  au 
Wisconsin;  nous  avons  exploré,  à l’ouest  du  Mississipi,  la  ré- 
serve des  Winnebagos  et  le  pays  des  Sioux  entre  ce  point  et 
Saint-Pierre,  en  nous  étendant  à 40,  60  et  même  80  milles  du 
fleuve. 

La  partie  du  district  de  Jowa  adjacente  au  Mississipi  est 
occupée  par  des  roches  parallèles  au  calcaire  magnésien  infé- 
rieur et  à la  partie  inférieure  des  roches  gaiérufères  de  Minerai- 
Point  et  de  Dubuque,  que  j’ai  décrites  dans  mon  rapport  de 
1839.  Vous  avez  reconnu  que  ces  couches  font  partie  de  l’étage 
inférieur  du  système  silurien.  Plus  h l’ouest,  du  coté  des  ri- 
vières R.ed-Cedar,  Olter,  Shell-Rock  et  Lime  , dans  la  partie 
occidentale  de  la  réserve  des  Winnebagos , commence  un  cal- 
caire  qui  semble  contemporain  des  couches  dévoniennes  d’Eu- 
rope , et  qui  contient  V Atrypa  prisca , la  Lucina  proavia  , et 
quelques  Coraux  voisins  des  Stromatopora. 

Nous  n’avons  pas  pu  découvrir  de  restes  organisés  dans  le 
grès  rouge  et  dans  les  marnes  du  lac  Supérieur,  mais  nous  ne 
désespérons  pas  d’y  arriver;  car,  cette  année,  nous  n’avons  pu 
consacrer  à ces  roches  qu’une  très  petite  partie  de  notre  temps. 
Nous  espérons  y retourner  cet  été.  Nous  avons  eu  beaucoup  à 
souffrir  dans  ces  régions  septentrionales  , principalement  des 
attaques  des  insectes.  Durant  les  mois  de  juillet  et  d’août  les 
rnousquiles  y forment  des  essaims  innombrables.  Nous  voyagions 
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la  piuparl  dit  temps  dans  des  canots  d’écorce,  et  nous  avions  à 
porter  avec  nous  des  provisions  et  des  objets  de  campement. 
Pendant  six  mois  nous  n’avons  vécu  que  de  pain  dur  et  de  porc 
salé. 

M.  de  Verneuil  donne  aussi  lecture  de  deux  lettres,  dans 
lesquelles  il  est  question  des  Pentremites  florealis  du  terrain 
carbonifère  d’Amérique  ; l’uneestdeM. Ferdinand Roemer,  qui 
vient  de  faire  un  si  beau  voyage  aux  États-Unis  et  au  Texas  : 
l’autre , du  Dr  Yandell , géologue  du  Kentucky. 

« Je  désire  vous  parler,  dit  M.  Roemer,  d’une  découverte  que 
» j’ai  faite,  et  qui  me  paraît  jeter  une  lumière  tout  à fait  nou- 
» velle  sur  le  genre  de  fossiles  qu’elle  concerne.  Voici  ce  dont 
» il  s’agit  : les  pores , dans  ce  qu’on  nomme  ainbulacres  chez  les 
« Pentrémites,  ne  sont  pas  des  orilices  pour  le  passage  de  tubes 
» membraneux  (servant  d’organes  de  locomotion  et  de  respira- 
» tion),  comme  dans  les  Echinides,  mais  des  canaux  alimen- 
» taires  pour  un  nombre  correspondant  de  tentacules  articulés 
» formés  de  la  même  manière  que  les  bras  des  Crinoïdes,  e’est- 
» à-dire  composés  de  petites  pièces  calcaires  arrangées  par 
» séries  longitudinales. 

» Un  échantillon,  le  seul  parmi  un  grand  nombre  de  Pen- 
» trémites  que  j’ai  rapportées  de  l’Etat  d’Alabama,  met  ce  fait 
» hors  de  doute.  Par  là  disparaît  le  rapprochement  que  l’on  a 
» fait  jusqu’à  présent  des  Pentrémites  avec  les  Echinides , et  se 
» révèle  à nous,  au  contraire,  leur  nature  de  véritables  Cri- 
» noïdes. 

» M.  Agassz,  à qui  j’ai  montré  l’exemplaire  en  question, 
» partage  mon  opinion  et  les  conclusions  que  j’en  déduis.  » 

M.  Yandell,  dans  sa  lettre  qui  est  postérieure  à celle  de 
M.  Roemer,  s’exprime  ainsi  : 

« Pendant  l’été  de  1846,  quelques  semaines  après  avoir  eu  le 
» plaisir  de  vous  voir,  j’ai  trouvé  dans  le  comté  de  Gray  son 
» (Kentucky)  une  Pentrémite  avec  les  tentacules  parfaitement 
» bien  conservés;  mais  j’ai  eu  le  malheur  de  la  perdre. 

» J^e  docteur  Shumard  vient  de  se  procurer  un  échantillon  de 
» la  même  espèce  (P.  florealis ),  avec  une  portion  de  la  tige 
» encore  attachée,  le  pelvis  distinctement  marqué,  et  la  ligne 
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>'  de  séparation  entre  les  plaques  costales  el  scapulaires  bien 
» ilétillie,  ce  qui  prouve  de  la  manière  la  plus  claire  que  cel 
» animal  était  bien  un  Crinoïde.» 


Séance  du  8 mai  1848. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  MICHELIN. 

M.  Bayle,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  deM.  le  ministre  de  la  justice,  Journal  des  savants  ; 
avril  1848. 

De  la  part  du  gouvernement  anglais , Memoirs  of'the  geolo- 
gical  Survey , etc.  (Mémoires  de  la  description  géologique  de 
la  Grande-Bretagne  et  du  Musée  de  géologie  économique  de 
Londres);  in-8°,  536  p.,  9 pl.  Londres,  1846,  chez  Longman, 
Brown  , Green  et  Longmans. 

Delà  part  de  M.  Borring,  1°  La  vérité  sur  la  question  du 
Slesvig;  in-8°,  8 p.  Paris,  avril  1848,  chez  Lebègue. 

2°  Considérations  sur  la  question  du  SI e soi  g et  sur  l’esprit 
envahissant  des  Allemands ; in-8°,  16  p.  Paris,  avril  1848, 
chez  Martinet. 

De  la  part  de  M.  Davidson,  deux  planches  de  Productus , 
Leptœna , Orthis  et  Chonetes  du  silurien  supérieur  d’Angle- 
terre, publiées  dans  le  London  geological  Journal , n°  4 } in-8°, 
1847. 

De  la  part  de  M.  Albin  Gras,  Description  des  Oursins  fossiles 
du  département  de  l’Isère  ; in-8°,  102  p.,  6 pl.  Paris,  1848, 
chez  Victor  Masson. 

De  la  part  de  M.  Rivière,  Etudes  géologiques  et  minéralo- 
giques.; lre  partie.  Considérations  pour  servir  à la  théorie  de  la 
classification  rationnelle  des  terrains ; in-8°,  301  p.  Paris, 
1847,  chez  Lacour. 

De  la  part  de  M.  de  La  Bêche,  1°  First  report , etc.  (Premier 
rapport  sur  les  charbons  propres  aux  navires  à vapeur)  (pré- 
senté aux  deux  chambres  du  parlement,  d’après  les  ordres  de 
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Sa  Majesté),  par  MM.  de  La  Bêche  et  Lyon  Play  l'air-,  in-4°, 
67  p.,  5 pi.  Londres,  1848 , chez  William  Gloyes  et  fils. 

2°  Address  delivered , etc.  (Discours  prononcé  à l’assemblée 
annuelle  de  la  Société  géologique  de  Londres  du  18  février 
1848)}  in-8° , 104  p.  Londres,  1848,  chez  Richard  et  John 
E.  Taylor. 

De  la  part  de  M.  Andrew  G.  Ramsay,  Passages  in  the  history 
of'geo/ogy,  etc.  (Fragments  de  l’histoire  de  la  géologie,  etc.) 
(extrait  d’une  lecture  inaugurale  au  collège  de  l’Université,  à 
Londres)  -,  in-8°,  38  p.  Londres,  1848,  chez  Taylor  et  Walton. 

De  la  part  de  M.  James  Hall , Palœontology  of  New-York; 
in-4°,  vol.I.  Albany,  1847. 

Comptes-rendus  des  séances  de  /’ Académie  des  sciences ; 
1848,  1er  sem.  5 1.  XXYI , nos  16  à 18. 

L'Institut;  1848,  nos  746  à 748. 

Précis  analytique  des  travaux  de  V Académie  royale  des 
sciences , belles-lettres  et  arts  de  Rouen  pendant  l'année  1847. 

Séances  et  travaux  de  V Académie  de  Reims;  années  1847- 
1848,  nos10  et  11. — Séances  des  21  janvier  et  4 février  1848. 

The  Athenœum;  1848,  nos  1069  à 1071. 

The  Mining  Journal;  1848,  vol.  XVIII , nos  661  à 663. 

The  quart erly  Journal  qf  the  geological  Society  of  London  ; 
n°  13,  février  1848. 

Correspond enzblatt , etc.  (Feuille  de  correspondance  de  la 
Société  royale  d’agriculture  du  Wurtemberg)  -,  nouv.  sér., 
année  1847, vol.  XXXII,  t.  II,  cahiers  2 et  3-,  année  1848, 
vol.  XXXIII,  t.  Dr,  Cahier  1. 

Nova  acta  Academiœ  naturœ  curiosorum;  vol.  XXI,  supplé- 
ment. Rreslau  et  Bonn,  1846. 

The  Journal  of  the  India n archipelago , etc.  (Journal  de 
l’archipel  Indien  et  de  l’Asie  orientale)  5 supplément  au  n°  5, 
et  n°  6,  décembre  1847. 

De  la  part  de  M.  le  colonel  J.  Acosta,  Mapa,  etc.  (Carte  de  la 
République  de  la  Nouvelle-Grenade),  1 feuille  grand-aigle.  1847. 

M.  d’Archiac,  par  suite  de  la  correspondance,  après  avoir 
rappelé  qu’en  Espagne  le  groupe  nummulitique  n’a  encore  été 
cité  que  dans  la  chaîne  des  Pyrénées,  dans  le  royaume  de 
Murcie , le  long  des  affluents  de  la  Segura  , sur  les  limites  des 
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provinces  de  Valence  et  de  Grenade , annonce  que  M.  Pratt  a 
trouvé  dans  la  partie  méridionale  de  la  Sierra  Morena,  prés  de 
Cordoue,  et  sur  une  étendue  de  10  lieues,  des  couches  assez 
puissantes,  formées  presque  entièrement  de  Nummulites  sem- 
blables à celles  de  Biaritz,  associées  aussi  avec  les  coquilles  de 
cette  dernière  localité.  Ces  couches  reposent  presque  horizon- 
talement sur  les  strates  verticaux  de  la  formation  houillère. 

M.  de  Verneuil  communique  à la  Société  la  description  des 
fossiles  du  zechstein  d’Allemagne,  que  M.  Geinitz  vient  de  pu- 
blier à Dresde,  et  qui  n’est  que  la  première  partie  d’un  ouvrage 
que  cet  auteur  et  le  major  Gutbier  ont  entrepris  sur  les  fossiles 
du  rotheliegende  et  du  zechstein , ou  du  système  permien  de 
la  Saxe. 

Cette  monographie,  dit  M.  de  Verneuil,  vient  à propos  rem- 
plir une  des  lacunes  de  la  science.  La  Société  n’a  pas  oublié  que 
dans  notre  ouvrage  sur  la  Russie,  MM.  Murchison,  de  Keyserling 
et  moi , nous  avons  présenté  un  résumé  général  des  connaissances 
que  Ton  possédait  alors  sur  la  faune  de  la  période  qui  s’est 
écoulée  entre  le  terrain  houiller  et  le  trias.  Le  grand  dévelop- 
pement que  les  dépôts  de  cette  époque  , que  nous  avons  dési- 
gnée sous  le  nom  de  permienne,  ont  pris  en  Russie,  nous  avait 
permis  d’arriver  à des  considérations  plus  générales  qu’on  n’a- 
vait pu  le  faire  auparavant.  Mais,,  dans  ce  travail,  nous  avions 
senti  souvenCcombien  la  faune  de  cette  période  avait  été  négli- 
gée en  Allemagne  et  en  Angleterre.  C’était  un  besoin  pour  la 
science  que  des  paléontologistes  distingués  réparassent  cette 
omission.  Ce  que  MM.  Geinitz  et  Gutbier  font  en  ce  moment 
pour  l’Allemagne,  M.  Ring  de  Newcastle  le  prépare  pour  l’An- 
gleterre. Quand  ces  deux  monographies  viendront  s’ajouter  à 
nos  observations  sur  la  Russie,  nous  espérons  qu’en  jetant  une 
plus  vive  lumière  sur  cette  importante  période , que  l’on  consi- 
dère généralement  comme  la  dernière  de  la  grande  ère  paléo- 
zoïque, elles  confirmeront  la  plupart  de  nos  déductions. 

Ainsi  qu’il  était  facile  de  le  prévoir,  plusieurs  des  espèces  que 
nous  avons  découvertes  en  Russie  se  retrouvent  aussi  en  Alle- 
magne, où  elles  n’avaient  pas  encore  été  reconnues.  M.  Geinitz 
figure  et  décrit  les  espèces  suivantes  : Mu rchî sonia  subancjulata , 
Vern.;  Solemya  biarmica , Vern.j  Modioia  Pallasi , id.;  Area 
Kingiana , id,;  A vie  ulci  Kasanensis  , id,;  Terebratulci  Geinil - 
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zona,  io.;  T.  supèrsies  , ici.;  Productus  " Le  play  i,  il.;  P . Can- 
cri ni , ici. 

M.  Geinilz  propose  aussi  rétablissement  d’un  genre  nouveau 
de  brachiopodes  qu’il  nomme  Orthotrix  pour  des  coquilles  voi- 
sines des  Productus.  Les  particularités  que  présentent  ces  co- 
quilles n’avaient  pas  échappé  à l’attention  des  paléontologistes. 
Dans  notre  ouvrage  sur  la  Russie,  nous  avions  dit  qu’on  ne 
pouvait  rigoureusement  assigner  comme  caractère  aux  Produc- 
tus d’avoir  une  charnière  dépourvue  à' area  , et  nous  avions 
signalé  trois  espèces,  les  Productus  subaculeatus , prod-uctoides 
et  horrescens , où  il  y avait  trace  à la  fois  d’une  area  et  d’une 
fente  médiane  fermée  par  un  deltidium . M.  King  de  Newcastle  , 
ayant  découvert  dans  le  magnesian  limestone  du  nord  de  l’An- 
gleterre deux  espèces  nouvelles  de  Productus  pourvues  (P areci, 
crut  devoir  en  faire  un  genre  nouveau  sous  le  nom  de  Stropha- 
losia  (1).  It  lui  donna  en  outre  pour  caractère  d’avoir  une 
charnière  pourvue  de  dents  sur  chaque  valve. 

M.  de  Koninck,  persuadé  que  tous  les  Productus  ont  une 
charnière  articulée  de  la  même  manière,  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  conserver  le  genre  de  M.  King.  Il  faut  reconnaître  toute- 
fois que  la  plupart  des  Productus  du  système  permien  ont  une 
physionomie  toute  particulière,  que  leur  area  est  plus  déve- 
loppée que  dans  les  espèces  dévoniennes  et  carbonifères,  que  la 
dent  médiane  de  la  valve  ventrale  a une  structure  un  peu  diffé- 
rente, et  que  les  deux  dents  de  la  valve  dorsale  sont-plus  pro- 
noncées. Il  n’est  donc  pas  étonnant  que  M.  Geinilz  , qui  n’avait 
pas  connaissance  du  mémoire  de  M.  King,  ait  également  dis- 
tingué ces  coquilles  comme  pouvant  former  une  nouvelle  coupe 
générique.  Les  espèces  qu’il  a recueillies  dans  le  zeclistein  de 
l'Allemagne,  outre  le  caractère  de  V area,  se  distinguent  encore 
par  la  forme  de  la  dent  médiane  de  la  valve  ventrale,  qui  est 
simple  et  qui  s’élève  presque  perpendiculairement,  tandis  que 
dans  les  Productus  elle  est  bifurqué©  et  couchée  horizontale- 
ment dans  le  plan  de  la  valve.  M.  Geinitz  décrit  trois  espèces 
d 'Orthotrix , les  O.  lamellosus , Goldjusi  et  excavatus . 

Ces  deux  dernières  nous  paraissent  être  les  mêmes  que  les 
Strophalosia  Morrisiana  et  Sedgwicki  de  M.  King,  et  se  trou- 
vent dans  des  gisements  tout  à fait  comparables,  c’est-à-dire 
dans  les  couches  du  système  permien  d’Allemagne  et  d’Angle- 


(1)  Armais  and  Magazine  oj  na tarai  history,  vol.  XVIII , p.  92. 

1846. 
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terre.  C’est  aussi  dans  le  système  permien  de  Russie  que  se  trouve 
le  Produel u s horrescens , qui  est  également  pourvu  d’une  area . 

Quoi  que  l’on  pense  de  la  valeur  de  la  coupe  générique  propo- 
sée par  MM.  King  et  Geinitz,  il  n’en  est  pas  moins  nié  cessant 
de  voir  les  singulières  modifications  que  présentent  les  Produc - 
tus  du  système  permien.  Il  paraît  qu’après  l’époque  carboni- 
fère, qui  fut  par  excellence  celle  des  Productus , ces  animaux 
subirent  des  modifications  qui  les  rapprochèrent  des  Leptœna , 
I n’est  pas  moins  curieux  de  rappeler  que  c’est  aussi  dans  un 
terrain  du  même  âge  , près  d’Orenbourg,  que  le  colonel  Hel- 
mersen  a découvert  son  genre  Aulosterjes  qui  semble  être  une 
déviation  des  Productifs  ver"s  les  Orthis.  Dans  ces  modifications 
de  forme  auxquelles  le  genre  Productifs  a été  soumis  à l’époque 
où  il  était  près  de  s’éteindre,  n’y  a-t-il  pas  quelque  chose  d’ana- 
logue h ce  que  nous  présentent  les  Ammonites  vers  la  dernière 
période  de  leur  existence? 


M.  de  Verneuil  donne  ensuite  lecture  d’une  lettre  adressée 
par  le  professeur  Charles  Naumann,  de  Leipsig,  à M.  Mur- 
chîson. 


Leipsig,  6 janvier  1 848. 

« Monsieur, 

» Je  m’empresse  de  vous  informer  que  les  grès  et  les  argiles 
schisteuses  des  environs  d’Oschatz  , qui  sont  si  remplis  d’em- 
preintes de  Lycopodites  (ou  Walchia)  et  de  fougères  qu’au 
premier  abord  je  ne  pouvais  m’empêcher  de  les  regarder  comme 
appartenant  au  terrain  houiller,  montrent  de  plus  en  plus  les 
caractères  de  votre  formation  permienne.  C’est,  surtout  la  dé- 
couverte du  Calamites  qicjas  et  d’une  fougère  très  rapprochée 
de  la  Sphenopteris  erosa  , et  en  même  temps  la  différence  spé- 
cifique de  la  plupart  des  espèces  de  celles  du  terrain  houiller, 
qui  m’engagent  à prononcer  cette  assertion.  Il  y a même  beau- 
coup de  poissons , semblables  aux  Palœoniscus  ou  Amblypterus , 
et  aux  Xencicanthus  de  M.  Beyrich,  réunis  h une  foule  de 
grandes  Cypris  , ressemblant  h des  empreintes  de  Posidonia 
minuta . 

» C’est  grâce  à des  recherches  de  houille,  que  la  contrée, 
presque  entièrement  couverte  de  diluvium,  nous  a fourni  les 
nouveaux  renseignements  dont  je  vous  parle.  Outre  les  grès  et 
les  argiles  schisteuses  , il  y existe  un  schiste  fortement  bitu- 
mineux, combustible  et  rempli  de  Cypris , formant  des  couches 
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de  2 ii  16  pieds  de  puissance.  C’est  lui  qui  contient  les  poissons. 
Après  avoir  vainement  examiné  par  une  galerie  d’écoulement  cici ' 


\ Grès  et  argile  schisteuse.  4 Zechstein. 

2 Porphyre.  5 Grès  rouge. 

3 Grès  rouge. 


l’étage  supérieur  du  système  qui  atteint  une  puissance  de 
500  pieds,  on  a percé  un  puits  bb  afin  d’explorer  l’étage  infé- 
rieur par  la  galerie  bc . C’est  dans  ce  puits  qu’ont  été  exploités 
une  foule  de  végétaux  (trois  espèces  de  Calamites , quatre  à 
cinq  espèces  de  Sphenopteris  , deux  espèces  d’ O don  Copier/' s , 
une  espèce  de  Pecopteris  , une  espèce  de  Neuropteris  , deux  à 
trois  espèces  de  Lycopodites  ou  JValchia  ),  et  c’est  entre  b et  c 
que  se  trouve  le  schiste  combustible.  Au  reste , tout  le  système 
ressemble  tellement  à la  formation  houillère  qu’on  pouvaitbien 
s’y  méprendre.  Mais  je  me  suis  convaincu  que  cette  interpré- 
tation n’était  pas  juste , et  que  ce  système  de  grès  blancs  et 
schiste  grisâtre  ( n°  1 ) , atteignant  une  puissance  de  plus  de 
800  pieds,  ne  peut  être  autre  chose  que  l’étage  inférieur  du 
Rothliegende  j étage  auquel  succèdent  : 

» 1°  Le  porphyre  quarlzifère ; 

» 2°  Des  grès  routes  : 

» 3°  Le  zechstein; 

» U°  Des  grès  et  argiles  rouges  et  bigarrées  n’appartenant  pas 
au  trias  , mais  à la  formation  du  Rothliegcnde.  Mais  ce  nom  n’est 
plus  applicable  à une  formation  dont  la  plus  grande  partie  se 
présente  avec  des  couleurs  blanches  et  grises,  en  même  temps 
que  le  zechstein  se  réduit  à une  couche  subordonnée  de  10  à 
20  mètres  de  puissance.  C'est  pour  cela  que  je  préfère  la  déno- 
mination de  formation  permienne  proposée  par  vous,  mon- 
sieur, et  vos  collaborateurs  de  Verneuil  et  de  Keyserling,  dénomi- 
nation d’autant  plus  applicable  aux  couches  d’Oschatz  que  leurs 
rapports  semblent  les  rapprocher  beaucoup  plus  des  formations 
de  Russie  que  de  celles  de  la  Thuringe.  Généralement  le  membre 
inférieur  du  rothliegende  se  trouve  chez  nous  souvent  représenté 
par  des  grès  blancs  ou  gris,  par  exemple,  près  de  Rochlilz, 
jusqu’à  une  puissance  de  200  pieds;  et  les  couches  de  Zwickau, 
que  M.  de  Gutbier  a distinguées  par  le  nom  de  graves  Conglo - 
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mcrat , ne  sont  autre  ciio.se  que  le  commencement  du  Rothlie- 
gende.  » 


M.  de  Verneuil  accompagne  la  lecture  de  cette  lettre  de 
quelques  observations. 

Rien,  dit-il,  ne  pouvait  être  plus  satisfaisant  pour  mes  col- 
laborateurs et  pour  moi  que  de  voir  un  savant  tel  que  M.  Nau- 
mann  adopter,  comme  MM.  Geinitz  et  Gutbier,  l’expression  de 
système  permien  que  nous  avons  proposée  pour  résumer  dans 
un  seul  mot  tous  les  dépôts  compris  entre  le  terrain  houiller 
et  le  véritable  grès  bigarré.  C’est  en  effet  dans  l’ancien  royaume 
de  Perm  et  dans  cette  partie  de  la  Russie  orientale  que  ces 
dépôts  ont  une  étendue  et  un  développement  qui  doit  les  faire 
choisir  comme  types.  En  1843,  et  avant  la  publication  définitive 
de  notre  ouvrage  sur  la  Russie,  M.  Murchison  parcourut  la 
Thuringe , la  Saxe  et  la  Silésie,  pour  étudier  ces  mêmes  dépôts 
là  où  ils  avaient  été  primitivement  décrits,  etee  fut  alors  qu’avec 
la  connaissance  qu’il  avait  acquise  de  leur  constitution  en  Russie 
il  y rattacha,  pour  ne  faire  qu’un  seul  système  naturel,  tant  les 
grès  et  argiles  schisteuses  inférieurs  avec  plantes  qui,  comme 
ceux  d’Oschatz , étaient  rapportés  au  terrain  houiller,  que  les 
couches  arénacées  qui  surmontent  le  zechstein  dont  parle  M.Nau- 
mann,  et  que  plusieurs  géologues  réunissaient  au  grès  bigarré. 
M.  Murchison  démontra  donc  qu’en  Allemagne  comme  en  Russie 
le  système  permien  se  compose  d’une  grande  série  de  couches 
arénacées  et  marneuses,  dans  lesquelles  le  calcaire  appelé 
zechstein  ne  forme  qu’un  accident.  Cette  manière  d’envisager 
tous  les  dépôts  compris  entre  le  terrain  houiller  et  le  trias, 
fondée  principalement  sur  l’étude  que  nous  en  avions  faite  en 
Russie , justifiait  complètement  l’expression  de  système  permien 
que  nous  leur  avions  appliquée.  Cette  expression  était  d’ailleurs 
géographique  comme  celle  de  silurien  et  dévonien,  et  nous  avait 
semblé  plus  rationnelle  que  le  nom  de  pénéen,  qui  n’avait  pas 
été  appliqué  aux  grès  supérieurs  au  zechstein,  et  qui  d’ailleurs 
indiquait  une  pauvreté  que  les  sels,  les  gypses  et  les  cuivres  de 
ce  terrain  démentaient,  aussi  bien  que  sa  faune  et  sa  flore,  et 
dont  l’idée  n’était  dérivée  que  de  ce  conglomérat  stérile  que  tra- 
versent les  mineurs  allemands  pour  arriver  à la  couche  cui- 
vreuse qu’ils  appellent  Kupferschiefer. 

M.  de  Verneuil  termine  en  appelant  l’attention  de  la  Société 
sur  le  caractère  particulier  de  la  flore  du  système  permien  , qui 
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était  restée  inconnue  jusqu’à  la  publication  de  l’ouvrage  sur  la 
géologie  de  la  Russie  , et  que  viennent  d’enrichir  les  découvertes 
de  M.  Naumann.  Deux  des  espèces  que  cite  ce  savant,  la  Cala- 
mites cjigas  et  la  Sphcnopteris  erosa  sont  les  mêmes  que  dans 
les  dépôts  permiens  de  la  Russie,  tandis  que  les  autres  sont 
nouvelles  et  se  distinguent  des  véritables  espèces  du  terrain 
houiller. 

Par  suite  de  la  communication  de  M.  de  Yerneuil  une 
discussion  s’engage  entre  MM.  Boubée,  de  Bonnard  et  Rivière, 
au  sujet  de  l’âge  des  schistes  bitumineux  d’Autun  et  du  dépar- 
tement de  l’Ailier-,  MM.  Boubée  et  Rivière  disent  que  ces 
schistes  constituent  une  formation  puissante,  supérieure  au 
terrain  houiller,  renfermant  un  très  grand  nombre  de  poissons 
et  quelques  plantes.  Selon  eux,  cette  formation  doit  être  rap- 
portée au  zechstein.  M.  de  Bonnard  dit,  au  contraire,  que 
M.  Brongniart  a considéré  comme  identiques  à des  espèces  du 
terrain  houiller  quelques  végétaux  fossiles  trouvés  par  lui  à 
Muse  dans  les  schistes  à poissons  ; il  ajoute  que  M.  Brochant  de 
Yilliers  n’a  pas  hésité  â considérer  comme  un  annexe  au  terrain 
houiller  les  schistes  bitumineux  de  Gornay,  exploités  par  les 
mêmes  puits  qui  servent  â l’extraction  de  la  houille. 

M.  Delahaye  considère  les  schistes  de  Muse  et  de  Buxière-la- 
Grue  comme  formant  une  nouvelle  subdivision  dans  cet  ensemble 
de  dépôts  qui  constituent  le  terrain  permien. 

Les  nouvelles  observations,  dit- il,  de  M.  Naumann  viennent  jus- 
tifier mes  prévisions.  — Jusqu’ «à  présent  les  opinions  des  géologues 
sur  l’âge  de  ces  dépôts  ont  été  partagées;  les  uns  rapportent  les 
schistes  de  la  formation  de  Muse  exclusivement  au  zechstein  ; 
les  autres,  et  c’est  le  plus  grand  nombre,  les  regardent  comme 
formant  la  partie  supérieure  du  terrain  houiller.  M.  l’abbé 
Landriot,  qui  a fait  une  étude  toute  spéciale  des  schistes  de 
cette  localité,  a formulé  la  proposition  suivante  : « Ils  forment 
le  passage  du  zechstein  au  terrain  houiller.  » — Sans  prétendre 
entrer  ici  dans  une  discussion  géognostique , discussion  qui  ne 
peut  trouver  place  dans  une  simple  note,  et  sur  laquelle  je  me 
propose  de  revenir  un  peu  plus  tard,  lorque  j’aurai  complété 
les  études  que  j’ai  entreprises  sur  les  schistes  bitumineux,  que 
l’on  veuille  bien  me  permettre  les  remarques  suivantes  : dans 
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ie  bassin  d’Autun  les  schistes  renferment  dans  leurs  cou- 
ches supérieures  une  très  grande  quantité  de  Psarolhiles  tout 
à fait  identiques  avec  ceux  d u grès  roufje.  Dans  plusieurs  par- 
ties du  bassin  à Ygornay,  à Chambois,  etc.,  on  voit,  repo- 
sant immédiatement  sur  les  schistes  et  en  stratification  con- 
cordante, certaine  roche  grisâtre  , tantôt  marbrée  par  des 
veines  bitumineuses  , tantôt  n’offrant  qu’un  aspect  olivâtre  sale 
lorsque  le  bitume  la  pénètre  dans  toute  sa  masse;  cette  roche 
offre  tous  les  caractères  minéralogiques  du  zeclislein  , et  l’a- 
nalyse chimique  donne  un  calcaire  magnésien.  M.  Agassiz , 
après  avoir  comparé  les  écailles  striées  qui  sont  éparses  dans 
toutes  les  couches  supérieures  du  bassin  d’Autun  et  les  pois- 
sons fossiles  des  couches  inférieures  des  schistes  de  Muse,  leur 
retrouve  la  plus  grande  ressemblance  avec  les  paléonisques  que 
que  M.  Dechen  a découverts  en  Bohème  dans  des  couches  de 
calcaire  subordonnées  au  grès  rouge.  Enfin  M.  Michelin ^ lors 
de  la  réunion  extraordinaire  de  1836  à Autun,  a fait  remar- 
quer à la  Société  géologique  des  fossiles  qu’il  avait  observés  dans 
les  schistes  de  cette  localité,  et  qui  paraissaient  devoir  se  rap- 
porter au  genre  Posidonia.  — Nous  nous  abstiendrons  de  tout 
commentaire;  la  lettre  de  M.  Naumann  satisfait  à toutes  les 
objections.  Nous  nous  contenterons  provisoirement  d’ajouter 
aux  rema runes  que  nous  venons  de  faire  les  quelques  faits  sui- 
vants, qui  nous  aideront  à établir  le  synchronisme  de  ces  for 
mations.  Dans  les  schistes  de  Muse,  formation  qui  peut  être 
regardée  comme  le  type  des  schistes  bitumineux  du  bassin 
d’Autun,  les  poissons  abondent,  mais  ne  se  rencontrent  pas 
enclavés  indifféremment  dans  toutes  les  couches  ni  dans  toute 
l’étendue  du  bassin  ; c’est  seulement  au  village  de  Muse  qu’on 
les  voit  recéler  et  former  un  véritable  banc  fossile  entre  les 
assises  les  plus  inférieures  de  cette  formation  et  une  roche  ar- 
gileuse qui  leur  sert  de  lit.  Si  quelques  débris  appartenant  aux 
mêmes  espèces  se  rencontrent  disséminés  çà  et  là  dans  le  reste 
du  bassin,  ce  n’est  jamais  entre  les  feuillets  des  couches  schis- 
teuses, mais  bien  dans  la  partie  supérieure  de  ce  terrain,  ce 
qui  nous  indique  un  transport  accidentel  par  la  main  de 
l’homme.  - — Les  écailles  striées  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  et  qui  se  rencontrent  assez  communément  dans  les 
schistes  qui  se  développent  dans  toute  l’étendue  du  bassin,  pa- 
raissent provenir  du  Palœoniscus  mocjnus , espèce  que  M.  Agassiz 
décrit  comme  appartenant  exclusivement  au  zechstein  du  pays 
de  Mansfeld.  L’anomalie  qui  se  présente  entre  la  position  res- 
Soc.  géol.}  2e  série,  tome  Y.  20 


30  6 


SÉANCE  DU  8 MAI  18/18. 


poctive  de  ces  fossiles  nous  porterait  a croire  que  les  paléonis- 
ques  de  celte  dernière  espèce  n’auraient  pas  été  soumis  à la 
même  action  toxique  que  ceux  de  la  couche  du  pont  de  Muse; 
ces  derniers  auraient  été  victimes  de  la  première  action,  et 
aussitôt  rejetés  sur  un  même  point  du  rivage  par  des  vagues 
qui  se  succédaient,  tandis  que  les  Palœoniscus  magnus  pa^ 
missent  avoir  péri  sous  une  puissance  cpii  aurait  non  seulement 
vicié  les  eaux  dans  lesquelles  ils  se  mouvaient,  mais  encore 
attaqué  leurs  parties  molles  et  brisé  leurs  squelettes.  Les  érup- 
tions euritiques  et  trappéennes  du  Morvan  ont  dû  avoir  lieu  au 
commencement  et  vers  la  fin  des  formations  qui  nous  occupent. 
M.  Rozet,  dans  son  Traité  de  Géologie , est  de  cet  avis.  Par- 
tant de  ce  principe,  les  phénomènes  que  nous  venons  de  passer 
en  revue  auraient  eu  lieu  à deux  époques  différentes  dans  une 
même  période  géologique.  L’état  de  désorganisation  dans  le- 
quel nous  rencontrons  les  Palœoniscus  magnus  s’expliquerait 
par  une  éruption  un  instant  continue  de  matières  terreuses  et 
bitumineuses  sous  forme  de  boue.  Cette  éruption  était  accom- 
pagnée d’un  dégagement  considérable  d’hydrogène  sulfuré  qui 
devait  bientôt  jouer  un  rôle  important  dans  la  composition  chi- 
mique et  minéralogique  de  cette  roche.  Nous  reviendrons  sur 
ce  sujet. 

Maintenant  jetons  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  végétaux  fos- 
siles de  cette  localité. 

Les  végétaux  fossiles  des  environs  d’Autun  paraissent  se  rap- 
porter aux  familles  suivantes  : 


Fougère». 


Marsiléacées.  . 
Lycopodiacèes, 


Phanérogames  mono-  I _ 

cotylédones ) 

Impressions  de  feuilles  t — 
de  Conifères ( — 


Cyclopteris  . . 1 espèce  trouvée  à Millery. 

Nevropteris  . . 5 à Millery  et  Saint- 

Léger-du-Bois. 

Pecopteris.  ..  11  .......  . dans  tout  le  bassin. 

Odontopteris.  . I à Millery. 

Tœniopleris.  . 1 à Millery. 

Sphenophyllum  quadrifidum.  . . à Millery. 

Cardiocarpon  ma  jus.. à Muse  et  Sainl- 

Léger-du-Bois. 

Nœggerathia? à Igornay. 

Walchia  ï 

Wollzia  brevifolia à St-Léger-du-Bois. 


Les  calamites,  si  communes  dans  les  schistes  de  Buxière-la- 
Grue,  ne  se  montrent  que  rarement  dans  ceux  des  environs 
d’Autun;  a Chambois  on  en  rencontre  quelques  fragments.  Il 
est  bon  d’annoter  en  passant  que  les  schistes  de  cette  localité 
appartiennent  aux  mêmes  couches  que  ceux  de  Muse  et  renfer- 
ment les  mêmes  fossiles.  — A côté  des  fossiles  de  Muse  se  ren- 
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contre  une  très  grande  quantité  de  coprolithes;  à Surmoulin,  oit 
ces  fossiles  abondent,  il  est  facile  de  reconnaître  à leur  volume 
et  à leur  forme  qu’ils  ne  peuvent  provenir  des  Palœoniscus  qui 
les  accompagnent,  mais  bien  plutôt  de  quelque  grande  espèce 
de  poisson.  — Si  l’ensemble  des  caractères  géologiques  ne  suf- 
fisait pas  pour  déterminer  l’âge  de  ces  terrains,  les  considé- 
rations minéralogiques  et  paléontologiques  (sans  toutefois  leur 
donner  plus  d’importance  qu’ils  ne  doivent  en  avoir  pour  ces 
sortes  de  délimitations)  pourraient  suffire  au  géologue  un 
peu  exercé;  car  les  principes  intégrants  des  roches  et  les  fossiles 
qui  s’y  rencontrent,  quoique  se  rapportant  souvent  aux  mêmes 
familles  comme  aux  mêmes  genres  que  ceux  de  la  période 
antérieure,  n’appartiennent  jamais  aux  mêmes  espèces.  Il 
serait  du  plus  grand  intérêt  pour  la  science  que  les  ichthyolo- 
gistes  dirigeassent  de  nouveau  leurs  études  sur  les  fossiles  de 
ces  terrains;  il  est  probable  que  beaucoup  d’espèces,  que  nous 
considérons  aujourd’hui  comme  appartenant  aux  mêmes  genres, 
formeraient  bientôt  une  subdivision  d’espèces  nouvelles  et  de 
genres  nouveaux.  — Jusqu’à  ce  jour,  beaucoup  de  géologues, 
aussi  éclairés  qu’habiles  investigateurs , ont  confondu  les 
schistes  bitumineux  proprement  dits  avec  les  schistes  char- 
bonneux que  l’on  rencontre  presque  toujours  alternant  avec 
une  certaine  régularité  dans  les  roches  du  terrain  houiller  mo- 
derne.  Il  faut  avouer  qu’à  première  vue  ces  deux  formations, 
quoique  bien  distinctes , offrent  une  certaine  ressemblance 
entre  elles,  et  qu’à  ne  regarder  que  leur  position  topogra- 
phique, nous  dirions  presque  même  leur  aspect  géologique,  on 
serait  porté  à les  ranger  dans  une  même  période  de  formations, 
si  les  travaux  de  MM.  de  Verneuil  et  Murchison  , en  Russie, 
n’étaient  venus  soulever  le  voile  mystérieux  qui  confondait  ces 
deux  époques  géologiques.  La  monographie  de  M.  Geinilz  et  les 
nouvelles  observations  de  M.  Naumann  viennent  de  nouveau 
apporter  des  faits  qui  confirment  nos  prévisions.  — A l’hypo- 
thèse émise  par  M.  Boubée  sur  la  bitumination  de  ces  roches, 
nous  répondrons  que  les  végétaux  fossiles  ne  nous  paraissent 
avoir  joué  aucun  rôle  dans  cette  période  géologique.  D’ailleurs 
les  schistes  qui  contiennent  le  plus  de  bitume  sont  les  moins 
impressionnés,  et  dans  la  majeure  partie  des  couches  on  ne 
reLrouve  aucune  trace  de  la  vie  végétative  de  cette  époque.  Au 
contraire,  dans  les  couches  qui  ne  contiennent  que  peu  ou  point 
de  bitume  les  végétaux  abondent , surtout  les  fougères  et  les 
calamites.  Nous  prendrons  pour  exemple  les  deux  localités  ci- 
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tées  par  \ i . Boubée  : Àulun  el  Buxière-la-Gruc.  Dans  la  pre- 
mière, les  schistes  contiennent  : produits  bitumineux , 6 p.  100; 
ils  renferment  un  assez  grand  nombre  de  végétaux  fossiles. 
Ceux  de  Buxière-la-Grue  en  décèlent  «à  peine  quelques  traces, 
et  renferment  cependant  une  moyenne  de  12  pour  100  d’huile 
bitumineuse,  tandis  que  dans  le  même  département,  à Mural, 
on  rencontre  à la  surface  du  sol  plusieurs  mètres  d’épaisseur  de 
schistes  très  feuilletés,  qui  ne  sont  autre  chose  qu’une  agglo- 
mération de  végétaux  rangés  par  couches  et  réunis  par  un  ci- 
ment argileux.  Nous  terminons  par  celte  remarque  : si  les  vé- 
gétaux avaient  joué  le  rôle  d’absorbants  dans  les  schistes,  on 
n’y  retrouverait  que  des  plantes  aquatiques,  tandis  que  ce  sont 
presque  toujours  des  plantes  terrestres,  et  surtout  celles  qui 
habitent  le  sommet  des  montagnes. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  le 
ministre  provisoire  de  l’Instruction  publique. 


Paris,  19  avril  1848. 

Monsieur  le  Présidenl  , 

J’ai  l’honneur  de  vous  informer  que,  par  arrêté  en  date  de 
ce  jour,  j’ai  décidé  qu’il  serait  ordonnancé  en  votre  nom  une 
somme  de  mille  francs , que  j’ai  allouée  à la  Société  géologique 
de  France,  pour  servir  aux  frais  de  publication  du  tome  IIe  de 
Y Histoire  des  progrès  de  Ici  géologie , par  M.  d’Archiac.  Celte 
somme  sera  divisée  en  quatre  paiements,  de  trois  en  trois  mois, 
et  vous  serez  ultérieurement  informé  du  jour  où  vous  pourrez 
retirer  dans  les  bureaux  de  la  comptabilité  générale  de  mon 
ministère  le  mandat  du  premier  trimestre. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  donner  à la  Société  géologique  de 
France  ce  témoignagne  de  l’intérêt  que  je  porte  à ses  travaux, 
et  j’aurais  désiré  que  l’état  des  fonds  littéraires  de  mon  dépar- 
tement me  permît  d’élever  plus  haut  le  chiffre  de  cette  allo- 
cation. 

Agréez,  monsieur,  l’assurance  de  ma  considération  très  dis- 
tinguée. 

Le  ministre  de  l’inslruetion  'publique  et  des  cultes, 

CARNOT. 


M.  Davidson  communique  le  mémoire  suivant  : 
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Mémoire  sur  les  Brachiopodes  du  système  silurien  supérieur 
d’ Angleterre , par  M.  Th.  Davidson. 

Depuis  quelques  années  des  géologues  et  des  paléontolo- 
gistes du  plus  haut  mérite  se  sont  voués  à l’étude  des  terrains 
anciens  qui  étaient  demeurés  dans  l’obscurité,  pendant  que  les 
terrains  jurassique  , crétacé  et  tertiaire  étaient  déjà  passable- 
ment bien  connus.  Les  travaux  importants  entrepris  par  Sir 
R.  Murcliison  et  M.  Sedgwick  en  Angleterre  ont  fait  faire  le  pre- 
mier grand  pas  dans  la  connaissance  de  ces  anciens  dépôts  qui 
sont  si  bien  développés  dans  la  grande- Bretagne.  Le  grand 
ouvrage  intitulé  Silurian  System  est,  pour  ainsi  dire,  la 
pierre  fondamentale  de  tous  les  travaux  qui  ont  suivi,  et  qui 
ont  été  entrepris  avec  tant  de  succès  par  différents  géologues , 
et  en  particulier  par  l’auteur  même  du  système  silurien  eL  par 
son  infatigable  et  savant  ami  M.  de  Verneuil  qui,  par  ses  belles 
recherches  paléontologiques,  a pu  confirmer  et  étendre  sur  une 
grande  surface  du  globe  les  résultats  généraux  annoncés  par 
Sir  R.  Murcliison. 

Il  n’est  pas  surprenant  que  la  partie  paléontol.ogique  du  Si- 
lurian  System  soit  à réviser  maintenant,  quand  on  se  rappelle, 
qu’à  l’époque  où  cet  ouvrage  parut  M.  Sowerby  ne  pouvait  pas 
posséder,  sur  une  foule  de  genres  et  d’espèces,  les  connaissances 
que  l’on  a acquises  depuis  par  la  découverte  d’un  grand  nombre 
d’échantillons  et  de  pièces  de  comparaison  qui  lui  manquaient 
alors.  Excités  par  le  retentis  ernent  qu’eut  la  publication  du  Si- 
lurian System , les  collecteurs  en  Angleterre  se  sont  mis  de  tous 
cotés  à l’œuvre  et  ont  découvert  une  fouie  de  nouvelles  formes, 
tant  dans  la  classe  des  mollusques  que  dans  celle  des  trilobiies, 
des  crinoïdes  et  des  polypiers. 

A une  époque  où  la  paléontologie,  dans  ses  essais  de  généra- 
lisation, compare  entre  eux  les  différents  continents,  il  nous 
paraît  de  la  plus  haute  importance  de  faire  connaître  l’ensemble 
des  matériaux  que  l’on  possède  aujourd’hui  dans  le  pays  qui  a 
servi  de  type  à l’établissement  du  système  silurien.  Aies  recher- 
ches et  mes  nombreuses  excursions  dans  nos  régions  siluriennes 
m’ont  fait  découvrir,  soit  dans  le  terrain  même,  soit  dans  les 
collections  locales,  un  grand  nombre  d’espèces  nouvelles  que  je 
désire  faire  connaître  à la  Société,  en  me  limitant  pour  le  mo- 
ment à ce  qui  concerne  les  brachiopodes  de  l’étage  silurien 
supérieur,  cette  partie  de  mon  travail  étant  la  plus  avancée.  Les 
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animaux  de  cette  classe  sont  d’ailleurs , comme  on  le  sait,,  les 
plus  abondants  partout  où  les  terrains  anciens  ont  été  examinés, 
et  par  conséquent  les  médailles  les  pb  s utiles  à connaître  , surtout 
pour  les  voyageurs  qui  parcourent  une  contrée  trop  à la  bâte 
pour  pouvoir  en  étudier  la  faune  en  détail. 

11  est  reconnu  maintenant  que  plusieurs  espèces  ont  vécu  à 
travers  les  divers  étages  du  système  silurien,  et  se  sont  même 
perpétuées  au-delà.  Cependant,  en  Angleterre,  les  divisions 
proposées  par  Sir  R.  Murchison  sont  caractérisées  par  certaines 
esj | èces  qui  y sont  plus  abondantes  ou  qui  leur  sont  propres,  en 
sorte  que  ces  divisions  peuvent  être  utilement  conservées,  sans 
cependant  qu’on  y attache  plus  d’importance  qu’elles  ne  le 
mérite  nt. 

En  Irlande,  M.  Griffith  et  M.  Mac  Coy  (1)  semblent  n’avoir 
pas  pu  tracer  de  limite  entre  les  systèmes  silurien  inférieur  et 
supérieur.  Il  est  probable  aussi,  pour  beaucoup  de  personnes,  que 
le  système  silurien  inférieur  s’étend  beaucoup  plus  bas  que  Sir 
R.  Murchison  ne  l’avait  d’abord  pensé,  et  que  par  conséquent  il 
doit  comprendre  la  plus  grande  partie,  sinon  la  totalité,  du  sys- 
tème cambrien,  surtout  quand  on  l’envisage  sous  le  point  de  vue 
paléontologique.  Des  géologues  très  distingués,  cependant,  sont 
portés  à y distinguer  deux  systèmes,  le  premier  comprenant  les 
couches  de  Ludlow , fVenloch  et  Caradoc , le  second  les  Llandeilo 
flags  et  les  couches  inférieures  d’énorme  épaisseur  qui  s’éten- 
dent même  plus  bas  que  la  couche  à Linqules  cornées  décrite 
par  le  professeur  Sedgwick.  Mais,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué, 
les  corps  organiques  qui  y sont  enfouis  ne  semblent  point  jus- 
tifier une  pareille  distinction  . Sir  Henry  de  la  Rèche  et  plusieurs 
membres  du  Geologiçal  survey  ont  signalé  une  immense  épais- 
seur de  roches  sans  fossiles  sous  cette  même  couche  à Lincjules 
cornées  ci-dessus  citée.  Ainsi  il  me  semble  que  pour  pouvoir 
partager  tout  ce  terrain  en  deux  ou  plusieurs  systèmes  il  faudrait 
que  les  corps  organisés  offrissent  des  distinctions  plus  tranchées. 

Il  reste  beaucoup  à faire  avant  que  l’on  puisse  classer  con- 
venablement les  fossiles  qui  se  trouvent  dans  les  différents 
étages,  car  on  est  loin  encore  de  s’entendre  convenablement  sur 
les  caractères  génériques.  Beaucoup  d’espèces  sont  placées,  tantôt 
dans  un  genre,  tantôt  dans  un  autre,  ce  qui  conduit  à une  très 
grande  confusion  dans  la  nomenclature  spécifique.  Ces  diffi 
cul  tés  ne  sont  pas  de  celles  qu’il  soit  facile  d’aplanir  quand 


(1)  Griffith  et  M’  Coy,  Silurian  fossils  of  Ireland. 
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chaque  joui*  des  découvertes  nouvelles  offrent  à nos  yeux  des 
espèces  qui  possèdent  des  caractères  communs  à différents 
genres  et  qui , les  reliant  ensemble  ou  formant  passage  entre 
eux,  démontrent  de  plus  en  plus  la  profonde  sagesse  de  l’im- 
mortel naturaliste  d’Upsal  quand  il  disait  : 

« TSatura  non  facit  saltum.  » 

Il  est  assez  probable  qu’avec  les  recherches  futures,  et  à me- 
sure que  les  lacunes  se  rempliront,  il  deviendra  de  plus  en  plus 
difficile  d’établir  des  distinctions  arbitraires.  Ainsi,  pour  ne 
parler  que  des  brachiopodes  , ne  voyons-nous  pas  s’affaiblir 
de  jour  en  jour  ces  grandes  différences  dont  on  se  servait  pour 
distinguer  les  genres  Productifs , Chonetes  , Orthis , Leptœna  , 
Spirifer , Terebratula , etc.?  Ne  se  trouvent-ils  pas  de  plus 
en  plus  rapprochés  par  une  foule  d’espèce ■>  intermédiaires, 
les  unes  possédant  les  formes  extérieures  d’un  genre  avec 
certains  caractères  internes  d’un  autre,  de  manière  qu’on 
est  embarrassé  de  leur  assigner  leur  place?  Nous  citerons 
comme  exemples  Y Orthis  biloba  et  V Orthis  biforctla  ou  lynx , 
qui  possèdent  les  caractères  internes  d’une  Orthis  et  les  formes 
extérieures  d’un  Spirifer.  Le  genre  Aulostecjes  de  M.  Helmer- 
sen  ne  vient-il  pas  se  placer  entre  les  Productifs  et  les  Orthis  ? 
La  surface  de  ses  valves  n’est-elle  pas  couverte  de  tubes  comme 
dans  le  premier,  et  sa  valve  ventrale,  légèrement  convexe,  ainsi 
que  son  aréa,  ne  rappellent-elles  pas  le  second?  Enfin  on  pour- 
rait étendre  ces  exemples  à l’infini  pour  démontrer  combien  on 
doit  attacher  peu  de  valeur  absolue  à la  distinction  de  certains 
genres.  Cependant  la  nécessité  des  coupes  génériques  est  re- 
connue, et  c’est  en  les  fondant  sur  un  ensemble  de  caractères 
bien  observés,  tirés  souvent  de  la  structure  interne,  que  l’on 
parviendra  à s’entendre  sur  la  classification  de  cette  multitude 
d’espèces  que  nous  offre  la  nature. 

Te  ne  puis  partager  entièrement  l’opinion  de  ceux  qui  limi- 
tent la  durée  d’une  espèce  à un  seul  étage  et  qui  ne  veulent  pas 
consentir  à ce  qu’elle  ait  pu  dépasser  cette  limite.  Cette  loi  ne 
peut  s’étendre  qu’aux  grandes  divisions  des  terrains , car  il 
est  évident  pour  moi  que  certaines  espèces  ont  persisté  pendant 
plus  d’un  étage,  et  que  par  conséquent  elles  n’y  sont  pas 
toutes  caractéristiques.  S’il  y a quelques  espèces  qui.  ont  sur- 
vécu à plusieurs  des  divisions  établies  dans  les  terrains  pa- 
léozoïques, n’en  voyons-nous  pas  également  dans  le  système 
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jurassique  qui  sont  communes  à différente  étages?  Vouloir  par 
trop  restreindre  les  limites  absolues  des  espèces,  c’est  s’exposer 
à avoir  recours  à des  caractères  souvent  faux  ou  puérils  pour 
distinguer  deux  fossiles  par  cette  seule  raison  qu’ils  se  trouvent 
dans  deux  étages  différents. 

Plusieurs  paléontologistes  d’un  grand  mérite,  tels  que  MM.  de 
Buch,  de  Verneuil , Ring,  Barrande,  de  Koninek,  d’Orbigny 
et  d’autres,  ont  proposé  pour  les  brachiopodes  diverses  classifica- 
tions plus  ou  moins  satisfaisantes;  une  foule  de  genres  ont  aussi 
été  établis  par  différents  auteurs  et  ont  eu  plus  ou  moins  de 
di\rée  dans  la  science;  quelques  uns,  établis  sur  des  observa- 
tions trop  légères,  ont  produit  plus  de  mal  que  de  bien.  Quelque 
disposé  que  je  sois  à reconnaître  le  progrès  que  nos  connais- 
sances sur  les  brachiopodes  ont  fait  dans  ces  dernières  années, 
il  m’est  cependant  impossible  d’adopter  entièrement  aucune  des 
classifications  jusqu’ici  proposées.  Ces  classifications  ne  pour- 
ront devenir  définitives  que  lorsque  la  structure  des  parties 
intérieures  de  chaque  espèce  aura  été  plus  complètement  étu- 
diée ; mais  dans  l’état  actuel  de  la  science  ne  voyons— nous  pas 
tous  les  jours  réunir  ensemble  des  espèces  dont  l’organisation 
interne  est  des  plus  disparates?  C’est  , à mon  avis,  une  impru- 
dence de  déterminer  le  genre  de  certaines  espèces  sans  en  con- 
naître l’organisation  intérieure , car  souvent  deux  coquilles,  of- 
frant des  formes  à peu  près  semblables  extérieurement,  ont 
une  organisation  apophysaire  totalement  distincte  et  qui,  selon 
les  lois  de  la  zoologie,  ne  permettrait  pas  de  les  classer  dans  le 
même  genre. 

M.  d'Orbigny  a proposé  dernièrement,  dans  le  tome  XXV 
des  Comptes-rendus  hebdomadaires  de  V Académie  des 
sciences , une  nouvelle  classification  des  brachiopodes  ou  pal - 
liobranches , dans  laquelle  il  a introduit  un  certain  nombre 
de  genres  nouveaux. 

Je  ne  doute  point  que  beaucoup  de  ces  coupes  nouvelles  ne 
soient  admissibles  , mais  je  préfère  attendre  l’apparition  de  son 
mémoire  avant  de  le  discuter  entièrement,  ne  sachant  pas 
suffisamment  sur  quelles  bases  quelques  uns  de  ces  genres  sont 
fondés;  car  les  caractères  assignés  dans;  la  courte  analyse  de 
son  mémoire  ne  sont  pas  assez  explicites  pour  qu’on  ne  puisse 
craindre  d’en  faire  un  double  emploi. 

Avant  reçu  la  visite  de  l’auteur,  nous  avons  passé  en  revue 
tous  mes  brachiopodes  siluriens,  et  il  a eu  la  bouté  de  me  dire 
auquel  de  ses  genres  il  rapportait  mes  espèces.  J’ai  reproduit 
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ses  déterminations  dans  une  colonne  séparée,  mais  je  n’ai  pas 
cru,  pour  Je  moment,  devoir  me  servir  des  genres  qu’il  pro- 
pose. Peu  de  mots  suffiront  pour  en  expliquer  les  raisons. 

M.  d’Orbigny  range  dans  le  genre  Strophoniena  le  Leptœna 
clepressa  ou  rucjosa , qui  pour  lui  est  le  Strophomena  rhom - 
hoidalis ; il  place  cette  espèce  parmi  les  Strophomena  parce 
quelle  possède  une  petite  ouverture  ronde  (qui  est  rarement 
visible)  au  crochet  de  la  grande  valve.  Cette  même  espèce  est 
identique  à celle  qui  se  trouve  dans  les  systèmes  dévonien  et 
carbonifère,  ainsi  qu’il  est  facile  de  s’en  convaincre  en  étudiant 
les  intérieurs  dans  la  magnifique  collection  de  M.  de  Verneuil. 
Cependant  M.  d’Orbigny  pense  que  ces  coquilles  dévonienne 
et  carbonifère  sont  distinctes  de  l’espèce  silurienne,  et  les  range 
dans  le  genre  Leptacjonia  (M.  Coy  ),  dont  le  caractère  est  d’a- 
voir les  deux  valves  coudées.  Il  place  aussi  dans  le  genre  Stro- 
phomena  mes  Leptœna  scabrosa  et  antiquata  qui  possèdent 
quelquefois  un  trou  au  crochet  de  la  valve  dorsale.  Il  est  possible 
que  par  la  suite  on  puisse  séparer  ces  trois  espèces  du  genre  Lep- 
tœna* mais  pour  le  moment  je  pense  qu’il  serait  prudent  de 
les  y laisser,  puisque  le  Z.  cuglypha , qui  par  ses  caractères 
internes  est  très  rapproché  du  X.  depressa , ne  possède  pour- 
tant pas  de  trou  au  crochet.  Quant  aux  Spirifer , je  ne  pense  pas 
qu’on  doive  en  détacher  le  genre  Cyrthia  qui  a été  générale- 
m en  t ab  a n do  n n é . 

Parmi  les  coquilles  térébratuliformes,  M.  d’Orbigny  a fait  de 
notables  réformes,  et  je  suis  tout  dispose  h admettre  que  ce  que 
l’on  considérait  jadis  commeTérébratule  comprend  des  coquilles 
d’organisation  différente,  et  qu’il  devient  nécessaire  de  les 
ériger  en  genres  distincts.  Cependant  je  ne  désire  admettre  ces 
nouvelles  coupes  qu’après  que  leurs  titres  génériques  auront  été 
confirmés  par  l’examen  exact  des  parties  intérieures. 

J’ai  donc,  comme  l’ont  fait  MM.  de  Verneuil  et  Barrande , 
laissé  provisoirement  toutes  mes  espèces  térébratuliformes  dans 
le  genre  Terebratula . 

Le  premier  grand  pas  qu’on  ait  fait  dans  l’étude  de  ces  co- 
quilles fut  la  découverte  due  à MM.  Sowerby  (1),  Deshayes  (2), 
Carpenter  (3)  et  autres,  que  certaines  espèces  étaient  ponc- 
tuées, pendant  que  d’autres  ne  l’étaient  pas.  Ce  caractère  ayant 


( l)  M.  Sowerby  , M.  C.  et  Lamarck  ( Anim . sans  vert.) , 181  9. 

(2)  M.  Deshayes,  nouvelle  édition  de  Lamarck,  1836,  vol.  VII. 

(3)  Carpenter,  Aimais  and  Mag.  oj  nat.  hist n°  79,  déc.  1843. 
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la  plus  grande  importance,  puisqu’il  influe  sur  la  structure  et 
la  manière  de  vivre  et  de  respirer  de  l’animal,  s’est  trouvé 
être  en  rapport  avec  des  différences  tranchées  dans  la  forme 
des  appendices  internes  destinés  à soutenir  les  bras  ciliés  (1).  Ce 
fut  alors  que  l’on  proposa  le  nom  générique  de  Hypothyris  pour 
les  espèces  non  ponctuées  et  qui  sont  ordinairement  ornées  de  plis 
rayonnants  Maintenant  M.  d’Orbigny  propose  le  nom  éiHe- 
mitliiris  pour  des  coquilles  qui  me  paraissent  être  les  mêmes 
que  les  précédentes  et  dans  lesquelles  se  rangent  plusieurs 
de  nos  espèces  siluriennes. 

Vient  insuite  le  genre  Spiriqera  que  le  même  auteur  établit 
pour  les  coquilles  qui  possèdent  des  spires  internes  placées 
de  la  même  manière  que  dans  les  Spirifer,  mais  qui  ont  des  ap- 
pendices et  des  détails  d’organis'ation  essentiellement  différents. 
Ces  espèces,  parmi  lesquelles  nous  trouvons  les  Terebratula 
tumida , Circe , concentrica,  subconcen  trica , Roissy  i , pecti - 
ni  fera,  ambiqua,  Helmerseni , Pelapayensis,  Campomanesi 
Ferronesensis ,Ezquerra , Hispanica,  ont  déjà  été  distinguées  par 
M.  de  Verneuil  comme  devant  former  une  section  à part,  qu’il 
a nommée  la  section  des  Concentricœ.  Te  suis  de  l’opinion  de 
M.  d’Orbigny  qu’elles  doivent  constituer  un  genre.  L’étude  mi- 
nutieuse que  M.  Bouchard  a faite  de  la  Terebratula  concentrica 
ne  m’en  laisse  aucun  doute;  mais  ce  genre  n’ayant  pas  encore  été 
convenablement  caractérisé,  je  m’abstiendrai  de  l’adopter  dans 
ce  petit  mémoire , qui  n’est  pour  ainsi  dire  qu’un  résumé  dhin 
plus  grand  travail  que  je  publie  en  ce  moment  dans  le  London 
geolocjical  Journal. 

Quant  au  genre  Atrypa , il  a été  si  mal  compris  par  tous  les 
auteurs,  sans  en  excepter  son  fondateur,  qu’il  a servi  de  ré- 
ceptacle à tout  ce  que  l’on  ne  connaissait  pas;  la  Terebratula, 
affinis  ou  reticularis , que  l’auteur  avait  prise  pour  type,  ne 
possédant  pas  les  caractères  qu’il  assignait  à son  genre,  a reçu  de 
M.  d’Orbigny  le  nom  générique  de  Spirigerina. 

Je  ne  contesterai  pas  la  nécessité  de  former  de  ces  dernières  co- 
quilles un  genre  distinct  des  Térébratules  par  la  position  tou  te  par- 
ticulière de  leurs  spires.  Le  genre  Terebratula,  proprement  dit, 
ne  renfermerait  plus  alors  que  les  espèces  sans  aréa,  ayant  une 
ouverture  ronde  qui  entame  plus  le  crochet  que  le  deltidium  , et 


(1)  M.  d’Orbigny,  Considérations  zoologiques  et  géologiques  sur 
les  Brachiopodes  ; Annales  des  sciences  nat.  , oct.  et  nov.  1847. 
p.  255. 
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possédant  un  test  perforé  et  des  appendices  internes  coudés.  Les 
véritables  Térébratules  ainsi  conçues  sont  rares  dans  les  terrains 
paléozoïques.  Je  n’en  connais  que  trois  ou  quatre  espèces  dans 
l’étage  supérieur  du  système  silurien  d’Angleterre. 

Dans  les  Orbicules,  M.  d’Orbigny  a fait  plusieurs  genres;  en 
ce  moment  je  ne  puis  admettre  que  les  genres  Orbicula  et  Tre- 
mcitis  de  M.  Sliarpe  ( Orbicella  de  M.  d’Orbigny).  Le  premier 
seul  se  trouve  dans  le  système  silurien  supérieur. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  voit  que  provisoire- 
ment nous  avons  rangé  tous  les  brachiopodes  du  système  silurien 
supérieur  d’Angleterre  dans  les  genres  suivants  : 

Productus,  Chonetes , Leptœna 3 Orthis,  Spirifer,  Tere- 
bratula  3 Pentamerus  3 Lingula  3 Crania , et  Orbicula. 

DESCRIPTION  DES  ESPÈCES. 

1 . Productus  Twamleyii,  Dav.,  pl.  III , fig.  1 . 

London  geol.  Journ.,  pl.  XXVI,  fig.  1. 

Coquille  transverse,  gïbbeuse,  portion  antérieure  déprimée 
et  onduleuse;  surface  ornée  de  nombreuses  stries  longitudinales 
très  fines  où  l’on  aperçoit  irrégulièrement  çà  et  là  des  tronçons 
d’épines.  Les  oreillettes  sont  aplaties  et  assez  nettement  sépa- 
rées du  reste  de  la  coquille;  charnière  plus  courte  que  la  co- 
quille. Longueur  22,  largeur  30,  profondeur  18  millimètres. 

Cette  espèce  a été  découverte  par  M.  Gray  dans  le  calcaire 
de*Dudley.  Elle  n’est  pas  la  seule  qui  ait  été  signalée  dans  les 
dépôts  siluriens  de  la  Grande-Bretagne.  M.  Mac  Coy  dans  son 
Synopsis  des  fossiles  siluriens  de  l’Irlande  décrit  deux  autres 
espèces,  le  Productus  moniliferus  (M’  Coy)  et  le  P.  tenuicinc- 
tus  (M’  Coy). 

Sur  le  continent,  ainsi  qu’en  Amérique,  les  Productus  étaient 
complètement  inconnus  dans  les  dépôts  de  cet  âge,  et  il  était 
généralement  admis  jusqu’à  présent  qu’ils  n’avaient  paru  qu’à 
l’époque  dévonienne. 

2.  Chonetes  striatella  , pl.;III , fig.  2. 

London  geol.  Journ.,  pl  XXVII , fig.  2. 

Orthis  striatella  Dalman,  1827. 

Leptœna  lata,  Sow.  in  Murch.,  Silur.  syst. 

Productus  sarcinulatus  partira  Buch. 

Pectunculi  plani  flabelli formes  Bruckmann. 

Pectunculiten  Walch . , 1769. 

Calcareus  testaceus  Brugmans. 
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Celle  espèce,  comme  ou  le  voit,  a passé  successivement  dans 
différents  genres,  ce  qui  prouve  combien  MM.  de  Yerneuil  et  de 
Koninck  ont  eu  raison  d'en  faire  un  genre  nouveau.  M.  de  Ko- 
ninck,  dans  sa  magnifique  monographie  des  genres  Productus 
et  Chonetes , a fait  ressortir,  page  200,  les  caractères  qui  distin- 
guent cette  espèce  du  Chonetes  sarcinulata , qui  paraît,  d’après 
cet  auteur,  bien  distinct  d'j  l’espèce  silurienne.  Celte  dernière 
est  bien  celle  que  .Daim ail  a figurée  sous  le  nom  d ' Orthis  stria- 
tella.  M.  de  Koninck  ayant  décrit  cette  espèce  avec  le  plus  grand 
soin,  je  ferai  seulement  remarquer  qu’en  Angleterre  elle  est  com- 
mune à tous  les  étages  du  système  silurien  supérieur,  tels  que 
Ludlow,  Aymestry  et  Wenlock;  elle  atteint  des  dimensions  assez 
fortes  dans  l’Aymestry  iimestone  de  Sedgeley,  près  de  Wolver- 
bampton. 

3.  LePTÆNA  DEPRESSA  , pl.  111,  flg.  3. 

Anomites  rhomboidalis  (Wahl.  J. 

Lcp  tœn  a i ugosa  , D a 1 m a n . 

Strophomena  rhomboidalis , d’Orb. 

Lcptœna  depressa , Dav.,  Lond.  gcol.  Jauni p.  54,  pl.  XII  f 
fig.  12-14,  et  pl.  XXVI,  fig.  2. 

Sur  le  crochet  de  la  valve  dorsale  de  cette  espèce  se  trouve 
quelquefois  une  petite  ouverture  semblable  à celle  qui  existe 
dans  les  Leptœna  alternata,  plano-convexa  et  sulcata  d’Amé- 
rique, dans  le  L.  Loveni  de  Gothland,  ainsi  que  chez  les 
L.  scabrosa  et  antiqucita.  d’Angleterre  et  chez  le  L . liasiana 
Bouchard,  du  lias  de  France. 

C’est  de  toutes  ces  coq  uilles  que  M.  cl’Orbigny  a fait  son  genre 
Strophomena . Puisque  l’on  voit  très  souvent  des  Leptœna*  de- 
pressa sans  cette  ouverture,  je  pense  qu’à  un  certain  âge  cette 
espèce  a pu  vivre  à l’état  libre,  ou  que  du  moins  elle  n’était 
attachée  par  aucunes. fibres  musculaires  sortant  du  bout  du  cro- 
chet. En  Angleterre  cette  espèce  est  très  variable  et  atteint  des 
dimensions  assez  considérables;  l’échantillon  le  plus  grand  que 
je  connaisse  a en  longueur  30  millimètres  et  en  largeur  90, 
les  ailes  seules  occupant  les  deux  tiers  de  la  longueur. 

4. Leptæna  euglyphà , pl.  III,  fig.  4. 

Leptœna  cuglypha , Dalman , p.  108,  tab.  I,  fig.  3. 

• — — Davidson,  Lond.  gcol . Journ .,  p.  56,  pl.  XII, 

fig.  12-15;  pl.  XXVI,  fig.  2. 

Celte  espèce,  comme  je  l’ai  remarqué  dans  l'ouvrage  susmeii- 
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lionne,  «a  la  valve  ventrale  convexe  et  la  dorsale  concave,  ce  qui 
est  le  contraire  du  Leptœna  depressa . Le  deltidium  est  extrê- 
mement étroit  et  lancéolé.  Le  crochet  ne  paraît  pas  avoir  de  trou. 
Elle  se  trouve  en  Angleterre  à la  fois  dans  le  calcaire  d’Aymes- 
try  et  de  Wenlock , et  est  absolument  la  même  que  celle  que 
l’on  trouve  en  Gothland  et  en  Bohême. 

5.  Leptæna  funiculata,  pl.  III , fig.  5. 

Orthis  funiculata , M’  Coy,  Siluria/i  fossils  oj  Ireland , pl.  III, 
fig.  1 \ . 

Leptœna  funiculata  , Dav.,  Lond.  geol.  Journ .,  pl.  XII  , fig.  6-8. 

Cette  espèce  ne  diffère  du  L.  euglypha  que  par  ses  formes 
extérieures,  car  son  intérieur  est  exactement  le  même.  Ainsi 
elle  est  plus  large  en  proportion  et  moins  longue  que  le  L.  eu- 
glypha. Les  proportions  des  deux  espèces  seraient  ceci: 

L.  euglypha , long'.  Zt5,  larg.  60,  profondeur  de  la  partie 
coudée  U5  millirn. 

L.  funiculata , long.  15,  larg.  30,  profondeur  de  la  partie 
coudée  9 millirn. 

Cette  espèce  se  trouve  aussi  généralement  dans  les  mêmes 
localités  où  l’on  trouve  le  L . euglypha . 

6.  Leptæna  Waltonii  (Davidson),  pl.  III , fig.  6. 

Lond.  geol.  Journ. , pl.  XXVI , fig.  3. 

Coquille  semi-circulaire,  très  légèrement  convexe,  ornée  de 
nombreuses  petites  cotes  ou  striés  qui  sont  séparées  entre  elles 
par  de  plus  fines  encore. 

Valve  ventrale  légèrement  concave,  valve  dorsale  convexe  , 
aréa  moins  large  que  la  coquille,  deltidium  identique  à celui 
du  L . funiculata. 

Cette  jolie  espèce  a été  découverte  par  M.  Wallon  de  Bath 
dans  les  couches  des  Wenlock  shales  de  Falfield. 

7.  Leptæna  Duvalii,  Dav.,  pl.  I 11 , fig.  7. 

Loncl.  geol.  Journ.,  pl.  XII,  fig.  20,  2i . 

Coquille  déprimée  ou  légèrement  convexe, , transversalement 
allongée.  Surface  ornée  de  15  à 20  grandes  stries  avec  un  nombre 
variable  de  plus  petites  entre  les  grandes. 

Cette  espèce  diffère  du  L.  transversalis  par  sa  plus  grande 
longueur,  relativement  à sa  largeur,  par  son  crochet  bien  moins 
recourbé  et  par  le  nombre  moins  considérable  de  ses  stries. 
J'ai  dédié  cette  élégante  espèce  à U.  Dnval  de  Gentilly;  elle  a 
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été  trouvée  dans  les  couches  du  Wenlock  limestone  de  Walsall. 
Long.  10,  larg.  35,  convexité  k millim. 

8.  Leptæna  imbrex,  pi.  III,  fig.  8. 

Lond.  geol.  Journ . , pl.  XII,  fig.  25-27  ; pl.  XXYI , fig.  6. 

Plectambonites  imbrex , Pander , tab.  19,  fig.  12. 

Leptœna  imbrex , de  Vern.,  Géol.  de  la  Russ.,  p.  230,  pl.  1 5,  fig.  3. 
Orthis  imbrex , Y.  Buch , Mém.  Soc.  géol.  de  France,  vol.  IV, 
p.  12,  fig.  27. 

Cette  espèce,  parfaitement  décrite  par  M.  de  Buch  et  M.  de 
Verneuil,  semble  offrir  deux  variétés  très  remarquables,  l’une 
arrondie  en  avant,  l’autre  géniculée  ; la  première  seule  se  trouve 
en  Angleterre , où  cette  espèce  atteint  les  dimensions  suivantes  : 
long.  50,  larg.  60,  prof.  35  millim. 

Elle  est  assez  rare;  je  ne  l’ai  trouvée  jusqu’ici  que  dans  les 
environs  de  Walsall  et  h Benthall  Edge.  M.  de  Verneuil  en 
possède  de  magnifiques  échantillons  de  Gothland  qui  sont  les 
mêmes  que  ceux  d’Angleterre. 

La  variété  géniculée  est  propre  aux  couches  siluriennes  infé- 
rieures de  la  Russie  septentrionale. 

9.  Leptæna  filosa,  pl.  III,  fig.  9. 

Lond.  geol.  Journ.,  pl.  XIII,  fig.  24  ; pl  XXYII , fig.  1 . 

Orthis  filosa , Sow.  in  Murch.,  SU.  syst. 

Par  la  forme  de  la  coquille  et  par  les  empreintes  musculaires 
que  l’on  aperçoit  dans  l’intérieur,  il  me  semble  que  cette  espèce 
doit  être  placée  dans  les  Leptœna, ; la  valve  dorsale  est  légère- 
ment convexe  et  la  valve  ventrale  légèrement  concave.  Long.  35, 
larg.  l\5,  épaisseur  3 millim. 

10.  Leptæna  transversalis , pl.  III,  fig.  10. 

Lond.  geol.  Journ.,  pl.  XII,  fig.  17,  et  pl.  XXVII,  fig.  2. 

Cette  espèce  varie  beaucoup  dans  sa  forme  générale,  comme 
on  peut  l’apercevoir  par  les  figures  citées.  Long.  20,  larg.  27, 
convexité  11  millim. 

41.  Leptæna  scabrosa,  pl.  III,  fig.  13. 

Orthis  scabrosa , Dav.,  Lond.  geol.  Journ.,  pl.  XIII,  fig.  4 5. 

Coquille  épaisse,  irrégulière,  d’une  forme  semi-elliptique, 
valve  ventrale  convexe,  valve  dorsale  plate  ou  légèrement  con- 
cave ; côtes,  à peu  près  50.  Cette  espèce  possède  un  trou  au  cro- 
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chet  Je  la  valve  dorsale  et  serait  un  Strophonema , selon 
M.  d’Orbigny.  Long.  33,  larg.  U1 . 

J’ai  trouvé  cette  espèce  dans  le  Wenloek  limeslone  de  Dudley 
et  de  Bentliall  Edge. 

4 2.  LEPTÆNA  ANT1QUATA , pl.  111  , fig.  4 1 . 

Lond.  geol.  Journ . , pl.  XX YI , fig.  5. 

Orthis  antiquata , Sow.  in  Murch.,  Si i.  syst.,  pl.  XIII,  fig.  4 3. 
Leptœna  Lewisii , Dav.  Lond.  geol.  Journ.,  pl.  XII,  fig.  22-24. 

Par  son  intérieur  et  son  trou  au  crochet,  cette  espèce  se  place 
naturellement  à coté  du  L.  scabrosa , mais  elle  en  diffère  com- 
plètement sous  d’autres  rapports.  Long.  3(b  larg.  40.  Elle  se 
trouve  à Walsall,  Benthall  Edge,  etc. 

43.  Leptæna  Fletcheri,  Davidson,  pl.  III,  fig.  42. 

Lond.  geol.  Journ.,  pl.  XII,  fig.  9,  4 0. 

M.  de  Yerneuil  a rapporté  cette  espèce  de  Gotliland;  elle 
paraît  rare  en  Angleterre ; je  ne  l’ai  trouvée  jusqu’ici  qu’à  Ben- 
thall Edge. 

4 4.  Leptæna  minima,  Sow.,  SU.  syst.,  pl.  XIII,  fig.  4 4. 

Lond.  geol.  Journ.,  pl.  XII,  fig.  29. 

4 5.  Leptæna  lævigata  , Sow.,  S'il,  syst.,  pl.  XIII,  fig.  3. 

Lond.  geol.  Journ.,  pl.  XII,  fig.  30. 

4 6.  Leptæna  serigea  , Sow. 

On  m’a  dit  que  celte  espèce  se  trouve  dans  le  silurien  supé- 
rieur, mais  je  ne  l’ai  jamais  vue  : c’est  une  espèce  qui  me  semble 
assez  mal  caractérisée. 

4 7.  Leptæna  lepisma,  Dalman. 

Sow.  in  Murch.,  SU.  syst.,  pl.  VIII , fig.  7. 

Ces  quatre  dernières  espèces  paraissent  rares;  les  deux  pre- 
mières n’existent  que  dans  la  collect  on  que  Sir  11.  Murchison  a 
donnée  à la  Société  géologique  de  Londres. 

ORTHIS. 

Bien  que  je  n’aie  pas  une  opinion  parfaitement  arrêtée  encore 
sur  la  convenance  qu’il  y aurait  à réunir,  comme  le  fait  M.  d’Orbi- 
gny  dans  le  genre  Leptœna , toutes  les  espèces  qui  ont  l’ouverture 
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triangulaire  du  milieu  de  l’area  fermée  par  un  deltiüium,  j e 
n’en  reconnais  pas  moins  1 importance  de  ce  caractère.  Je  sui- 
vrai en  cela  l’exemple  de  M.  de  Verneuil,  qui  le  premier  a fait 
une  section  à part  pour  ces  espèces  d’Ortliis  [V oyez  Géologie  de 
la  Russie  ). 

Nous  suivrons  aussi  sa  classification  des  Or  tins , et  nous  dis- 
poserons nos  espèces  de  la  manière  suivante  : 


Ouverture  trian-  \ 
gulaire  fermée  par  ! 
un  deltidium.  ) 


Ouverture 
triangulaire  libre. 


arquees 
sur 

Côtes  ) les  côtés, 
dichotomes 

droites. 


\ Côtes*  simples.  . . . 


i Orthis  pecten . 

) — Orbignyi. 

S — biloba. 

— elegantula. 
— hybrida. 

I — œquivalvis. 
\ — sinuata. 
f — lirais  (di  i . 

| — ras  tira. 

\ . — Boucharclii. 
( — Davidson  ii . 

■;  — Lcivisii . 

\ . — bi for  a ta. 


I 8.  ORTHIS  PECTEN  , pl.  III,  fig.  16. 

Orthis pecten , Dalman,  Hisinger,  tab.  20,  fig.  6. 

Loncl.  geol.  Journ .,  pl.  XIII,  fig.  13-23;  pl.  XXVII,  fig.  3. 

Cette  espèce  atteint  quelquefois,  en  Angleterre,  des  dimen- 
sions considérables , telles  que  : longueur  50  , largeur  90  r con- 
vexité 15  miilim. 

La  valve  dorsale  est  presque  plate  et  la  ventrale  légèrement 
convexe;  chacune  d’elles  possède  une  aréa  de  hauteur  peu  iné- 
gale, ce  qui  distingue  cette  espèce  de  Y Orthis  umbrcicuium. 
Elle  se  trouve  dans  le  Wenlock  limestone  de  Walsall  ainsi  que 
dans  file  de  Gothland  et  dans  le  système  silurien  inférieur  en 
Westrogothie. 


1 9.  Orthis  Orbignyi  , Dav.,  pl.  III  , fig.  17. 

Lond.  geol.  Journ.,  pl.  XXVII , fig.  7. 

Par  ses  formes  extérieures , cette  espèce  se  rapproche  de 
Y Orthis  pecten  ; mais  elle  en  diffère  par  les  empreintes  muscu- 
laires; sa  forme  est  aussi  moins  allongée  et  plus  transverse. 
Long.  15,  larg.  30,  convexité  8. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  le  Wenlock  limestone  de  Dudley. 
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20.  Orthis  biloba  , pl.  III , fig.  4 8. 

Lond.  geol.  four/?.,  pl.  XXYII , fig.  8. 

Anomia  biloba  , Linneus,  Sysl.  nat .,  p.  1154. 

Spirifer  cardiosperm  ijorm  is  , S.  varica  et  S.  si  nu  a ta,  etc. 

La  découverte  que  j’ai  faite  d’échantillons  où  j’ai  pu  voir  l’in- 
térieur de  cette  espèce  m’a  convaincu  que  sa  place  est  parmi  les 
Ortliis  et  non  parmi  les  Spirifères,  où  presque  tons  les  auteurs 
l’avaient  placée.  Les  plus  grands  échantillons  d’Angleterre  ont  : 
long.  11 , largeur  10  millim.  ; elle  varie  beaucoup  de  formes. 
Elle  se  trouve  dans  le  calcaire  de  Dudley  et  dans  les  couches 
qui  lui  sont  parallèles  en  Gothland  et  dans  l’Etat  de  New-York. 

21 . Orthis  elegàntula,  pl.  III , fig.  23. 

Loncl.  geol.  Journ .,  pl.  XIII , fig.  9-1 1 . 

O.  elegantula  , Daim.,  tab.  2,  fig.  6,  a,  c. 

O.  canalis , Sow.,  SU.  syst. , pl.  XX,  fig.  8. 

En  Angleterre , les  plus  grands  individus  qui  se  trouvent  à 
Falfieîd  ont:  long.  22,  larg.  20.  Elle  se  trouve  en  Gothland  et 
en  Amérique  dans  le  système  silurien  supérieur. 

22.  Orthis  hybrida  , pl.  III , fig.  22. 

Sow.,  SU.  syst. , pl.  XIII , fig.  1 1 ; Lond.  geol.  Journ.,  pl.  XIII, 
fig.  4 4. 

Cette  espèce  atteint,  en  Gothland  des  dimensions  quatre  fois 
plus  fortes  qu’en  Angleterre,  comme  on  peut  l’apercevoir  par 
les  échantillons  que  M.  de  Yerneuil  a rapportés  de  ce  pays.  En 
Angleterre  elle  ne  dépasse  pas:  long.  10,  larg.  11,  épais- 
seur 6 millim. 

C’est,  comme  la  précédente,  une  espèce  qu’on  retrouve  en 
Amérique  dans  les  dépôts  siluriens  supérieurs. 

23.  Orthis  æquivalvis,  Dav.,  pl.  III,  fig.  14. 

Lond.  geol.  Journ.,  pl.  XXYII,  fig.  5. 

Depuis  la  publication  de  cette  espèce  dans  le  journal  géolo- 
gique, M.  J.  Hall  a publié  eu  Amérique  une  autre  espèce  sous 
ce  même  nom.  Valves  presque  également  convexes,  la  dorsale  un 
peu  plus  élevée  et  convexe  vers  le  crochet  que  la  ventrale  , son 
aréa  un  peu  plus  large  et  plus  recourbée,  s’élevant  un  peu  plus 
haut  que  le  crochet  de  la  valve  opposée;  l’aréa  est  plus  courte 
que  la  longueur  totale  de  la  coquille;  la  surface  des  valves  est 
ornée  de  nombreuses  petites  côtes  qui  se  bifurquent.  Long.  21, 
larg.  25,  épaisseur  8. 

Soc.  geol .,  2e  série,  t.  V.  2-' 
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Cette  jolie  espèce  a été  trouvée  par  MM.  Gray,  Capewell  et 
Bouchard  dans  les  couches  du  calcaire  deWenlock,  à Walsall. 
L’échantillon  figuré  provient  do  la  collection  de  M.  Gray.  Celte 
espèce  est  très  rare. 

24.  Orthis  sinuata,  pl.  III , fig.  24. 

O.  sinuata  et  occidentalis  , J.  Hall , Palœontology  of  New- York , 
p.  128,  pl.  XXXII  B,  fig.  2. 

Cette  espèce  n’avait  pas  encore  été  citée  en  Angleterre  ; elle 
est  entièrement  identique  avec  l’espèce  trouvée  en  Amérique. 
Elle  provient,  en  Angleterre,  des  couches  siluriennes  de  Wen- 
lock,  et  n’a  été  trouvée  jusqu’ici  qu’à  Walsall  où  elle  est  fort 
rare.  En  Amérique  elle  est  au  contraire  très  abondante  dans  les 
Etats  d’Ohio,  d’Indiana  et  de  Tennessée  ; mais  elle  appartient  à 
des  couches  plus  anciennes , c’est-à-dire  au  système  silurien 
inférieur.  Elle  y est  souvent  appelée  O . formosa. 

25.  Orthis  Walsallii , Dav.  pl.  IV  (voyez  plus  loin,  p.  339),  fig.  7. 

Lond.  geol.  Journ .,  pl.  XXVII,  fig.  9. 

Presque  semi-circulaire,  déprimée  ; les  valves  ornées  de  nom- 
breuses stries  très  peu  élevées,  bifurquées  généralement  à 
partir  de  la  moitié  de  la  valve  ; valve  dorsale  convexe  ; valve 
ventrale  également , mais  à un  bien  moindre  degré  ; aréa  peu 
élevée  et  presque  aussi  longue  que  la  plus  grande  largeur  de 
la  coquille.  Long.  26,  larg.  35,  épaisseur  8 millim.  Cette  espèce 
a été  trouvée  par  M.  Gray  dans  le  Wenlock  limestone  de  Wal- 
sall où  elle  est  rare.  Elle  se  distingue  facilement  de  Y Orthis 
rustica  par  ses  côtes  plus  serrées. 

26.  Orthis  rustica  , pl.  III , fig.  4 5. 

Orthis  rustica , Sow.,  Sll.  syst. , pl.  XII , fig.  9 ; Dav.,  Lond.  geol 
Journ.,  pl.  XIII,  fig.  4-4,  16,  47;  pl.  XXVII,  fig.  4 4,4  2. 

Je  pense  que  l’on  peut  bien  établir  deux  variétés  dans  ceUe 
espèce  ; celle  que  M.  Sowerby  a figurée  dans  le  Silurian  System 
serait  l’O.  rustica  type,  et  l’autre  espèce,  qui  se  trouve  à Wal- 
sall, la  variété  ricjida  (Davidson,  Lond.  geol.  Journ.,  pl.  XIII, 
fi  . 1-4*)*  Long.  34,  larg.  37,  épaisseur  25  millim. 

27.  Orthis  Bouchardii  , Dav.,  pl.  III,  fig.  20. 

Lond.  geol.  Journ.,  pl.  XIII , fig.  5-8. 

Coquille  d’une  forme  presque  carrée,  épaisse,  un  peu  plus 
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large  que  longue;  valve  ventrale  creusée  par  une  dépression 
médiane;  aréa  delà  valve  dorsale  très  élevée;  surface  ornée  de 
5 ou  6 fortes  côtes  imbriquées  et  dicholomes.  Long.  13,  larg.  lfr, 
épaisseur  7 millim.  J’ai  trouvé  cette  jolie  espèce  dans  le  Wen- 
lock  limestone  de  Benthall  Edge  , et  je  l’ai  dédiée  à M.  Bouchard 
de  Boulogne-sur-Mer. 

28.  Orthis  Davidsoni,  Yerneuil , pl.  IY,  fig.  9. 

Orthis  calligramma , Davidson,  Lond . geol.  Journ .,  pl.  XXY1I, 

fig.  6. 

Dans  le  London  Geolocjical  Journal  j’ai  décrit  cette  espèce 
comme  identique  avec  Y Orthis  calligramma.  Mais  M.  de  Ver- 
neuil  m’a  montré  dans  sa  collection  la  véritable  O.  callicjramma 
du  calcaire  silurien  inférieur  de  Russie  et  de  Suède.  Elle  dif- 
fère de  celle  qui  nous  occupe  par  la  petitesse  de  son  aréa  et  par 
la  courbure  du  crochet  de  la  valve  dorsale  dont  la  pointe  vient 
se  placer  dans  l’axe  longitudinal  de  la  coquille.  M.  de  Yerneuil 
a trouvé  dans  le  terrain  silurien  de  l’île  de  Golhland  une  Orthis 
tout  à fait  semblable  à la  nôtre  et  lui  a donné  notre  nom. 
Long.  25,  larg.  25,  prof.  10  millim.  Cette  espèce  a été  trouvée 
dans  le  Wenlock  limestone  de  YValsall  cù  elle  est  rare. 

29.  Orthis  Lewisii,  Davidson,  pl.  III,  fig.  19. 

Lond.  geol . Journ.,  pl.  XXYII , fig.  4. 

Coquille  presque  circulaire,  convexe,  déprimée  vers  le  centre, 
ornée  de  côtes  simples;  aréa  de  la  valve  dorsale  très  forte  et 
non  recourbée;  aréa  de  la  valve  opposée  égale  en  hauteur  a la 
moitié  de  celle  de  l’autre  valve.  Elle  est  très  voisine  de  Y O.  Da- 
vidsonii  et  ne  s’en  distingue  que  par  le  plus  grand  développe- 
ment de  l’aréa  de  la  valve  ventrale;  elle  est  aussi  plus  petite. 

30. Orthis  biforata,  pl.  III,  fig.  25. 

Ter.  biforatus , Schloth. , 1820. 

Atrypa  dors  ata , Hisinger. 

Spirifer  bijoratus  ou  lynx , Eichwald,  Yerneuil,  Buch,  etc. 

Cette  espèce,  après  avoir  été  l’objet  de  beaucoup  de  doutes 
pour  différents  auteurs  à cause  de  sa  double  ressemblance  avec  un 
Spirifer  et  avec  une  Orthis,  doit  cependant  être  rangée  parmi  ces 
derniers,  dont  elle  possède  les  caractères  internes.  Elle  est  très  rare 
dans  notre  système  silurien  supérieur  d’Angleterre , je  ne  la  con- 
nais que  du  Wenlock  limestone  de  Walsall.  Elle  y est  petite  ainsi 


SÉANCE  DU  8 MAI  18^8. 


32/i 

que  clans  File  de  Golhland,  ei  ne  paraît  pas  atteindre  les  dimen- 
sions qu’elle  prend  dans  le  système  silurien  inférieur  de  Russie, 
et  surtout  dans  l’Amérique  du  nord.  Longueur  25,  largeur  30, 
épaisseur  17. 

31 . Spirifer  cyrtæna. 

Deltliyris  cyrtœna , Dalman , tab.  3,  fig.  4. 

Spirijei ' radia  tus  , Sow.  in  Murch.,  SU.  syst. , pl.  XII,  fig.  6. 

Celle  espèce  est  très  variable  dans  sa  forme  et  ses  dimensions, 
qui  seraient  ainsi  : longueur  42,  largeur  57,  épaisseur  35,  quand 
le  bourrelet  au  front  est  très  relevé  ; ou  longueur  30,  largeur 
60,  épaisseur  24,  avec  le  bourrelet  peu  élevé. 

32.  Spirifer  interlineatus  , Sow.  in  Murch.,  SU.  syst.,  pl.  VI,  fig.  6. 

Les  figures  publiées  par  M.  Sowerby  ne  donnent  pas  une 
bonne  idée  de  cette  espèce,  qui  atteint  des  dimensions  presque 
aussi  considérables  que  le  Sp.  cyrtœna.  Cette  espèce  semble  se 
lier  avec  la  précédente  par  de  nombreux  passages;  on  peut  ce- 
pendant l’en  distinguer  par  une  forme  plus  circulaire  et  moins 
ailée,  et  par  ses  plis  onduleux  recouverts  de  stries.  Ses  dimen- 
sions les  plus  grandes  sont  : longueur  35,  largeur  40,  épais- 
seur 25  millimètres. 

33.  Spirifer  trapezoidalis,  pl.  III,  fig.  43. 

Cyrtia  trapezoidalis , Dalman,  Acad.  Holm,  1827,  Pl.  III,  fig.  2. 

Cette  espèce,  dans  son  aspect  et  ses  proportions  , est  identique 
en  Angleterre  avec  l’espèce  de  Gothland  et  de  Bohême.  Son 
aréa  varie  beaucoup.  Tantôt  elle  est  peu  élevée,  et  alors  la  co- 
quille ressemble  au  Sp.  cyrtœna , et  ne  paraît  en  différer  que 
par  la  forme  du  dellidium  qui  n’offre  aucune  ouverture  visible  , 
mais  seulement  une  dépression  qui  règne  à partir  du  crochet 
spr  sa  plus  grande  partie;  d’autres  fois,  l’aréa  est  très  grande, 
triangulaire  et  perpendiculaire  à la  valve  ventrale,  ou  même 
légèrement  rejetée  en  arrière.  Les  dimensions  en  Angleterre 
sont:  longueur  25,  largeur  30,  épaisseur  25  millimètres,  dont 
20  seraient  occupés  par  l’aréa. 

34.  Spirifer  spurius  (Barrande),  pl.  III , fig.  40. 

Spirifer  octoplicatus , Sow.  in  Murch.,  SU.  syst.,  pl.  XII,  fig.  7. 

Le  nom  d’ octoplicatus  ayant  déjà  été  adopté  pour  une  es- 
pèce du  lias,  il  doit  être  abandonné.  M.  de  Barrande  a donné 


SÉANCE  DU  8 MAI  1 8 Z| 8 . 


325 


le  nom  de  Sp.  spurius  à une  espèce  de  Bohème  qui  paraît 
identique  avec  la  nôtre  et  qui  offre  quatre , cinq  et  même  six  plis 
de  chaque  côté  du  bourrelet,  selon  les  échantillons.  Cette  espèce 
est  très  variable  en  Angleterre.  Trois  échantillons  nous  don- 
nent les  dimensions  suivantes  : 

Long.  19,  larg.  25,  épaisseur  16  mi  II  i ni. 

Long.  16,  larg.  15,  épaisseur  13  ici. 

Long.  8,  larg.  19.  épaisseur  5 ici. 

35.  Spirifer  crispus  (Hisinger) , pl.  III , fig.  42. 

Anomia  crispa , Linné,  1767,  Syst.  nat. 

Spirifer  crispus , Sow.  in  Murch.,  SU.  syst.,  pl.  Xll , fig.  8. 

Cette  espèce  est  le  véritable  Spirifer  crispus  que  j’ai  vu  dans 
la  collection  de  Linné  qui  se  trouve  à Londres.  Son  échantillon 
venait  de  Golhland.  D’après  des  échantillons  du  calcaire  de  mon- 
tagne de  Visé  que  je  dois  a l’obligeance  deM.  de  Koninck,  je  me 
suis  assuré  que  ce  qu’il  avait  rappor  té  au  S.  crispus  diffère  nota- 
blement de  l’espèce  silurienne.  Celle-ci  se  retrouve  en  Amé- 
rique dans  l’étage  de  Niagara  qui  correspond  exactement  à celui 
des  couches  de  Wenlock  et  de  Golhland.  Long.  12,  larg.  16, 
épaisseur  9 millim. 

36.  Spirifer  sulcatus  , pl.  III  , fig.  41 . 

Delthyris  sulcata , Hisinger,  Lethea  Suecica , p,  73,  tab.  XXI, 
fig.  6. 

Cette  espèce  n’avait  pas  encore  été  signalée  en  Angleterre; 
elle  est  identique  avec  l’espèce  de  Gothlandet  se  trouve  à Dudley 
et  à Benthall  Edge.  Elle  est  rare.  Long.  11  , larg.  20,  épaiss. 
8 millim. 

Elle  est  généralement  plus  petite  et  se  trouve  avec  la  précé- 
dente dans  les  calcaires  et  schistes  de  Niagara. 

37.  Spirifer  Pisum , Sow.  in  Murch.,  SU.  syst.,  pl.  XIII,  fig.  9.  .. 

Le  classement  de  cette  espèce  parmi  ies  Spirifères  a été  l’objet 
de  doutes  pour  quelques  paléontologistes.  M.  cl’Orbigny  la  place 
dans  son  genre  Spiricjera.  Cependant  la  forme  parfaite  de  son 
aréa,  l’ouverture  qui  s'y  trouve  et  ses  spires  arrangées  à la 
manière  des  Spirifères  me  portent  à la  laisser  dans  ce  genre. 
Long.  10,  larg.  11,  épaisseur  9. 
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TÉRÉBRATULES. 

En  attendant  le  classement  de  toutes  les  coquilles  térébra- 
tuliformes  dans  les  différents  genres  proposés,  sur  lesquels 
mes  études  ne  me  permettent  pas  encore  de  me  prononcer  dé- 
finitivement j je  partage  ces  coquilles  en  lisses  et  en  plissées. 

Lisses . 

38.  Terebratula  tumida,  pl.  III,  fig.  26. 

T.  tumida , Dalman  ; T.  tenuistriata , Sow.  in  Murch.,  SU.  syst. 

L’organisation  interne  de  cette  espèce,  aussi  bien  que  celle 
des  T,  Circe,  concentrica , etc.,  rentre  dans  le  genre  Spiriqera 
de  M.  d’Orbigny.  Il  est  probable  qu’avec  le  temps  on  sera  obligé 
de  reconnaître  dans  ces  espèces  et  d’autres  semblables  un  genre 
séparé.  Quant  à moi,  l’étude  consciencieuse  que  M.  Bouchard 
a faite  depuis  longtemps  de  l’intérieur  de  la  T.  concentrica  ne 
me  laisse  aucun  doute.  En  Angleterre  cette  espèce  atteint  des 
dimensions  très  fortes  ; elle  est  aussi  très  variable  dans  sa  forme 
et  sa  gibbosité.  Sur  quelques  centaines  d’échantillons  qui  me 
sont  passés  par  les  mains  , je  n’ai  pu  voir  les  stries  dont  parle 
M.  Sowerby.  Long.  50,  larg.  50,  épaisseur  37  millim. 

39.  Terebratula  Circe  , pl.  III,  fig.  27. 

T.  Circe , Barrande  , SU.  Brach.  aus  Boehmen , tab.  XVI,  fig.  6. 

Cette  espèce , qui  se  trouve  aussi  en  Bohême,  a été  décrite 
pour  la  première  fois  par  M.  Barrande.  La  T.  passer  du  même 
auteur,  figurée  tab.  XVI,  fig.  2,  se  rapproche  aussi  un  peu 
de  la  notre;  mais  en  comparant  mes  échantillons  avec  ceux  que 
M.  Barrande  a eu  l’obligeance  de  m’envoyer,  j’ai  pu  m’assurer 
que  notre  espèce  est  bien  la  T.  circe . M.  de  Verneuil  partage 
aussi  mon  opinion.  Long.  15,  larg.  10,  épaisseur  10. 

Elle  se  trouve  dans  le  Wenlock  limestone  de  Walsall  où  elle 
paraît  rare. 

40.  Terebratula  didyma  (Dalman),  tab.  VI , fig.  7. 

Cette  espèce,  selon  M.  d’Orbigny,  rentrerait  dans  son  genre 
Hemithiris  par  l’ouverture  que  l’on  aperçoit  sous  le  crochet 
entier.  Il  est  difficile  de  distinguer  cette  ouverture  dans  nos 
échantillons  d'Angleterre  dont  le  crochet  paraît  plus  recourbé 


SÉANCE  EU  8 MAI  18/|8. 


827 


et  resserré;  cependant  je  ne  pense  pas  qu’on  puisse  les  rapporter 
à une  autre  espèce.  Long.  23;  larg.  20,  épaisseur  15  millim. 

4L  Terebratula  nitida,  pl.  III , fig.  37. 

T.  nitida,  J.  Hall,  Geol.  of  the  State  oj  New-York , pl.  XII, 
fig.  5. 

Cette  espèce  a un  trou  rond  au  crochet  et  des  apophyses  cal- 
caires en  spirale  ; elle  se  trouve  à Walsall , en  Angleterre  , en 
Gothland  et  aux  Etats-Unis  dans  l’étage  du  calcaire  de  Wenlock. 
Long.  11,  larg.  7,  épaisseur  5. 

42.  Terebratula  compressa,  Sow.,  SU.  syst .,  non  Sow.  M.  C. 

Je  serais  obligé  de  changer  ce  nom  si  je  pensais  que  cette 
espèce  dût  rester  dans  le  genre  Térébratule  proprement  dit, 
puisqu’il  y a déjà  une  T.  compressa  dans  le  terrain  crétacé  ; 
mais  comme  il  est  très  probable  qu’elle  rentrera  dans  un  autre 
genre  très  prochainement,  je  préfère  lui  laisser  ce  nom  que 
M.  Barrande  a aussi  adopté. 

Cette  espèce  se  trouve  en  Bohême,  comme  en  Angleterre, 
dans  le  système  silurien  supérieur. 

43.  Terebratula  depressa,  Sow.  in  Murch.,  SU.  syst.,  pl.  XIII,  fig.  6. 

44.  Terebratula  obovata,  Sow.,  SU.  syst.,  non  Sow.  M.  C. 

De  même  que  pour  la  T.  depressa y il  existe  une  autre 
espèce  de  térébratule  qui  porte  ce  nom  dans  les  couches  juras- 
siques. 

45.  Terebratula  Capewellii,  Davidson,  pl.  III,  fig.  34. 

Coquille  plus  longue  que  large,  de  forme  presque  arrondie 
ou  ovale;  crochet  de  la  valve  dorsale  très  recourbé  ne  laissant 
voir  aucune  ouverture;  sinus  large,  peu  profond;  bourrelet  peu 
élevé  et  arrondi.  Ces  valves  sont  ornées  d’un  treillage  en  forme 
de  losanges  plus  ou  moins  régulières,  qui  donne  au  test  de  cette 
coquille  une  structure  très  remarquable,  et  qui  est  visible  même 
sans  le  secours  de  la  loupe.  Long.  12,  larg.  lû,  épaiss.  7 mill. 
Cette  jolie  espèce  a été  aussi  trouvée  à Lockport,  en  Amérique, 
dans  le  Niagara,  group  par  M.  de  Yerneuil.  Je  la  dédie  à 
M.  Capewell  de  Wolverhampton  qui  l’a  découverte  dans  le 
Wenlock  limestone  de  Hay  Head,  près  de  Walsall  , où  je  l’ai 
trouvée  aussi. 
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46.  Terebratüla  læviuscula  , Sow.  in  Murch.,  Sil.  syst. > pl.  XIII, 

fig.  1 4. 

47.  Terebratula  canalis  , Sow.  in  Murch.,  pl.  V,  fig.  18. 

Je  ne  connais  de  cette  espèce  qu’un  mauvais  moule  intérieur 
qui  se  trouve  dans  la  collection  que  M.  Murchison  a présentée 
à la  Société  géologique  de  Londres.  M.  Barrande  a trouvé  une 
coquille  en  Boliême  qu’il  croit  être  la  T.  canalis  de  M.  Sow.., 
et  qu’il  a figurée  SU.  Brach.  ans  Bohmen,  pl.  XVI,  fig.  13. 

48.  Terebratula  navicula,  Sow.  in  Murch.,  Sil.  syst. , pl.  V,  fig.  17; 

et  Barrande,  Sil.  Brach.  ans  Bohmen , pl.  XY,  fig.  4. 

Plissées. 

49.  Terebratula  deflexa,  Sow.  in  Murch.,  Sil.  syst.,  pl.  XII,  fig.  14. 
T.  brevirostris,  Sow.  in  Murch.  Sil.  syst..  pl.  XIII,  fig.  15. 

Long.  15  larg.  19,  épaisseur  12  miilim. 

50.  Terebratula  Wilsonii  , Sow.  in  Murch.,  Sil.  syst.,  et  M.  G, 

pl.CXVIII,  fig.  3. 

Cette  espèce  offre  des  variations  de  forme  désespérantes;  on 
ne  sait  où  s’arrêtent  ses  variétés.  Le  nombre  de  ses  plis  varie 
beaucoup.  Les  dimensions  sont:  long.  30,  large  30,  épaiss,  23 
et  long.  14,  large  13,  épaisseur  18,  etc. 

51 . Terebratula  sphærica,  pl.  III  , fig.  36. 

Atrypa  sphærica  , Sow.  in  Murch.  et  Sedgwick,  Gcol.  trans.  , 
vol.  V,  pl.  LVI . fig.  3. 

Dans  le  Silurian  System  de  M.  Murcliison  , M.  Sowerby  a 
figuré  une  coquille  sous  le  nom  de  T.  sphærica  qui  n’est  qu’une 
variété  de  la  T.  deflexa.  Comme  l’espèce  qu’il  a nommée 
Atrypa  sphærica , et  qui  se  trouve  dans  le  système  dévonien 
du  Devonshire  , est  différente  et  se  rapporte  parfaitement  à 
notre  espèce  silurienne,  nous  lui  avons  conservé  ce  nom. 

Ce  qui  parait  principalement  distinguer  cette  espèce  de  la 
T.  Wilsonii , c’est  le  nombre  moins  considérable  des  plis.  Ceux- 
ci,  en  outre,  ne  sont  pas  fendus  sur  une  certaine  longueur, 
comme  on  le  voit  dans  la  T.  Wilsonii.  La  coquille  a aussi  une 
forme  plus  cubique.  Dans  de  jeunes  individus  on  aperçoit  sous 
le  crochet  une  ouverture  qui  disparaît  sur  les  individus  adultes, 
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où  le  crochet,  se  resserrant  fortement  contre  le  natis  de  la  valve 
ventrale,  ne  laisse  aucune  place  pour  le  passage  des  fibres  mus- 
culaires d’attache;  l’animal,  dans  ce  cas,  a du  être  libre.  Cette 
espèce  varie  de  forme  et  d’épaisseur  autant  que  la  T.  tVilsonii ; 
les  deux  mesures  suivantes  en  sont  la  preuve*  Long.  23,  larg.  23, 
épaiss.23;  long.  23,  larg.  2ù,  épaisseur  lù  millim. 

52.  Terebratula  Stricklandii  , Sow.  in  Murch.,  SU.  syst. 

Cette  espèce  est  remarquable  par  la  petitesse  de  son  crochet 
qui  est  fort  peu  prononcé.  Long.  32  , larg.  3 lx  , épaiss.  22  millim. 


53.  Terebratula  bidentata  , Hisinger,  Leth.  Suec.,  pl.  XXIII,  fig.  7; 

et  Sow.  in  Murch.,  S'il.  sys. , pl.  XII,  fig.  13  a. 

Dans  le  jeune  âge  l’ouverture  propre  au  genre  Hemithiris 
de  M,  d’Orbigny  est  visible  , mais  elle  ne  paraît  plus  dans  l’âge 
adulte.  Cette  espèce  offre  des  variétés  de  forme  sans  nombre  ; 
presque  tous  les  échantillons  ont  quelque  chose  de  différent.  Le 
sinus  offre  ordinairement  un  seul  pli.  Longueur  18,  largeur  22, 
épaisseur  16  millim. 

54.  Terebratula  crispata  , Sow. 

T.  lacunosa , Schloth.  Nachtraege , pl.  XX,  fig.  6. 

— — Sow.  in  Murch.,  SU.  syst.,  pl.  Y,  fig.  10. 

T.  crispata , Sow.  in  Murch.,  Sil.  syst.,  pl.  XII  , fig.  11. 

Comme  il  existe  déjà  dans  les  couches  jurassiques  une  espèce 
portant  le  nom  de  T.  lacunosa , j’ai  été  obligé  d’adopter  cel  ui 
de  crispata.  On  voit  dans  celte  espèce,  sous  le  crochet  entier, 
une  ouverture  qui  nous  forcerait  à mettre  cette  espèce  dans 
le  genre  Hemithiris  de  M.  d’Orbigny.  Elle  varie  considéra- 
blement de  forme  et  surtout  quant  à l’épaisseur,  ce  qui 
a fait  faire  probablement  deux  espèces  à M.  Sowerby.  Y oici 
scs  dimensions:  long.  21,  larg.  25,  épaiss.  13  ; long.  19,  larg.  23, 
épaisseur  18.  Elle  a généralement  6 plis  sur  le  bourrelet,  ce 
qui  la  distingue  de  la  T.  pliccitella , Daim.,  qui  n’en  a que  l\  (1). 

55  Terebratula  pentagona,  Sow.  in  Murch.,  SU.  syst.,  pl.  V,  fig.  22. 


(1)  Près  du  crochet,  la  T.  crispata  ne  présente  que  4 plis  sur  le 
bourrelet  ; c’est  par  la  bifurcation  des  deux  plis  latéraux  que  vers  le 
front  elle  en  offre  6, 
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56.  Terebratula  Baylei  , Davidson , pl.  III , fig.  29. 

Coquille  variable,  ordinairement  plus  longue  que  large;  le 
crochet  avance  beaucoup,  est  entier,  et  laisse  voir  au-dessous  une 
ouverture  circulaire  qui  entame  un  deltidium  en  deux  pièces. 
La  valve  ventrale  est  ornée  de  10  à 12  plis  et  d’un  petit  pli 
en  sus,  qui  se  trouve  placé  entre  les  deux  plis  du  milieu,  ce 
petit  pli  partageant  la  coquille  en  deux.  Sur  la  valve  dorsale  on 
ne  compte  que  8 à 10  grands  plis  , qui  sont  placés  des  deux 
côtés  des  deux  petits  plis  qui  correspondent  au  petit  pli  de 
la  valve  ventrale.  Ainsi  il  existe  une  plus  grande  distance  entre 
les  deux  grands  plis  du  centre  de  la  valve  dorsale  qu’entre  ceux 
de  la  valve  ventrale.  Les  grands  plis  ont  un  millimètre  de  pro- 
fondeur. La  surface  du  test  est  épineuse  comme  dans  la  T.  Sal- 
terii.  Les  proportions  varient  ainsi  : long.  10,  larg.  11  , épais- 
seur 6;  long.  9,  larg.  7,  épaisseur  5.  Le  crochet  avance  sou' 
Vent  de  plus  de  deux  millimètres.  Je  dédie  cette  jolie  petite 
espèce  à M.  Bayle.  Je  l’ai  trouvée  dans  le  Wenlock  limestone 
de  Benthall  Edge. 

57.  Terebratula  Pomelii,  Davidson,  pl.  III,  fig.  28. 

Coquille  plus  large  que  longue;  h plis  sur  le  sinus  et  7 de 
chaque  côté;  sinus  peu  profond;  crochet  de  la  valve  dorsale  peu 
prononcé;  long,  lü,larg.  13,  épaisseur  10  millim.  Cette  espèce 
se  trouve  dans  PAymestrv  limestone  de  Sedçreley.  Je  la  dédie  à 
M.  Pomel. 

58.  Terebratula  Lewisii  , Davidson,  pl.  III,  fig.  30. 

Coquille  variable  plus  large  que  longue,  presque  ovale. 
Valve  dorsale  terminée  par  un  crochet,  petit,  aigu,  sous  le- 
quel il  a dû  exister  une  ouverture  ; le  sinus  est  assez  profond 
et  orné  ordinairement  de  trois  plis.  Il  existe  une  variété  qui 
n’a  qu’un  seul  pli  au  sinus  et  deux  sur  le  bourrelet,  mais  alors 
ils  sont  beaucoup  plus  larges  que  les  autres.  Outre  ces  plis  du 
bourrelet,  on  en  compte  de  huit  à dix  de  chaque  côté.  A par- 
tir du  milieu  de  la  coquille,  des  stries  transverses  parais- 
sent augmenter  rapidement  en  nombre  en  s’avançant  vers  le 
front.  Cette  espèce  se  distingue  facilement  de  la  T.  bidentata 
par  ses  formes  plus  arrondies. 

Long.,  23,  larg.  30,  épaisseur  27. 

Je  dédie  cette  espèce  à M.  Lewis  de  Wolverhampton.  Je  l’ai 
trouvée  dans  le  Wenlock  limestone  à Walsall. 
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59.  Terebratula  cuneata,  Dalman,  Vet.  Acad.  Verhandl .,  p.  57, 

pl.  VI,  fig.  3. 

Longueur  25,  largeur  20,  épaisseur  12  mil  1.  Cette  espèce 
se  trouve  aussi  en  Gothland,  en  Bohême  et  en  Amérique. 

60.  Terebratula  marginalis,  Dalman,  Vet.  Acad.  Verhandl .,  59, 

pl.  VI , fig.  6. 

T.  imhricata , Sow.  in  Murch.,  SU.  syst.,  pl.  XII,  fig.  12. 

Long.  20,  larg.  21,  épaisseur  11  mill. 

61 . Terebratula  Grayii,  Davidson  , pl.  III , fig.  33. 

Coquille  très  irrégulière,  bistournée,  beaucoup  plus  large 
que  longue;  la  valve  dorsale , en  regardant  la  région  palléale, 
montre  que  la  moitié  de  la  commissure  s’abaisse  h droite  et  se 
relève  à gauche  d’une  manière  assez  irrégulière  ; cette  irrégula- 
rité n’est  pas  rare  parmi  les  espèces  plissées  jurassiques  et  cré- 
tacées, telles  que  les  Rliy nchonella  inconstans3  Astieriana,  con - 
tort  a , dijjormis , etc.  Notre  espèce  est  lisse  ou  simplement  ornée 
destries  transverses.  Son  crochet  est  presque  entier  en  dessous. 
On  voit  une  ouverture  ronde  entamant  un  deltidium. 

Longueur  9,  largeur  12,  profondeur  6 mill.  Cette  curieuse 
espèce  n’a  été  trouvée  jusqu’ici  que  dans  les  couches  du  Wen— 
lock  limestone  de  Hay  Head , près  de  Walsall.  Je  la  dédie  à 
M.  Gray  de  Dudley. 

62.  Terebratula  Salterii  , Davidson  , pl.  III , fig.  31 . 

Coquille  plus  large  que  longue,  presque  ovale;  crochet  de 
la  valve  dorsale  tronqué  par  une  ouverture  ronde  entamant 
plus  le  crochet  que  le  deltidium,  composé  de  deux  pièces; 
valve  ventrale  ornée  de  quatorze  à seize  plis , dont  quatre  sur  le 
bourrelet  sont  plus  petits  et  plus  étroits  que  ceux  qui  se  trou- 
vent sur  les  côtés,  ces  derniers  offrant  une  profondeur  de  plus 
d’un  millimètre , tandis  que  ceux  du  bourrelet  n’en  ont  que  la 
moitié.  La  valve  dorsale  est  ornée  de  plis,  dont  trois  plus  petits 
occupent  le  sinus  correspondant  aux  quatre  du  bourrelet,  celui 
du  milieu  étant  même  plus  petit  que  les  deux  autres.  Mais  ce 
qui  caractérise  particulièrement  cette  espèce,  c’est  que  sa  sur- 
face est  couverte  de  tubes  d’un  demi-millimètre  de  longueur, 
offrant  l’apparence  d’épines. 

Long.  12,  larg.  16,  épais.  10  mill.  Cette  jolie  Térébratule  se 
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trouve  dans  les  couches  du  Wenlock  limestone.  Je  la  dédie  à 
M.  Sa!  ter. 

63.  Terebratula  Bouchardii,  Dav.,  pl.  Ill,  fig.  38. 

Coquille  arrondie  ; crochet  tronqué  par  une  ouverture  ronde, 
entamant  un  deltidium  en  deux  pièces;  surface  des  valves  ornée 
de  vingt-huit  petits  plis  rayonnants,  réguliers:  la  ponctuation 
qui  couvre  sa  surface  est  visible  à la  loupe. 

Long.  10  , larg.  10,  profondeur  7 mill.  Cette  espèce  se  trouve 
dans  le  Wenlock  limestone  de  Benthall  Edge.  Je  la  dédie  à 
M.  Bouchard  de  Boulogne-sur-Mer. 

Cette  espèce  et  la  Terebratula  Sait erii  seraient,  selon  M.  d’Or- 
bigny,  les  seules  véritables  Térébratules  de  notre  système  silu- 
rien supérieur. 

64.  Terebratula  Barrandii  , Davidson,  pl.  III,  fig.  32. 

Coquille  presque  ronde  ; crochet  tronqué  en  partie  par 
une  petite  ouverture  ronde  qui  entame  un  deltidium  en  deux 
pièces  : valve  ventrale,  plate,  ornée  de  sept  plis,  dont  le  médian 
se  relève  quelquefois  un  peu  plus  que  les  autres,  vers  le  front, 
comme  on  le  voit  dans  la  T.  ferita , mais  avec  cette  diffé- 
rence que  dans  notre  espèce  ce  pli  central  n’est  pas  pourvu 
d’une  dépression  qui  le  partage  en  deux  plis.  La  valve  ventrale 
de  cette  dernière  espèce  est  plus  bombée  que  la  nôtre,  et  l’ex- 
trémité de  tous  les  plis  semble  se  relever,  ce  que  l’on  ne  voit 
pas  dans  la  T.  Barrandii . Valve  dorsale  très  profonde  et  bom- 
bée, ornée  de  six  plis  très  profondément  découpés.  Quelques 
échantillons  présentent  aussi  un  grand  épaississement  du  front, 
ce  qui  semble  indiquer  que  cette  coquille , quoique  petite,  est 
adulte;  je  pense  qu’elle  est  ponctuée. 

Long.  6,  larg.  6,  épaisseur  5 millimètres.  Cette  jolie  petite 
espèce  se  trouve  dans  les  couches  du  Wenlock  limestone  de 
Hay  Head  , près  de  Walsall,  et  se  place  entre  les  T.  ferita  et 
lepida . 

Je  la  dédie  à M.  Barrande  qui  a tant  fait  pour  la  découverte 
des  richesses  pal  "ontologiques  de  la  Bohême. 

63.  Terebratula  aspera,  Schlotheim,  13,  fig.  3. 

Cette  espèce  est  absolument  identique  avec  celle  qui  se  trouve 
dans  le  système  dévonien. 
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66.  Tkrebratulà  reticularis  , pi.  III , fig.  35. 

Anomia  reticularis , Linn.,  Syst.  nat.,  2e  éd.  t.  IV,  p.  3. 

Ter.  aj finis  , Sow.,  Min . con . , IV,  pl.  CCCXXIV,  fig  2 

Celle  espèce  ne  peut  se  distinguer  de  celle  que  l’on  trouve 
dans  le  système  dévonien.  Long.  40,  larg.  40,  épaisseur  27  mil!., 
sans  compter  l’expansion  des  lamelles  qui  s’étendent  quelquefois 
autant  en  longueur  que  la  coquille.  Cette  espèce  se  trouve  dans 
tout  l’ancien  continent,  depuis  l’Angleterre  jusqu’aux  frontières 
de  la  Sibérie,  de  la  Chine  et  dans  la  plus  grande  partie  de  l’A- 
mérique du  nord.  M.  de  Verne uil  a établi  qu’elle  était  propre 
au  système  silurien  supérieur  et  au  système  dévonien,  et  qu’on 
ne  l'avait  encore  trouvée  ni  au-dessus  ni  au-dessous. 

67.  Pentamerus  Knightii,  Sow.  in  Murch.,  SU.  syst.,  Min.  Conch .,  I, 

p.  28. 

P.  Aylesfordii , Sow. 

Celte  espèce  atteint  en  Angleterre  des  dimensions  très  fortes. 
Il  existe  dans  le  muséum  de  Ludiow  un  échantillon  qui  mesure: 
long.  JZiO,  larg.  90,  épaisseur  80  millim.  D’après  M.  Barrande 
cette  espèce  se  trouve  aussi  en  Bohême. 

68.  Pentamerus  galeatus. 

Atrypa  galcata  , Dalman  , V~et.  Ac.  Hctndl .,  pl.  V,  fig.  4. 
Pentamerus  galeatus , d’Archiac  et  de  Verneuil  , Dans.  geol. 
Soc.  Loncl.,  2e  série,  VI,  393. 

69.  Pentamerus  linguiferus  , pl.  III , fig.  39. 

Atrypa  lin  gui  fer  a , Sow.  in  Murch.,  SU.  syst.,  pl.  XIII,  fig.  8. 

Cette  espèce  possédant  les*  lames  internes  des  Pentamerus 
doit  rentrer  dans  ce  genre.  M.  Sharpe  croit  en  posséder  deux 
espèces  qui  me  semblent  voisines. 

Le  Pentamerus  bubo  de  M.  Barrande , décrit  et  figuré 
Sri . Brach.  ans  Bohmen,  pl.  XXII,  fig.  2,  me  semble  absolu- 
ment le  même  que  notre  Pentamerus  linguiferus  ; j’en  ai 
comparé  des  échantillons  des  deux  pays. 

70.  Lingula  Lewisii  , pl.  III,  fig.  44. 

L.  Lewisii , Sow.  in  Murch.,  SU.  syst.,  pl.  VI IL  fig.  IL 

71.  Lingula  striata,  Sow.  in  Murch.,  SU.  syst.,  pl.  VIII  , fig.  \ 1 . 

72.  Lingula  lata,  Sow.  in  Murch.,  SU.  syst.,  pl.  VIII,  fig.  IL 
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73.Lingijla  minima  , Sow.  in  Murch.  SU.  syst .,  pl.  Y,  fig.  23. 


74.  Crania  Sedgwickii  , pl.  III,  fig.  48. 

C.  Sedgwickii  (Lewis,  mss.). 

Presque  circulaire  avec  un  diamètre  de  15  millimètres.  L’in- 
térieur montre  deux  empreintes  musculaires  très  saillantes. 
Elle  a été  découverte  dans  le  Wenloek  limestone  de  Walsall  par 
M.  Lewis. 

75.  Orbicula  Forbesii,  Davidson,  pl.  III,  fig.  45. 

Coquille  ronde  ou  ovale  ; les  deux  valves  convexes;  le  som- 
met de  la  valve  supérieure  est  situé  plus  dans  le  centre  de  la 
valve  que  dans  la  plupart  des  orbieules;  le  sommet  de  la  valve 
attaché  ne  correspond  pas  au  sommet  de  la  valve  supérieure. 
Ouverture  pour  le  passage  du  pédoncule  d’attache  très  petite. 
Valves  ornementées  de  stries  concentriques  relevées.  Diamètre 
du  plus  grand  individu:  27  millimètres  de  longueur  sur  10  de 
largeur. 

Cette  jolie  espèce  se  trouve  dans  le  Wenloek  limestone  de 
Dudley  et  de  Walsall,  et  M.  Gray,  de  Dudley,  en  possède  de 
magnifiques  échantillons.  Je  la  dédie  au  professeur  E.  Forbes. 

76.  Orbicula  rugata,  Sow.,  SU.  syst.,  pl.  Y,  fig.  IL 

77.  Orbicula  Morrisii  , Davidson  , pl.  III , fig.  46. 

Coquille  presque  ronde,  lisse.  Diamètre,  20  millim.  Se  trouve 
dans  le  Wenloek  limestone  de  Dudley.  Je  la  dédie  à M.  Morris. 

78.  Orbicula  Verneuilii,  Davidson,  pl.  III,  fig.  47. 

Cette  jolie  Orbicule,  tantôt  ronde,  tantôt  ovale,  est  ornée  de 
stries  longitudinales  et  transverses;  celles  qui  sont  longitudi- 
nales étant  les  plus  fortes.  Long.  25,  larg.  22;  mais  quel- 
ques échantillons  sont  presque  circulaires. 

M.  Sharpe  possède  un  très  bel  échantillon  de  celte  espèce  qui 
se  trouve  dans  le  Wenloek  limestone  de  Dudley,  etc. 

Je  dédie  cette  espèce  à mon  ami  M.  de  Verneuil,  et  je  saisis 
cette  occasion  pour  lui  exprimer  mes  vifs  remerciements  pour 
la  peine  qu’il  a prise  en  m’aidant  à comparer  toutes  les  espèces 
décrites  dans  ce  mémoire  avec  celles  qu’il  a rapportées  de  ses 
nombreux  voyages  en  Europe  et  en  Amérique. 

Des  78  espèces  décrites  dans  ce  mémoire,  il  en  existe  quel- 
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ques unes,  telles  que  les  Leptœna  miiiima , T.  pentarjona,  T.c.a- 
nalis , T.  lœviusciilci  et  depressa,  qui  ont  besoin  d’être  étudiées, 
ne  les  ayant  jamais  trouvées  moi-même,  et  ne  connaissant  que 
les  échantillons  que  sir  R.  Murchison  a présentés  à la  Société 
géologique  de  Londres  ; et  cjuant  au  Leptœna  sericea  , ne  l’ayant 
jamais  vu  dans  le  système  silurien  supérieur,  je  ne  le  place  ici 
qu’avec  de  grands  doutes.  On  m’a  cependant  assuré  qu’il  y 
existe.  Outre  les  espèces  décrites  dans  ce  Mémoire,  il  en  existe 
un  certain  nombre,  telles  que  les  T . nucula , pulclira , cre— 
b ri  costa  3 interplicata  , Spirifer  pty  chodes , Orbicula  striata , 
mentionnées  dans  le  système  silurien  par  M.  Sowerby , mais 
que  je  n’ai  jamais  vues,  et  que  je  n’ai  pas  admises  dans  mon 
tableau. 


Tableau  des  Brachiopodes  siluriens  supérieurs  d*  Angle  tt 
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Nota.  Toutes  les  espèces  comprises  dans  le  tableau  ci-dessus  sout  propres  au  système  silurien  supérieur,  sauf  les  exceptions  suivantes  : Leptœna  imbrex , L.  depvessa , 
Orthis  biforata,  O.  pecten,  O.  sinuata  qui  passent  du  silurien  inférieur  au  supérieur,  tandis  que  les  Terebratula  Wilsonii , spliœrica  , reticularis , aspera  et  le 
Pentamerus  galeatus  passent  du  système  silurien  supérieur  au  dévouien.  Les  lettres  W.  L.  signifient  Wtnlock  limestone , L.  R.  Ludlow  rocks , et  A.  L.  Aymeslry 
iimestone. 


Bull,  de  la  Soc.  Géol.de  France. 


S IV  r'TVPaoo.: 


tp/a/ia  atyernata 


Ort/iis  bi/oba  /.mit 
Spiri/f/'  /ht nv /idi  , 

S. Mark/im 

7erfbrab///a.  b/retriJio 


p/a/ioionvexa- 
. p/antw/ttomt 
ji/lcata  fit. 


pundata-.  Vern 

Daoidso/u  /(/ 


SÉANCE  DU  3 MAI  18/18.  339 

M.  de  Verneuil  communique  les  deux  notes  suivantes  pour 
faire  suite  au  Mémoire  de  M.  Davidson. 

Note  sur  quelques  Brac/iiopocles  de  Vile  de  Gotkland. 

Pendant  assez  longtemps  les  paléontologistes  , marchant  à la 
suite  des  géologues  , ont  décrit  les  fossiles  au  fur  et  à mesure 
qu’on  les  découvrait;  mais  aujourd’hui  que  de  nombreux  maté- 
riaux se  sont  accumulés  , les  monographies  sont  devenues  l’un 
des  besoins  de  la  science.  La  description  des  brachiopodes  du 
système  silurien  que  vient  de  nous  donner  M.  Davidson  est  res- 
treinte à l’Angleterre;  et  l’on  doit  désirer  de  voir  entreprendre 
pour  le  reste  de  l’Europe  ce  que  ce  savant  a fait  pour  son  propre 
pays.  Ce  vœu,  hâtons-nous  de  le  dire,  est  déjà  en  partie  réalisé 
par  le  beau  travail  de  M.  Barrande  sur  les  brachiopodes  de  la 
Bohême,  travail  en  partie  inséré  dans  les  mémoires  delà  Société 
des  Amis  des  sciences  deVienne.  Quand  la  seconde  partie  en  aura 
été  publiée,  nous  aurons,  à l’égard  de  la  contrée  de  l’Europe  la 
plus  riche  en  fossiles  du  système  silurien  supérieur,  une  mono  - 
graphie  complète  des  brachiopodes.  Il  resterait  à faire  la  même 
chose  pour  l’ile  de  Gothland,  et  l’on  arriverait  à connaître  à 
peu  près  tous  les  brachiopodes  qui  ont  vécu  en  Europe  dans 
les  mers  de  cette  époque;  car  partout  ailleurs  sur  ce  continent 
les  dépôts  siluriens  supérieurs  ou  n’existent  pas  ou  sont  très 
pauvres  en  fossiles. 

Les  travaux  de  Wahlemberg,  de  Dalman  et  d’Hisinger  don- 
nent, à la  vérité,  de  précieux  renseignements  sur  les  fossiles  de 
l’île  de  Goûhîand,  mais  ils  auraient  besoin  d’être  refondus  dans 
une  monographie  accompagnée  de  bonnes  figures.  Les  événements 
politiques  nous  empêchant  d’entreprendre  ce  travail  actuel- 
lement, nous  avons  cru  devoir  profiter  de  la  présence  à Paris  de 
M.  Davidson,  qui  a mis  à notre  service  son  crayon  aussi  exact 
qu’élégant,  pour  faire  connaître  sept  espèces  nouvelles  que  nous 
avons  rapportées  de  Gothland  il  y a deux  ans.  Nous  y joindrons 
la  liste  de  tous  les  brachiopodes  découverts  dans  cette  île  pour 
servir  de  terme  de  comparaison  à la  liste  complète,  donnée  par 
MM.  Barrande  et  Davidson,  des  espèces  qui  ont  vécu  à la  même 
époque  en  Bohême  et  en  Angleterre. 

\ . Leptæna  Loveni  , nob.,  pl.  IV,  fig.  5. 

Coquille  petite,  transverse,  plus  large  que  longue,  bossue  ou 
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présentant  un  défaut  de  symétrie  qui  résulte,  comme  dans  la 
Terebratula  difformis , de  ce  qu’un  des  cotés  est  plus  élevé 
que  l’autre.  Valve  dorsale  convexe,  coudée  et  prolongée  en 
avant,  ornée  de  6 ou  7 stries  rayonnantes,  fdiformes  et  écartées, 
traversées  par  des  stries  en  zig-zag.  Les  premières  stries  cou- 
pent les  secondes  à l’endroit  où  leurs  festons  forment  des  an- 
gles saillants  en  avant.  Ouverture  ronde,  très  petite,  placée  au 
sommet  du  crochet  et  entamant  davantage  celui-ci  que  le  delti- 
dium;  ce  dernier  bombé  et  fermant  complètement  l’ouverture  à 
sa  base  ; aréa  élevée  et  plane. 

Valve  ventrale  plane  dans  la  partie  voisine  du  crochet  et 
concave  vers  les  bords,  pourvue  d’une  très  petite  aréa  et  pré- 
sentant les  mêmes  ornements  que  la  valve  dorsale.  A l’ex- 
térieur, elle  est  munie  de  deux  petites  dents  en  palette  très 
rapprochées  et  de  deux  fossettes  pour  l’insertion  des  dents  écar- 
tées de  l’autre  valve.  Une  callosité  médiane  descend  de  la  char- 
nière et  offre,  vers  le  tiers  de  la  coquille,  une  cavité  qui  doit 
avoir  servi  à l’insertion  d’un  muscle. 

Rapports  et  différences. — -L’ornementation  de  cette  espèce 
et  surtout  la  présence  de  stries  filiformes  rayonnantes  rappellent 
une  très  belle  coquille  découverte  en  Bohême  par  M.  Barrande, 
le  Leptœna  Stephani.  U y a même  entre  les  deux  espèces  cela 
de  commun  que  sur  la  partie  coudée  antérieure  de  la  coquille 
les  stries  transverses  disparaissent  et  laissent  mieux  apercevoir 
les  stries  longitudinales  qui  deviennent  plus  épaisses.  L e Leptœna 
Stephani  est  d’ailleurs  très  distinct  du  nôtre  par  sa  plus  grande 
taille  et  par  son  aréa,  tout  à fait  surbaissée,  et  sans  aucune 
trace  d’ouverture  au  crochet. 

Gisement  et  localités.  — Calcaire  silurien  supérieur  de  l’ile 
de  Gotliland. 

Explicalio?i  des  figures.  — PI.  IV,  fig.  5 «,  individu  adulte, 
légèrement  grossi.  Fig.  5 b,  le  même  vu  du  coté  de  la  valve  dor- 
sale et  montrant  une  partie  de  l’ouverture  du  crochet.  Fig.  5 c, 
le  même  vu  de  profil.  Fig.  5 d,  valve  ventrale  grossie  et  vue 
à l’intérieur.  Fig.  5 e , diamètre  réel  de  la  coquille. 

2.  Leptæna  enigmà,  nob.,  pl.  IV,  fig.  6. 

Coquille  petite,  de  forme  subquadrangulaire.  Valve  dorsale 
convexe,  présentant  dans  sa  partie  médiane  un  léger  sinus  qui 
va  du  crochet  au  bord  antérieur.  Oreillettes  assez  prononcées  ; 
test  orné  de  rides  transverses,  minces,  d’épaisseur  très  inégale, 
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qui  se  renflent  ou  s’amincissent  par  places  et  ne  s’étendent 
pas  d’un  bord  k l’autre,  mais  se  soudent  et  se  bifurquent  irré- 
gulièrement. Valve  ventrale  concave,  ornée  de  rides  transverses 
plus  petites;  charnière  linéaire.  Il  nous  a été  impossible  de  dé- 
couvrir l’aréa;  mais,  si  elle  existe,  elle  doit  être  très  sur- 
baissée. 

Rapports  et  différences . — Si  nous  avions  pu  découvrir,  k 
la  surface  du  test,  les  traces  des  tubes  qui  caractérisent  les  Pro - 
ductus , nous  n’aurions  pas  hésité  k y rapporter  cette  coquille, 
bien  qu’elle  appartienne  k un  terrain  dans  lequel  aucun  Prodit c- 
tus  n’a  encore  été  découvert;  mais  la  parfaite  conservation  du 
lest,  sur  lequel  on  ne  peut  voir  aucune  trace  de  tubes,  nous  a 
déterminé  k laisser  provisoirement  cette  coquille  parmi  les 
Leptœna.  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  qu’elle  s’éloigne  de 
toutes  les  espèces  de  ce  genre  par  le  sinus  de  la  valve  dorsale 
et  par  la  nature  de  son  test,  les  Leptœna  ayant  tous  des  stries 
rayonnantes,  k l’exception  du  L.  Lepisma , Daim.  , dont  la  sur- 
face est  lisse.  Quant  k la  forme  très  bombée  de  la  coquille  et  k 
ses  oreillettes  latérales,  qui  pourraient  être  aux  yeux  de  cer- 
tains naturalistes  une  raison  de  la  ranger  parmi  les  Productus , 
nous  rappellerons  que  le  L.  Ouralica , Vern.,  qui  est  un  véri- 
table Leptœna,  présente  ces  deux  caractères. 

Gisement  et  localités.  — Calcaire  silurien  inférieur  dOs- 
mundberg  en  Dalécarlie.  Cette  espèce  est  très  rare , car  je  n’en 
ai  pu  trouver  qu’un  seul  individu.  Si  un  jour,  au  moyen  d’autres 
échantillons,  on  reconnaît  qu’elle  appartient  aux  Productus , 
ce  genre  alors  descendrait  beaucoup  plus  bas  qu’on  11e  le  croit 
généralement.  M.  de  Roninck  et  moi  n’avons  jamais  vu  de 
Productus  au-dessous  du  système  dévonien.  M.  Davidson  et 
M.  M’  Coy  en  ont  décrit  plusieurs  dans  le  système  silurien  su- 
périeur; mais  il  faut  avouer  toutefois  que  ces  Productus  silu- 
riens sont  d’une  rareté  extrême  et  laissent  encore  quelque  in- 
certitude sur  le  véritable  genre  où  l’on  doit  les  placer. 

Explication  des  figures.  — PI.  IV,  fig.  6 a , individu  de 
grandeur  naturelle  vu  du  coté  de  la  valve  dorsale.  Fig.  6 b , le 
même  grossi.  Fig.  6c,  valve  ventrale  du  même. 

3.  Orthis  Davidsoni  , nob.,  pl.  IV,  fig.  9. 

Orthis  calligramma,  Davidson , London  geol.  Journ.,  pl.  XXII,  fig.  6 

(non  Dalman). 

Coquille  suborbieulaire.  Valve  dorsale  bombée;  aréa  élevée. 
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légèrement  concave;  ouverture  triangulaire  libre.  Valve  ven- 
trale plate  ou  très  peu  convexe  , munie  d’une  petite  aréa  et 
d’une  ouverture  triangulaire  au  centre  de  laquelle  existe  une 
dent  mince  et  tranchante.  A la  base,  et  de  chaque  côté  de  cette 
ouverture,  se  trouvent  deux  autres  dents  cardinales.  De  l’empâ- 
tement calcaire  d’où  naissent  ces  dents  descend  vers  le  milieu  de 
la  coquille  une  petite  arête. 

La  surface  des  valves  est  ornée  de  15  à 18  côtes  simples  très 
prononcées  qui  se  répètent  aussi  à l’intérieur,  mais  seulement 
vers  les  bords. 

Rapports  et  différences.  — Cette  espèce  a été  confondue 
dans  certaines  collections  avec  l’O.  calliyramma  du  système 
silurien  inférieur,  dont  elle  se  distingue  par  le  développement 
et  le  peu  de  courbure  de  l’aréa.  Dans  l’O.  calligramma  le  cro- 
chet, au  lieu  de  rester  en  arrière  comme  ici,  se  recourbe  et 
vient  se  placer  presque  dans  le  plan  de  l’axe  longitudinal  de  la 
coquille.  On  trouve  aux  Etats-Unis,  dans  le  calcaire  de  Tren- 
ton,  qui  fait  partie  du  système  silurien  inférieur,  une  espèce, 
1*0.  tricenaria , Conr.,  très  voisine  de  la  n tre;  elle  ne  s’en  dis- 
tingue que  par  un  plus  grand  nombre  de  plis  et  par  l’absence 
d’aréa  sur  la  valve  ventrale. 

Gisement  et  localités.  — Calcaire  silurien  supérieur  de  l’île 
de  Gothland  et  calcaire  de  Dudley.  Les  Orthis  à plis  siqaples 
étant  très  communes  dans  l’étage  inférieur  du  système  silurien, 
et  l’espèce  que  nous  venons  de  décrire  étant  la  seule  qu’on  ait 
encore  trouvée  dans  l’étage  supérieur,  il  est  important  de  la  bien 
connaître  pour  ne  pas  se  laisser  induire  en  erreur  dans  les  cas 
difficiles  où  le  géologue,  incertain  de  l’âge  des  roches  qu’il  étu- 
die, fait  appel  à la  paléontologie (1).  Nous  la  dédions  à M.  David- 
son qui  l’a  découverte  en  Angleterre. 


(1)  Notons  en  passant  le  danger  qu’il  y a pour  les  paléontologistes 
à prononcer  un  jugement  sur  des  empreintes  comme  on  leur  en  pré- 
sente si  souvent.  Avec  de  pareils  échantillons , il  leur  sera  à peu  près 
impossible  de  distinguer  trois  espèces,  qui  cependant  caractérisent 
trois  terrains  différents,  Y Orthis  calligramma,  l’O.  Davidsoni , 
et  le  Leptcena  laticosta.  Cette  dernière  espèce  qu’on  rencontre  sou- 
vent en  empreintes  dans  les  schistes  dévoniens  des  bords  du  Rhin,  a 
été  prise  quelquefois  pour  Y O.  calligramma , et  a pu  induire  en 
erreur  sur  l’âge  des  couches  de  cette  contrée.  Quand  on  la  trouve 
avec  les  deux  valves,  comme  en  Bretagne  ou  en  Amérique,  on  peut 
se  convaincre,  qu’à  la  différence  des  Orthis,  la  valve  ventrale  est 
concave  et  profondément  enfoncée  dans  la  valve  opposée. 
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Explication  des  figures.  — PI.  IV.,  fig.  9,  individu  adulte 
vu  du  côté  de  la  valve  ventrale;  fig.  9 ô,  le  même,,  vu  de  pro- 
fil; fig.  9 Ci  valve  ventrale  vue  à l’intérieur. 

4.  Orthis  punctata  , nob.,  pl.  IY,  fig.  8. 

Coquille  petite,  obronde  et  épaisse,  ornée  de  stries  fines  et 
dichotomes  qui  sont  séparées  par  des  sillons  au  fond  desquels 
on  voit  des  petits  points  enfoncés  abords  arrondis.  Valve  dor- 
sale très  convexe;  aréa  élevée,  légèrement  recourbée;  ouver- 
ture triangulaire  très  large  sans  deltidium  pour  la  fermer. 
Valve  ventrale  un  peu  moins  bombée  que  la  valve  opposée, 
munie  d’une  aréa  moins  liante  et  peu  recourbée. 

Rapports  et  différences.  — Au  premier  abord  celte  espèce 
rappelle  Y O.  connivens , Pliill .,  qui,  elle-même,  n’est  proba- 
blement que  le  jeune  âge  de  l’O.  resupinata  ; mais  on  l’en  dis- 
tingue facilement  à l’absence  de  courbure  du  front  qui  est  ho- 
rizontal, et  au  peu  de  courbure  du  crochet  de  la  valve  ven- 
trale. Dans  Y O.  connivens,  cette  courbure  est  telle  cpie  l’aréa 
de  la  valve  ventrale  se  trouve  dans  le  plan  de  l’axe  longitudinal 
de  la  coquille.  Vue  à la  loupe,  cette  espèce  se  distingue  d’une  ma- 
nière encore  plus  tranchée  par  les  points  enfoncés  qui  ornent  les 
sillons  et  qui  rappellent  le  genre  d’ornement  des  Porambonites  de 
M.  Pander  dont  nous  avons  fait  le  groupe  anormal  des  Spirfer 
œquirostres  (1).  En  effet  les  Spirifer  roturidus  et  œquirostris 
de  Russie  présentent  la  même  ponctuation  que  notre  Orthis 
punctata  de  Gothland.  M.  Barrande  a observé  aussi  quelque 
chose  d’analogue  sur  la  surface  d’une  Térébratule  de  Bohême, 
la  T.  hamifera.  [Silur.  Bracli.  aus  Boehmen , pl.  20,  fig.  9.  ) 

Gisement  et  lo  alités . — Calcaire  silurien  supérieur  de 
Gothland.  Cette  espèce  est  si  rare  que  nous  n’en  avons  trouvé 
qu’un  seul  échantillon. 

Explication  des  figures. — Pl.  IV,  fig.  8 a , individu  de 
grandeur  naturelle  vu  du  côté  de  la  valve  ventrale.  Fig.  8b,  le 
même  vu  du  côté  opposé.  Fig.  8 c,  le  même  vu  du  côté  des 
crochets. 

5.  Orthis  biloba,  Linné,  sp. , pl.  IV,  fig.  4 0. 

Spirifer  sinuatus , cardiospermiformis  etvarica  , auct. 

Cette  forme,  l’une  des  plus  remarquables  parmi  les  bra- 


(1)  Géol  de  la  Russie  d’Europe , vol.  II,  p.  128. 
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chiopodes,  est  aussi,  comme  l’on  sait,  l’une  des  plus  caractéris- 
tiques de  l’étage  supérieur  du  système  silurien.  Les  individus 
recueillis  en  Norwége,  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis  n’of- 
frent pas  la  plus  légère  différence  ; mais  dans  l’île  de  Gothland 
il  existe  une  variété  bien  distincte  que  nous  avons  cru  devoir 
figurer  ici. 

Elle  est  oblongue,  recourbée  dans  sa  longueur  et  plus  pro- 
fondément découpée  que  le  type  de  l’espèce.  Ce  n’est  cepen- 
dant pas  une  espèce  à part , ainsi  qu’on  peut  s'en  convaincre 
par  les  passages  graduels  qu’offrent  certains  échantillons. 

Gisement  et  localités . — • Calcaire  silurien  supérieur  de  l’ile 
de  Gothland. 

Explication  des  figures.  — PI.  IV,  fig.  10  «,  individu  adulte 
vu  du  côté  de  la  valve  ventrale.  Fig.  10  b,  le  même  vu  de 
profil. 

6.  Spirifer  Marklini,  nob.,  pl.  IY,  fig.  12. 

Coquille  très  renflée,  subquadrangulaire  ; ligne  cardinale 
courte,  coupée  carrément  aux  extrémités;  arêtes  latérales  sub- 
parallèles; surface  ornée  de  stries  très  fines,  analogues  à celles 
des  Orthis  en  général.  Valve  dorsale  très  bombée,  partagée  par 
un  sinus  profond;  aréa  limitée  par  des  arêtes  obtuses,  ouver- 
ture triangulaire  fermée  en  grande  part  e par  un  deltidium  et 
libre  seulement  à la  base  (1).  Valve  ventrale  moins  bombée  que 
la  valve  dorsale,  pourvue  d’un  bourrelet  très  prononcé,  aplati 
et  même  un  peu  déprimé  vers  le  milieu. 

Rapports  et  différences . — Cette  espèce  appartient  à un 
groupe  de  Spirifer  remarquables  par  la  finesse  de  leurs  stries 
et  qui,  à très  peu  d’exceptions  près  (2),  sont  propres  à l'étage 
supérieur  du  système  silurien.  Les  types  de  ce  groupe  sont  les 
S.  trapezoidalis  et  cyrtœna.  Le  nôtre  diffère  de  ce  dernier 
par  sa  forme  moins  transverse,  plus  ramassée  et  par  sa  plus 
grande  épaisseur.  Il  ne  présente  pas  la  moindre  trace  des 


(1)  Dans  le  Spirifer  cyrtœna , voisin  de  notre  espèce,  l’ouverture 
est  aussi  en  partie  fermée , et  dans  le  S.  trapezoidalis  elle  l’est  com- 
plètement. Le  genre  Cyrtia,  établi  pour  ce  dernier,  ne  peut  donc  être 
conservé , car  il  y a tant  d’analogie  entre  les  Spirifer  cyrtœna  et  tra- 
pezoidalis , que  M.  Salters  nous  a dit  qu’il  les  considérait  comme  ne 
faisant  qu’une  même  espèce. 

(2)  Le  S.  mesastrialis . des  couches  dévoniennes  d’Amérique  (por- 
tage group ) est  la  seule  exception  que  nous  connaissions. 
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côtes  qui  dans  le  S.  cyrtœna  se  voient  au-dessous  des  stries  ou 
se  devinent  aux  ondulations  festonnées  des  bords  de  la  coquille. 
Nous  la  dédions  à l’un  des  plus  infatigables  collecteurs  de  fos- 
siles delà  Suède,  M.  Marklin.  Si  notre  mémoire  est  fidèle,  nous 
avons  vu  cette  coquille  dans  sa  collection  sous  le  nom  de  S.  ca~ 
taracta  ; mais  nous  n’en  sommes  pas  assez  sûr  pour  le  lui 
laisser. 

Gisement  et  localités.  — L'échantillon  figuré  provient  du 
calcaire  silurien  supérieur  de  Pile  de  Gotliland,  où  nous  Pavons 
trouvé  en  1845. 

Explication  des  Jigures. — PI.  IV,  fig.  12  a,  individu  adulte 
vu  du  côté  de  la  valve  ventrale.  Fig.  12  4,  le  même  vu  du  côté 
du  front. 

7.  Spirifer  Barrandi,  nob.,  pl.  IV,  fig.  11. 

Coquille  transverse,  arrondie  aux  extrémités  latérales;  ligne 
cardinale  moindre  que  la  plus  grande  largeur  de  la  coquille  ; 
surface  ornée  de  quatre  côtes  dichotomes  de  chaque  côté  du 
bourrelet.  Ces  cotes  ainsi  que  les  sillons  qui  les  séparent  sont 
recouvertes  de  stries  longitudinales  très  fines  comme  dans 
l’espèce  précédente.  Valve  dorsale  assez  bombée , crochet 
un  peu  recourbé;  aréa  élevée  et  triangulaire  ; ouverture  trian- 
gulaire libre,  offrant  néanmoins  sur  les  bords  des  portions  de 
lame  calcaire  qui  semblent  indiquer  qu’il  y avait  un  deltidium. 

Rapports  et  différences.- — Cette  espèce  appartient  au  même 
groupe  que  la  précédente,  groupe  que,  dans  notre  ouvrage  sur 
la  Russie,  nous  avons  appelé  costato- strié , à cause  de  la  réunion 
fréquente  de  ces  deux  sortes  d’ornements.  Elle  rappelle  beau- 
coup le  S.  interlineatus , dont  elle  se  distingue  toutefois  par  ses 
côtes  dichotomes.  M.  Barrande  a découvert  en  Bohême  une 
espèce  assez  voisine  de  celle  que  nous  lui  dédions  et  qu’il  a 
nommée  S.  <viator.  Si,  grâce  à sa  riche  collection,  notre  savant 
ami  parvient  à s’assurer  que  l’espèce  de  Bohême  est  la  même 
que  la  nôtre,  il  voudra  bien  , j’espère,  lui  conserver  un  nom 
qui  aura  la  priorité  de  publication  et  qui  est  un  témoignage  de 
l’estime  que  nous  lui  portons. 

Gisement  et  localités.  — Calcaire  silurien  supérieur  de  l’ile 
de  Gothland. 

Explication  des  figures . — Pl.  IV,  fig.  11  «,  individu  vu  du 
côté  de  la  valve  ventrale.  Fig.  114,  le  même  vu  du  côté  du 
front. 
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8.  Terebratula  bicarinata,  Angelin,  pl.  IV,  fig.  13. 

Coquille  très  petite,  allongée;  valve  dorsale  très  Tombée  en 
foi'me  de  bateau  , divisée  au  milieu  par  un  léger  sillon  qui 
forme  comme  deux  carènes;  crochet  petit  et  non  perforé , l’ou- 
verture se  trouvant  probablement  au-dessous;  valve  ventrale 
très  peu  épaisse,  relevant  au  front  la  valve  dorsale. 

Rapporta  et  différences.  — Cette  petite  coquille  rappelle 
tout  à fait  la  forme  de  la  T.  navicula , Sow.,  où,  à l’inverse 
de  la  plupart  des  Térébratules,  le  front  dessine  une  courbe  dont 
la  convexité  est  tournée  vers  la  valve  dorsale.  C’est  aussi  la 
forme  des  T.  lepida  et  Bayrandi , dont  notre  espèce  se  distingue 
par  l’absence  de  plis  sur  les  côtés.  Le  petit  pli  médian  est  au 
contraire  ce  qui  la  différencie  de  la  T.  navicula , qui  est  d’ail- 
leurs plus  grande. 

Gisement  et  localités.  — Calcaire  silurien  supérieur  de  l’île 
de  Gothland,  Elle  nous  a été  envoyée  par  M,  Angelin  sous  le 
nom  que  nous  lui  laissons. 

Explication  des  figures.  — Pl.  IV,  fig.  13 a,  individu  légè- 
rement grossi  vu  du  côté  de  la  valve  ventrale.  Fig.  13  b , le 
meme  vu  du  côté  opposé.  Fig.  13  c,  le  même  vu  du  côté  du 
front,  Fig*  13  d , longueur  véritable  de  la  coquille. 


Liste  des  brachiopodes  du  système  silurien  supérieur 
de  l’île  de  Gothland. 


Terebratula  tumida , Daim. 

— prunurn , id. 

— compressa (4), Sow.  inMurch. 

— nitida , Hall  (2). 

■ — didyma  , Daim  (3). 

— plicatella , id. 

— cuneata , id. 

— diodonta , id. 

— bidentata , Hising. 


— fVilsoni , Sow.  ==  T.  lacu - 

nosa , Linné. 

— pentagona,  Sow.  in  Murch. 

— Pomeli)  Davidson. 

— defiexa , Sow.  in  Murch. 

— marginalis , Daim. 

— reticularis , id. 

— aspera , id. 

— bicarinata , Angel. 


(1)  Celte  espèce  se  trouve  aussi  en  Bohême  et  en  Angleterre. 

(2)  Cette  coquille  a un  trou  rond  à la  pointe  du  crochet , et  possède 
des  spires  horizontales , comme  dans  la  T.  tumida  et  dans  les  espèces 
du  groupe  des  concentricœ.  Elle  se  trouve  communément  en  Amérique 
dans  les  couches  du  groupe  de  Niagara,  parallèles  à celles  de  Dudley 
et  de  Gothland. 

(3)  Elle  se  distingue  de  la  précédente,  à laquelle  elle  ressemble 
d’ailleurs,  par  le  crochet  entier  et  l’ouverture  placée  en  dessous. 
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Pentamerus  conchidium , Daim. 

— gale  citas  , id. 

Sp  i ri  -fer  cyrtœn  a , id. 

— interlineatus,  Sow  inMurch. 

— Marklini , Yern. 

— B arrondi , id. 

— trapezoidalis , Daim. 

— sulcatus , id. 

— - crispas , Sow. 

• — elevatus , Daim.  = Y.  spurius, 
Barr. 

— ptychodes , id. 

— maltisulcatas  [Cardium  id., 

His.). 

• — pi  sam  , Sow. 

Orthis  elegantula , Daim. 

— basalis  , id. 

- — hybrida ? Sow.  in  Murch. 


— rustica?  id. 

— punctata , Yern. 

— pecten,  Linné. 

— Davidsoni , Vern. 

— biloba , Linné. 

— biforata  Spir.  subsah- 

catas  , Hising. 

Leptœna  eaglypha , Daim. 

— funiculata , Davids. 

— imbrex  [ft) , Pand. 

— transversalis , Daim. 

— Fletcheri , Davids,. 

— lepisma , Daim. 

— Loveni , Vern. 

— depressa , Sow. 

— enigma , Yern. 

Chonetes striatella  ( Orthis , Daim). 


Aoife  quelques  espèces  de  Leptæna  à crochet  perforé. 

Les  coquilles  que.,  dans  notre  ouvrage  sur  la  Russie,  nous  avons 
rangées  dans  le  genre  Leptœna  offrent  toutes  à la  charnière  une 
ouverture  triangulaire  fermée  par  un  cleltidium.  La  pièce  unique 
qui  clôt  ainsi  l’ouverture  diffère  du  deltidium  des  Térébratules 
en  ce  qn’elle  se  forme  d’abord  près  du  crochet  et  descend  en 
s’accroissant  vers  la  ligne  cardinale.  Dans  un  grand  nombre 
d’espèces,  le  deltidium  est  complet  et  paraît  avoir  intercepté  le 
passage  à tout  muscle  d’attache;  dans  quelques  autres  il  reste 
assez  d’espace  entre  le  deltidium  et  la  charnière  pour  supposer 
qu  un  muscle  y ait  pu  passer.  Dans  la  plupart , remarquons-le 
bien,  le  crochet  est  entier;  mais  il  existe  certaines  espèces  sem- 
blables en  tout  aux  précédentes  , et  où  le  crochet,  au  contraire, 
est  percé  d’une  très  petite  ouverture.  Nous  croyons  avoir  été  le 
premier  à signaler  ce  détail  d’organisation  à l’occasion  du 
Leptœna  alternata  (3).  Le  fait  excita  d’abord  quelque  incré- 


(1)  Les  échantillons  de  Gothland  se  rapprochent , de  la  variété 
connue  sous  le  nom  de  Spirifer  dentatas , qui  se  trouve  dans  le  sys- 
tème silurien  inférieur  de  Saint-Pétersbourg. 

(2)  C’est  la  variété  arrondie  qui  se  trouve  en  Bohême  et  en  Angle- 
terre , et  qui  est  extrêmement  rare  dans  le  terrain  silurien  inférieur. 

(3)  Géolog.  de  la  Rassie  d'Europe , vol.  II,  p.  225. 
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dulité  j mais  son  exactitude  fut  bientôt  reconnue  par  M.  Ring 
sur  quelques  échantillons  du  Leptœna  analoga  du  terrain  car- 
bonifère du  Northumberland  et  du  L.  rugosa  ou  depressci  de 
l’Eifel  (1),  espèces  où  toutefois  cette  ouverture  existe  bien  plus 
rarement  que  dans  le  L.  alterncitci.  Depuis  lors,  le  nombre 
des  Leptœna  à crochet  perforé  s’est  accru,  et  M.  d’Orbigny, 
dans  son  travail  d’ensemble  sur  les  brachiopodes  (2),  leur  a 
spécialement  appliqué  le  nom  de  Strophomène  qui,  pour  Rafi- 
nesque  son  auteur,  comprenait  un  grand  nombre  des  espèces 
que  nous  appelons  aujourd’hui  Leptœna . M.  d’Orbigny  a-t-il 
eu  raison  de  former  un  genre  à part  des  Leptœna  à crochet 
perforé,  quand  nous  voyons,  d’une  part,  que  cette  petite  ou- 
verture n’est  pas  constante  et  se  ferme  avec  l’âge,  et  de  l’autre, 
qu’elle  n’entraîne  aucune  modification  dans  la  forme  extérieure 
ni  dans  l’organisation  intérieure  de  la  coquille?  Sans  vouloir 
entrer  aujourd’hui  dans  la  discussion  de  cette  question,  nous 
avons  cru  qu’il  serait  utile  de  faire  connaître  quatre  espèces  que 
nous  possédons  et  qui  appartiennent  à ce  groupe  intéressant. 
Nous  avons  donc  profité  de  l’obligeance  de  M.  Davidson  pour 
les  faire  figurer  dans  le  Bulletin.  Nous  y avons  ajouté  un 
Leptœna  d’Amérique  h crochet  non  perforé,  le  L.  planunibonas 
afin  de  montrer  quelle  analogie  dans  la  structure  interne  cette 
espèce  présente  avec  d’autres  où  le  crochet  est  perforé.  Que  l’on 
compare  en  effet  la  valve  dorsale  de  cette  coquille  à celle  des 
Leptœna  scabrosa  et  antiquata  (1),  et  sa  valve  ventrale  à 
celle  des  L . Loveni  et  alternata , et  que  l’on  juge  si  les  diffé- 
rences à peine  sensibles  observées  entre  ces  espèces  permettent 
de  les  placer  dans  deux  genres  différents.  Que  l’on  compare  éga- 
lement la  valve  ventrale  du  L.  alternata , espèce  à crochet 
perforé,  avec  celle  du  L.  imbrex , figurée  par  M.  Davidson  et 
celle  du  L . latissima  de  Ferques  où  au  contraire  le  crochet 
est  entier,  et  nous  croyons  qu’on  restera  convaincu  que  ce  ca- 
ractère a trop  peu  d’importance  pour  en  faire  le  fondement 
d’un  genre  nouveau  dans  les  brachiopodes. 

Le  nombre  des  espèces  qui  composent  le  petit  groupe  qui 
nous  occupe  et  qui  jusqu’ici  avait  à peine  attiré  l’attention  s’é- 
lève à 9.  Ce  sont  les  Leptœna  alternata 3 L.  planoconvexa> 
L.  sulcata , L.  Loveni , L.  antiquata , L.  scabrosa , L.  analoga , 


(4)  Armais  and  Magaz.  of  natural  history,  juillet  1 846  , p.  38. 
(2j  Comptes-rendus  de  V Acad,  des  sc.,  vol.  XXXV,  3 août  1847. 
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L.  rucjosa  ou  depressa , L.  lenuislriata  (1).  Nous  allons  les 
décrire  succinctement. 

\ . Leptæna  alternàta  , pl.  IV,  fig.  1. 

Leptœna  alternata , Conrad.;  Yern.  et  Keys.,  Géol.  de  la  Russie  d'Eu- 
rope , pl.  XIV,  fig,  6 ; J.  Hall,  Palœont.  oj  New-York,  pl.  XXXI, 
fig.  1 ; pl.  XXXI  A , fig.  1 . 

Coquille  très  plate,  ornée  de  stries  inégales,  les  plus  fortes 
étant  séparées  par  deux  ou  trois  stries  fines  et  présentant  d’ail- 
leurs à cet  égard  beaucoup  d’irrégularité.  Valve  dorsale  con- 
vexe; aréa  peu  élevée;  deltidiuni  fermant  en  grande  partie 
l’ouverture  triangulaire,  mais  pas  complètement.  Crochet  percé 
d’une  ouverture  ronde  très  petite.  Charnière  composée  de  deux 
dents  cardinales  écartées  formées  par  le  prolongement  des  bour- 
relets qui  séparent  l’aréa  du  deltidium,  et  comprenant  entre 
elles  les  deux  dents  de  la  valve  opposée.  Deux  larges  impres- 
sions musculaires  partent  de  ces  dents  et  occupent  la  moitié 
de  la  coquille  ; elles  sont  séparées  par  une  saillie  plus  ou  moins 
prononcée.  Valve  ventrale  concave,  munie  de  deux  dents  car- 
dinales en  palettes,  rapprochées,  d’où  naissent  deux  bourrelets 
demi-circulaires  qui  entourent  des  impressions  assez  profondes 
séparées  par  une  côte  médiane.  Ces  diverses  saillies  ont  la 
forme  d’une  ancre.  Le  bord  de  la  valve  est  tranchant  et  fine- 
ment strié;  il  s’élève  à l’intérieur  en  un  large  bourrelet  cou 
vert  de  granulations  ou  de  petits  tubercules  en  forme  de  gout- 
telettes comme  dans  les  Produc  Lus. 

Rapports  et  différences.  — Cette  coquille,  qui  est  une  des 
plus  abondantes  en  Amérique,  prend  des  formes  très  variables 
et  a reçu  plusieurs  noms  dans  les  collections-  L’ouverture  du 
crochet  y est  assez  constante  ; mais  cependant  elle  se  ferme  et  dis- 
paraît dans  les  vieux  individus.  La  valve  ventrale  offre  à l’inté- 
rieur la  même  structure  que  dans  le  Leptœna  irnbrex  et  le 
L.  latissima  de  Ferques  qui  n’ont  jamais  le  crochet  perforé. 

Gisement  et  localités.  — Cette  espèce , une  des  plus  carac- 
téristiques du  calcaire  de  Trenton  en  Amérique , se  trouve 
presque  partout  où  affleurent  les  couches  de  cet  âge,  depuis 
l’Etat  de  New-York  jusqu’au  Mississipi.  Le  calcaire  de  Trenton 


(4)  M.  Dadvidson  nous  écrit  que  l’espèce  du  lias  qu’il  a décrite  sous 
le  nom  de  L.  liasiana  ( Ann . of  nat.  hist. , 1847,  pl.  XVIII,  f.  2), 
doit  aussi  être  rangée  dans  ce  groupe. 
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est,  comme  on  sait,  l’équivalent  du  système  silurien  inférieur 
de  l’Europe. 

Explication  des  figures.  — PI.  IV,  fig.  1 a3  valve  dorsale 
vue  à l’intérieur.  Fig.  1 b , valve  ventrale.  Fig.  1 c,  individu 
complet  ayant  les  deux  valves  réunies. 

2.  Leptæna  planoconvexa,  pl.  ÎY,  fig.  2. 

Leptœna  planoconvexa,  J.  Hall,  Palœont.  oj  New-York , vol.  I, 
p.  114,  pl.  XXXI  B,  fig.  7. 

Coquille  plate,  ornée  de  stries  dichotomes,  fines  et  non 
alternes  j comme  dans  la  précédente.  Valve  dorsale  plate,  aréa 
surbaissée;  ouverture  triangulaire  complètement  fermée  parle 
deltidium.  Crochet  présentant  une  petite  ouverture  ronde  au 
sommet.  Valve  ventrale  légèrement  bombée;  aréa  presque 
nulle;  au  deltidium  de  la  valve  dorsale  correspond  un  bourrelet 
qui  ferme  hermétiquement  la  coquille  sur  ce  point. 

Rapports  et  différences.  — Par  la  forme  légèrement  bi- 
convexe de  ses  valves,  cette  espèce  se  rapproche  des  Orlliis  ; 
mais  elle  s’en  distingue  toutefois  par  son  peu  d’épaisseur  et  par 
la  petite  ouverture  ronde  du  crochet  que  nous  ne  connaissons 
dans  aucune  Orthis.  Cette  ouverture  entame  plus  le  crochet  que 
le  deltidium. 

Gisement  et  localités.  — Cette  coquille  appartient,  comme 
la  précédente  , au  système  silurien  inférieur  d’Amérique , et  se 
trouve  principalement  dans  les  argiles  et  calcaires  bleus  de 
l’Ohio,  près  Cincinnati.  Nous  n’avons  pas  pu  trouver  de  valves 
isolées. 

Explicatio?i  des ficjures . — Pl.  IV,  fig.  2 «,  individu  com- 
plet vu  du  côté  de  la  valve  ventrale.  Fig.  2 b , le  même  vu  de 
l’autre  côté.  Fig.  2 c,  le  même  vu  de  profil. 

3.  Leptæna  sulcatà,  nob.,pl.  IV,  fig.  4. 

Coquille  plate,  subquadrangulaire  , ornée  de  stries  fines  et 
dichotomes  comme  la  précédente.  Valve  dorsale  légèrement 
bombée,  offrant  vers  le  front  un  sinus  prononcé  qui  relève  le 
bord  de  la  valve  ventrale.  Aréa  triangulaire  surbaissée.  Ouver- 
ture  large,  fermée  par  un  deltidium  complet.  Crochet  percé 
d’un  petit  tfoü  rond.  Valve  ventrale  légèrement  bombée;  aréa 
presque  nulle , présentant,  vis-à-vis  du  deltidium  de  la  valve 
opposée,  line  saillie  qui  ferme  tonte  communication  du  dedans 
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nu  dehors.  Malheureusement  l’intérieur  des  valves  nous  est 
inconnu. 

Rapports  et  différences.  — Extrêmement  voisine  de  la  pré- 
cédente j cette  espèce  n’en  diffère  que  par  son  contour  général 
et  par  le  sinus  de  la  valve  dorsale.  Ce  sinus  est  constant,  et 
l’a  fait  distinguer,  dans  la  plupart  des  collections  d’Amérique  où 
nous  l’avons  vue,  sous  le  nom  que  nous  lui  donnons  ici. 

Gisement  et  localités.  — Le  Z.  sulccita  se  trouve  avec 
l’espèce  précédente  dans  le  calcaire  bleu  des  Etats  d’Ohio  et 
d’Indiaiia.  Ce  calcaire,  comme  celui  de  Trenton,  appartient  au 
système  silurien  inférieur. 

Explication  des  figures.  — PI.  IY,  fig.  4 a, , individu 
adulte  vu  du  côté  de  la  valve  ventrale.  Fig.  4 4,  le  même  , 
vu  du  côté  opposé.  Fig.  4 c,  le  même,  vu  de  profil. 

4.  Deptæna  Loveni  , nob. 

Dans  cette  espèce qui  est  déjà  décrite  plus  haut,  page  339, 
la  petite  ouverture  ronde  placée  au  sommet  du  crochet  est  si 
régulière,  qu’elle  ne  peut  être  confondue  avec  une  cassure  ac- 
cidentelle. Les  deux  petites  dents  de  la  valve  ventrale  ont  exac- 
tement la  même  forme  que  dans  le  L.  planumbona  , dont  le 
crochet  est  entier.  Elle  provient  des  couches  siluriennes  supé- 
rieures de  Gothland. 

5 et  6.  Leptæna  antiquata  et  scabrosa,  Davidson. 

Voir  page  318  les  ligures  et  la  description  de  ces  espèces. 


7 et  8.  Leptæna  analoga  et  depressa. 

M.  King  et  M.  Davidson  assurent  avoir  vu  quelques  échan- 
tillons de  ces  deux  espèces  avec  une  petite  perforation  au 
crochet. 

9.  Leptæna  tenüistriata  , Sow.  in  Murch. 

Cette  espèce  a été  prim'tévement  établie  pour  des  coquilles 
extrêmement  voisines  du  L.  depressa , mais  qui  appartiennent 
aux  couches  siluriennes  inférieures  du  pays  de  Galles.  Elle,  a été 
retrouvée  dans  les  dépôts  contemporains  de  l’Amérique  du  Nord. 
G’estsur  eeséchani  lions  que  j’ai  vu  une  petite  ouvert; ire  ronde 
placée  à là.  pointe  du  crochet.  M.  J-  Hall,  dans  sa  Paléontolo- 
gie de  New-York , l’a  figurée  avec  ce  caractère. 
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4 0.  Leptæna  plànumbona,  pl.  IV,  fig.  3. 

Leptœna  planumbona , Hall , Palœont . of  New-York , vol.  I , p.  112, 
pl.  XXXI  B,  fig.  4. 

Coquille  semi-circulaire  , ornée  de  stries  fines  dichotomes, 
quelquefois  séparées  par  des  stries  plus  fines.  Quand  la  coquille 
est  bien  conservée,  on  y distingue  encore  quelques  stries  con- 
centriques très  fines.  Ligne  cardinale  droite  légèrement  déviée 
aux  deux  extrémités.  Valve  dorsale  concave;  aréa  peu  élevée; 
ouverture  triangulaire  très  large , fermée  par  un  deltidium 
conyexe.  Crochet  non  perforé  à l’ extrémité.  Valve  ventrale 
légèrement  déprimée  près  du  crochet,  élevée  et  très  convexe 
vers  le  milieu,  pourvue  d’une  très  petite  aréa  et  d’un  deltidium. 

Nous  possédons  des  valves  isolées  très  bien  conservées , et  qui 
sont  d’autant  plus  intéressantes  ici  qu’elles  nous  montrent  le 
rapport  qui  existe  entre  cette  espèce  à crochet  entier  avec  d’au- 
tres où  il  est  perforé.  Ainsi  la  valve  dorsale  du  L . planum- 
bona, avec  ses  impressions  musculaires  profondes,  entourées 
d’un  rebord  demi-circulaire  , saillant,  et  séparées  par  une  arête 
médiane,  rappelle  tout  à fait  la  structure  des  L.  scabrosa , an- 
tiquata  et  depressa , qui,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir, 
ont  quelquefois  une  petite  ouverture  au  crochet. 

Quant  à la  valve  ventrale,  elle  présente  à peu  près  la  même 
structure  que  dans  les  Leptœna  alternata  et  imbrex , deux 
espèces  dont  l’une  a le  crochet  perforé  et  l’autre  ne  l’a  pas.  En 
effet,  deux  petites  dents  en  forme  de  palettes  se  placent  sous 
le  deltidium  de  la  valve  dorsale  et  dans  l’espace  que  laissent 
entre  elles  les  deux  dents  écartées  de  celle-ci.  Au-dessous  s’é- 
lève une  saillie  en  forme  d’ancre,  ayant  une  branche  médiane 
droite  et  deux  branches  latérales  recourbées.  La  principale  dif- 
férence qui  distingue  cette  espèce  du  Z.  alternata , c’est  la 
petitesse  et  la  forme  des  deux  dents  de  la  valve  ventrale,  qui 
rappellent  tout  à fait  celles  du  Z.  Loveni. 

Rapports  et  différences . — Cette  espèce  n’appartient  pas  au 
groupe  des  Leptœna  à crochet  perforé,  et  nous  ne  l’avons  figurée 
ici  que  comme  objet  de  comparaison.  Les  ressemblances  qu’elle 
offre  d’un  côté  avec  les  Leptœna  antiquata , scabrosa  et  de - 
pressa,  et  de  l’autre  avec  les  Leptœna  alternata,  Loveni  et 
imbrex , qui  toutes,  à l’exception  de  la  dernière,  ont  très  sou- 
vent le  crochet  perforé , nous  paraissent  dénaturé  à jeter  une 
vive  lumière  sur  le  rôle  et  le  peu  d’importance  de  l’ouverture 
sur  laquelle  M.  d’Orbigny  a établi  son  genre  Strophomena. 
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Gisement  et  localités.  — Cette  espèce  se  trouve  flans  le  cal- 
caire bleu  (silurien  inférieur)  des  Etats  d’Ohio  et  d’Indiana. 
Elle  y est  très  abondante. 

Explication  des  figures.  — PI.  IV.,  fig'.  3 a , individu  adulte 
vu  du  côté  de  la  valve  ventrale.  Fig.  3 4,  le  même  vu  du  côté 
de  la  charnière.  Fig.  3 c,  valve  dorsale  vue  à l’extérieur. 
Fie1.  3 d . valve  ventrale  du  même. 

O * 

M.  Deshayes , par  suite  de  la  communication  de  M.  Davidson , 
fait  observer  que  c’est  lui  qui , le  premier,  a appelé  l’attention 
des  naturalistes  sur  la  ponctuation  du  test  des  térébratules  et 
sur  l’importance  de  ce  caractère  pour  la  détermination  des 
espèces^  il  ajoute  que  déjà,  depuis  douze  ou  quinze  ans,  il  avait 
écrit  et  professé  dans  ses  cours , que  le  grand  type  des  térébra- 
tules était  un , que  liés  les  uns  aux  autres  par  des  nuances  in- 
sensibles tous  les  genres  établis  dans  ce  groupe  (Orthis,  Spi- 
rifer , etc.  ) étaient  complètement  arbitraires } il  regrette  que 
M.  Davidson  ne  lui  ait  pas  fait  l’honneur  de  le  citer  dans  son 
Mémoire. 

M.  Michelin  propose  à la  Société  de  choisir  pour  lieu  de 
réunion  de  la  séance  extraordinaire  de  1848  un  point  du  pays 
de  Bray,  tel  que  Forges,  Gournay  ou  Neufchâtel. 

M.  Nérée  Boubée  fait  la  communication  suivante  : 

Mémoire  de  géologie  agricole , par  M.  Nérée  Boubée. 

En  soumettant  à la  Société  géologique  le  rapport  que  je 
viens  de  faire  sur  un  domaine  des  environs  de  Nancy , je 
n’apporte  rien  qui  puisse  concourir  au  progrès  de  la  géologie 
proprement  dite;  mon  seul  espoir  est  défaire  comprendre, 
mieux  qu’on  ne  l’a  fait  jusqu’ici,  la  manière  dont  la  géologie 
peut  devenir  utile  à l’agriculture.  C’est  dans  ce  but  que  j’ai 
déjà  lu,  l’an  dernier,  mon  rapport  sur  le  domaine  de  Guillot 
(Ariége),  et  que  je  me  propose  de  lire  encore  quelques  uns  des 
rapports  que  j’ai  eu  ou  que  j’aurai  l’occasion  de  faire  sur  les 
terres  que  je  suis  chargé  d’explorer. 

La  géologie  agricole  est  en  quelque  sorte  une  branche  toute 
nouvelle  de  la  science,  et  dont  personne  jusqu’ici  ne  me  paraît 
avoir  reconnu,  ou  du  moins  nettement  posé  les  principes  qui 
Soc.  géol. , 2e  série  , tome  Y.  23 
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lui  sont  propres,  principes  qui,  j’en  ni  la  conviction  la  plus  in- 
time, deviendront  un  jour  la  véritable  base  de  la  fertilité  des 
terres  et  de  la  richesse  des  nations;  car  si  les  Etats  comptent 
les  mines  au  nombre  de  leurs  sources  de  production,  c’est  tou- 
jours l’agriculture  qu’ils  devront  mettre  au  premier  rang,  et  à 
si  juste  titre,  que  pour  la  France,  par  exemple  , la  production 
totale  des  métaux,  charbons,  chaux,  plâtres,  marbres,  pierres 
de  taille,  etc.,  n’est  que  la  trentième  partie  de  la  production 
agricole.  Or3  si  les  principes  et  les  progrès  de  la  géologie  pro- 
prement dite  importent  hautement  au  développement  de  l’ex- 
ploitation des  mines,  je  ne  crains  pas  de  dire  que  les  données 
et  les  découvertes  de  la  géologie  agricole  intéressent  tout  aussi 
intimement  l’amélioration  des  terres  et  partant  l’accroissement 
de  la  production  nationale.  En  d’autres  termes:  tout  comme, 
sans  le  secours  de  la  géologie  , l’exploitation  des  mines  devient 
très  souvent  ruineuse,  de  meme  l’exploitation  agricole  peut  rester 
incomplète  ou  même  improductive*  car  il  n’v  a de  culture  riche 
et  prospère  que  sur  les  bons  terrains;  mais  les  bons  terrains 
sont  les  plus  rares,  et  c’est  la  géologie  agricole  seule  cpii  peut 
fournir  des  moyens  économiques  de  transformer  les  mauvais 
sols  en  bons  terrains. 

C’est  donc  au  point  de  vue  de  l’application  de  la  science  et 
d’une  haute  utilité  publique,  que  je  prie  la  Société  d’accueillir 
avec  indulgence  une  lecture  qui,  par  le  fait,  est  beaucoup  plus 
agricole  que  géologique,  et  qui , au  premier  abord  , pourra  pa- 
raître hors  de  place  dans  le  savant  recueil  de  ses  mémoires  , 
d’autant  que  ce  travail,  pour  qu’il  pût  remplir  son  premier 
but,  a du  prendre  une  forme  toute  autre  que  celle  d’une  dis- 
sertation académique. 

Rapport  agricole  et  géologique  sur  la  ferme  de  Grange- au  X- 
Bois  (Meurthe) , eu  l’on  détermine.  V état  actuel  des  terres 
arables  de  cette  ferme , leurs  besoins , les  moyens  de  les 
amender  cl  là  c, valeur  quelles  pourront  atteindre  par  ces 
a 77?  en  d e men  îs . 

k La  ferme  de  Grange-aux-Bois * située  à 5 kilomètres  au  sud 
de  Dicuze,  et  appartenant  à M.  de  Faublant,  ancien  directeur 
des  salines  de  Dieuze  , est  formée  d’environ  lâ6  hectares  de 
bois,  prés  et  terres  labourables  agglomérés  en  six  grandes 
'pièces.  Au  milieu  de  ces  terres  s’élèvent  de  vastes  bâtiments 
d’exploitation  en  très  bon  état,  et  symétriquement  disposés  sur 
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un  mamelon  qui  domine  les  alentours.  On  voit  en  outre,  très 
écartée  de  la  ferme,  une  petite  maisonnette  ou  pavillon  destiné 
aux  repos  et  aux  rendez-vous  de  chasse;  elle  est  connue  sous 
le  nom  de  Saint-Hubert,  et  se  trouve  ainsi  désignée  dans  la 
carte  du  dépôt  de  la  guerre.  Tout  cet  ensemble  constitue  une 
très  belle  propriété  au  milieu  d’une  contrée  gracieuse,  très  on- 
dulée, jamais  abrupte,  fréquemment  entrecoupée  par  de  larges 
étangs,  par  de  grandes  forêts  et  de  vastes  prairies.  Enfin,  je  dois 
signaler  une  route  de  grande  communication  partant  de 
Dieuze,  qui  s’achève  en  ce  moment,  et  qui  longe  les  murs  de 
la  ferme,  comme  devant  favoriser  beaucoup  les  travaux  d’amé- 
lioration qui  vont  être  entrepris,  et  comme  donnant  par  là 
même  au  domaine  une  nouvelle  valeur. 

Chargé  par  M.  de  Faubiant  d’étudier  seulement  les  terres 
arables  de  cette  ferme,  leur  nature  , leurs  besoins , et  aussi  le 
degré  de  fertilité  et  de  valeur  qu’elles  pourraient  atteindre  par 
des  amendements  appropriés,  j’ai  fait  faire  plusieurs  trous  dans 
chaque  champ  pour  m’assurer  de  l’état  et  de  la  nature  du  sous- 
sol , et  j’ai  soumis  toutes  les  terres  à l’analyse  qualitative  par 
lotissements.  Enfin,  j’ai  cherché  à reconnaître  exactement  la 
constitution  géologique  du  sol  pour  découvrir  dans  la  ferme  ou 
dans  le  voisinage  le  plus  rapproché  les  éléments  géologiques 
nécessaires  à l’amendement  de  ces  terres. 

Nature  des  terres.  — 'Les  terres  de  Grange-  aux- Bois  peu- 
vent se  classer  en  trois  groupes  très  distincts  par  leurs  carac- 
tères minéralogiques  et  aussi  par  leurs  propriétés  agricoles,  je 
veux  dire  par  leur  degré  de  fertilité  ; mais  ces  terres,  au  lieu 
d’être  nettement  séparées  et  distribuées  dans  les  diverses  par- 
ties du  domaine,  se  retrouvent  au  contraire  à peu  près  toutes, 
et  par  lambeaux  plus  ou  moins  étendus,  dans  chacune  des 
grandes  pièces  de  la  ferme.  En  conséquence,  pour  mettre  plus 
d’ordre  dans  ce  rapport,  au  lieu  d’étudier  comme  d’habitude 
chaque  champ  en  particulier,  je  vais  étudier  chaque  groupe  de 
terres  ; rien  ne  sera  plus  facile  ensuite  que  de  reconnaître  dans 
chaque  champ,  et  de  rapporter  à chacun  de  ces  groupes,  les 
lambeaux  qui  leur  appartiennent. 

Je  commence  par  les  terres  les  plus  simples  et  conséquemment 
les  plus  imparfaites  , celles  qui  demandent  le  plus  indispensa- 
blement à être  amendées. 

1°  Terres  subargilo-sahleuses ferrifères  (les  plus  infertiles). 
— Ces  terres,  qui  constituent  une  grande  partie  des  pièces  dites 
le  Bois-de- Cottenay , le  Grand-Bile  et  le  Bois-de- Zalac , sont 
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composées  de  1 cinquième  d’argile,  1 cinquième  de  sable  très 
fin  jouant  presque  le  rôle  d’argile,  1 cinquième  de  sable  fin, 
1 cinquième  de  sable  grossier  et  1 cinquième  de  gravier  com- 
posé 1°  de  fer  hydroxidé  noirâtre  manganésifère  en  grains  quel- 
quefois ronds  ou  très  irréguliers;  2°  de  débris  plus  ou  moins 
gros,  et  parfois  volumineux,  de  roches  diverses  et  particulière- 
ment de  grès  bigarré  ferrugineux  à grains  fins.  Ces  débris,  sans 
être  arrondis , offrent  néanmoins  des  angles  sensiblement 
émoussés,  ce  qui  démontre  qu’ils  sont  hors  de  place , mais  qu’ils 
ne  viennent  pas  d’un  gîte  éloigné.  Je  présume  qu’on  les  retrou- 
verait en  place  aux  environs  de  Fribourg  et  de  l’étang  du  Stock. 
C’est  donc  là  une  sorte  de  terrain  diluvien  répandu  seulement 
par  places  et  dont  la  présence  a modifié  le  sol  d’une  manière 
très  regrettable  d’ailleurs,  car,  en  raison  de  sa  composition 
géologique,  cette  contrée  n’eût  pu  fournir  que  de  bons  terrains. 
C’est  aussi  à leur  origine  sémi-diluvienne  que  ces  terres  doivent 
cette  grande  proportion  de  sables  qui  les  caractérise. 

De  cette  composition  il  résulte  que  ces  terres,  qui  se  pétrissent 
dans  l’eau  et  offrent  alors  assez  de  ténacité  pour  faire  corps  et  se 
durcir  considérablement  sous  l’influence  de  la  chaleur,  perdent 
néanmoins  cette  ténacité  et  se  réduisent  en  poussière  à la  faveur 
d’une  dessiccation  lente  et  prolongée.  Dans  cet  état,  elles  doi- 
vent concentrer  la  chaleur  à un  haut  degré  et  par  suite  souf- 
frir beaucoup  en  été  de  la  sécheresse , d’autant  que  la  pente 
de  ces  champs  est  telle  qu’elle  tend  à favoriser  par  un  écoule- 
ment trop  rapide  cette  funeste  dessiccation;  et  d’un  autre  côté, 
en  hiver,  les  plantes  peuvent  au  dégel  se  trouver  trop  complè- 
tement déchaussées  par  suite  de  cette  inconsistance  du  sol  et 
périr.  Leur  profondeur  varie  de  12  à 30  centimètres.  — Quant 
au  sous-sol,  il  est  de  nature  très  variable  ; tantôt  il  est  entière- 
ment argileux  , tantôt  11  est  entièrement  sableux,  et  tantôt  c’est 
un  mélange  bréchoïde  de  fragments  divers  empâtés  dans  une 
argile  grossière.  — Enfin  on  remarque  que  la  partie  la  plus 
basse  de  ces  champs  est  noyée  et  souillée  d’eau  ferrugineuse 
incontestablement  nuisible  , provenant  des  infiltrations  supé- 
rieures du  champ  et  dues  à ces  grains  et  débris  ferrugineux 
qu’on  rencontre  en  si  grande  proportion  dans  le  haut  et  dans  la 
partie  moyenne  de  ces  pièces.  • — Il  est  à remarquer  que  les 
terres  de  ce  premier  groupe  proviennent  toutes  de  bois  défri- 
chés. Or,  dans  l’état  actuel , ces  terres  sont  impropres  à la  cul- 
ture, tandis  qu’elles  constituent  un  très  bon  sol  forestier,  et  à 
tel  point  qu’il  serait  très  regrettable  de  les  avoir  déboisées  si 
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l’on  n’était  bien  résolu  à les  amender.  Heureusement  elles  se 
trouvent,  comme  on  va  le  voir,  dans  des  conditions  faciles  et 
économiques  d’amendement,  et  si  bien  que  ce  défrichement , 
inopportun  dans  toute  autre  hypothèse,  va  se  trouver  ici  par  le 
fait  une  opération  utile  et  avantageuse. 

Moyens  cV amendement. — Comme  on  le  voit  par  tout  ce  qui 
précède,  ces  terres  manquent  de  matière  calcaire  et  de  matière 
alcaline,  et  en  outre  elles  s’ameublissent  et  se  dessèchent  trop 
facilement.  — Pour  les  corriger  et  les  amender  complètement, 
il  faudra:  1®  une  proportion  considérable  de  marne  calcaire, 
40  mètres  cubes  environ  par  hectare  ; 2°  30  mètres  cubes  de 
roches  alcalifères  friables,  ou,  à défaut,  11  mètres  cubes  seule- 
ment de  matières  salifères,  mais  qu’on  devra  renouveler  d’abord 
au  bout  de  cinq  ans,  en  se  bornant  à 10  mètres  cubes,  puis  au 
bout  de  6 ans  8 mètres  cubes j et  ensuite  5 mètres  cubes  de  8 en 
8 années;  3°  pour  corriger  la  tendance  de  ces  terres  à se  ré- 
duire en  poudre,  il  faudra  simplement  amener  à la  surface  le 
sous-sol  dans  les  points  où  il  est  complètement  argileux  et  porter 
de  l’argile  sur  les  autres  points,  surtout  là  oïl  le  sous-sol  est 
sableux,  dans  la  proportion  de  30  à 40  mètres  cubes  par  hec- 
tare ; 4°  on  devra  épierrer  ces  terres  chaque  année  après  le  la- 
bour, ou  mieux,  après  les  pluies  en  ayant  soin  d’enlever  surtout, 
même  lorsqu’ils  ne  seraient  que  d’un  petit  volume,  les  frag- 
ments de  grès  ferrugineux  dont  la  décomposition  lente,  mais 
incessante,  répand  dans  le  sol  deux  matières  déjà  surabondantes 
et  nuisibles,  le  sable  et  le  fer,  et  qui  d’ailleurs  contribuent  le 
plus  à l’échauffer  en  été  et  à l’assécher.  On  reconnaîtra  ces  grès 
à leur  couleur  grisâtre  ou  noirâtre  à l’extérieur,  et  rougeâtre 
ocracée  dans  l'intérieur.  On  devra  éviter  au  contraire  de  re- 
tirer les  fragments  calcaires,  à moins  que  ce  ne  soit  pour  le 
concasser  et  les  multiplier.  Ces  fragments,  analogues  à ceuxs 
dont  on  ferre  la  route,  sont  faciles  à distinguer  ; 5°  enfin  il  sera 
utile  d’établir,  soit  vers  la  crête  de  ces  champs,  soit  même  à 
mi-côte,  un  large  fossé  revêtu  de  glaise  dans  le  fond  et  sur  la  paroi 
inférieure  et  qui  servirait  à la  fois  de  moyen  d’assainissement 
pour  la  partie  inférieure  du  champ  et  de  réservoir  à irrigation,  ou 
plutôt  à infiltration  pour  les  parties  supérieures  et  moyennes. 
Ces  fossés  réservoirs  devront  être  disposés  de  manière  à rece- 
voir les  eaux  et  les  infiltrations  ferrugineuses  des  terres  supé- 
rieures, et  aussi  de  manière  que  le  trop  plein  soit  dirigé  par 
une  rigole  dans  le  lit  du  ruisseau.  Par  ce  moyen  , en  tem  ps 
de  pluie,  le  terrain  inférieur  sera  préservé,  en  partie  du  moins. 
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des  submersions  et  des  infiltrations  ferrugineuses  qu’il  subit, 
tandis  que  pendant  les  beaux  jours,  ne  pouvant  laisser  s’infil- 
trer que  peu  à peu  dans  le  sol  l’eau  qui  s’y  trouvera  réservée, 
ces  fossés  prolongeront  dans  ces  terres  une  humidité  nécessaire 
et  dont  elles  se  dépouillent  trop  promptement.  Il  faut  aussi 
remarquer  que  si  l’on  donne  à ces  terres  l’argile,  le  calcaire  et 
les  matières  salines  indiquées,  elles  acquerront  par  ce  seul  fait 
la  propriété  de  conserver  plus  longtemps  leur  humidité  comme 
aussi  celle  de  rendre  plus  durable  et  plus  efficace  l’heureuse 
influence  des  engrais  et  fumiers  ordinaires.  — Dans  l’état  ac- 
tuel, les  terres  de  ce  premier  groupe  valent  de  600  à 750  francs 
l’hectare.  Amendées  comme  il  vient  d’être  dit,  elles  devront 
valoir  de  1,200  à 1,400  francs,  et  si  l’on  augmentait  d’un  quart 
en  sus,  un  peu  plus  tard,  la  proportion  des  amendements  indi- 
qués, elles  pourraient  arriver  à une  valeur  de  1,600  à 1,800  fr. 
Mais  il  importe  d’observer  que  ce  n’est  qu’à  partir  de  la  deuxième 
ou  troisième  année  après  leur  amendement  , et  lorsque  les  di- 
verses matières  auront  été  parfaitement  mélangées  dans  le  sol 
que  ces  terres  offriront  une  fécondité  assez  sensible  pour  jus- 
tifier cette  plus  value. 

2°  Terres  glaiseuses  ( moins  infertiles).  — Ces  terres  occu- 
pent une  partie  des  pièces  précédentes,  et  se  montrent  plus 
particulièrement  dans  les  pièces  dites  Bois-du-Four  et  Blancs 
de  MarimonU 

Elles  offrent  plusieurs  variétés  qui  toutes  se  distinguent  des 
terres  précédentes,  en  ce  qu’elles  contiennent  une  proportion 
d’argile  plus  considérable  et  une  moindre  quantité  de  frag- 
ments étrangers  , surtout  moins  de  grains  et  de  débris  ferrugi- 
neux, deux  circonstances  qui  leur  sont  également  favorables  et 
qui  démontrent  d’hors  et  déjà  l’avantage  qu’il  y aura  à épierrer 
les  terres  du  premier  groupe  et  à leur  donner  une-plus  grande 
proportion  d’argile;  et  en  effet,  je  le  répète,  les  terres  de  ce 
deuxième  groupe  ne  diffèrent  de  celles  du  premier  que  par  la 
proportion  relative  de  leurs  éléments  constitutifs;  si  bien  qu’il 
serait  facile  de  trouver  et  d’établir  des  passages  insensibles  de 
l’une  à l’autre,  tout  comme  on  en  peut  observer,  eu  égard  à leur 
degré  de  fertilité. — En  général,  les  terres  de  ce  deuxième 
groupe  sont  composées  de  2 cinquièmes  d’argile,  de  2 cinquièmes 
de  sable  fin  et  de  1 cinquième  de  débris  de  quartz,  de  grès  , de 
schiste  quartzeux , et  d’éléments  ferrugineux,  ces  derniers  eu 
petite  proportion.  Au  reste,  elles  sont  comme  les  premières, 
absolument  dépourvues  d’éléments  calcaires  et  alcalins,  — Quant 
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au  sous-sol , il  est  aussi  très  variable  el  ii  offre  les  mêmes  ac- 
cidents, les  mêmes  associations  que  dans  la  première  série ; 
néanmoins  il  est  plus  souvent  argileux,  et  jamais  il  n’est  com- 
plètement sableux,  ce  qui  contribue  à retenir  dans  ces  terres 
une  humidité  plus  durable.  On  trouve  même  sur  quelques 
points  le  sous-sol  chargé  de  fragments  calcaires  bréchoïdes  em- 
pâtés dans  l’argile,  et  qui  constituent  alors  sur  place  une  sorte 
de  marne,  peu  riclie  il  est  vrai  en  matière  calcaire,  mais  qu’il 
y aura  tout  avantage  à ramener  à la  surface  par  un  simple 
défonceraient. 

Moyens  d’ 'amendement.  — Ces  terres  réclament,  comme 
celles  du  premier  groupe  : 1°  des  matières  calcaires  , 30  mètres 
cubes  par  hectare;  2°  des  matières  alcalifères,  30  mètres  cubes 
par  hectare,  ou,  à défaut,  des  matières  salifères  dans  la  même 
proportion  et  dans  les  mêmes  termes  de  décroissement  indi- 
qués pour  le  premier  groupe.  En  ce  moment  ces  terres  valent 
de  850  à 900  francs  l’hectare.  Amendées  comme  il  vient  d’être 
dit,  elles  vaudront  1,500  à 1,600  francs,  et  si  un  peu  plus  tard 
on  augmentait  d’un  quart  en  sus  la  dose  des  amendements  in- 
diqués en  ajoutant  encore  30  mètres  cubes  d’argile  par  hec- 
tare, elles  vaudraient  sans  peine  1,800  à 2,000  francs. 

3°  Terres  cirgilo— calcaires  (complètement  fertiles).  — Ces 
terres  ne  se  montrent  que  par  places  et  notamment  dans  les 
pièces  dites  Bois-de-Cottenay  et  Bois-de-Zalac.  Elles  se  dis- 
tinguent nettement  par  la  présence  de  l’élément  calcaire  que 
décèle  l’effervescence  , quoique  lente  et  faible,  qui  se  produit 
quand  on  les  essaie  par  l’acide  nitrique.  En  outre,  ces  terres 
sont  beaucoup  plus  argileuses  que  les  précédentes  et  elles  con- 
tiennent aussi  beaucoup  moins  de  débris  étrangers.  Au  reste,  la 
proportion  de  calcaire,  qui  nulle  part  n’est  considérable,  varie 
beaucoup  d’un  point  à un  autre  aussi  bien  que  celle  du  sable. 
Mais  il  suffit  que  la  présence  du  calcaire  se  révèle  à l’action  de 
l’acide  nitrique  pour  que  l’on  puisse  regarder  ces  sortes  de 
terres  comme  en  ayant  une  dose  suffisante.  — Ces  terres  con- 
tiennent environ  7 dixièmes  d’argile,  2 1/2  dixièmes  de  sable 
fin,  de  corps  étrangers  et  de  matières  organiques  ou  humus, 
et  1/2  dixième  de  calcaire,  quelquefois  même  une  quantité 
moindre.  Elles  sont  également  privées  de  matière  minérale  al- 
califère , mais  la  quantité  d’humus  et  de  substances  gazeuses 
dont  elles  sont  pénétrées  fournit  sans  peine  à la  végétation  les 
principes  alcalins  qu’elle  réclame.  Non  seulement  ces  terres 
sont  d’excellents  sols  à froment , mais  elles  sont  si  parfaitement 


360 


SÉANCE  DU  8 MAI  1848. 


constituées  qu’on  peut  les  cultiver  sans  engrais,  ce  que  le  fer- 
mier m’a  d’ailleurs  lui-même  confirmé.  On  conçoit  donc  qu’il 
n’y  ait  aucun  amendement  à donner  à ces  terres,  si  ce  n’est  tout 
au  plus  5 ou  6 mètres  cubes  de  matières  salines  par  hectare  en 
place  de  roches  alcalifères,  afin  d’obtenir  une  végétation  encore 
plus  vigoureuse,  une  paille  plus  solide,  moins  sujette  à verser, 
et  un  grain  mieux  nourri.  — Ces  terres  peuvent  être  estimées 
sur  le  pied  d’environ  3,000  francs  l’hectare,  d’autant  que  leur 
nature  essentiellement  argileuse,  les  mettant  à l’abri  du  lavage 
que  produit  l’infiltration  des  eaux  pluviales  dans  les  terres  faci- 
lement perméables,  garantit  pendant  des  siècles  la  conservation 
de  leurs  éléments  de  fécondité. 

Nature  géologique  du  sol.  — Une  grande  partie  de  la  vallée 
de  la  Seille,  et  notamment  la  ferme  de  Grange-aux-Bois  tout 
entière,  sont  comprises  dans  la  formation  que  les  géologues  dé-* 
signent  sous  le  nom  de  marnes  irisées  et  qui  se  composent  par- 
ticulièrement d’argiles  à couleurs  variées  au  milieu  desquelles 
se  rencontrent  des  bancs  plus  ou  moins  épais  de  marne  argileuse, 
de  marne  calcaire,  de  marne  gypseuse,  de  calcaire  argileux,  de 
calcaire  compacte  et  surtout  de  calcaire  compacte  magnésien  ou 
dolomie  keupérienne.  Cette  formation  est  le  gîte  le  plus  ordi- 
naire du  sel  gemme  et  du  gypse,  qui  s’associent  entre  eux  et 
avec  les  argiles  et  les  marnes  dans  toute  espèce  de  proportions, 
en  sorte  qu’on  peut  rencontrer  dans  ce  terrain,  outre  le  sel  et 
le  gypse  purs,  du  sel  gemme  argilifère  , des  argiles  salifères, 
des  marnes  salifères  et  aussi  du  gypse  argilifère , des  argiles 
gypseuses  et  des  marnes  gypseuses,  toutes  roches,  toutes  com- 
binaisons qui  modifient  essentiellement  la  nature  et  les  pro- 
priétés du  sol,  partout  où,  se  rencontrant  près  de  la  surface,  elles 
font  entrer  inévitablement  (leurs  éléments  constitutifs  dans  la 
composition  de  la  terre  végétale.  Telle  est  d’ailleurs  la  cause 
principale  des  variations  et  des  dissemblances  qu’offre  la  terre 
végétale  d’un  champ  à un  autre,  ou  même  dans  les  diverses  par- 
ties d’un  même  champ.  Ces  variations  sont  presque  toujours  en 
rapport  avec  des  changements  dans  la  roche  sous-jacente,  et 
trahissent  ainsi  la  nature  et  la  constitution  géologique  du  sol. 

Gîtes  de  matières  calcarifcres.  — On  a vu  que  la  présence 
ou  l’absence  de  l’élément  calcaire  dans  les  terres  de  Grange-aux- 
Bois  est,  avant  tout,  la  cause  première  de  leur  fertilité  ou  de 
leur  infertilité.  L’on  en  doit  conclure  que  le  grand  moyen  de 
féconder  ici  les  terres  infertiles  ou  trop  peu  fertiles  sera  surtout 
l’emploi  des  matières  calcarifères.  Il  était  donc  important  de 
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découvrir  à portée  de  ces  terres  un  gîte  où  l’on  put  puiser  à peu 
de  frais  et  h discrétion  cet  élément  indispensable.  A cet  égard, 
la  ferme  de  Grange-aux-Bois  se  trouvera  dans  les  conditions  des 
plus  heureuses,  car  j’ai  reconnu  à 30  mètres  environ  de  la  ferme, 
dans  la  direction  de  Saint-Hubert,  un  gîte  de  roches  calcarifères 
qui  s’annonce  à la  surface  par  une  grande  quantité  de  débris  et 
de  fragments  calcaires  disséminés  sur  le  sol  et  particulièrement 
dans  le  sous-sol.  Il  est  vrai  que  ces  débris  calcaires  ne  s’observent 
que  sur  un  espace  assez  restreint  : néanmoins  de  leur  présence 
sur  ce  point  on  peut  et  on  doit  conclure  que  tout  le  mamelon 
sur  lequel  la  ferme  est  bâtie  est  composé  de  bancs  alternatifs 
d’argile,  de  marne  et  de  calcaire  magnésien.  Pour  s’en  assurer 
et  pour  en  venir  à l’exploitation,  il  suffira  d’ouvrir  une  tran- 
chée assez  profonde  pour  atteindre  la  roche  en  place  sous  le  sol 
et  le  sous-sol , et  qui  partant  du  haut  de  la  colline  descende 
perpendiculairement  à son  pied , et  mette  ainsi  à découvert  la 
série  de  roches  qui  composent  cette  petite  crête  ; on  n’aura  plus 
qu’à  choisir  entre  ces  couches  celles  dont  l’exploitation  pourra 
être  la  plus  fructueuse.  Il  se  pourrait,  je  dois  le  dire,  que  les 
débris  calcaires  , que  j’ai  observés  sur  ce  point  dans  un  espace 
si  peu  étendu,  ne  provinssent  que  de  résidus  de  maçonnerie  et 
ne  remontassent  qu’à  l’époque  de  la  construction  de  la  ferme. 
Toutefois  leur  mélange  intime  dans  le  sous-sol  rend  ce  soupçon 
peu  présumable,  et  on  n’en  devra  pas  moins  ouvrir  la  tran- 
chée indiquée  ci-dessus,  d’autant  que  s’il  était  constaté  par  ce 
travail  que  ces  débris  calcaires  sont  réellement  étrangers  au 
sol,  on  aurait  du  moins  reconnu  et  rendu  plausible  un  fait  de 
la  plus  haute  importance;  car  cette  partie  de  la  pièce  jonchée 
de  débris  calcaires  est  incontestablement  le  meilleur  morceau 
du  domaine.  S’il  vient  à être  reconnu  que  ce  calcaire  est  étranger 
au  sol  et  qu’il  y a été  répandu  de  main  d’homme,  n’a-t-on  pas 
aussitôt  1°  la  preuve  de  l’urgence  qu’il  y a à répandre  sur  tout 
le  domaine  une  proportion  considérable  de  matière  calcaire, 
2°  un  échantillon  des  qualités  et  de  la  valeur  que  ces  terres 
obtiendront  par  l’addition  de  cet  élément  calcaire  ? Au  reste, 
lors  même  que  les  débris  calcaires,  qui  se  montrent  à la  sur- 
face , seraient  positivement  étrangers  au  sol , il  n’est  pas  douteux 
qu’une  recherche  bien  conduite  n’amène  sur  ce  point  la  décou- 
verte d'un  gîte  de  roches  calcarifères;  la  constitution  géologique 
du  sol  ne  peut  laisser  de  doute  à cet  égard;  mais  il  pourra 
arriver  que  les  bancs  de  marne  ou  de  calcaire  qu’on  y décou- 
vrira n’offriront  pas  une  assez  grande  épaisseur  pour  permettre 
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une  extraction  facile  et  économique,  car  c’est  le  propre  du 
terrain  des  marnes  irisées  de  n’offrir,  du  moins  en  roches  forte- 
ment calcarifères ',  que  des  couches  ordinairement  très  minces. 
On  pourra  alors  entreprendre  de  semblables  recherches  sur 
quelques  autres  points  et  surtout  au  Bois-du-Four  dans  la  partie 
du  champ  que  j’ai  fait  remarquer  au  fermier  comme  offrant  un 
sous-sol  calcarifère. 

Mais  si  l’on  n’obtient  pas  sur  la  ferme  un  gîte  assez  riche  ou  assez 
puissant,  on  ne  devra  pas  hésiter  à recourir  aux  carrières  de 
pierre  à chaux  qui  s’exploitent  dans  le  voisinage,  par  exemple, 
à celle  des  Vignes  cle  Guéblange.  C’est  là  un  gîte  que  l’on  peut 
considérer  comme  inépuisable,  car  il  comprend  incontestable- 
ment tout  le  coteau,  et  l’on  y trouvera  toutes  les  matières  ca U 
carifères  qui  conviennent  aux  terres  de  Grange-aux-Bois , 
matières  qui  sont  là  si  abondantes , d’une  extraction  si  facile, 
si  à portée  des  terres  environnantes  et  si  propres  à féconder  une 
grande  partie  de  ces  terres , qu’il  est  inconcevable  que  personne 
encore  n’ait  songé  à les  appliquer  au  moins  par  manière  d’essai 
à l’amendement  des  terres.  — Mais  au  reste,  ce  n’est  qu’un  des 
mille  exemples  de  ces  gîtes  précieux  de  matières  fécondantes 
qui  sont  disséminés  sur  toute  la  France  et  qui  restent  ignorés 
ou  inexploités  presque  partout.  — Dans  l’exploitation  de  ces  ma- 
tières calcarifères,  quel  que  soit  le  point  sur  lequel  on  se  fixera, 
on  devra  1°  s’assurer  par  la  réaction  de  l’acide  nitrique  de  la 
nature  et  de  la  richesse  en  calcaire  des  bancs  argiloïdes  que  l’on 
pourra  rencontrer  intercalés  entre  les  bancs  calcaires  ; ces  ma- 
tières terreuses  seront  de  véritables  marnes  argileuses  si  elles 
font  une  effervescence  prolongée  dans  l’acide.  Elles  offriraient 
l’avantage  d’une  extraction  plus  facile,  et  on  les  affecterait  de 
préférence  aux  terres  du  premier  groupe,  comme  portant  avec 
elles  l’argile  qui  manque  à ces  terres.  Mais,  dans  ce  cas,  il 
faudra  augmenter  la  proportion  et  la  porter  à l\ 5 ou  50  mètres 
cubes  par  hectare;  2°  si  on  exploite  les  bancs  calcaires,  qui,  au 
premier  abord,  paraissent  n’être  que  des  roches  dures,  fort 
impropres  au  marnage  , on  aura  soin  de  les  laisser  quelques 
mois  exposés  au  pied  de  la  carrière  à l’action  de  l’air,  de  l’eau,  etc. 
Au  bout  de  quelques  mois,  une  partie  de  ces  roches  compactes 
se  sera  délitée  et  se  trouvera  convertie  en  débris  plus  ou  moins 
friables,  tandis  qu’une  autre  partie  aura  conservé  son  volume  et 
sa  dureté  primitive.  On  mettra  en  tas,  pour  être  transportée 
comme  marne  très  riche,  toute  la  partie  tombée  en  délit,  et 
l 'on  conservera  en  meules,  pour  être  vendue  aux  entrepreneurs 
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de  routes,  de  fours  à chaux  et  de  maçonnerie,  la  partie  qui 
aura  résisté  aux  actions  atmosphériques. 

Gîtes  cV argile.  — On  a vu  que  les  terres  de  la  première 
série  manquent  d’argile , non  pas  qu’à  la  rigueur  il  leur  soit 
nécessaire  d’une  plus  grande  proportion  d’argile  pour  les  be- 
soins de  la  végétation;  car  il  y a beaucoup  de  bonnes  terres  qui 
n’ont  pas  plus  d’argile  que  celles-là,  et  qui  n’en  ont  même  pas 
autant;  mais,  c’est  qu’en  raison  de  l’ensemble  de  leur  compo- 
sition, de  la  nature  du  sous-sol  sur  cjuelques  points  et  de  la 
pente  du  champ  sur  quelques  parties,  une  plus  grande  propor- 
tion d’argile  les  mettrait  dans  des  conditions  meilleures  de  cul- 
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ture  en  augmentant  leur  cohésion  et  leur  hydroscopicité , et  en 
leur  permettant  de  conserver  plus  longtemps  les  matières  ali- 
mentaires fournies  par  les  engrais.  Au  reste  il  ne  sera  pas  diffi- 
cile de  leur  procurer  ce  genre  d’amélioration,  car  l’argile  abonde 
sur  une  foule  de  points  dans  la  ferme;  souvent  même  on  la 
trouvera  dans  le  sous-sol  de  ces  terres  qui  en  réclament  une 
proportion,  très  variable  d’ailleurs , comme  on  peut  en  juger 
par  l’énoncé  des  circonstances  qui  appellent  cette  addition  d’ar- 
gile , circonstances  qui  varient  elles-mêmes  du  plus  ou  moins 
sur  chaque  partie  de  ces  champs.  Au  reste,  les  marnes  ou  ma- 
tières calcarifères , qu’on  emploiera  avant  tout,  apporteront 
avec  elles  une  dose  d’argile  qui  diminuera  d’autant  celle  qu’il 
faudra  y mettre  ensuite. 

Matières  alcalifères.  — - Les  terres  de  Grange-aux-Bois  sont 
toutes  dépourvues  (sans  en  excepter  les  terres  excellentes  d’ail- 
leurs du  troisième  groupe)  d’éléments  alcalifères  naturels,  cir- 
constance qui  oblige  à de  plus  grandes  proportions  d’engrais. 
Mais  je  n’ai  rien  vu  dans  les  environs  qui  permette  d’espérer  la 
découverte  de  semblables  matières,  car  il  faudrait  des  roches 
feldspathiqu.es  en  décomposition,  des  granités,  des  syénites, 
des  pegmatites,  des  leptinites,  des  eu  rites,  des  porphyres,  etc., 
en  décomposition.  Or,  il  n’ existe , à ma  connaissance  , rien  de 
semblable  dans  les  environs,  et  il  faudrait  aller  jusqu’au-delà 
de  Sarrebourg  pour  n’avoir  encore  que  des  arkoses  peu  riches 
en  alcali.  Mais,  par  une  circonstance  toute  exceptionnelle,  on 
pourra  remplir  aussi,  à Grange-aux-Bois , jusqu’à  un  certain 
point,  celte  lacune  importante  par  l’emploi  à titre  de  matière 
équivalente  des  résidus  des  salines  de  Dieuze  que  j’ai  indiqués 
sous  le  nom  de  matières  salifères. 

Matières  salifères.  — Sous  ce  nom  je  désigne  les  résidus  de 
toute  nature  , débris,  déblais  et  décombres  que  B administration 
des  salines  de  Dieuze  rassemble  et  confond  pêle-mêle  pour  s’en 


m 


SÉANCE  DU  8 MAI  18A8. 

débarrasser  j et  qui  forment  déjà  des  tas  énormes  derrière  les 
bâtiments  de  l’usine.  Grâce  à l’obligeance  de  MM.  les  direc- 
teurs ^ j’ai  pu  examiner  avec  soin  ces  résidus  et  concevoir  une 
haute  idée  de  leur  utilisation  possible  et  très  désirable  pour  l’agri- 
culture. Tous  les  résidus  des  lessivages , des  dissolutions  et  des 
eaux-mères,  tous  les  fonds  de  chaudières,  tous  les  déchets  de 
l’évaporation  et  des  diverses  manipulations  opérées  dans  la  fa- 
brication des  produits  chimiques,  les  ordures  balayées  de  tous 
les  ateliers,  les  détritus  de  toute  nature,  même  les  débris  de 
fourneaux  et  de  poteries,  en  un  mot,  tout  ce  qui  est  considéré 
comme  inutile  et  sans  valeur  est  transporté  et  déposé  là  , livré 
à toutes  les  forces  et  actions  chimiques  qui  décomposent  et  re- 
composent toutes  ces  matières  de  mille  manières,  ce  qu’an- 
noncent les  efflorescences  si  variées  qu’on  remarque  à la  sur- 
face de  ces  montagnes  de  détritus.  La  partie  la  plus  utile  au 
point  de  vue  agricole  est  sans  contredit  le  mélange  de  sels  di- 
vers qui  y abondent,  sels  de  chaux,  sels  de  magnésie , sels  de 
soude,  etc.  Il  y a même  de  la  soude  caustique,  du  sulfure  de 
sodium  et  plusieurs  autres  composés  complexes  et  précieux.  On 
ne  saurait  donc  mettre  en  doute  l’utilisation  possible  de  pareils 
éléments,  pourvu  toutefois  qu’il  n’en  soit  fait  qu’un  emploi 
sage  et  judicieux.  Car  on  ne  devra  pas  perdre  de  vue  que  parmi 
ces  détritus  il  se  trouve  des  matières  acides  très  caustiques , 
très  érosives,  qui  détruiraient  par  places  toute  végétation,  si 
l’on  n’avait  le  plus  grand  soin  d’opérer  un  mélange  complet  et 
une  diffusion  générale  au  milieu  de  matières  propres  à lesbien 
diviser;  et,  à cet  égard,  il  serait  à désirer  que  l’administration 
des  salines  fît  ranger  séparément  les  détritus  provenant  de  la 
fabrication  de  la  soude,  ceux  que  fournit  la  fabrication  de  l’a- 
cide chlorhydrique  et  ceux  que  laisse  en  plus  grande  propor- 
tion l’extraction  et  l’épuration  du  sel.  Les  résidus  de  soude  se 
raient  les  plus  précieux  pour  les  terres  de  Grange  aux-Bois,  et 
il  n’en  faudrait  alors  qu’une  proportion  beaucoup  moindre, 
environ  deux  mètres  cubes  par  hectare  , auxquels  on  pourrait 
ajouter  d’ailleurs,  pour  former  un  compost  beaucoup  plus  effi- 
cace, deux  mètres  cubes  de  résidus  acides  et  quatre  mètres  cu- 
bes de  résidus  salins.  Ces  matières  seraient  transportées  à la 
ferme  quelques  mois  avant  leur  emploi;  on  les  disposerait  par 
couches  minces  et  successives,  entre  lesquelles  on  ajouterait  en- 
core et  toujours  par  couches  alternatives  une  quantité  au  moins 
égale  de  marnes  ou  d’argiles  destinées  aux  mêmes  terres,  en 
ayant  soin  de  commencer  le  tas  par  une  base  épaisse  de  matières 
calcarifères  destinée  à absorber  et  retenir  les  eaux  pluviales 
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qui,  après  avoir  traversé  le  tas,  arriveraient  à la  partie  infé- 
rieure chargées  de  sels.  Il  serait  même  très  opportun  de  placer 
ce  tas  de  manière  à ce  que  les  eaux,  qui  s’en  égoutteraient, 
pussent  se  rendre  dans  une  des  fosses  à purin.  — Au  reste,  les 
mêmes  soins,  les  mêmes  dispositions  devront  être  pris  pour 
l’emploi  des  résidus  salins  de  Dieuze  tels  qu’ils  se  trouvent 
maintenant  disposés  pêle-mêle  ; car  rien  n’est  moins  homogène 
que  cette  montagne  de  détritus  que  l’on  voit  à l’établissement, 
et  cependant  il  est  indispensable  de  les  ramener,  avant  leur 
emploi,  à une  composition  à. peu  près  uniforme.  Le  mélange 
et  la  disposition  par  couches  alternatives  tel  que  je  l’ai  indiqué, 
sont,  je  crois,  le  moyen  le  plus  simple  d’arriver  à ce  résultat. 

On  devra  répandre  ces  matières  salifères  en  même  temps  que 
les  autres  amendements,  avant  les  labours;  on  pourra  se  dis- 
penser d’en  mettre  dans  les  parties  basses,  partout  où  l’on  pourra 
prévoir  que  les  eaux  en  apporteront  tout  naturellement  une 
suffisante  quantité  aux  dépens  des  parties  supérieures,  car  on 
ne  perdra  pas  de  vue' qu’une  trop  grande  proportion  de  ces 
matières  serait  funeste  au  lieu  d’être  utile. 

Engrais.  — Les  amendements  calcaires,  argileux,  alcalifères 
ou  salifères,  ne  dispensent  nullement  des  engrais  et  fumiers 
ordinaires;  seulement  il  n’en  faut  qu’une  quantité  beaucoup 
moindre,  et  on  ne  les  renouvelle  qu’à  des  intervalles  plus  éloi- 
gnes. Lorsque  les  terres  de  Grange- au x-B ois  seront  entièrement 
amendées,  il  suffira  de  la  moitié  ou  même  d’un  tiers  des  en- 
grais actuellement  nécessaires,  et  cette  proportion  si  réduite 
procurera  néanmoins  des  résultats  bien  autres  que  ceux  que 
donnent  aujourd’hui  les  plus  abondants  fumiers. — Je  dois 
faire  observer  ici  que  les  effets  des  amendements  prescrits  dans 
ce  rapport  pourront  n’être  que  peu  sensibles  la  première  et 
même  la  seconde  année  : ce  n’est  qu’à  partir  de  la  troisième 
annee,  et  lorsque  ces  amendements  seront  intimement  et  com- 
plètement mélangés  et  disséminés  dans  le  sol  qu’ils  produiront 
tout  leur  effet  et  qu’ils  permettront  alors  de  diminuer  beau- 
coup la  proportion  d’engrais. 

Conclusions.  — En  somme,  on  voit  que  si  la  ferme  de  Grano-e- 
aux-Bois  renferme  beaucoup  de  terres  peu  productives,  ces 
terres  sont  toutes  susceptibles  d’être  parfaitement  et  complète- 
ment amendées;  on  voit  aussi  qu’elles  sont  toutes  dans  des  con- 
ditions faciles  et  économiques  d’amendement,  et  à tel  point 
qu’il  n’en  pourra  pas  coûter  en  moyenne  plus  de  200  francs 
par  hectare  pour  obtenir  un  amendement  complet,  dépense  qui 
pourra  même  être  infiniment  réduite  si  l’on  prend  avec  le  fer- 
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miei’  des  arrangements  particuliers.  Dans  tous  les  cas,  le  résultat 
de  l’amendement  général  et  complet  des  terres  de  Grange-aux- 
Bois,  qui  ne  saurait  s’élever  à plus  de  20,000  francs,  sera  d’aug- 
menter la  valeur  de  cette  ferme  d’au  moins  80  ou  100,000 
francs,  ou  même  d’une  somme  beaucoup  plus  considérable,  si, 
comme  tout  permet  de  le  présumer,  tout  ou  partie  des  terres 
des  premier  et  deuxième  groupes  arrivent,  après  un  certain 
nombre  d’années,  au  degré  de  perfection  que  présentent  celles 
du  troisième  groupe.  », 

Et  d’un  autre  côté,  ce  travail,  si  faible  qu’il  soit  et  bien  que 
resserré  dans  l’étude  d’une  seule  question  de  géologie  agricole, 
démontre,  comme  je  l’ai  dit  en  commençant,  combien  il  im- 
porterait pour  l’accroissement  des  subsistances  et  de  la  richesse 
publique,  qu’une  grande  partie  des  terrains  peu  fertiles  qui 
couvrent  les  quatre  cinquièmes  de  la  France  fussent  soumis  à 
des  recherches  de  ce  genre,  qui  permettraient  d’introduire 
enfin  dans  notre  agriculture  le  progrès  le  plus  essentiel,  celui 
qui  doit  précéder  tous  les  autres,  l’amélioration  du  sol.  Car  je 
répète  et  je  l’ai  amplement  démontré  dans  ma  Géologie  clans 
ses  rapports  avec  V agriculture  et  V économie  politique  , il  n’y 
a de  bonne  et  riche  culture  possible  que  sur  les  bonnes  terres, 
et  dès  lors  partout  où  il  est  facile  de  transformer  de  mauvais 
sols  en  bons  terrains,  c’esl  par  là  qu’on  doit  commencer. 

On  voit  enfin  combien  la  géologie  peut  devenir  importante 
en  agriculture  au  point  de  vue  des  intérêts  mater  els  et  de  la 
spéculation,  en  éclairant  exactement  le  proprétaire  ou  l’ac- 
quéreur d’un  domaine  sur  la  facilité  ou  la  difficulté  d'exécuter 
les  améliorations  qu’il  réclame,  sur  la  somme  de  frais  néces- 
saire , sur  l’ opportunité  ou  le  danger  de  tel  défrichement,  de 
lel  reboisement,  etc.,  etc.,  toutes  choses  qu’on  devrait  peser 
par  dessus  tout,  non  seulement  lorsqu’il  s’agit  de  fixer  le  véri- 
table prix  d’une  terre  et  le  revenu  qu’elle  pourra  produire, 
mais  aussi  (et  j’aurai  bientôt  l’occasion  de  le  démontrer)  lors- 
qu’on voudra  enfin  répartir  l'impôt  foncier  d’une  manière  ra- 
tionnelle, et  l’asseoir  sur  des  principes  plus  équitables,  sur  des 
hases  plus  certaines  qu’on  ne  l’a  fait  jusqu’ici. 

M.  Fauverge  lit  la  note  suivante  : 

Dans  la  séance  du  3 du  mois  dernier  M.  Boué  cite  des  faits 
qui  prouvent  que  les  courbes  isothermes,  dans  les  parties  bo- 
réales de  l’ancien  et  du  nouveau  continent,  étaient  au  commen- 
cement de  l’époque  crétacée  dans  les  mêmes  rapports  climat é- 
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riques  que  les  courbes  isothermes  actuelles.  M.  Boué  est,  porté 
;t  croire  que  ces  rapports  oui  toujours  existé,  ce  qui  évidem- 
ment ferait  remonter  les  saisons  a l’orieine  du  idobe.  Ce 
géologue  signale  à l’appui  de  son  opinion  le  manque  d unifor- 
mité absolue  de  la  végétation  de  l’époque  houillère. 

Je  ferai  d’abord  observer  que  la  flore  de  cette  époque  étant 
composée,-  sur  tous  les  nombreux  points  où  elle  est  connue,  en 
grande  partie  d’énormes  cryptogames  vasculaires,  il  n’est  pas 
douteux  que  la  température  ne  fût  alors  très  élevée.  Je  ferai 
remarquer  aussi  que  le  manque  d’uniformité  , d’ailleurs  très 
borné,» ne  suit  aucun  ordre;  on  n’y  découvre  aucune  zone;  que 
des  espèces  identiques  remplissent  des  bassins  sous  des  latitudes 
fort  éloignées , et  que  clans  plusieurs  contrées,  des  localités  voi- 
sines ayant  des  dépôts  géologiquement  analogues,  ont  des 
espèces  différentes  ; il  n’y  avait  donc  pas  encore  de  saisons. 

Quant  à moi,  je  pense  que  la  chaleur  centrale  était  la  seule 
cause  de  la  température  de  la  croûte  du  globe,  et  que  ia  diffé- 
rence qui  existait  entre  les  végétaux  de  diverses  localités  ne  peut 
être  attribuée  qu’a  la  différence  de  la  température  et  de  la  qua- 
lité des  eaux  qui  surgissaient  h la  surface;  car,  chauffées  par  le 
feu  intérieur  et  ayant  à parcourir  des  conduits  différents,  les 
eaux  étaient  thermales  à divers  degrés  et  plus  ou  moins  miné- 
rales; elles  devaient  nécessairement  produire  quelque  diversité 
dans  la  flore  et  la  faune  de  cette  époque.  Plus  tard,  lorsque  les 
saisons  ont  été  marquées,  la  chaleur  intérieure  a pendant  long- 
temps encore  puissamment  contribué  h l’organisation  de  la 
matière  à laquelle  elle  ne  prend  aujourd’hui  qu’une  part  insi- 
gnifiante. 


Séance  du  22  mai  1848. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  MICHELIN. 

M.  Bayle,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  , dont  la  rédaction  est  adoptée. 


Erratum  a la  page  172  , séance  du  21  février  1 848. 

M.  Daraour  ajoute  que  l’intervention  de  l’ac-ide  carbonique  n’est 
pas  toujours  nécessaire  pour  opérer  la  dissolution  de  la  silice.  Il  rap- 
pelle, à cette  occasion,  qu’il  a décomposé,  au  moyen  de  l’eau  pure, 
des  quantités  notables  de  mésotype  ; que  la  matière  dissoute  consistait 
principalement  en  silice  et  en  alcali;  l’alumine  était  moins  attaquées. 
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DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Fischer  de  Waldheim , Notice  sur  quelques 
Sauriens  fossiles  du  gouvernement  de  Moscou  (extr.  du  Bulletin 
de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou ; t.  XIX, 
1846)  -,  in-8°,  20  p,,  4 pi. 

Comptes-rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences ; 
1848,  1er  semestre,  t.  XXYI,  nos  19  et  20. 

U Institut;  1848,  nos  749  et  750. 

The  Athenœum  ; 1848,  nos  1072  et  1073. 

The  Mining  Journal;  1848,  yol.  XVIII , nos  664  et  665. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou  ; 
année  1843 , nos  2 à 4 \ année  1844 , nos  1 à 3. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société  décide 
que  le  lieu  de  réunion  de  la  prochaine  séance  extraordinaire 
sera  Forges,  dans  le  pays  de  Bray,  et  qu’on  s’y  réunira  le 
3 septembre  et  jours  suivants. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de 
M.  Amédée  Burat  : 9 

Ofi 

A M.  le  Président  de  la  Société  géolo»  w.e  de  France. 

Je  viens  réclamer  contre  une  note  réaniment  publiée  par 
M.  Gruner  dans  un  travail  sur  le  département  de  la  Loire. 

Cette  note  de  M.  Gruner  m’accuse  de  m’être  approprié  des  idées 
qui  lui  appartenaient,  sans  préciser  quelles  sont  ces  idées.  M.  Gru- 
ner regarderait— il  comme  idées  à lui  appartenant  l’énumération 
des  couches  de  houille  qui  se  trouvent  dans  lesdiverses  parties  du 
bassin  de  Saint-Etienne  et  de  Rive-de-Gier.  Mais  la  définition 
de  ces  couches,  sous  le  rapport  de  la  puissance,  de  l’étendue, 
de  l’allure  et  de  la  superposition,  est  un  travail  poursuivi  de- 
puis cinquante  ans  par  les  travaux  de  plus  de  cent  ingénieurs, 
et  par  ceux  des  compagnies  qui  ont  dépensé  40  millions  en  re- 
cherches. Ce  sont  les  travaux  souterrains  qui  ont  successivement 
résolu  les  questions  qui  se  sont  présentées,  et  les  résultats  de 
ces  travaux  sont  aujourd’hui  dans  le  domaine  public  aussi  bien 
que  les  plans  des  mines.  Vouloir  s’attribuer  la  propriété  de  ces 
résultats,  ainsi  que  le  fait  M.  Gruner,  c’est  commettre  une 
usurpation  contre  les  droits  de  tous  les  ingénieurs  du  bassin  de 
la  Loire. 
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Je  m’élève  d’autant  plus  contre  la  prétention  de  M.  Gruner, 
que,  dans  le  mémoire  que  j’ai  présenté  a l’Académie  sur  le  bas- 
sin de  la  Loire,  j’ai  cité  les  travaux  dirigés  par  M.  Harmet  au 
bois  d’Aveize,  à Mon  lieux , à Méons,  comme  ayant  établi  dans 
toute  cette  partie  du  bassin  de  Saint-Etienne  la  succession  des 
trois  formations  houillères.  J’ai  cité  les  travaux  dirigés  par 
M.  Meynier  dans  la  vallée  du  Cluzel  et  dans  celle  de  la  Rica- 
marie,  comme  ayant  permis  d’établir  les  relations  principales 
des  couches  du  S. -O.  du  bassin  avec  les  couches  du  N.-E.  Enlin, 
j’ai  cité  les  travaux  dirigés  par  M.  Brochin  sous  les  territoires 
de  la  Péronnière  et  du  Plat-de-Gier  comme  ayant  avancé  d’une 
manière  décisive  la  solution  du  problème  de  l’extension  des 
couches  de  Rive-de-Gier. 

Appuyé  sur  ces  divers  éléments,  j’ai  discuté  ce  problème  de 
l’extension  des  couches  de  Rive-de-Gier;  j’ai  assimilé  les  grès 
rouges  du  Chambon  aux  grès  rouges  de  la  Péronnière,  et  delà 
j’ai  conclu  l’identité  des  couches  de  Firminy  avec  celles  de  Rive- 
de-Gier. 

Ces  idées,  qui  sont  le  but  et  la  conclusion  de  mon,  travail , 
n’ont  aucun  rapport  avec  l’article  publié  par  M.  Gruner  dans 
l’ Annuaire  du  département  de  la  Loire. 

Je  vous  serai  obligé,  M.  le  Président  , de  vouloir  bien  faire 
insérer  cette  réclamation  dans  le  Bulletin  de  la  Société. 

Veuillez  agréer  mes  salutations  les  plus  distinguées, 

Amédée  BüRAT. 


M.  Virlet  présente  quelques  observations  au  sujet  des 
schistes  bitumineux  d’Autun,  qu’il  considère  comme  consti- 
tuant une  formation  indépendante  du  terrain  houiller. 

M.  Boubée  ajoute  qu’il  a le  premier  rapporté  à l’époque  du 
zechstein  la  formation  des  schistes  bitumineux  d’Autun. 

M.  Elie  de  Beaumont  dit  que  depuis  longtemps  il  a combattu 
l’idée  de  rapporter  à l’époque  du  zechstein  la  formation  des 
schistes  bitumineux  d’Autun.  Des  schistes  bitumineux  ana- 
logues existent  dans  une  foule  de  bassins  houillers  de  la  France 
et  d’autres  contrées  \ ainsi  il  y en  a à Decize , à Commentry  et 
dans  les  bassins  des  environs  de  Montluçon  ; on  y trouve  les 
mêmes  poissons  qu’à  Autun  ; à Littry,  Saint-Gervais  et  dans 
les  petits  bassins  des  Vosges,  les  schistes  bitumineux  alternent 
à leur  partie  supérieure  avec  des  bancs  de  calcaire. 

Soc.,  géol.,  2e  série,  tome  Y. 
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A Manchester  le  bassin  houiller,  dans  sa  partie  supérieure  , 
se  termine  par  des  schistes  bitumineux  et  de  petits  bancs  de 
calcaire. 

Ces  schistes  bitumineux,  nulle  part,  ne  sont  comparables  au 
zechstein  • ils  ne  doivent  même  pas  former  une  section  dans  le 
terrain  houiller. 

M.  Davidson  lit  la  note  suivante  : 

Réponse  aux  observations  faites  par  M . Deshayes  dans  la 
séance  du  8 mai  18Z|8 , à la  suite  de  la  lecture  de  mon  Mé- 
moire sur  les  Brachiopodes  du  système  silurien  supérieur 
d’ Angleterre . 

Le  but  du  Mémoire  que  j’ai  eu  l’honneur  de  présenter  à la 
Société  géologique  de  France  étant  simplement  de  signaler 
les  espèces  de  Brachiopodes  siluriens  supérieurs  d’Angleterre, 
et  comme  il  a fallu  raccourcir  le  plus  possible  ce  travail, 
pour  qu’il  pût  prendre  place  dans  le  Bulletin  de  la  Société, 
j’ai  cru  devoir  me  restreindre  à quelques  pages  d’introduction 
sur  des  généralités  touchant  plus  particulièrement  les  Brachio- 
podes qui  font  le  sujet  de  ce  mémoire.  ïl  m’était  donc  impossible 
de  m’étendre  sur  ce  sujet  ou  de  citer  tous  les  auteurs,  ou  toutes 
les  découvertes  qui  ont  été  faites,  ou  même  d’offrir  des  con- 
naissances déjà  acquises  une  idée  approximative,  qui,  seule,  four- 
nirait matière  à un  volumineux  travail. 

En  faisant  allusion  à la  ponctuation  du  test  de  certains  Bra- 
chiopodes, j’ai  dit  : te  M.  Carpenter  et  d’autres,  « et  n’ai  pas 
mentionné  M.  Deshayes,  n’ayant  pas  dans  la  mémoire  ce  que 
cet  auteur  avait  écrit  dans  le  septième  volume  de  la  nouvelle  édi- 
tion de  Lamarck,  où  je  trouve  ce  qui  suit  : 

«Les  coquilles  des  Térébralules  ont  une  structure  particulière. 
«Lorsqu’on  les  examine  à un  grossissement  assez  considérable, 

« on  leur  trouve  un  test  qui  semble  poreux  , qui  est  finement 
« pointillé  , et  dont  les  pointillurés  ont  une  forme  et  une  dis-  ;j 
«position  particulière  Mans  chacune  des  espèces  ; il  serait  eu-  % 
« rieux  et  intéressant  de  donner  à l’appui  des  déterminations  J 
« d’espèces  la  représentation  grossie  d’une  partie  du  test,  et  / 
)>  nous  sommes  convaincu  que  ce  moyen,  employé  avec  patience  Ij 
« et  persévérance  , contribuerait  puissamment  à établir  des  dis-  f|| 
« tinctions  précises  entre  les  espèces  dont  les  formes  extérieures  J 
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» sont  tellement  rapprochées,  que  la  plupart  des  auteurs  les 
» confondent  sous  un  petit  nombre  de  dénominations  communes. 

))  Les  Térébratules  constituent  aujourd’hui  un  genre  considé- 
» râble,  dans  lequel  nous  réunissons  non  seulement  ce  que  la 
» plupart  des  auteurs  comprennent  sous  le  même  nom,  mais 
» encore  plusieurs  genres  que  nous  regardons  comme  tout  à 
« fait  inutiles,  w 

Cet  ouvrage  porte  la  date  de  1836,  et  c’est  le  seul  ouvrage 
dans  lequel  je  trouve  que  M.  Deshayes  ait  parlé  de  la  ponctua- 
tion. On  n’en  voit  pas  un  mot  dans  le  Dictionnaire  classique , 
dans  f Encyclopédie  méthodique  , ou  dans  les  Coquilles  ccirac- 
têristiques  des  terrains. 

Ce  fut  en  réalité  Sowerby  qui  attira  le  premier  l’attention 
sur  la  ponctuation,  en  décrivant  une  espèce  sous  le  nom  de 
Terebratula  puncta ta  j puis  Lamarck,  en  1819,  en  parle  dans 
ses  animaux  sans  vertèbres,  mais  il  en  fait  un  caractère  spéci- 
fique. Plus  tard,  M.  Deshayes,  dans  la  nouvelle  édition  de 
Lamarck,  s’esi;  parfaitement  expliqué  sur  cette  structure;  et 
après  lui,  en  1843,  M.  C arpenter,  puis  M.  Morris,  ont  étendu 
les  idées  de  M.  Deshayes  en  les  appliquant  à deux  grandes  ca- 
tégories de  Térébratules,  les  ponctuées  et  celles  cpii  ne  l’étaient 
pas.  Dans  l’une,  les  ponctuées,  il  a placé  les  lisses,  dans 
l’autre  les  plissées.  Mais  cette  règle  n’est  pas  sans  de  nombreuses 
exceptions,  comme  l’a  justement  remarqué  M.  d’Archiac  à la 
page  293  du  2e  volume  de  la  2e  série  des  Mémoires  de  la  Société 
géologique  de  France.  Cette  opinion  est  entièrement  partagée 
paruu  excellent  observateur,  M.  Bouchard,  et,  je  crois,  par 
tous  ceux  qui  ont  étudié  avec  quelque  soin  le  test  des  Brachio- 
pocles.  Cependant  je  crois  que  l’on  pourra  tirer  de  cette  ponctua- 
tion non  seulement  d’excellents  caractères  spécifiques,  mais  aussi 
des  distinctions  génériques  à ajouter  aux  autres  caractères. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  de  mentionner  MM.  Glocker  (1), 
d’Archiac  (2)  et  d’Orbigny  (3),  qui  ont  aussi  donné  des  détails 
très  intéressants. 

M.  Deshayes  a dit  à la  Société  que,  dans  le  mémoire  que 
M.  Eudes  Desloncliamps  (4)  a publié  sur  les  Brachiopodes  du 
Calvados,  cel  auteur  s’est  servi  de  ce  caractère  que  M.  Deshayes 


(1)  Nov.  acta  Acad.  Cœs.  Leop.  naturœ  Cur.  vol.  XXI. 

(2)  Mémoires  de  la  Soc.  géol.  de  France , 2e  vol.,  2e  série. 
f3)  Annales  des  sciences  naturelles , oct.  et  nov.  1847. 

(4)  Mémoires  de  la  Soc.  Linnéenne  de  Normandie , 28  juin  1837. 
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lui  avait  signalé  ; mais,  en  relisant  ce  travail,  je  fus  surpris  de 
voir  qu’il  ne  cite  pas  M.  Deshayes,  et  qu’il  ne  parle  pas  même 
de  ce  caractère.  Ce  dernier  mémoire  a la  priorité  sur  celui  de 
M.  Morris  (1),  par  rapport  aux  distinctions  que  l’on  peut  tirer 
du  trou  au  crochet  et  de  la  forme  de  position  du  deltidium;  cet 
auteur  ne  connaissait  pas  le  travail  de  M.  Deslongchamps  à 
l’époque  où  il  écrivait  le  sien  ; mais  il  associa  en  plus  h ces  carac- 
tères de  l’ouverture  et  du  deltidium  celui  de  la  ponctuation. 

M.  Deshayes  parait  réclamer  la  priorité  d’avoir  signalé  que 
les  mollusques  étaient  liés  ensemble  par  des  passages,  et  que 
dans  la  nature  on  ne  pouvait  tirer  de  lignes  tranchées,  de  même 
par  rapport  aux  terrains  ou  différents  étages  des  différents  sys- 
tèmes. M.  Deshayes  semble  avoir  oublié  les  quatre  mots  d’une 
admirable  signification  donnés  par  Linné,  efque  j’ai  cités;  et  on 
pourrait  aussi  mentionner  ce  qu’a  dit  le  célèbre  Lamarck  lui- 
même,  en  1810,  dans  la  Physiologie  zoologique  : 

a L’idée  qu’on  s’est  formée  de  l’espèce  parmi  les  corps  vivants 
n était  assez  simple,  facile  à saisir,  et  semblait  confirmée  par  la 
» constance  dans  les  formes  semblables  des  individus  que  la  re- 
))  production  ou  la  génération  perpétuait.  Tel  se  trouve  encore 
pour  nous  un  très  grand  nombre  de  ces  espèces  prétendues 
» que  nous  voyons  tous  les  jours.  Cependant,  plus  nous  avan- 
» cons  dans  la  connaissance  des  différents  corps  organisés  dont 
» presque  toutes  les  parties  de  la  surface  du  globe  sont  cou- 
» vertes,  plus  notre  embarras  s’accroît  pour  déterminer  ce  qui 
» doit  être  regardé  comme  espèce , et  à plus  forte  raison  pour 
n limiter  et  distinguer  les  genres.  A mesure  qu’on  recueille  les 
» productions  de  la  nature  , à mesure  que  nos  collections  s’en- 
» richissent,  nous  voyons  presque  tous  les  vides  se  remplir  et 
x>  nos  ligues  de  séparation  s’effacer;  nous  sommes  réduits  à une 
>)  détermination  arbitraire,  qui  tantôt  nous  porte  à saisir  les 
)■>  moindres  différences  des  variétés  pour  en  former  le  caractère 
» de  ce  que  nous  appelons  espèce,  et  tantôt  nous  fait  déclarer 
))  variété  telle  espèce  des  individus  un  peu  différents  que  d’au- 
n très  regardent  comme  constituant  une  espèce  particulière. 

» Je  le  répète,  plus  nos  collections  s’enrichissent,  plus  nous 
» rencontrons  des  preuves  que  tout  est  plus  ou  moins  nuancé, 
» que  les  différences  remarquables  s’évanouissent,  et  que  le  plus 
» souvent  la  nature  ne  laisse  h notre  disposition,  pour  établir 


fl)  Quart  cri  y Journal  of  the  geol.  soc.  oj  Loti  don  , nov.  1846 
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» des  distillerions  ? que  des  particularités  minutieuses  et  en  quel- 
» que  sorte  puériles.» 

Pénétré  de  ces  mêmes  idées,  dont  je  vois  la  grande  vérité 
démontrée  par  l’expérience  journalière,  je  ne  pense  pas  que 
M.  Deshayes,  dans  aucun  ouvrage  antérieur,  ou  dans  ses  cours, 
ou  à la  Société  géologique,  ait  exprimé  des  idées  qui,  sur  ce 
point,  puissen  t réclamer  la  priorité  sur  ces  auteurs  et  d’autres.  Le 
seul  point  sur  lequel  il  me  reste  à répondre  à M.  Deshayes  est 
une  question  plus  grave  et  qui  ne  pourrait  être  résolue  convena- 
blement que  par  l’examen  de  tous  les  genres,  et  même  du  mot 
Genre  en  lui-même  ; savoir  : si  l’on  peut  ou  si  l’on  doit  for- 
mer des  genres  parmi  les  Brachiopodes. 

Je  puis  seulement  dire  dans  ce  moment  que  je  ne  partage 
nullement  les  idées  de  M.  Deshayes  sur  ce  sujet,  c’est-à-dire 
qu'on  attache  trop  d* importance  aux  caractères  internes 
qui  n ont  pas  toute  V importance  que  Von  veut  leur  assi- 
gner. Et,  pour  appuyer  cela,  il  a fait  mention  de  ses  travaux 
anatomiques  sur  d’autres  genres.  Je  pense,  au  contraire,  que 
ce  n’est  que  par  les  caractères  internes  que  l’on  pourrait  arriver 
à déchiffrer  les  genres.  M.  Deshayes  , ce  me  semble,  a admis  ce 
principe  dans  la  page  123  du  13e  volume  du  Dictionnaire 
classique  d’histoire  naturelle  , ou  il  dit  : 

« Après  avoir  observé  l’appareil  apophysaire  d'un  assez  grand 
» nombre  d’espèces  vivantes  de  Térébratules  , nous  l’avons  vu 
» varier  pour  chaque  espèce,  mais  d’une  grande  constance  dans 
» les  individus  de  même  espèce , ce  qui  nous  donne  la  convie - 
r>  tion  que  c’est  un  moyen  infaillible  de  distinguer  les  espèces.  » 

Dans  un  autre  ouvrage.  Descriptions  des  coquilles  caracté- 
ristiques des  terrains , page  111,  cet  auteur  fait  cette  remarque  : 

c<  Il  est  bien  certain  que  s’il  était  possible  d’observer  les  osse- 
» lets  intérieurs  de  toutes  les  espèces  de  Térébratules,  on  pour- 
» rait  arriver  à des  groupes  naturels  et  peut-être  à des  genres  ; 
» mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’on  arrive  jamais  à un  pareil 
» résultat.  Le  plus  grand  nombre  des  espèces  de  Térébratules 
» sont,  comme  on  le  sait,  à l’état  fossile,  et  sortent  des  cou- 
» ches  de  la  terre,  couches  qui , en  les  remplissant , ont  rendu 
» impossible  ou  du  moins  très  incomplète  l’observation  de  leur 
» intérieur.  » 

Si  donc  des  caractères  intérieurs  seraient  infaillibles  pour  dis- 
tinguer des  espèces,  combien  davantage  d’autres  séries  plus 
importantes  d’autres  caractères  internes  ne  pourraient-ils  pas 
servir  à l’établissement  des  genres  5 car  rien  ne  peut  mieux 
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remplacer  les  caractères  anatomiques  que  les  traces  qu’ils  ont 
laissées. 

Après  tout  cela  , je  ne  puis  concevoir  qu’une  personne  aussi 
distinguée  que  M.  Desliayes  puisse  persister  à vouloir  res- 
treindre d’une  manière  aussi  remarquable  les  genres  de 
Brachiopodes  , et  à conserver  ensemble  tant  d’organisations 
disparates  qu’il  n’aurait  jamais  voulu  admettre  parmi  les  autres 
mollusques,  où  souvent,  et  c’est  le  cas  de  le  dire,  on  admet  des 
distinctions  quelquefois  puériles.  L’idée  première  de  M.  Deshayes, 
de  vouloir  rassembler  ou  comprendre  tous  les  Brachiopodes  dans 
les  Productus  et  Térébratules  est  inadmissible;  car  il  n’y  aurait 
pas  plus  de  raison  pour  séparer  ces  deux  genres  que  beaucoup 
d’autres  également  tranchés. 

Je  bornerai  ici  mes  observations;  car  vouloir  pousser  plus  loin 
serait  entrer  dans  une  foule  de  détails  qui  demandent  un  travail 
général  sur  les  Brachiopodes  ; et,  d’après  des  conversations  parti- 
culières que  j’ai  eues  avecM.  Deshayes,  je  ne  pense  pas  que  cet 
auteur  veuille  sérieusement  appuyer  ses  premières  idées,  qui 
sont  si  en  dehors  de  tout  ce  qu’il  a fait  pour  les  autres  classes 
de  mollusques.  Et  je  ne  fais  les  observations  contenues  dans 
cette  note  que  pour  répondre  à celles  que  m’a  adressées  cet  auteur 
a la  fin  de  la  lecture  de  l’introduction  de  mon  mémoire. 


M.  d’Orbigny  dit  que  les  caractères  tirés  des  pièces  internes 
du  grand  type  des  Térébratules  est  un  des  plus  sûrs  moyens 
d’établir  les  genres  et  les  espèces.  D’après  les  intérieurs  il 
reconnaît  si  une  Térébratule  a eu  les  bras  coudés,  libres  ou 
enroulés  en  spirale.  Quant  à la  ponctuation  du  test,  elle  est  en 
rapport  avec  la  forme  des  bras;  les  espèces  qui  ont  les  bras 
libres  ont  le  test  fibreux  ; le  test  est  ponctué  dans  celles  qui  ont 
les  bras  coudés;  l’ouverture  du  crochet  est  elle-même  en 
rapport  avec  la  forme  des  bras  et  la  ponctuation. 

M.  de  Yerneuil  présente  à la  Société  le  premier  volume  de 
la  paléontologie  de  l’État  de  New-York  par  M.  James  Hall , et 
entre  dans  les  détails  suivants  : 

Ce  premier  volume,  qui  contient  338  pages  et  plus  de  90  plan- 
ches, est  entièrement  consacré  aux  7 groupes  inférieurs  du  ter- 
rain paléozoïque,  lesquels  correspondent  au  système  silurien 
inférieur  de  l’Europe.  Le  deuxième  volume  sera  consacré  aux 
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groupes  qui  représentent  notre  système  silurien  supérieur  et  le 
troisième  au  système  dévonien.  L’ouvrage  entier  confondra 
250  planches  in-U°  et  sera  le  plus  beau  monument  élevé  à la 
paléontologie  des  dépôts  inférieurs  au  terrain  houiller.  Cette 
histoire  des  anciens  animaux  du  globe  aura  d’autant  plus  d’au- 
torité qu’elle  aura  été  écrite  pour  ainsi  dire  d’après  les  docu- 
ments les  plus  authentiques,  car  tout  le  monde  sait  que  les 
formations  anciennes  aux  Etats-Unis  se  présentent  en  couches 
horizontales  sur  d’immenses  étendues,  et  que,  grâces  aux  belles 
et  profondes  vallées  de  dénudation,  leur  ordre  stratigraphique  est 
facile  à reconnaître  et  est  en  réalité  parfaitement  bien  reconnu. 
Si  l’on  ajoute  cette  circonstance  que  la  succession  des  dépôts  n’a 
pas  souffert  d’interruption,  on  comprendra  que  l’ouvrage  de 
M.  Hall  aura  , en  ce  qui  concerne  l’époque  d’apparition  et  la 
durée  des  espèces,  une  précision  à laquelle  l’état  de  disloca- 
tion des  anciennes  formations  en  Europe  permet  difficilement 
d’arriver. 

Les  7 groupes  dont  M.  Hall  s’est  occupé  sont  les  suivants  : 
Potsdam  sandstone , Calciferous  sandstone  ^ Chazy  limestone , 
Bird’s  eye  limestone , Black  river  limestone . Trenlon  limes- 
tone., TJtica  slate  et  Hudson  river  groups. 

Le  grès  de  Potsdam , si  riche  en  petites  Lingules,  rappelle 
tout  a fait  le  grès  à Obolus  de  la  Russie;  c’est  la  couche  fossi- 
lifère la  plus  ancienne  de  l’Etat  de  New-York  (1).  Mais  dans 
l’Etat  du  Wisconsin  , M.  Haie  Owen  a découvert  des  couches 
encore  plus  profondes,  et  remarquables  aussi  par  la  quantité  de 
Lingules  qu’elles  contiennent. 

Le  Calciferous  sandstone  ne  renferme  que  des  débris  mal 
conservés  de  coquilles  et  de  plantes  analogues  h des  fucus. 

C’est  dans  le  calcaire  de  Chazy  que  se  développe  pour  la 
première  fois  un  grand  nombre  d’animaux,  et  bien  que  le 
nombre  en  soit  moins  considérable  que  dans  le  calcaire  de 
Trenton,  cependant  M.  Hall  ne  peut  s’empêcher  d’exprimer 
son  étonnement  de  voir  apparaître  subitement  une  telle  profu- 
sion de  formes  organiques  à une  époque  si  voisine  de  celle  où  l’on 
suppose  que  la  terre  était  encore  complètement  inhabitée.  Parmi 


(i)  Selon  M.  Emmons  il  y aurait  encore  au-dessous  un  vaste  sys- 
tème de  schistes  métamorphiques,  renfermant  une  ou  deux  Trilobites 
et  quelques  fossiles  imparfaits,  mais  la  position  de  ces  couches,  aux- 
quelles il  donne  le  nom  de  système  taconique,  est  encore  très  con- 
testée. 
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les  fossiles  caractéristiques*  se  distingue  le  genre  Maclureà  (1) 
qui  n’est  qu’un  exomphale  enroulé  à gauche.  Le  M.  magna 
n’est  pas  une  de  ces  coquilles  renfermées  dans  les  limites  d’une 
étroite  localité;  on  la  connaît  non  seulement  sur  plusieurs  points 
de  l’Etat  de  New-Aork , mais  encore  sur  les  bords  de  la  rivière 
Ottava*  en  Canada  , sur  les  rivages  septentrionaux  de  la  baie 
Verte  et  du  lac  Michigan*  sur  ceux  du  Mississipi  et  dans  l’Etat 
de  Tennessee.  Les  Brachiopodes  commencent  aussi  à se  mon- 
trer en  abondance;  ils  sont  représentés,  outre  les  Lingules  que 
nous  avons  déjà  trouvées  plus  bas*  par  les  genres  Leptœna * 
Orthis  et  Têrèbratules.  Celles-ci  appartiennent  à ce  groupe 
d’espèces  qui  ont  le  crochet  entier  et  l’ouverture  placée  en  des- 
sous. Les  Bellérophes  se  montrent  aussi  dès  cette  époque,  car  le 
Buccmia  sulcatina  (2)  ne  nous  paraît  pas  devoir  être  distingué 
de  ce  genre.  Parmi  les  Trilobites,  les  genres  lllœnus,  Isotelus 
et  Asaphus  semblent  avoir  précédé  tous  les  autres,  tandis  qu’en 
Europe  ces  genres  sont  précédés  par  les  Paradoxides * les  Conoce- 
phalus , les  j Battus,  etc.  Le  Bird's  eje  limestone  est  un  dépôt  local 
qui  ne  renferme  que  des  fucoïdes  et  des  gastéropodes  mal  conservés. 

Le  Black  river  limestone  est  un  dépôt  de  peu  d’épaisseur 
qui  n’excède  guère  10  pieds,  et  qui  n’a  été  distingué  particu- 
lièrement qu’à  cause  des  fossiles  remarquables  qu’il  contient. 
Les  Orthocères  et  les  autres  céphalopodes  que  l’on  y trouve  sont 
différents  de  ceux  qui  leur  succèdent  dans  le  calcaire  de  Trenton, 
et  il  semble*  dit  M.  Hall*  que  la  plupart  des  espèces  aient  été 
détruites  à la  fin  de  cette  période;  cependant  quelques  gastéro- 
podes* et  entre  autres  une  espèce  de  Pleurotomarici  s se  re- 
trouvent dans  le  calcaire  de  Trenton  et  lient  ensemble  ces  deux 
dépôts.  C’est  ici  que  se  montre  pour  la  première  fois  le  genre 
LiluiteSi  qui  offre  deux  espèces  voisines  des  Lituites  convoi— 
vens  et  maximus  de  Russie*  ou  peut-être  meme  identiques 
avec  eux.  Les  Orthocères  ont  été  divisés  en  Orthocères  propre- 


(1)  Ce  genre  qui  en  Amérique  n’a  pas  été  trouvé  au-dessus  du  cal- 
caire de  Chazy,  a été  découvert  l’été  dernier  par  MM.  Murchison , 
Keyserling  et  par  moi  à Rittberg,  près  d'Olmütz , dans  le  calcaire 
dévonien.  L’espèce  est  différente  de  celle  d’Amérique. 

(2)  L’établissement  du  genre  Buccmia , proposé  par  M.  Hall  pour  les 
Bellérophes  dont  tous  les  tours  sont  visibles  dans  l’ombilic,  nous  paraît 
pouvoir  être  critiqué.  Il  y a un  meilleur  genre  à faire  parmi  les  Bellé- 
rophes, et  qui  embrasserait  les  espèces  qui , de  même  que  le  B . bilo- 
batus , n’ont  ni  sillon  ni  carène  sur  le  milieu  du  dos.  C’est  à ces  co- 
quilles que  M.  Barrande  se  propose  de  donner  le  nom  de  Tuba. 
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ment  dits  et  en  Gonioceras , Endoccras  et  Orrnoceras.  Le  pre- 
mier de  ces  genres  est  un  orthocère  tellement  comprimé  que  sa 
coupe  est  une  ellipse  très  allongée.  Son  siphon  a la  même  struc- 
ture que  celui  des  Orrnoceras.  et  le  bord  des  cloisons  est  forte- 
lement  ondulé.  Le  genre  Endoceras , créé  comme  le  premier 
par  M.  Hall  , comprend  ces  espèces  d’Orthocères  à siphon  laté- 
ral très  large,  dans  lequel  on  observe  quelquefois  un  petit  Or 
thocère  qui  paraît  avoir  été  entraîné  là  par  accident  après  la 
mort  de  l’animal.  M.  Hall,  par  suite  d’une  opinion  qui  lui  est 
particulière  et  qui  mérite  examen , y voit  un  embryon  encore 
non  détaché  de  la  mère.  Les  Orrnoceras  se  confondent  avec  les 
Conotubularia  de  M.  Troost  : ce  sont  les  Orthocères  à siphon 
renflé  entre  les  cloisons  et  imitant  assez  les  grains  d’un  chapelet. 
Ce  genre,  qui  en  Amérique  est  limité  au  système  silurien  infé- 
rieur, se  trouve  en  Europe  dans  le  système  silurien  supérieur, 
et  même  dans  les  calcaires  dévoniens  d’Elbersreuth.  En  effet, 
l’O.  crassiventris  de  Gothland  et  Y O.  ma  xi  mus  Munst.,  sont  de 
véritables  Ormocères.  Les  polypiers  ne  sont  pas  abondants  dans 
le  calcaire  de  Black  River;  l’un  des  plus  remarquables  est  le 
Stromatocerium  rugosum  , qui  ressemble  beaucoup  au  Stro- 
malopora  concentrica , qui  en  Europe  se  trouve  dans  les  sys- 
tèmes dévonien  et  silurien  inférieur.  Nous  avons  observé  ce 
même  polypier  dans  le  calcaire  bleu  des  environs  de  Nash  ville 
(Tennessée),  qui  appartient  aussi  au  système  silurien  inférieur. 

Le  calcaire  de  Trenton  est,  de  tous  les  groupes  que  décrit 
M.  Hall,  sans  contredit,  le  plus  important.  Il  n’est  pas  seule- 
ment propre  à l’Etat  de  New-York,  on  le  retrouve  partout,  de- 
puis les  bords  du  Saint-Laurent  jusqu’à  ceux  du  Mississipi,  de- 
puis le  nord  des  lacs  Huron  et  Michigan  jusqu’au  sud-est  du  Ten- 
nessée; aussi  M.  Hall  lui  consacre-t-il  une  bonne  partie  de  son 
livre  (pages  61  à 250,  planches  21  à 67).  Le  polypier  le  plus 
commun  dans  ce  dépôt  est  le  Chœtetes  lycoperdon  , dont  cer- 
taines couches  sont  entièrement  remplies.  Il  n’y  a pas  de  dif- 
férence entre  cette  espèce  et  le  C.  petropolitanus , qui  en  Russie 
et  en  Suède  se  trouve  dans  le  calcaire  à Orthocères,  équivalent 
incontestable  du  calcaire  de  Trenton.  Ce  qu’il  y a de  plus  re- 
marquable à l’égard  des  polypiers  du  système  silurien  inférieur 
d’Amérique,  c’est  qu’il  11e  s’y  voit  encore  aucune  des  grandes 
espèces  de  Favosites  , de  Porites  , de  Catenipora  qui  sont  si 
abondantes  dans  les  dépôts  de  la  période  postérieure. 

Les  Brachiopodes  du  calcaire  de  Trenton  sont  très  variés  et 
très  nombreux:  ils  appartiennent  aux  genres  Lingula , Orbi- 
cula3  Orbicella  , d’Orb,  ( Trematis , Sharpe  ) , Leptœna , Or - 
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tins  et  Terebratula.  Le  genre  Spirifer  n’existe  pas  encore;  il  y 
est  pour  ainsi  dire  annoncé  par  une  coquille  liés  répandue  qui 
tient  plus  des  Orthis  que  des  véritables  Spirifer,  bien  qu’elle 
ait  été  appelée  Spirifer  lynx..  La  même  chose  s’observe  en 
Europe.  Les  Orthis  à plis  simples*  qui  abondent  chez  nous  dans 
les  couches  siluriennes  inférieures,  sont  représentées  en  Amé- 
rique par  des  espèces  très  voisines. 

Parmi  les  céphalopodes  se  distingue  le  genre  Endoceras  (1) 
dont  les  premières  espèces  ont  paru,  ainsique  nous  venons  de 
le  voir,  dans  le  calcaire  de  Black  River,  et  qui  est  représenté  en 
Europe  par  les  Orthoceratites  duplex , communis  , vaginatus 
et  bisiphonatus  ; il  faut  y ajouter  les  Trocliolites  qui  sont  des 
Lituites  dont  le  dernier  tour  se  sépare  a peine  des  autres  , les 
Cyrtoceratites  et  les  Oncoceras , nouveau  genre  distinct  des 
Phragnocères  par  la  place  du  siphon  qui  est  dorsal  au  lieu  d’être 
ventral. 

Viennent  enfin  les  Trilobites,  qui  ont  été  traités  avec  beau- 
coup de  soin  et  dont  les  ligures  sont  excellentes.  On  y reconnaît 
les  genres  Isotelus,  Illœnus , Tri  nucléus , Phacops,  Calyrnene , 
Platynotus , Ceraurus  , Olenus , Acidaspis  et  Agnostus.  Le 
genre  Isotelus  est  le  représentant  des  Asaphus  à 8 articulations 
de  Suède  et  de  Russie  auxquels  il  doit  être  réuni. 

Les  Illœnus , en  Amérique  comme  en  Europe,  sont  propres 
au  système  silurien  inférieur.  Le  genre  Platygnotus  est  iden- 
tique avec  le  genre  Lichas , et  le  P.  Trenlonensis  ne  semble 
pas  différer  du  L.  laciniatus  des  couches  siluriennes  infé- 
rieures de  Suède;  enfin  le  Trinucleus  concentrions  est  consi- 
déré par  M.  Hall  comme  le  même  que  le  T.  Cataracti  d’Eu- 
rope. 

Le  dernier  groupe,  celui  des  schistes  d’Utica  et  de  la 
rivière  Hudson , est  d’une  très  grande  épaisseur;  mais  il  est 
presque  entièrement  privé  de  calcaire  et  renferme  plus  de 
trilobites  et  de  Graptolites  que  de  mollusques.  La  plupart  de 
ces  derniers  sont  peu  différents  de  ceux  du  calcaire  de  Trenton. 
Quant  aux  Graptolites , il  est  remarquable  qu’en  Suède,  en  Bo- 
hême et  en  Bretagne,  elles  atteignent,  comme  en  Amérique, 
leur  maximum  de  développement  précisément  vers  le  haut  des 
dépôts  siluriens  inférieurs. 

Le  nombre  total  des  espèces  décrites  dans  le  premier  volume 


(1)  Le  genre  Camerocercis  (Conrad)  ne  paraît  pas  nettement  dis- 
tinct du  genre  Endoceras  , et,  comme  antérieur,  il  devrait  lui  être 
préféré. 
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de  M.  Hall  s’élève  à 381.  Toutes  appartiennent  aux  animaux 
sans  vertèbres,  et  malgré  les  recherches  assidues  des  quatre  géolo- 
gues de  l’Etat  de  New-York,  et  des  collecteurs  répandus  sur  toute 
la  surface  des  Etats-Unis,  il  n’a  pas  été  possible  de  découvrir 
jusqu’à  ce  jour  le  moindre  fragment  de  poisson  dans  les  dépôts 
qui  représentent  le  système  silurien  inférieur.  Il  en  a été  long- 
temps de  même  en  Europe.  C’est  à M.  de  la  Bêche  que  l’on 
doit  la  découverte  de  quelques  débris  qui,  tout  imparfaits  qu’ils 
sont  j suffisent  pour  établir  que  la  classe  des  vertébrés  date  des 
premiers  temps  de  la  création. 

M.  Hall  termine  son  livre  avec  les  schistes  de  la  rivière  Hud- 
son, qu’il  considère  comme  ayant  marqué  la  fin  de  la  période 
silurienne  inférieure.  En  eftet,  les  dépôts  supérieurs  contien- 
nent une  série  d’animaux  différents  et  tout  à fait  en  rapport  avec 
la  faune  silurienne  supérieure  d’Europe.  Le  changement  ne 
paraît  pas  avoir  été  graduel , car  M.  Hall  ayant  recherché  sans 
idée  préconçue,  dit -il  , combien  d’espèces,  parmi  celles  qu’il  a 
décrites,  se  retrouvent  au-dessus  des  schistes  d’Hudson,  n’en  a 
reconnu  que  deux,  le  Calyrnene  senaria  et  le  Leptœna 
tenuistriata.  Encore  est-il  obligé  de  considérer  ces  deux 
espèces  comme  identiques  avec  le  C.  Blumenbachi  et  le  Z.  de- 
pressa , identité  qui  peut  être  contestée.  Il  faut  ajouter  cepen- 
dant à ces  deux  espèces  le  Spirifer  ou  Ortliis  lynx , que  nous 
avons  trouvé  en  Amérique  dans  les  deux  grands  étages  siluriens. 

Nous  recommandons  à l’attention  de  la  Société  l’introduction 
de  ce  grand  ouvrage  dans  laquelle  l’auteur  traite  la  question 
des  divisions  principales  à établir  dans  la  grande  série  paléo- 
zoïque de  l’Etat  de  New-York,  depuis  les  dépôts  fossilifères  les 
plus  anciens  jusqu’au  vieux  grès  rouge  inclusivement , et  de 
leur  concordance  avec  les  divisions  européennes.  Les  coupes  de 
M.  Hall  sont  les  mêmes  à peu  près  que  celles  que  nous  avons 
proposées  dans  notre  note  insérée  l’année  dernière  au  Bulletin , 
et  nous  sommes  heureux  de  nous  trouver  d’accord  avec  un  sa- 
vant aussi  distingué. 

Après  un  rapide  exposé  du  développement  de  la  vie  orga- 
nique à cette  époque,  M.  Hall  termine  ainsi:  «Chaque  pas 
» que  nous  faisons  dans  ces  recherches  tend  à nous  convaincre 
» que  la  succession  des  strates,  là  où  elle  est  claire,  indique  dès 
» les  premiers  temps  un  développement  régulier  dans  la  vie  or— 
» ganique.  A mesure  que  nous  avançons,  nous  reconnaissons 
» que  l’auteur  de  la  nature  , en  créant  une  variété  infinie  de 
» formes  sans  se  départir  d’un  plan  unique,  ne  les  a jamais  ré— 
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» pétées  dans  ses  créations  successives.  Les  espèces  si  variées  qui 
» sont  sorties  de  ses  mains  ont  joué  leur  rôle  dans  l’économie 
» de  la  création  , ont  vécu  leur  temps  et  puis  ont  disparu.  Ceci 
» est  aussi  vrai  pour  les  formes  les  plus  simples  et  les  plus  hum- 
» blés  de  la  série  paléozoïque  que  pour  la  faune  plus  élevée  des 
» périodes  plus  récentes.  L’exactitude  de  ces  conclusions  est 
» maintenant  appuyée  sur  des  recherches  scientifiques  telles, 
«que  nous  pouvons  considérer  l’histoire  du  passé , depuis  la 
» création  des  premiers  animaux  jusqu’il  ce  que  l’homme  les 
» ait  tous  soumis  à son  empire,  comme  écrite  en  caractères 
» certains  et  intelligibles  où  toute  fausse  interprétation  est 
» désormais  impossible.  » 


Séance  du  5 juin  1848. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  MICHELIN. 

M.  Bayle,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  une  présentation. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Michelin,  Exposé  de  la  situation  de  V in- 
dustrie française  , considérée  dans  V interet  des  travailleurs , 
soumis  à rassemblée  nationale  par  la  Société  d'encourage- 
ment; in-4°,  28  p.  Paris,  1848-,  chez  Ve  Bouchard-Huzard. 

De  la  part  du  docteur  A.  de  Yolborth,  Cher  einige  russische 
Trilobiten  (De quelques  Trilobites  russes)  *,  in-8°,  16  p.,  1 pl. 
Saint-Pétersbourg,  1848. 

Comptes-rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences ; 
1848,  1er  sem.,  t.  XXYI,  n°s  21  et  22. 

L'Institut;  1848,  nos  751  et  752. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  ; 3e  sér.,  t.  VIII , nos  47 
et  48,  nov.  et  déc.  1847  ^ t.  IX,  n°  49,  janv.  1848. 

Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de 
Genève;  t.  XI,  2e  partie. 
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The  Athenœum  ; 1848,  nos  1074  et  1075. 

The  Mining  journal;  1848,  vol.  XVIII,  nos  666  et  667. 

De  la  part  de  M.  Buvignier,  Carte  géologique  du  départe- 
ment de  la  Meuse;  4 feuilles  grand-aigle,  plus  une  double 
feuille  de  coupes.  Paris,  1845,  lith.  deKaeppelin. 

De  la  part  de  M.  Gruner,  1°  Carte  et  coupes  du  terrain 
houiller  de  la  Loire  ; 1 feuille  grand-aigle.  Saint-Étienne,  1847, 
lith.  de  Noublat  frères. 

2°  Texte  explicatif  de  la  nouvelle  carte  du  bassin  houiller 
de  la  Loire;  in-8°,  31  p.  Saint-Étienne,  1847  ; chez  Noublat 
frères. 

M.  de  Roys  donne  lecture  de  la  notice  suivante  : 

Note  sur  les  ossements  fossiles  des  environs  d’ A lais , 

par  M.  d’Hombres-Firmas. 

J’avais  précédemment  publié  quelques  notes  sur  les  ossements 
fossiles  trouvés  dans  ce  pays  (1),  et  depuis  je  continuais  mes 
recherches,  les  savants  les  ayant  jugées  profitables  pour  la  pa- 
léontologie; mais  elles  avaient  été  peu  fructueuses,  quand  le 
hasard  fit  découvrir  des  os  et  des  dents  à un  paysan,  qui  vint 
aussitôt  me  les  montrer,  sachant  combien  j’étais  curieux  de  ces 
objets,  et  me  mena  sur  les  lieux. 

J’en  offris  un  choix  au  conservateur  des  galeries  d’anatomie 
comparée  du  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris.  Le  silence 
de  MM.  de  Blainvilie,  Cordier,  Laurillard,  qui  ont  si  bien  ac- 
cueilli mes  envois  précédents  me  persuade  que  ces  ossements 
méritent  toute  leur  attention,  et  qu’ils  veulent  les  comparer  à 
ceux  qu’ils  possèdent  dans  leurs  immenses  collections  et  les  étu- 
dier avant  de  se  prononcer. 

M.  Gervais,  professeur  de  zoologie  à la  Faculté  des  sciences 
de  Montpellier,  me  confirma  dans  cette  opinion  par  l’impor- 
tance qu’il  attacha  à la  découverte  que  je  lui  annonçai.  Il  re- 
connut dans  le  paquet  que  je  lui  apportai  des  débris  de  pa- 
lœotherium , d V/ n thraco theri u m et  de  pterodon , animaux  qui 
ne  se  trouvent  plus  sur  le  globe,  ainsi  que  tant  d’autres,  mam- 
mifères ou  reptiles,  que  le  célèbre  Cuvier  a créés  une  seconde 
fois. 


(l)  Recueil  de  Mémoires , t.  IV,  pages  132,  261. 
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Les  os  de  palæotherium  sont  les  plus  nombreux  dans  cette 
localité;  j’ai  recueilli  des  morceaux  de  tibia,  d’humérus  et  de 
cotes,  des  vertèbres,  des  astragales,  des  fragments  de  mâ- 
choires, des  dents  canines  et  des  dents  incisives  isolées;  et 
comme  parmi  ces  échantillons  il  y en  a qui  semblent  identi- 
ques, mais  différents  dans  leurs  proportions,  j’ai  cru  qu’il  y 
avait  dans  ce  gisement  des  palæotheriums  jeunes  et  des  palæo- 
theriums  adultes.  Les  anatomistes  y verront  peut-être  des  va- 
riétés de  ces  animaux,  peut-être  même  des  animaux  d’une  autre 
espèce,  quand  j’aurai  fait  de  nouvelles  fouilles. 

Le  savant  professeur  de  Montpellier  possédait  déjà  des  osse- 
ments des  mêmes  pachydermes  découverts  à Garg’as,  près  d’Apt, 
département  de  Vaucluse.  On  en  a trouvé  de  semblables  à 
Digne,  à Bordeaux,  à Paris  et  dans  l’ile  de  Wight.  Ils  sont  fi- 
gurés dans  les  ouvrages  de  Palæontologie  et  appartiennent  au 
palœoLherium  minus. 

M.  P.  Gervais  a reconnu  également  dans  mon  petit  paquet 
des  molaires  supérieures  et  inférieures  et  des  dents  canines  de 
Y anthracotherium  minimum , comme  je  l’ai  précédemment 
annoncé,  et,  ce  qui  lui  a fait  le  plus  de  plaisir,  il  y a retrouvé 
des  débris  d’os  et  de  mâchoires  de  ce  pterodon  qu’il  avait 
nommé  Requieni , parce  qu’il  diffère  du  pterodon  parisiense 
et  de  tous  les  autres  carnassiers  de  ce  genre,  et  qu’il  ne  l’avait 
vu  jusqu’à  présent  que  dans  la  collection  de  M.  Requien,  à 
Avignon. 

M.  le  professeur  Gervais  se  propose  de  publier  bientôt  un 
grand  ouvrage  descriptif  accompagné  de  planches  déjà  gravées 
sur  les  animaux  fossiles  du  département  de  l’Hérault.  Il  faut 
espérer  qu’il  en  franchira  les  limites,  quoique  ce  pays  soit  très 
riche  en  ce  genre,  et  qu’il  complétera  son  travail  en  décrivant 
les  animaux  analogues  qui  existent  dans  le  voisinage.  Je  me 
bornerai  en  conséquence  à donner  quelques  renseignements  sur 
le  gisement  nouvellement  découvert  dans  l’arrondissement  d’A- 
lais. 

M.  Em.  Dumas  a marqué  sur  sa  carie  des  débris  organiques 
dans  le  même  quartier.  J’avais  été  plusieurs  fois,  ainsi  que 
beaucoup  d’amateurs,  y chercher  des  coquilles,  sans  soupçonner 
qu’il  y eût  aussi  proche  des  objets  plus  rares  et  plus  intéres- 
sants pour  nous. 

Lorsque  la  Société  géologique  vint  l’année  dernière  visiter 
nos  contrées,  nous  traversâmes  cette  plaine  où  rien  ne  semblait 
devoir  nous  arrêter;  quelques  mètres  à gauche  du  chemin. 
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nous  aurions  indubitablement  remarqué  sous  nos  pas  des  frag- 
ments d’os  blanchis  par  le  soleil  ou  la  pluie  qui  auraient  été 
pour  nous  une  montre  des  animaux  enfouis...  Le  moment  n’é- 
tait pas  encore  venu. 

J’ai  annoncé  déjà  que  je  n’avais  recueilli  que  des  débris,  quel- 
ques précautions  que  j’aie  prises  en  faisant  bêcher  la  terre  pour 
chercher  un  squelette  entier.  Je  me  suis  aperçu  que  les  os  dé- 
posés étaient  pêle-mêle  et  tous  fracturés,  et  j’en  ai  conclu  qu’ils 
avaient  été  entraînés  de  plus  loin. 

Ces  débris  sont  noirâtres  ou  gris-foncé  ; les  dents  ont  con- 
servé leur  émail.  J’ai  dit  que  les  morceaux  exposés  à Pair,  char- 
riés vraisembablement  par  les  eaux  pluviales,  étaient  devenus 
bl  ancs . 

J’ai  observé  que  la  terre  qui  environne  ces  os  est  brunâtre  , 
ce  que  j’attribue  à une  sorte  de  décomposition  animale } elle 
est  généralement  blanche  à une  certaine  distance.  Ce  dépôt 
n’occupe  qu’un  espace  d’environ  3,75  mètres  de  longueur  sur 
1 mètre  de  large.  J’ai  fait  fossoyer  au-delà  inutilement.  Tl  est 
enfoui  de  0,3  à 0,8  mètres  au-dessous  de  la  surface  actuelle  du 
sol , dont  la  hauteur  = 126  mètres  au  dessus  de  la  Méditerranée. 


M.  le  Secrétaire  annonce  que  M.  Buvignier  a adressé  à la 
Société  un  exemplaire  de  sa  carte  géologique  du  département 
de  la  Meuse.  Cette  carte  a été  publiée  par  le  département  sur 
l’échelle  des  cartes  du  Dépôt  de  la  guerre  ; elle  se  compose  de 
cinq  feuilles,  dont  une  de  profils.  Le  volume  de  texte  qui  doit 
accompagner  la  carte  ne  paraîtra  pas  avant  cinq  ou  six  mois. 

M.  de  Yerneuil  présente  de  la  part  de  madame  Mottet  plu- 
sieurs roches  et  fossiles  qu’elle  a rapportés  de  l’Inde.  On  re- 
marque particulièrement  des  coquilles  qu’on  ne  saurait  distin- 
guer de  la  Physa  gigantea  de  la  partie  inférieure  du  terrain 
tertiaire  de  Paris.  Ces  coquilles  proviennent  d’un  calcaire 
d’eau  douce  jaunâtre  des  environs  d’Hyderabad  et  de  Golconde. 
La  localité  précise  est  Chalmera , entre  Sadachepett  et  Sengum. 
Quelques  voyageurs  assurent  avoir  trouvé  dans  les  eaux  douces 
de  ces  contrées  lointaines  des  Lymnées  identiques  avec  les  es- 
pèces européennes.  C’est  un  fait  curieux  que  de  voir  ces  rap- 
ports dans  la  distribution  des  animaux  remonter  jusqu’à  l’é- 
poque tertiaire.  Les  autres  roches  rapportées  par  madame 
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Mottet  sont  une  agathe  sanguine,  des  laves  scoriacées  des 
environs  d’Aden,  et  des  silex  du  désert,  entre  Suez  et  le  Nil. 

M.  de  Verneuil  offre  à la  Société,  de  la  part  du  docteur 
Volborth,  une  courte  notice  sur  quelques  Trilobites  des  envi- 
rons de  Saint-Pétersbourg , accompagnée  d’une  planche  litho- 
graphiée. L’auteur  cherche  à y démontrer  que  le  genre  Zethus 
de  Pander  doit  être  conservé,  et  il  en  décrit  deux  espèces, 
Zethus  verrucosus , et  Z.  bellatulus , dont  il  donne  des  descrip- 
tions et  des  figures  excellentes.  Quand  on  les  compare  à celles 
que  M.  le  professeur  Loven  a données  de  son  genre  Cyhele 
dans  les  Mémoires  de  V Académie  de  Stockholm , on  ne  sau- 
rait douter  de  la  justesse  du  rapprochement  que  fait  M.  Vol- 
borth  entre  les  espèces  de  Suède  et  celles  de  Russie.  Mais  la 
figure  que  M.  Pander  avait  donnée  du  genre  Zethus  ressemble 
si  peu  à celle  qu’en  donne  M.  Volborth , qu’il  est  facile  de  con- 
cevoir que  M.  Loven  n’ait  pu  l’y  reconnaître  , et,  dans  ce  cas, 
peut-être  serait-il  juste  de  conserver  son  genre  Cybele , bien 
qu’il  n’ait  pas  la  priorité.  Il  n’en  saurait  être  ainsi  des  genres 
Atractopyge  et  Dindymeue  de  M.  Corda , que  M.  Volborth 
démontre  fort  bien  n’être  que  des  doubles  emplois  du  genre 
Cybele.  Le  genre  Zethus , selon  M.  Volborth,  serait  donc  syno- 
nyme des  genres  Cybele  Loven,  Cryptonimus  Eichwald,  Atrac - 
topyge  et  Dindymeue  Corda.  En  Russie  comme  en  Suède  et 
en  Bohême  il  serait  propre  au  système  silurien  inférieur. 

M.  de  Roys  donne  lecture  de  la  notice  suivante  : 

Note  sur  la  nature  des  terrains  du  domaine  de  Gastilitza , 
près  de  Saint-Pétersbourg , et  sur  les  fossiles  qui  y ont 
été  récemment  découverts  (année  1847),  par  le  prince  Em- 
manuel Galitzin,  membre  de  la  Société  géographique  de 
Russie. 


Le  domaine  de  Gastilitza,  renommé  pour  la  magnificence  de 
son  parc,  est  situé  à 50  verstes  de  Saint-Pétersbourg,  et  k 
25  verstes  du  château  impérial  de  Péterhoff,  dans  la  direction 
du  S. -O.  et  h pareille  distance  du  golfe  de  Finlande,  au-dessus 
duquel  il  est  élevé  d’une  hauteur  supposée  de  30  à 40  sagènes 
(de  64  à 85  mètres). 
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M.  Polemkin , maréchal  de  la  noblesse'  de  la  province  de 
Saint-Pétersbourg  , qui  possède  ce  domaine  et  P habite  pen- 
dant la  belle  saison  , se  plaît  à y faire  exécuter  de  vastes  tra- 
vaux de  terrassement,  destinés  à l’embellissement'  de  son  parc. 
Ces  travaux,  en  mettant  à nu  quelques  parties  intérieures  du 
sol,  m’ont  permis,  l’été  dernier,  d’en  examiner  la  nature,  et  je 
n’ai  point  tardé  à y découvrir  de  nombreux  fossiles.  C’est  un 
choix  d’échantillons  provenant  de  ces  recherches  que  je  me 
fais  un  plaisir  d’offrir  aujourd’hui  à la  Société  géologique  de 
France. 

Le  parc  de  Gastililza  est  coupé  par  un  ravin  de  plusieurs 
centaines  de  mètres  de  largeur,  au  fond  duquel  viennent  se 
réunir  les  eaux  limpides  de  plusieurs  sources,  et  auquel  des 
anfractuosités  et  des  escarpements  donnent  un  aspect  pitto- 
resque. Un  de  ees  escarpements,  ayant  été  taillé  à pic  sur  l’un 


de  ses  flancs  pour  le  percement  d’une  route,  a laissé  à découvert 
des  couches  de  schiste  argileux  d’une  dureté  très  variable,  incli- 
nées quelquefois  perpendiculairement  au  versant  de  l’escarpe- 
ment, et  renfermant  en  très  grande  quantité  les  fossiles  en  ques- 
tion. Dans  la  plupart  de  ces  fossiles  c’est  l’argile  qui , péné- 
trant sans  doute  dans  le  corps  de  l’animal  par  voie  de  suinte- 
ment, s’y  est  moulée  de  manière  à en  reproduire  plus  ou  moins 
parfaitement  la  forme,  mais  sans  qu’aucune  partie  du  tissu  ex- 
térieur ait  résisté  h l’action  dissolvante  du  temps.  Parfois  ce— 
Soc,  geo/.,  2e  série , t.  Y.  25 
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pendant  quelques  portions  de  l’enveloppe  se  sont  conservées, 
ainsi  que  l’alieslent  deux  échantillons.  Les  fossiles  adhèrent  îe 
plus  souvent  à la  roche  par  la  partie  inférieure,  tandis  que  la 
partie  supérieure  est  libre;  mais  on  les  rencontre  aussi  simple- 
ment déposés  dans  un  conglomérat  pulvérulent,  d’où  il  est  aisé 
de  le  retirer  sans  le  secours  d’aucun  outil.  Enfin,  on  en  ren- 
contre également  dans  les  parties  de  la  roche  les  plus  dures,  et 
ils  y sont  tellement  soudés  qu’il  est  tout  à fait  impossible  de 
les  en  détacher. 

Au  fond  du  ravin  qui  coupe  le  parc,  et  à plusieurs  centaines 
de  pas  de  l’escarpement  susdit,  011  a aussi  fouillé  le  sol  à une 
assez  grande  profondeur  pour  en  retirer  des  terres  destinées  à 
la  construction  d’une  digue.  Ce  sol  est  formé  d’une  couche  très 
mince  de  terre  végétale  sous  laquelle  se  trouve  une  couche 
épaisse  d’ocre  qui  enveloppe  des  masses  de  mousses  et  de  fou- 
gères converties  en  pierres.  Au-dessous  de  l’ocre,  dont  la  cou- 
leur est  d’un  jaune  orangé,  et  qui  a quatre  pieds  d’épaisseur, 
s’étend  une  terre  noire  dans  laquelle  j'ai  découvert  des  dé- 
bris de  branches  d’arbrisseaux  carbonisées  et  recouvertes  quel 
quefois  d’eflloresccnces  d’un  bleu  d’azur.  Sous  celte  terre  noire 
apparaît  un  banc  d’argile  bleue  très  compacte.  Plus  lias  enfin 
repose  un  grès  de  belle  qualité  incrusté  de  très  petites  coquilles. 
Le  sol  n’ayant  pas  été  dénudé  plus  profondément,  j’ignore 
quelle  est  la  composition  du  terrain  au-dessous  du  grè-..  On  11e 
rencontre  d’ailleurs  ici  aucune  trace  des  fo  siles  de  l’escar- 
pement. 

Le  granité,  à l’état  de  blocs  erratiques,  existe  en  si  grande 
quantité  dans  toute  l’étendue  du  domaine,  que  l’on  s’en  est 
. ervi  pour  les  soubassements  et  les  escaliers  extérieurs  du  nou- 
\ eau  château  de  Gastilitza,  auquel  il  a fourni  des  pierres  de 
aille  de  3 et  U pieds  de  côté.  Ces  blocs  erratiques  sont  tous 
arrondis  et  leur  surface  est  toujours  lisse;  on  ne  rencontre 
point  ici  de  ces  blocs  h vives  arêtes  qui  sont  si  communs  en  Fin- 
lande, particularité,  suivant  moi,  assez  digne  de  remarque. 

Telles  sont  les  données  succinctes  que  je  me  trouve  a même 
de  communiquer  à la  Société  géologique  de  France,  en  la 
priant  d’agréer  l’hommage  de  la  petite  caisse  d’échantillons  de 
fossiles  de  Gastilitza  que  j’engage  M.  le  secrétaire  général  de 
la  Société  de  géographie  à vou.oir  bien  lui  offrir  de  ma  part. 

M.  de  Verneuil  présente  quelques  observations  sur  les  fos- 
siles envoyés  par  le  prince  Galitzin. 
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Ceux  de  la  partie  supérieure  de  l’escarpement  appartiennent, 
au  calcaire  impur  à Orthocères  qui , en  Russie  comme  en  Scan- 
dinavie, forme  un  horizon  prononcé  vers  la  région  moyenne  du 
système  silurien  inférieur.  Les  Orthocères  les  plus  communs 
dans  ces  couches  font  partie  de  ce  groupe  d’espèces  qui  sont 
si  remarquables  par  leur  large  siphon  latéral , et  qui  occupent 
en  Amérique  la  même  position  qu’en  Europe.  Le  calcaire  de 
Trenton,  dans  l’État  de  New-York,  en  est  rempli,  et  M.  J. 
Hall  leur  a donné  le  nom  d 'Eminceras.  C’est  à ce  groupe  qu’ap- 
partient l’échantillon  de  5 pieds  1/2  de  long  trouvé  sur  le  Haut- 
Mississipi  et  qui  est  actuellement  dans  la  collection  de  M.  de 
Verneuil.  Les  espèces  envoyées  par  le  prince  Galitzin  se  rédui- 
sent à deux,  l’ Orthoceralites  duplex  et  une  autre  espèce  qui, 
par  la  moindre  dimension  du  siphon  et  par  le  rapprochement 
des  cloisons,  diffère  de  la  première.  Dans  le  même  envoi  se 
trouve  un  fragment  d’un  grand  échantillon  de  X Asaphus  ex- 
pansus de  Dalman  , ou  de  VA.  devexus  de  Eichwald. 

La  partie  inférieure  de  l’escarpement  décrit  par  le  prince  Galit- 
zin laisse  voir  les  affleurements  du  grés  à Obolus  dont  un  bel 
échantillon  se  trouve  dans  l’envoi  fait  à la  Société.  Ce  grés , 
entièrement  rempli  de  fragments  d’une  petite  coquille  cornée  à 
laquelle  on  a tour  à tour  donné  le  nom  d 'Obolus  et  à'Ungulite , 
forme  la  couche  fossilifère  la  plus  ancienne  de  la  Russie  et 
semble  correspondre  au  grès  qui,  en  Scandinavie,  est  inférieur, 
non  seulement  au  calcaire  à Orthocères , mais  encore  aux 
schistes  à Battus  et  à Paradoxales.  C’est  aussi  par  un  grés 
plein  de  petites  Lingules,  voisines  des  Obolus , que  se  termi- 
nent en  Amérique  les  formations  fossilifères,  et  ce  grés,  qui, 
dans  l’État  de  New-York , s’appelle  grés  de  Potsdam , paraît 
s’étendre  jusque  dans  l’État  du  Wisconsin.  M.  de  Verneuil 
pense  que  ce  dépôt  arénacé  est  différent  du  grès  de  Garadoc, 
qui  se  Irouve  non  pas  à la  base , mais  à la  partie  supérieure  du 
système  silurien  inférieur.  11  fait  remarquer  en  terminant,  que 
sur  la  carte  géologique  de  Russie,  qu’il  a publiée  avec  MM.  Mur- 
chison  et  Keyserling , la  contrée  d’où  proviennent  les  fossiles 
envoyés  par  le  prince  Galitzin  est  coloriée  comme  appartenant 
au  système  silurien  inférieur. 

M.  Élie  de  Beaumont  fait  remarquer  qu’en  Russie  on 
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observe  au  - dessous  du  calcaire  à Orlhocèrcs  îe  grès  à 
Ungulites  j qu’en  Angleterre  on  trouve  au-dessous  du  calcaire 
de  Wenlock  le  calcaire  de  Garadoc,  puis  les  couches  de  Llan- 
deilo,  puis  le  calcaire  de  Bala,  et  au-dessous  enfin  une  série 
de  couches  fossilifères  parmi  lesquelles  sont  les  couches  à Ungu- 
lites-,  qu’en  Amérique  le  grès  de  Potsdam  est  à la  base  des 
différents  étages  calcaires. 

Il  considère  îe  grès  à Ungulites  de  Russie , le  grès  de  Garadoc 
d’Angleterre  et  le  grès  de  Potsdam  en  Amérique,  comme  for- 
mant un  seul  et  meme  horizon  géologique  -,  tout  ce  qui  est 
inférieur  à cet  étage  représente  pour  lui  un  terrain  à part, 
qu’il  appelle  la  série  fossilifère  du  calcaire  de  Bala. 

M.  de  Verneuil  considère  le  grès  de  Garadoc  comme  plus  ré- 
cent que  celui  de  Potsdam-,  il  se  trouve,  selon  lui,  non  pas  à 
la  base,  mais  à la  partie  supérieure  du  système  silurien  infé- 
rieur. Il  ajoute  que  la  série  fossilifère  du  calcaire  de  Bala  n’a 
d’équivalent  ni  en  Suède,  ni  en  Russie,  ni  en  Amérique. 

M.  Hébert  fait  la  communication  suivante  : 

Notice  sur  les  dépôts  situés , dans  le  bassin  de  Paris , entre  la 

craie  blanche  et  le  calcaire  grossier , par  M.  Ed.  Hébert  , 

sous-directeur  des  études  de  l’École  normale. 

Dans  la  séance  du  1er  mars  18^7,  j’ai  eu  l’ honneur  de  présenter 
à la  Société  quelques  considérations  sur  la  faune  du  calcaire 
pisolitique.  A cette  époque,  je  11’avais  exploré  par  moi-même 
que  les  localités  du  centre,  du  nord  et  de  l’ouest  du  bassin  de 
Paris;  aujourd’hui,  je  vais  faire  connaître  le  résultat  de  mes 
observations  au  sud  et  a l’est.  — Les  limites  orientales  de  notre 
bassin  tertiaire  montrent,  outre  le  calcaire  pisolitique,  des 
dépôts  particuliers  sur  lesquels  des  opinions  très  diverses  ont 
élé  exprimées  depuis  plusieurs  années;  quelques  uns  de  ces 
dépôts  ayant  été  rapportés  au  calcaire  pisolitique  par  plusieurs 
géologues  (1),  j’ai  du  porter  mon  attention  sur  l’ensemble  des 

(1)  A la  page  369  de  Patrie , ouvrage  publié  en  1847,  M.  Raulin 
dit  ceci  : 

« A la  base  du  terrain  éocène  est  le  calcaire  pisolitique , formé  de 
petits  dépôts  de  calcaire  souvent  concrétionné  , jaunâtre , près  Eper- , 
nay,  Paris,  Meulan  et  Beauvais.  Pans  l’Aisne  et  l’Oise  , il  est  remplacé 
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couches  inferieures  du  terrain  eocène  de  cette  contrée,  et  citcr- 
cher  à coordonner  ces  couches  d’une  manière  précise,  soit  entre 
elles,  soit  par  rapport  au  calcaire  pisolitique.  — Pour  atteindre 
ce  but,  j’ai  parcouru , au  mois  d’octobre  dernier,  le  contour 
du  bassin  tertiaire,  en  parlant  de  Montereau,  par  Provins, 
Sézanne _>  Vertus,  Epernay,  la  montagne  de  Reims  et  la  con- 
trée tertiaire  située  entre  la  Vesle  et  l’Aisne;  j’avais  d’ailleurs  , 
dans  de  précédentes  excursions,  exploré  isolément  la  plupart 
de  ces  localités.  • — Je  m’occuperai  d’abord  principalement  de 
ce  qui  concerne  le  calcaire  pisolitique. 

§ 1.  Calcaire  pisoli Liane. 

Tous  les  faits  nouveaux,  que  j’ai  pu  observer  n’ont  fait  que 
confirmer  la  conclusion  que  j’avais  déjà  posée  le  1 cr  mars  1847, 
et  qui  est  la  suivante  : — Le  calcaire  pisolitique  est  un  dépôt 
complètement  indépendant  des  dépôts  tertiaires , et  par  sa 
position  géologique  et  par  les  débris  organiques  qu’il  ren- 
j er me.  Sous  ce  double  point  de  vue,  il  se  rapproche  beaucoup 
plus  clu  terrain  crétacé , dont  il  doit  être  considéré  comme 
formant  la  partie  la  plus  récente.  — Dès  1834,  M.  de  Beau- 
mont (1)  , s’appuyant  sur  des  données siraligraphiques , arrivait 
à cette  conclusion  pour  les  calcaires  de  Laversine,  de  Vigny 
et  de  Meudon;  mais,  comme  on  avait  cru  reconnaître  dans  ce 
dépôt  un  grand  nombre  d’espèces  fossiles  du  calcaire  grossier  (2), 
beaucoup  d’autres  géologues  regardaient  le  calcaire  pisolitique 
comme  tertiaire.  L’année  dernière,  dans  la  séance  du  1er  mars, 
j’ai  mis  sous  les  yeux  de  la  Société  une  série  de  fossiles  de 
Vigny  et  surtout  de  Falaise,  près  Maule  (Seine-et-Oise) , où 
les  empreintes  sont  admirablement  conservées  dans  leurs  détails 
d’ornementation,  et  j’ai  montré  qu’aucun  de  ces  fossiles  ne  pou- 
vait être  rapporté  à une  espèce  tertiaire.  Cette  vérité,  reconnue 


par  des  sables  tantôt  chlorités  verts,  tantôt  blancs,  avec  Cerithium 
Befrahcii . Çacullœa  crassatina  , Vcnerïcardia  multicostata  , Crassa- 
tella  sulcata , etc.  ; à Sézanne,  il  y a un  calcaire  grenu  , avec  nom- 
breuses empreintes  végétales;  près  de  Reims,  il  y a un  calcaire  d’eau 
douce,  renfermant  abondamment  les  Paladin  a asp  ers  a , Physa  gighn- 
tea,  Hélix  h em isphœrica , etc.  Au-dessus  vient  l’argile  plastique,  etc.  » 

(1)  Bull,  de  la  Soc.  géol.,  lrc  série,  t.  IV,  p.  591 . — Ib.}  t.  VI , 
séance  du  1er  juin  1 835. 

(2)  Bail,  de  la  Soc.  géol.,  1 re  série,  t.  VII , séances  des  6 et  20  juin 
1 836.  Notes  de  MM.  d’Archiac  et  Ch,  d’Orbignv. 
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par  MM.  Desliayes  et  Aie.  d’Orb'igny , n’a  été  contestée  par 
personne;  aussi  ai— je  été  très  surpris  de  voir  six  mois  après  , 
lorque  le  compte  rendu  de  la  séance  eût  été  imprimé,  que  la 
discussion,  à laquelle  ma  note  avait  donné  lieu,  n’avait  fait 
que  soulever  de  nouvelles  incertitudes. relativement  au  calcaire 
pisolitique  des  environs  de  Paris.  — J’espère  que  les  preuves 
nouvelles,  que  je  vais  avoir  l’honneur  de  vous  exposer,  ne  lais- 
seront enfin  de  doutes  à personne.  — M.  Ch.  d’Orbigny  (1)  a 
signalé  à Montereau  l’existence  du  calcaire  pisolitique , que  l’on 
y exploite  dans  de  nombreuses  carrières,  à une  lieue  de  la  ville, 
sur  la  route  de  Montargis , au  lieu  dit  le  Bois-cV Esmans. 
M.  d’Orbigny  citait  dans  cette  localité  un  certain  nombre  de 
fossiles  auxquels  il  donnait  des  noms  d’espèces  du  calcaire  gros- 
sier ; il  annonçait  d’ailleurs  que  ces  fossiles  étaient  rares,  et 
il  constatait  qu’a  Montereau,  comme  à Me u don , le  dépôt  de 
calcaire  pisolitique  était  évidemment  antérieur  à celui  de  l’ ar  - 
gile plastique.  M.  de  Roys  (2)  émit  l’opinion  que  le  calcaire 
pisolitique  de  Montereau  était  supérieur  à l’argile  plastique  vé- 
ritable, et  que  M.  Ch.  d’Orbigny  avait  été  trompé  par  l’exis  - 
tence , au-dessus  de  ce  calcaire,  d’une  assise  argileuse  qui  n’é— 
lait  autre  qu’un  véritable  loss,  mais  que  l’argile  exploitée  pour 
les  tuileries  de  Yiltlie  était  certainement  inférieure  au  calcaire 
pisolitique.  — Voici  ce  que  j’ai  reconnu  à Montereau  : — - Les 
carrières  du  Bois-d’Esmans  sont  ouvertes  dans  une  série  de  bancs 
horizontaux  d’un  calcaire  blanc,  compacte,  homogène,  dif- 
férant complètement  d aspect  et  de  texture  minéralogique  avec 
le  calcaire  de  Vigny.  Ce  calcaire  est  exploité  sur  une  épaisseur 
de  9 à 10  mètres.  La  partie  supérieure  est  composée,  sur  une 
épaisseur  de  l\  à 5 mètres,  de  calcaire  délité  et  fragmentaire, 
qui  ne  peut  servir  aux  constructions  ; puis  viennent  des  bancs 
solides  et  épais  , exploités  et  donnant  de  belles  pierres  de  taille; 
au-dessous,  d’après  le  dire  des  ouvriers,  le  calcaire  devient 
trop  dur  pour  être  exploité;  enfin  vient  la  craie,  sans  in  terni  é^ 
diaire  , comme  il  est  facile  de  s’en  assurer,  car  la  craie  est  à 
nu  à quelques  pas  des  carrières.  — J’ai  passé  plusieurs  heures 
à rechercher  inutilement  les  fossiles  cités  par  M.  Ch.  d’Orbigny; 
pas  un  ne  s’est  offert  à mes  yeux;  à peine  ai-je  aperçu  quelques 
traces  de  coquilles  indéterminables,  et  je  serais  parti  sans  avoir 
pu  me  procurer  aucune  pièce  de  conviction  , si  le  hasard  ne 


(O  Bull,  rlc  la  Soc.  géol.,  6 novembre  1837. 

(2)  Bull,  de  la  Soc.  géol.,  2e  série,  t.  III , p.  646. 


/lui/., h- h C'a,/  Je  F,; 
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m’eût  fait  découvrir  un  nautile  de  grande  taille  (25  centimètres 
de  diamètre  sur  15  d’épaisseur).  Ce  fossile  a une  grande  im- 
portance j il  diffère  complètement  des  nautiles  tertiaires  décrits 
par  M.  Deshayes  et  par  Sowerby;  il  a,  au  Contraire,  la  plus 
grande  ressemblance  avec  l’espèce  figurée  par  Faujas  Saint-Fond 
dans  son  ouvrage  sur  la  montagne  Saint-Pierre  de  Maëstriclit. 
Ainsi,  à Montereau  comme  à Vigny  et  à Falaise,  la  faune  n’est 
point  celle  du  calcaire  grossier.  La  position  de  ce  dépôt  marin 
au-dessous  de  l’argile  plastique  ne  me  laisse  d’ailleurs  aucun 
doute  sur  son  identité  avec  le  calcaire  pisolitique  de  Meudon  et 
de  Vigny.  Pour  rejeter  de  mon  esprit  toute  espèce  d’incertitude 
à cet  égard,  je  me  suis  attaché  à examiner  attentivement  les 
rapports  de  ce  terrain  avec  l’argile  plastique.  J’ai  remarqué 
d’abord  que  le  calcaire  pisolitique  est  raviné  latéralement,  et 
que  les  ravinements  sont  remplis  de  sable  dépendant  de  l’argile 
plastique,  et  que  la  même  chose  s’observe  sur  la  craie  au  bas  du 
Bois-d’Esmans  (voyez  fig.  1,  pl.  V).  La  partie  la  plus  élevée  du 
calcaire  n’est  point  couverte  par  ces  sables;  elle  est  immédiate- 
ment au-dessous  de  la  terre  végétale,  plus  ou  moins  mêlée  de 
cailloux  et  d’argile  rougeâtre.  A 200  mètres  des  carrières,  on 
voit  des  trous  d’où  l’on  tire  la  terre  à tuile  pour  la  tuilerie  de 
Vilthe.  A vrai  dire,  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  là  un  véritable 
dépôt  d’argile  plastique,  comme  celui  de  la  côte  de  Surville  ; je 
pense  que  c’est  de  la  craie  remaniée  et  délayée  dans  des  dé- 
pressions, là  où  de  l’argile  fine  a pu  se  mêler  à la  craie;  d’ail- 
leurs ce  dépôt  local  est  tout  à fait  indépendant  du  calcaire  pi- 
solitique, et  certainement  il  ne  Se  prolonge  pas  au-dessous. 
Ces  trous  de  terre  à tuile  sont  creusés  dans  la  craie,  et  à quel- 
ques pas  de  là,  en  continuant  à suivre  la  route  qui  monte  en 
cet  endroit , on  rencontre  un  calcaire  qu’au  premier  abord  on 
pourrait  confondre  avec  le  calcaire  pisolitique  du  Bois-d’Esmans  ; 
mais  avec  un  peu  d’attention  on  reconnaît  le  calcaire  d’eau 
douce  supérieur  à l’argile  plastique  qui  forme  toutes  les  par- 
ties élevées  du  sol  aux  alentours,  surtout  au  Bois-de-Bellefon- 
laine,  où  se  trouvent  de  belles  carrières  de  ce  travertin,  et  où 
il  est  recouvert  par  les  sables  et  grès  de  Fontainebleau.  Le 
calcaire  pisolitique  du  Bois-d’Esmans , le  seul  endroit  où  il  ait 
été  signalé  près  de  Montereau,  le  seul  endroit  où  je  l’y  aie  vu, 
repose  donc  sans  intermédiaire  sur  la  craie.  — J'ai  reconnu  dans 
le  calcaire  pisolitique  de  Montereau  un  caractère  qui,  au  pre- 
mier abord,  paraît  peu  important,  mais  quile  devient  par  sa  géné- 
ralité. M.  Graves , dans  son  excellent  Essai  sur  la  topographie 
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(jèocjiiOs-.  i(}-: e du  département  de  l'Oise  3 dit  que  lé  calcaire  de 
Laversine  contient  des  silex  qui  se  fondent  dans  la  masse;  ces 
silex  s’observent  à Vigny  , à Falaise,  a Bougivai;  je  les  ai  re- 
trouvés à Mont-ereau  et  au  Mont- Aimé  : c’est  le  corps  le  plus 
constant  qui  se  rencontre  dans  le  calcaire  pisoîilique  du  bassin 
de  Paris  ; c’est  celui  qui  peut  le  mieux  servir  à déterminer  im- 
médiatement ce  dépôt.  Ces  silex  ont  cela  de  remarquable  qu’on 
peut,  en  prenant  un  certain  nombre  d’échantillons,  passer  de 
l’état  de  silex  pyromaque  à l’état  de  calcaire  légèrement  siliceux 
par  tous  les  intermédiaires  possibles.  Les  fossiles  sont  quelque- 
fois rares  dans  le  calcaire  pisoîilique,  mais  les  silex  sont  tou- 
jours communs.  — Après  avoir  parcouru  les  environs  de  Mon- 
tereau  sans  y rencontrer  d’autres  traces  du  calcaire  pisoîilique, 
j’ai  continué  cette  recherche  en  suivant  les  limites  du  bassin 
tertiaire.  Les  environs  de  Provins,  de  Sézanne,  de  Monlmirail, 
ne  m’ont  rien  offert  que  je  puisse  rapporter  au  calcaire  pisoli- 
tique , mais  on  le  retrouve  au  Mont- Aimé  près  Vertus  (Marne), 
et  avec  un  développement  plus  considérable  que  partout  ailleurs. 
On  peut  le  suivre  eu  effet,  presque  sans  interruption,  sur  une 
longueur  de  plus  de  6 kil . , du  Mont-Aimé  au  Bois  de  la  Houppe. 
— Au  Mont-Aimé,  le  calcaire  pisoîilique  est  exploité  sur  une 
épaisseur  de  20  mètres;  la  puissance  totale  est  d’environ  25 
mètres,  comme  à Vigny  et  à Falaise.  Les  bancs  supérieurs  sont 
délités,  les  bancs  moyens  sont  pétris  de  moules  de  mollusques. 
On  n’y  remarque  point  de  polypiers,  èt  s’il  y en  a , ils  doivent 
y être  fort  rares;  mais  il  y a une  abondance  extrême  d’osse- 
ments de  vertébrés.  Ce  dépôt  est  composé  de  bancs  horizontaux 
d’un  calcaire  blanc  , quelquefois  très  compacte  et  très  dur,  quel- 
quefois grenu  et  sableux;  il  est  moins  homogène  que  celui  de 
Monlereau.  On  remarque  dans  presque  toute  la  série  des  bancs 
les  silex  dont  nous  venons  de  parler;  mais  ces  silex  deviennent 
beaucoup  plus  abondants  à la  partie  inférieure;  ils  prennent  en 
même  temps  une  ressemblance  plus  grande  avec  ceux  de  la  craie; 
on  remarque  même  un  lit  de  3 à h décimètres  entièrement 
composé  de  silex  touL  à fait  semblables  à ceux  de  la  craie  et 
empâtés  dans  le  calcaire.  Au-dessous  de  ce  lit  vient  un  autre 
lit  verdâtre  , abondant  en  dents  de  squales  ; puis  la  craie  blanche 
commence  immédiatement  au-dessous  avec  ses  caractères  ordi- 
naires. La  superposition  directe  est  visible  en  ce  moment  du 
côté  sud  (1).  — Au  nord  du  Mont- Aimé  , le  calcaire  pisoîilique 

(i)  M.  Yiquesnel  (21  mai  1838)  a signalé  au  Mont-Aimé,  au-des- 
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forme  la  falaise  élevée  qui  domine , à P ouest,  Bergères  et 
Vertus ; de  vastes  carrières  sont,  de  temps  immémorial,  ouvertes 
dans  cette  roche,  qui  a reçu  le  nom  de  pierre  cle  Falaise.  Cette 
pierre  de  Falaise  est  remarquable  : sur  la  façade  extérieure  , 
elle  est  dure  et  offre  des  indices  assez  évidents  de  stratification  ; 
à l’intérieur  des  carrières,  elle  est  tendre,  friable,  presqu’en 
masse  et  d’un  blanc  de  lait;  elle  semble  une  sorte  de  craie  gre- 
nue; elle  est  pétrie  de  fossiles.  Cette  friabilité  n’empêche  point 
de  la  travailler  en  pierres  de  taille;  elle  durcit  promptement  à 
l’air , et  d’anciens  édifices  de  la  contrée  ont  été  construits  avec 
cette  pierre.  — A Vertus,  les  caractères  minéralogiques  de  la 
roche  la  rapprochent  beaucoup  plus  de  celle  du  Mont-Aimé  que 
de  celle  de  Falaise  ; la  stratification  est  ici  fortement  indiquée  ; 
non  seulement  la  masse  est  divisée  en  bancs  horizontaux , mais 
entre  ces  bancs  on  observe  des  lits  de  marne,  peu  épais,  il  est 
vrai.  Nulle  part  le  calcaire  pisolitique  ne  ressemble  davantage 
au  calcaire  grossier;  mais  ici,  comme  clans  les  autres  gisements, 
tous  les  caractères  géologiques  ou  paléoutologiques  le  distinguent 
d’une  manière  nette  et  tranchée  des  terrains  tertiaires.  Avant 
d’insister  sur  ce  point,  disons  d’abord  que,  dans  les  carrières  de 
Vertus,  le  calcaire  pisolilique  est  exploité  sur  une  épaisseur  de 
10  mètres  environ,  et  que  dessoudages  ont  indiqué  une  épaisseur 
au  moins  égale  de  bancs  non  exploités,  au-dessous  desquels  on 
arrive  directement  à la  craie,  sans  rencontrer  de  sables  ou  de 
marnes  en  épaisseur  notable,  c’est-à-dire  déplus  de  quelques 
décimètres.  Quelques  bancs  sont  pétris  de  fossiles,  surtout  dans 
la  partie  moyenne  de  la  masse,  comme  au  Mont-Aimé.  Ici 
les  débris  de  vertébrés  sont  très  rares;  les  dents  de  squales, 
au  contraire , sont  plus  communes.  Quant  aux  mollusques,  le 
premier  échantillon  sur  lequel  mes  yeux  soient  tombés  est  pré- 
cisément ce  moule  que  bon  avait  rapporté  au  Ccrilhium gigan- 
teurri , et  que  j’ai  démontré,  par  une  série  d’échantillons  mis 
sous  les  yeux  de  la  Société,  dans  la  séance  du  1er  mars  18à7, 


sous  du  calcaire  pisolitique,  une  série  de  couches  de  marnes  et  d’ar- 
giles sur  une  épaisseur  de  près  de  6 mètres.  J’ai  pu  retrouver  la  tran- 
chée où  il  a observé  ce  fait.  J’ignore  si  M.  Viquesnel  a pu  s’assurer 
d’une  manière  bien  certaine  de  la  superposition  directe  et  régulière 
du  calcaire  pisolitique  sur  ces  argiles;  sa  note  ne  donne  pas  de  détails 
sur  ce  point.  Peut-être  n’y  a-t-il  là  qu'un  phénomène  de  ravinement 
et  de  remplissage  latéral.  Dans  tous  les  cas,  mes  observations  me  dé- 
montrent que  ce  ne  serait  qu’un  accident  local,  et  qu’il  n’y  a en  générai 
aucun  dépôt  distinct  entre  le  calcaire  pisolitique  et  la  craie. 
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être  tout  à fail  différent  (1).  La  faune  de  ce  dépôt  offre  des  dif- 
férences considérables  avec  celles  des  autres  localités  où  le  cal- 
caire pisolitique  est  connu;  ainsi  les  dépôts  du  sud  où  l’on  trouve 
de  volumineux  nautiles,  ceux  de  l’ouest,  si  abondants  en  rep 
tiles  , n’ont  ni  oursins,  ni  polypiers,  fossiles  qui  forment  au  con- 
traire une  partie  notable  des  dépôts  de  l’est  et  du  nord,  où 
l’on  ne  rencontre  que  de  très  rares  débris  de  reptiles  (2).  — Le 
calcaire  pisolilique  se  termine,  au  nord,  au  bois  de  la  Houppe, 
éminence  crayeuse  de  240  met.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
exactement  comme  le  Mont-Aimé.  On  peut  suivre  la  craie 
pendant  2 kilomètres  au  moins  à l’ouest  jusqu’auprès  de  la 
ferme  Duplessis , et  dans  ce  trajet  on  se  trouve  sur  une  ligne 
de  faîte.  A droite,  la  craie  s’enfonce  sous  le  calcaire  de  Brie, 
dont  elle  est  peut-être  séparée  par  des  sables,  et,  à gauche,  sous 
le  calcaire  pisolitique  du  plateau  de  la  Madeleine.  Le  cal- 
caire de  Brie,  qui  forme  la  partie  supérieure  des  plateaux  au 
nord  ouest  de  Vertus  , s’élève  aussi  à une  hauteur  de  240  met., 
h Avize,  par  exemple.  Il  ne  recouvre  le  calcaire  pisolitique 
que  là  où  le  terrain  n’atteint  point  cette  élévation  ; ainsi , au 
moulin  de  la  Madeleine,  on  voit  h la  surface  du  sol,  dont  l’élé- 
vation est  encore  de  240  met.,  le  calcaire  de  Brie  à l’état  de 
fragments  épars;  puis,  au-dessous,  vient  un  sable  marneux  et 
ferrugineux , très  grossier  à la  partie  inférieure,  qui  correspond 
aux  sables  inférieurs  au  calcaire  grossier  (3),  et  enfin  le  calcaire 
pisolitique,  dont  la  superposition  directe  sur  la  craie,  sans  in- 


(1)  Je  dois  dire,  en  passant,  qu’il  y a au  moins  deux  espèces  de 
Cérites  gigantesques  dans  le  calcaire  pisolitique  ; l’une  ayant  un  seul 
pli  à la  columelle  , tout  à fait  à la  base  ; et  l’autre  deux.  J’ai  trouvé  la 
première  à Vigny,  Laversine  et  Falaise,  et  la  deuxième  à Vertus;  il 
est  certain  que  ni  l’une  ni  l’autre  n’est  le  vrai  Cerithium  gigariteum . 

(2)  La  faune  du  calcaire  pisolitique  est  réellement  très  digne  de 
fixer  l’attention  des  paléontologistes;  presque  toutes  les  espèces  dont 
elle  se  compose  sont  nouvelles,  et  quelques  unes  sont  fort  remarqua- 
bles. Déjà  M.  Pomel  a donné  , dans  les  Archives  des  sciences  naturelles 
de  Genève  (mois  d août  1847) , une  idée  des  poissons  et  des  reptiles 
que  l’on  rencontre  au  Mont-Aimé,  et  qui  diffèrent  à la  fois  de  ceux 
des  terrains  tertiaires  et  de  ceux  des  terrains  crétacés.  Nous  avons 
lieu  d’espérer  que  M.  Aie.  d’Orbigny  fera  bientôt  connaître  tous  les 
mollusques  déterminables,  rencontrés  jusqu’à  ce  jour  dans  le  calcaire 
pisolitique. 

(3)  Ce  sable  a tout  à fait  l’apparence  de  celui  de  la  butte  de  la 
Justice , près  Sézanne,  que  nous  aurons  l’occasion  de  signaler  un  peu 
plus  loin. 
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termédiaire,  est  encore  évidente  sur  le  chemin  qui  va  du  mou- 
lin de  la  Madeleine  à Vertus.  — Une  coupe  du  Mont-Aimé  à 
Avize,  sur  une  longueur  de  IA  kilomètres,  rendra  parfaitement 
clair  ce  que  j'ai  voulu  expliquer  ci-dessus  (pl.  V,  Pig  2).  — Le 
calcaire  pisolitique  existe  donc,  sans  aucun  doute,  au  Mont- 
Aimé,  h Vertus  et  h Montereau  , aussi  bien  qu’à  Laversine,  Vi- 
gny, Falaise  près  Maule  (1),  Port-Marly,  Bougival  et  Meu- 
don.  On  l’a  signalé  encore  dans  d’autres  localités,  à Sézanne, 
par  exemple.  Nous  allons  prouver  que  le  dépôt  de  Sézanne  est 
tout  à fait  différent. 

§ 2.  Dépôt  lacustre  cle  Sézanne.  — Le  5 décembre  18à2, 
MM.  Duval  et  Meillet  ont  présenté  h la  Société  une  coupe  du 
terrain  des  environs  de  Sézanne,  dans  laquelle  ils  font  figurer 
le  calcaire  pisolitique  entre  le  calcaire  lacustre  inférieur  ou  cal- 
caire à végétaux  et  l’argile  plastique.  — M.  Ch.  d’Orbigny  con- 
testa que  ce  fût  du  calcaire  pisolitique.  — Le  9 janvier  sui- 
vant, M.  de  Wegmann  soutint  la  même  opinion  que  M.  Ch. 
d’Orbigny,  et  donna  une  nouvelle  coupe  où  ce  que  MM.  Duval 
et  Meillet  appellent  calcaire  pisolitique  n’était  considéré  que 
comme  du  sable  cjris  dépendant  des  sables  lerliaires  inférieurs. 
— Enfin  M.  Poiuel  a publié,  dans  le  numéro  du  mois  d’août 
18à7  du  Supplément  de  la  bibliothèque  universelle  de  Ge- 
nève, une  note  sur  la ; flore  et  la  faune  fossiles  du  terrain  pi- 
solitique , dans  laquelle  il  rapporte  au  calcaire  pisolitique  le 
calcaire  à végétaux  de  Sézanne,  par  la  raison  qu’ils  sont  tous 
deux  compris  entre  la  craie  et  le  conglomérat  ossifère  de  la 
base  des  couches  tertiaires  (2).  * — Le  calcaire  à végétaux  de  Sé- 
zanne renfermant  les  mêmes  fossiles  d’eau  douce  que  celui  de 
Rilly,  j’ai  cherché  avec  la  plus  .grande  attention  à me  rendre 


(1)  Dans  une  note  du  1er  mars  1847,  j’ai  surtout  cité  la  rive  droite 
de  la  Mauldre  ; depuis,  on  a réparé  sur  la  rive  gauche  le  chemin  qui 
conduit  de  la  route  de  Beyne  à Maule,  à Montainville.  Ce  chemin  est 
creusé  dans  le  calcaire  pisolitique;  on  y voit  les  sables  glauconieux  à 
Cerithium  giganteum  reposer  immédiatement  sur  ce  calcaire.  Les  fos- 
siles que  j’avais  déjà  recueillis  de  l’autre  côté  de  la  Mauldre  se  retrou- 
vent là  en  grande  abondance,  mais  toujours  à l’état  d’empreintes.  Ce 
chemin  de  Montainville  est  la  coupe  la  plus  complète  et  la  plus  nette 
du  calcaire  pisolitique  qu’il  y ait  dans  le  bassin  de  Paris. 

(2)  M.  Pomel  avait,  à plusieurs  reprises,  étudié  avec  soin  cette  lo- 
calité; je  le  remercie  d’avoir  bien  voulu  me  donner  des  renseignements 
qui  m’ont  été  d’un  grand  secours  et  m’ont  épargné  une  grande  perte 
de  temps, 
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compte  de  la  position  géologique  de  ces  deux  depots.  — Les  lo- 
calités que  j’ai  explorées  autour  de  Suzanne  sont  les  suivantes  : 
la  hutte  de  la  Justice s la  hutte  clés  Crottes , la  hutte  cle  V Em- 
pereur, les  carrières  de  Larrigant. , le  ravin  de  la  Voie 
Blanche  et  le  chemin  de  Broyés  à Sêzanne . — Les  mêmes 
conciles  se  voient  dans  ces  diverses  localités;  elles  ne  font  que-  se 
compléter  mutuellement  de  manière  à donner  le  résultat  sui- 
vant (1):  — 1°  À la  partie  inférieure  la  craie  fortement  ra- 


(I)  Voici  d’ailleurs  des  coupes  détaillées  des  diverses  localités  que 
j’ai  explorées  : — 1°  Butte  de  la  Justice.  — 4°  Au-dessus  de  la  craie 
blanche,  on  voit  une  couche  d’environ  1 mètre,  formée  de  cailloux 
roulés,  souvent  entourés  d’une  concrétion  calcai-re  , de  blocs  de  craie 
usés,  de  blocs  d’un  calcaire  sableux  renfermant  les  coquilles  de  Rilly; 

— 2°  sable  gris  argileux  avec  quelques  cailloux  isolés;  épaisseur  va- 
riant de  0 mètre  à 4™, 30  ; — 3°  couche  de  cailloux  roulés  de  la  craie 
dont  les  intervalles  sont  à peine  remplis  par  une  argile  sableuse  brune  , 
semblable  à de  la  terre  végétale  ; épaisseur  variant  de  0ni,50  à 2 mètres  ; 

— 4°  sables  gris  en  couches  inclinées,  tantôt  dans  un  sens',  tantôt 
dans  un  autre  , argileux  et  remaniés  à la  partie  inférieure  , avec  cail- 
loux et  morceaux  de  craie  disséminés;  quelquefois  lits  de  cailloux; 
épaisseur  variable  de  2 mètres  à 8 mètres;  — 5°  couche  de  cailloux 
roulés  de  la  craie,  quelquefois  d’argile  très  ondulée,  formant  des 
poches  dans  le  sable;  — 6°  terre  végétale.  — Ces  différentes  couches 
ne  sont  pas  toujours  superposées  horizontalement;  elles  ont  souvent  la 
forme  de  biseaux.  — 2°  Butte  des  Crottes  (pl.  V,  fîg.  3 ).  — Partie  sud 
et  sud-ouest.  — 1 0 La  craie  est  ravinée  ; dans  les  dépressions  on  trouve 
des  cailloux  roulés,  des  blocs  de  calcaire  de  Rilly  avec  fossiles,  des 
blocs  de  craie  et  des  blocs  de  calcaire  à végétaux  ; — 2°  au-dessus , 
assises  puissantes  de  cailloux  de  la  craie  roulés  et  concrétionnés  ; 
quelquefois  des  morceaux  de  craie  roulés;  — 3°  calcaire  avec  em- 
preintes végétales  et  coquilles  de  Rilly;  — 4° sable  dont  les  couches 
sont  tourmentées.  — Au  nord  (pl.  V,  fig.  4),  du  côté  qui  regarde 
Péas,  on  voit  la  craie  s’élever  jusqu’à  une  hauteur  plus  grande  que  le 
point  le  plus  élevé  des  carrières  exploitées.  On  voit  aussi  très  nette- 
ment des  lits  peu  épais  d’un  grès  plus  ou  moins  fin  se  montrer  au  mi- 
lieu de  cette  masse  de  cailloux.  — 3°  Ravin  de  la  Voie  Blanche.  — 
Si , des  carrières  de  Larrégant,  on  monte  sur  le  plateau , on  se  trouve 
sur  le  chemin  de  Broyés  à Sézanne;  après  avoir  suivi  ce  chemin  quel- 
ques instants,  on  aperçoit  à sa  gauche  un  ravin,  dont  voici  la  coupe 
prise  de  haut  en  bas  : — 4°  marne  argileuse,  2 mètres;  — 2°  couche 
remplie  de  fragments  d’Unios,  Térédines,  Paludines , Tortues , etc.; 
cailloux  non  arrondis  comme  ceux  de  la  craie,  4 mètre  ; — 3°  sable 
argileux  gris,  4 mètre;  — 4°  sable  argileux  et  calcaire  en  fragments, 
semblable  à celui  de  la  Butte  des  Crottes , et  contenant  aussi  des  co- 
quilles de  Rilly,  4 m,50  ; — 5°  craie  dure  à tubulure  ; — 6°  craie  blanche 
ordinaire. — 4°  Chemin  de  Broyés  à Sézanne.  — Si  l’on  reprend  a.c- 
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viné'è  ; clans  le  fond  des  dépressions  se  trouvent  souvent,  an  milieu 
de  cailloux  enveloppés  d’une  concrétion  calcaire  et  de  blocs  de 
craie  roulés,  des  blocs  de  calcaire  à empreintes  végétales  et 
des  blocs  d’un  calcaire  argileux  friable  caractérisé  par  les  co- 
quilles lacustres  de  Rilly,  savoir:  P/ifsa  giganteci , Micliaud. 
— Paluclina  aspersa , id. — • Hélix  hemispliœrica  , id.  — Cv- 
closloma  Arnouldii  , id.  — Claüsiiia  ex  ara  ta , ici.,  etc.,  etc. 
- — Cette  dernière  espèce  y atteint  des  dimensions  plus  grandes 
qu’à  Rilly.  Vient  ensuite  un  amas  plus  ou  moins  puissant  de 
cailloux  de  la  craie,  au  milieu  desquels  se  remarquent  quelque- 
fois des  assises  d’un  grès  plus  ou  moins  grossier.  — Quelque- 
fois, au  lieu  de  cailloux,  ce  sont  des  lits  onduleux  d’un  sable 
souvent  mêlé  de  cailloux  roulés,  souvent  aussi  assez  fin.  Aux 
carrières  de  Larrigant , ces  sables  sont  très  épais,  assez  homo- 
gènes, contenant  peu  de  silex  de  la  craie  , mais  beaucoup  de 
fragments  roulés  de  calcaire.  Ces  sables  sont  en  général  agglu- 
tin  es,  et  leur  consistance  varie  depuis  l’état  tout  à fait  sableux 
jusqu’à  celui  du  grès  le  plus  dur.  La  masse  est  divisée  en  bancs 
horizontaux,  quelquefois  séparés  par  de  petits  lits  de  marne.  — 
Dans  ces  premiers  dépôts,  nous  trouvons  tous  les  caractères 
d’un  terrain  de  transport  violent  qui  se  serait  formé  quand  déjà 
une  partie  au  moins  du  calcaire  lacustre  de  Rilly  avait  été  con- 
solidé, puisque  des  fragments  de  ce  calcaire  font  partie  de  ce 
terrain  de  transport.  — - 2°  Au-dessus  de  ces  amas  de  cailloux 
roulés  de  la  craie,  on  voit  au  sud  de  la  butte  des  Crottes  (pl.  V, 
fig.  3)  des  bancs  de  calcaire  argilo -sableux  renfermant  en 
abondance,  à la  partie  inférieure , des  coquilles  de  Rilly  citées 
plus  haut,  et  des  végétaux,  à la  partie  supérieure;  on  trouve 
d’ailleurs  les  végétaux  et  les  fossiles  de  Rilly  dans  les  mêmes 
échantillons.  C’est  la  seule  localité  où  ce  dépôt  se  présente 
sous  la  forme  de  bancs  horizontaux;  on  peut  admettre,  ou  une 
interruption  momentanée  dans  les  phénomènes  qui  amenaient  en 
ce  lieu  des  blocs,  des  cailloux  et  du  sable;  et  alors  les  dé- 
pôts du  sud-est  de  la  butte  des  Crottes  et  de  la  butte  de  l’Em- 
pereur, où  le  calcaire  à végétaux  se  présente  sous  une  forme 
concrélionnée  en  blocs,  de  formes  et  de  positions  très  diverses, 


tuellement  le  chemin  de  Broyés  à Sézanne  , on  observe,  en  descendant 
la  côte,  la  succession  suivante:  — 1°  argile  sableuse  et  quelquefois 
plastique  ; — 2°  sables  et  grès  ; — 3°  conglomérat  à Unios  et  Térédines  ; 
ici  les  débris  organiques  sont  plus  rares;  — 4°  sable  argileux  gris, 
avec  débris  de  calcaire  à végétaux  et  de  calcaire  de  Rilly  ; — 5°  Craie. 
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presque  contigus  les  uns  aux  autres,  auraient  été  soumis  à des 
mouvements  postérieurs;  ou  bien  ces  phénomènes  de  transport 
auraient  amené  un  limon  renfermant  des  coquilles  et  des  végé- 
taux, lequel  se  serait  pris  en  masse  là  où  il  y avait  peu  d’argile, 
et  aurait  au  contraire  formé  des  blocs  concrétionnés  dans  les 
parties  les  plus  argileuses.  Quoi  qu'il  en  soit,  l’étude  de  nou- 
velles localités  sera  nécessaire  pour  résoudre  complètement 
cette  question.  — 3°  Vient  ensuite  une  couche  de  sable  presque 
pur  à la  bulle  clés  Crottes , argileux  au  ravin  de  la,  Voie 
Blanche  et  au  chemin  de  Broyés  à Sezanne , où  il  renferme 
des  débris  de  calcaire  à végétaux  et  de  calcaire  de  Billy,  et  re- 
pose directement  sur  la  craie  dure;  c’est  encore  une  couche 
de  transport.  — Un  A la  Voie  Blanche  et  au  chemin  de  Broyés, 
le  sable  argileux , «rès  à fragments  de  calcaire  de  Rillv,  est  re- 
couvert  par  une  couche  peu  épaisse  (1  met.)  renfermant  des  silex 
non  arrondis  comme  ceux  de  la  craie,  des  fragments  d’Unios,  de 
Térédines,  dePaludines,  de  Tortues  d’eau  éouce, couche  que  nous 
retrouverons  aux  environs  d’Epernay  et  qui  constitue  un  hori- 
zon parfaitement  déterminé  et  correspondant  aux  derniers  dé- 
pôts fossilifères  des  ligniles.  *—  5°  Au-dessus  viennent  des  sables 
et  grès.  — 6°  Des  argiles.  — 7°  Enfin,  le  calcaire  de  Brie.  — - 
On  sait  que  le  calcaire  grossier  s’arrête  à une  certaine  distance 
de  Sezanne.  Orbais,  où  il  repose  immédiatement  sur  les  couches 
de  lignites  à Cerithium  variabile,  est  une  de  ses  limites  orien- 
tales. 11  se  présente  en  ce  point,  comme  à Montmiraii,  sous  la 
forme  de  sable  coquillier  ; il  y est  très  peu  épais,  et  est  recou- 
vert par  le  calcaire  d’eau  douce  à Lymnées.  Près  de  Sezanne, 
le  calcaire  de  Brie  est  siliceux,  compacte  ou  meuliériforme  ; il 
repose  directement  sur  l’argile  plastique.  Plus  loin,  du  côtéde 
Montmiraii,  la  vallée  du  Petit-Morin  montre,  au-dessous  des 
meulières  de  Brie,  le  calcaire  à Lymnées;  l’ensemble  de  cette 
formation  a acquis  une  épaisseur  beaucoup  plus  grande.  L’ar- 
gile plastique  s’enfonce  donc  de  plus  en  plus,  de  manière  à 
passer  successivement  sous  la  meulière  de  Brie  à Sézanne,  sous 
le  calcaire  à Lymnées,  à une  lieue  en-deçà  de  Montmiraii,  et 
sous  le  calcaire  grossier  à Montmiraii  et  à Orbais.  Cette  partie 
du  bassin  de  Paris  peut  être  représentée  par  la  coupe  suivante. 

(PI.  V,  fig.  5.) 

§ 3.  Des  rapports  du  calcaire  lacustre  de  Rilly  et  de  Sé- 
zanne avecV arcjile  plastique.  — Après  nous  être  rendu  compte 
de  la  disposition  des  couches  auprès  de  Sézanne,  il  serait  na- 
turel de  nous  transporter  de  suite  à Rilly  pour  continuer  l’é— 
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tilde  du  dépôt  lacustre  dur. I I s environs  de  Sézanne  offrent  les 
traces;  mais  à Sézanne  comme  à Billy,  ce  dépôt  lacustre  est  en 
relation  avec  les  couches  fossilifères  de  l’argile  plastique , et  il 
importe  d’abord  d’avoir  une  idée  nette  de  ces  couches.  Nous 
allons  donc  donner  la  description  des  localités  où  elles  se  mon- 
trent avec  le  plus  de  développement  dans  cette  contrée.  Ces  lo- 
calités sont  Clicivüt  et  le  Mont-Bernon.  — Chcivot.  — Aux  en- 
virons de  ce  village  j à 6 kilomètres  au  sud  d’Epernay,  on  voit 
les  superpositions  suivantes,  en  parlant  des  couches  les  plus 
supérieures.  — 1°  calcaire  siliceux.  — 2°  Marnes  verdâtres.  — 
3°  Calcaire  d’eau  douce  en  fragments , avec  L)  innées , Pota- 
mides,  etc.  ■ — l\°  Sable  gris. — 5°  Couche  à Unios  et  Térédines 
brisées  s exactement  comme  dans  le  ravin  de  la  Voie-Blanche, 
à Sézanne.  Au  village  de  Cuys , cette  couche  renferme  en 
abondance  des  Térédines  bien  conservées.  — 6°  Couche  rem- 
plie d’Unios  très  bien  conservées.  — 7°  Couche  non  visible. — 
8°  Couche  à Cerithiurn  <v ar labile  , Melania  inqu  incita,  , etc. 
— 9°  Lignites,  — Mont-Bernon.  La  succession  des  couches 
appartenant  à i’étage  des  lignites  est  ici  plus  complète  qu’à 
Chavot  : la  voici , en  commençant  toujours  par  le  haut  : — 1°  Cal- 
caire de  Brie  en  fragments.  — 2°  Marnes  verdâtres  de  0“,30  à 
0m,/-i0.  — 3°  Sable  quarlzeux  avec  cailloux,  de  1 mètre.  — ■ 
â°  Sable  quartzeux  avec  Teredina  persbnata  . de  lra,50.  * — • Les 
deux  couches  précédentes  passent  de  l’une  à l’autre.  — • 5°  Sable 
quarlzeux  très  ferrugineux  , lm,20.  — 6°  Lignite  et  marne 
brune  , 0m,8ü.  — 7°  Sable  marneux  et  bigarré , lm.50.  — 8°  Le 
meme  avec  i.t  de  marne  à la  partie  supérieure  et  à la  partie 
inférieure,  2 mètres.  — 9°  Couche  de  lignite,  0m,l0.  — 10°  Cou- 
che à suifate  de  chaux  cristallisé  eL  concrétionné , 0ni,20.  — • 
11°  Marnes  brunes  à Cerithiurn  -variabile  et  turris , et  à Cyrena 
cuneifurmis , 0m,70.  — 12°  Lignite,  0m,l0.  — 13°  Couche  de 
marne  blanche  avec  Cyrena  anliqua  et  qu  iques  autres  fossiles, 
1 mètre.  — là0  Sable  gris-jaunâtre  renfermant  un  très  grand 
nombre  d’individus  de  la  Cyrena  antiqua  à la  partie  supé- 
rieure èt  à la  partie  inférieure,  et  aussi  quelques  rognons  de 
grès,  2 mètres.  — 15 1 Marne  bleue,  0m,20.  — 16°  Sable  brun- 
marneux  et  marnes,  0m,30-  — 17°  Marnes  calcaires  blanches 
à graines  de  Char  a , 0m,30.  — ■ 18°  Marnes  bleues,  0m,60. — 
19°  Marnes- calcaires  jaunâtres  à Physu  coluninaris , 0m,60. — • 
20°  Lignite,  0m,30- — 21°  Marnes  bleuâtres,  0m,25.  ' — 22°  Mar- 
nes brunes,  avec  une  Cyrène  ressemblant  beaucoup  à la  Cyrena 
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cuneiformis  (1)  , 0m.20.  — • 23°  Marnes  bleues  , 0m,80.  — 
24°  Marnes  brunes  avec  fossiles  indéterminables  quant  aux  es- 
pèces, mais  où  j’ai  parfaitement  distingué  de  grandes  Lucines  , 
ce  qui  établirait  en  cet  endroit  un  dépôt  marin  au-dessous  des 
iignites,  comme  on  l’a  déjà  constaté  en  d’autres  lieux.  On 
ne  voit  point  ce  qui  est  au-dessous  de  cette  couche.  — Total 
16m,65.  — Des  observations  qui  précèdent  il  résulte  que  la 
couche  à Uni-os  et  à Térédines,  qui  se  trouve  .à  Sézanne,  ap- 
partient à la  partie  supérieure  des  dépôts  de  Iignites  et  que 
c’est  la  dernière  couche  fossilifère  de  ces  dépôts.  Il  ne  peut  y 
avoir  aucune  incertitude  sur  ce  rapprochement.  — Nous  avons 
vu  que  le  calcaire  à végétaux  de  Sézanne  renferme  les  mêmes 
fossiles  lacustres  que  le  calcaire  de  Riily;  voyons  actuelle- 
ment quelle  est  au  juste  la  relation  du  calcaire  de  Riily  avec 
l’argile  plastique.  — Ce  calcaire  est  visible  à Rdlly,  Montchenot 
et  Sermiers , au  nord  de  Ta  montagne  de  Reims  ; on  le  retrouve 
au  nord-ouest  en  plusieurs  points  des  coteaux  qui  bordent  la 
rive  droite  de  la  Vesle,  notamment  à Prôuiily ; enfin  il  existe 
au  sud  de  la  montagne  de  Reims,  dans  la  petite  vallée  de 
Fleury~la- Bavière , entre  ce  village  et  Damerie.  En  étudiant 
ces  diverses  localités,  il  sera  possible  d’arriver  à des  notions 
exactes  sur  ce  dépôt  lacustre  et  de  lui  -assigner  sa  véritable 
place"  dans  la  série  des  couches.  — Riily -la-Monl  cigne . Au 
pied  de  la  grande  falaise  formée  par  le  calcaire  de  Brie,  et 
qui  règne  au-dessus  de  la  région  des  vignes  de  la  montagne  de 
Reims,  il  existe  à Riily  un  contrefort  moins  élevé,  dont  voici  la 
composition  en  allant  de  haut  en  bas.  — 1°  Diluvium  de  cal- 
caire de  Brie.  — - 2°  Sable  jaune  ferrugineux  avec  traces  de 
marnes  noirâtres.  — 3°  Marnes  blanches  un  p.u  calcaires, 
1 mètre.  — - 4°  Marnes  argileuses  et  calcaires,  enveloppant  des 
blocs  de  calcaire  de  Riily  ; ce  calcaire  se  présente  toujours  sous 
forme  de  concrétions,  4 mètres.  — 5°  Sable  jaunâtre,  0rn,50. 
— 6°  Sable  blanc  pur,  composé  de  grains  de  quartz  hyalin  et 
sans  aucune  trace  de  fossiles,  5 mètres.  — 7°  Sable  blanc  im- 
pur avec  cailloux  de  la  craie,  4 mè.res.  — 8°  Craie.  — Dans 
le  sable  jaunâtre  on  trouve  souvent  des  concrétions  quartzeuses, 
sorte  de  cristallisation  mamelonnée.  Ces  concrétions  sont  dhm 
blanc  assez  pur  et  qui  tranche  sur  la  couleur  jaune  du  sable 


(1)  Cette  Cyrène  est  très  probablement  celle  que  j’ai  trouvée  à Ser- 
miers , et  que  je  décrirai  plus  loin  sous  le  nom  de  Cyrena  Dcshayesi. 
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qui  les  entoure.  Sur  les  pentes  des  terrains,  le  sable  blanc  est 
parsemé  de  taches  rouges,  ferrugineuses,  en  forme  de  poches; 
cette  coloration  répond  toujours  à un  accident  pareil  dans  les 
marnes  qui  sont  au-dessus.  Au  contraire,  en  s’avançant  direc- 
tement vers  la  partie  la  plus  élevée  du  terrain,  le  sable,  ga- 
ranti par  une  plus  grande  épaisseur  , reste  d’une  pureté  par- 
laite.  A Xvilly  même,  la  position  géologique  du  sable  blanc  et 
du  calcaire  qui  le  recouvre  ne  peut  être  établie  d’une  manière 
complète.  On  ne  peut,  en  effet,  voir  quelles  sont  les  couches 
qui  recouvrent  ce  terrain  lacustre.  — Sermiers.  A Sermiers  est 
une  autre  exploitation  de  sable  blanc  , dont  le  dépôt  est  à 
Montchenot.  Le  chemin  de  Montchenot  à Sermiers  montre  la 
succession  suivante  : — 1°  Calcaire  de  Brie.  — 2°  Sables  jaunes 
et  marnes  assez  épais.  — 3°  Marnes  blanchâtres  assez  épaisses. 

4°  Marnes  bleuâtres.  ( Ici  il  y a probablement  une  lacune; 
la  superposition  de  cette  couche  sur  la  suivante  n’est  pas  visi- 
ble ).  5°  Sable  brun  , 0m,80.  — 6°  Sable  blanc  rempli 

d’une  nouvelle  espèce  de  Gyrène  que  je  nommerai  Cyrena 
Deshayesi  (1),  lm,40.  — 7°  Marnes  et  sables.  L’exploita- 


tion a lieu,  comme  aRilly,  dans  un  monticule  situé  en  avant 
de  la  falaise  de  calcaire  de  Brie.  Ce  monticule  est  coté  154 


(1)  Cyrena  Deshayesi , nob.  (fig.  a\  4,  b').  Coquille  plus 
voisine  de  la  Cyrena  cuneiformis , Fer.  que  de  toute  autre  espèce 
du  bassin  de  Paris  ; mais  elle  s’en  distingue  nettement  par  sa  forme 
plus  ovale,  plus  aplatie,  par  sa  lame  cardinale  plus  large  ’ par  son 
crochet  plus  petit,  ses  dents  plus  épaisses;  on  en  voit  trois  sur  la 
valve  droite , et  deux  sur  la  gauche.  Les  dents  latérales  sont  semblables 
à celles  de  la  Cyrena  cuneiformis.  Le  côté  anal  est  très  grand , très 
arrondi , comme  dans  les  Donaces;  elle  est  d’une  taille  moindre  que  la 
Cyrena  cuneifo rm is ; longueur,  24  millimètres  ; largeur  12.  J’ai  des 
échantdlons  de  Cyrena  cuneiformis  ayant  les  dimensions  suivantes  : 
longueur,  44  millimètres  ; largeur,  31. 

Soc.  géol, , 2e  série  , tome  Y. 
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mètres.  — Au-dessus  du  sable  blanc  vient  une  couche  de 
2 décimètres  de  sables  gris , puis  4 mètres  de  sables  marneux 
empâtant  des  fragments  de  calcaire  et  des  cailloux  , et 
correspondant  au  calcaire  lacustre  de  Rilly.  Le  tout  est 
recouvert  par  les  mêmes  marnes  qu’à  Rilly.  — Mo ntche.no l. 
En  descendant  en  ligne  droite  la  grande  route  de  Mont- 
cbenot  à Reims  , sans  suivre  le  petit  détour  que  l’on  a pratiqué 
récemment  pour  rendre  la  pente  moins  roicle  , on  observe  la 
série  suivante  : — 1°  calcaire  de  Rrie.  — 2°  Masse  considérable 
de  sables  et  marnes  déjà  décrites  dans  le  chemin  de  Sermiers. 
- — 3°  Marnes  noires  à Cerithium  li irris , et  C.  variabile  3 vi- 
sibles auprès  de  l’une  des  dernières  maisons  du  village.  — 
4°  Couches  non  visibles.  — 5°  Dans  la  vieille  route,  marnes 
blanches.  — 6°  Sable  de  Rilly,  sur  la  vieille  route,  laquelle, 
n’étant  plus  entretenue,  s’est  trouvée  promptement  défoncée 
par  les  eaux  pluviales,  à cause  du  peu  de  solidité  que  lui  offrait 
cette  couche  de  sable  blanc  sur  laquelle  elle  repose.  — Avant 
de  suivre  plus  loin  le  sable  de  Riliy,  nous  pouvons  remarquer 
que  sa  position  est  ici  nettement  établie  ; en  effçt  , si  d’abord 
nous  comparons  ensemble  la  coupe  du  chemin  de  Sermiers  et 
celle  de  la  route  de  Montchenot,  si  voisines  l’une  de  l’autre 
( 500  mètres  environ  ) , les  deux  coupes  se  compléteront  mu- 
tuellement, et  nous  donneront  la  succession  suivante  : — 
1°  Calcaire  de  Brie.  — 2°  Sables  et  marnes  sans  fossiles.  — 
3°  Couches  à Cerithium  var;  abile , et  Cyrena  cuneijormis. 
— 4°  Couches  non  visibles,  peut-être  celles  à Cyrena  antiqua , 
à Chara  3 à Physa  columnaris.  — 5°  Sable  brun.  — 6°  Sable 
blanc  avec  Cyrena  Deshayesi.  ■ — 7*  Marnes  et  sables.  — 
8°  Marnes  blanches  lacustres.  — 9°  Sables  de  Rilly.  — De 
cette  coupe  , qui  est  certaine  dans  ce  qu’elle  contient,  il  résulte 
que  le  calcaire  de  Rilly  est  inférieur  aux  lignite  s dans 
lesquels  il  n est  point  intercalé  ; il  repose  immédiatement 
sur  la  craie,  comme  cela  est  prouvé  par  les  fouilles  faites  à 
Rilly.  La  couche  à Physa  columnaris  , du  Mont-Bernon , n’est 
point  contemporaine  de  celle  à Physa  gigantea  ; elle  est  posté- 
rieure et  appartient  aux  lignites.  — L’indépendance  du  calcaire 
de  Rilly  des  lignites  est  encore  plus  évidente  quand  on  étudie 
le  petit  vallon  de  Fleury-la-Rivière  à Damerie  (1).  Les  lig.  6 


(1)  Deux  fois  j’ai  visité  cette  localité  sans  me  douter  que  le  terrain 
de  Rilly  s’y  trouvât;  c’est  plus  tard,  à Rilly  même,  que  j'ai  appris 
que  l’on  tirait  du  sable  blanc  à Romery,  avant  que  la  sablière  de  Mont- 
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et  7,  pl.  V,  montrent , , en  effet  , que  dans  ce  vallon  le  sable 
blanc  de  Rilly  repose  immédiatement  sur  la  craie  et  qu’il  est 
recouvert  par  le  calcaire  à Phys  a g i gante  a , au-dessus  duquel 
le  calcaire  grossier  s’étend  sans  intermédiaire , aussi  bien  du 
côté  de  Damerie  que  du  côté  de  Rornèry.  Ici  les  lignites  n’exis- 
tent point;  ils  n’existent  pas  davantage  dans  la  localité  même 
de  Damerie,  non  plus  qu’à  Roursault,  en  face  de  Damerie,  le 
calcaire  grossier  recouvrant  la  craie  immédiatement  sur  ces 
deux  points.  Damerie  est  donc  l’une  des  limites  occidentales  du 
depot  lacustre  de  Rilly,  qui  a dû  contourner  le  promontoire 
de  craie  de  la  monta  «ne  de  Reims.  Il  serait  intéressant  d’en 

O 

suivre  les  traces,  si  elles  existent,  en  étudiant  avec  soin  le 
pourtour  de  la  montagne  jusqu’à  Ludes.  — De  Damerie  le  lac 
s’étendait  au  sud  au  moins  jusqu’à  Sézanne;  il  paraît  que  ce 
même  dépôt  existe  au  Mont-Août,  entre  Vertus  et  Sézanne.  Ce 
serait  un  point  de  plus  pour  la  détermination  du  contour.  Le  pé- 
rimètre de  ce  lac,  de  Sézanne  à Damerie,  aurait  eu  au  moins 
12  lieues  de  longueur.  Si  nous  poursuivons  cette  recherche  au 
Nord,  il  nous  sera  aisé  de  suivre  le  sable  blanc  à partir  de  la 
route  de  Montchenot  presque  sans  interruption  jusqu’à  Ser- 
miers.  Ce  sable  est  tellement  facile  à reconnaître  qu’aucune 
erreur  n’est  à craindre  ; il  se  rencontre  tout  naturellement 
beaucoup  plus  souvent  que  le  calcaire  qui  le  recouvre,  et  par 
sa  plus  grande  épaisseur  il  a résisté  davantage  aux  dénudations. 
— Une  remarque  que  l’on  peut  faire  dès  maintenant , c’est  que 
, tous  les  points  où  nous  avons  reconnu  l’existence  du  sable  de 
Rilly  ont  des  altitudes  comprises  entre  140  et  160  mètres.  — 
A 4 lieues  au  nord  de  Montchenot,  le  sable  de  Rilly  a été  si- 
gnalé entre  Trigny  et  Chenay.  J’en  ai  vu  trois  exploitations 
à Prouilly,  dont  l’une  assez  considérable  est  située  entre  Lévy 
et  Jonchery  sur  le  bord  du  chemin.  Dans  ces  exploitations  le 
sable  blanc  est  recouvert  par  les  mêmes  marnes  lacustres  qu’à 
Rilly,  et,  ce  qui  est  assez  remarquable,  on  le  rencontre  encore 
là  ii  la  même  altitude  de  140  à 150  mètres,  et  dans  des  contre- 
forts placés  en  avant  de  la  falaise  de  calcaire  grossier  et  supé- 
rieur qui  forme  les  coteaux  qui  s’élèvent  le  long  de  la  rive  droite 
de  la  Vesle. 


chenot,  qui  a précédé  celle  de  Rilly,  fût  ouverte.  Le  temps  me  man- 
quant pour  retourner  sur  mes  pas,  notre  collègue,  M.  Dutemple  de 
Pierry , observateur  consciencieux , a bien  voulu  m’envoyer  la  coupe 
de  la  vallée  de  Fleury. 


m 
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§ Zj.  Des  rapports  du  calcaire  de  Rilly  avec  le  calcaire 
pisoli tique.  — Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  lac  dans 
lequel  se  sont  déposés  le  sable  el  le  travertin  de  Rilly  avait 
au  minimum  une  longueur  de  20  lieues  du  S.  au  N.  Il  s’éten- 
dait dans  les  vallées  de  la  Vesle  et  de  la  Marne.  Ce  dépôt  est 
1 sensiblement  horizontal  dans  cette  étendue  : en  effet,  à l’extré- 
mité nord,  à Prouilly,  la  partie  inférieure  est  à 150  mètres  ; à 
Rilly  de  même;  à la  butte  des  Crottes  , près  Sézanne,  le  cal- 
caire à végétaux,  qui  est  la  couche  la  plus  récente  et  la  plus 
élevée,  a une  altitude  d’environ  170  mètres;  or,  à Rilly , 
’ épaisseur  du  dépôt  est  de  15  mètres,  et  à Sézanne  c’est  la 
partie  supérieure  qui  subsiste,  et  les  couches  en  ont  été  bou- 
leversées et  probablement  projetées  sur  le  rivage  du  lac.  Ces 
données  nous  prouvent  que  s’il  y a eu  des  mouvements  dans  le 
sol  de  cette  contrée,  ces  mouvements  ont  affecté  tout  le  pays 
qui  s’étend  depuis  Fismes  et  Reims  jusqu’à  Sézanne,  sans  que 
l’horizontalité  primitive  du  dépôt  lacustre  en  ait  été  sensible- 
ment affectée.  Nous  pouvons  regarder  cette  horizontalité  pri- 
mitive comme  certaine  en  raison  de  l’extrême  mobilité  du  sable 
de  Rilly,  et  de  son  mode  de  dépôt  par  précipitation  chimique. 
Quant  à l’inclinaison  de  l'E.  à l’O.  des  couches  sédimentaires  , 
supérieures  au  calcaire  lacustre  , elle  vient  évidemment  , en 
grande  partie,  de  la  présence  du  rivage  près  duquel  ces  couches 
se  sont  déposées.  Les  figures  5 et  8 , pi.  V,  montrent  la  dispo- 
sition des  dépôts  tertiaires  de  Montmirail  à Fleury-la-Rivière 
et  de  Montmirail  à Sézanne.  — Cela  posé,  l’existence  du  cal- 
caire pisolitique  à Vertus  et  au  Mont-Aimé  , avec  une  altitude 
de  2U0  mètres  entre  Damerie  et  Sézanne,  à 5 ou  6 lieues  de 
distance  de  l’un  et  de  l'autre  point , nous  prouve  que  le  mont 
Aimé  et  la  falaise  de  Vertus  constituaient  sur  les  bords  du  lac 
de  Rilly  une  éminence  plus  élevée  de  70  mètres  au  moins  que  le 
fond  de  ce  lac;  les  rives  ainsi  que  le  fond  étaient  formés  par  la 
craie.  La  surface  inférieure  du  calcaire  pisolitique  était  plus 
élevée  de  U0  mètres  au  moins  que  la  surface  supérieure  du 
dépôt  lacustre.  — Il  y a donc  entre  le  calcaire  de  Rilly  et  le 
calcaire  pisolitique  une  discordance  de  stratification  évidente, 
hors  de  doute.  Elle  correspond,  ou  bien  à une  longue  période 
de  temps  pendant  laquelle  le  calcaire  pisolitique  et  la  craie  se 
seraient  lentement  et  progressivement  élevés,  ou  bien  à un 
mouvement  brusque  du  sol.  — Si  l’on  compare  le  calcaire  pi- 
solitique à l’ensemble  des  terrains  éocènes  parisiens,  on  voit 
que  la  form  \tion  de  l’argile  manque  à l’O.  et  recouvre  le  cal- 
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caire  pisolitique  dans  la  partie  centrale  du  bassin  3 que  le  cal- 
caire grossier  repose  directement  sur  ce  terrain  à Vigny  et  à 
Falaise , et  à PE.  s’arrête  à Orbais  à un  niveau  bien  inférieur 
à celui  du  Mont- Aimé  ; que  les  meulières  de  Brie  seules  attei- 
gnent ce  niveau.  En  sorte  que  si  toutes  les  localités  connues 
du  calcaire  pisolitique  sont  contemporaines  et  ne  forment  qu’un 
seul  et  même  système  de  couches,  le  niveau  inférieur  de  ces  cou- 
ches varie  de  50  mètres  (Falaise  et Montainville ) à 220  mètres 
( Mont- Aimé  ).  — Ainsi,  avant  le  dépôt  des  couches  tertiaires 
inférieures , le  calcaire  pisolitique  avait  été  émergé  en  partie  ; 
son  horizontalité  avait  été  détruite  ; il  s’était  relevé  fortement 
à l’E. , et  les  diverses  couches  du  terrain  éocène  se  sont  déposées 
en  stratification  discordante  avec  lui.  Ces  dépôts  se  sont  effec- 
tués à un  niveau  inférieur  a celui  de  la  partie  orientale  du 
calcaire  pisolitique.  La  différence  11’a  été  comblée  qu’après  le 
dépôt  du  calcaire  lacustre  et  des  meulières  de  Brie. 

§ 5.  Rapports  du  calcaire  lacustre  avec  la  glauconie  infé- 
rieure. — D’après  ce  qui  a été  dit  précédemment,  il  est  bien  cer- 
tain qu’il  faut  séparer  complètement  et  définitivement  du  terrain 
éocène  le  calcaire  pisolitique  des  environs  de  Paris,  Beauvais, 
Meulan,  Montereau  et  Vertus  ; que  le  travertin  de  Sézanne  et 
des  environs  de  Reims  constitue  une  formation  distincte,  pos- 
térieure au  calcaire  pisolitique,  dont  elle  est  séparée  par 
des  phénomènes  considérables,  soit  par  la  durée,  soit  par  l’in- 
tensité, mais  antérieurs  aux  lignites.  La  glauconie  inférieure 
ne  saurait  donc  nullement  être  contemporaine  du  calcaire  pi- 
solitique. Elle  est,  comme  cela  a fort  bien  été  établi  par  les 
observations  de  M.  de  Beaumont  sur  les  terrains  tertiaires  du 
nord  de  la  France , par  celles  de  M.  d’Archiac  dans  l’Aisne,  par 
celles  de  M.  Graves  dans  l’Oise,  le  commencement  de  l’époque 
des  lignites.  Celte  couche  a commencé  une  faune  dont  l’ensemble 
des  caractères  est  le  même  que  pour  celle  du  calcaire  grossier. 
— Il  ne  pourrait  y avoir  de  doute  que  dans  l’âge  relatif  du  cal- 
caire lacustre  de  Rilly  et  de  la  glauconie  inférieure.  Ces  deux 
dépôts  sont- ils  contemporains,  ou  bien  le  calcaire  lacustre  est-il 
plus  ancien?  Telle  est  l’incertitude  qu’il  reste  à détruire.  — 
D’abord,  la  glauconie  inférieure  se  liant  intimement  avec  les 
lignites,  alternant  avec  eux,  ou  renfermant  dans  les  premières 
couches  des  débris  de  végétaux,  tandis  que  les  lignites  reposent 
bien  distincts  sur  le  calcaire  lacustre  et  le  sable  blanc,  sans 
jamais  se  mêler  avec  eux,  il  y a 1111e  grande  probabilité  pour 
que  ces  derniers  soient  plus  anciens;  mais  011  arrive  encore  au 
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même  résultat  en  étudiant  les  rapports  de  ces  deux  terrrains. 

• — La  glauconie  inférieure  règne  dans  tout  le  nord  du  bassin  de 
Paris  depuis  le  pied  du  pays  de  Bray  jusqu’à  Reims  ; elle  re- 
couvre les  buttes  de  Châlons-sur-Vesle  , de  Chenay,  où  M.  Mel- 
leville  admet  qu’elle  renferme  des  argiles  qui  se  seraient  dé- 
posées en  amas  isolés  dans  la  masse  des  sables.  Elle  se  montre 
en  beaucoup  d’autres  localités  de  la  vallée  de  la  Vesle;  elle 
pénètre  donc  dans  l’espace  occupé  par  le  lac  de  Rilly,  et  ce 
qui  reste  des  dépôts  formés  dans  ce  lac  est  plus  élevé  que  la 
glauconie  inférieure.  En  rapprochant  ces  faits  de  la  superposi- 
tion constamment  immédiate  du  sable  blanc  de  Rilly  sur  la 
craie,  des  lignites  sur  le  calcaire  lacustre,  et  de  la  subordination 
habituelle  des  argiles  à lignites  à la  glauconie  inférieure,  je 
n’hésite  pas  à dire  que  celle-ci  est  postérieure;  et,  si  le  phé- 
nomène de  transport  dont  les  effets  se  montrent  à Sézanne  est, 
comme  cela  est  probable  , celui  qui  a produit  les  premiers  dé- 
pôts de  la  formation  de  l’argile  plastique,  celui  qui  a raviné  en 
même  temps  la  craie  et  le  calcaire  pisolitique , ainsi  qu’on  le 
voit  à Port-Marly  et  à Bougival  aussi  bien  qu’à  Montereau, 
l’existence  du  lac  de  Rilly  est  antérieure  à ce  phénomène. 

Conclusion.  — En  résumé,  des  observations  précédentes  on 
peut  conclure  ce  qui  suit  : — 1°  Le  calcaire  pisolitique  est  adossé 
à la  craie,  au  N.,  à Laversines,  à l’O  , à Vigny  et  à Montainville, 
au  S.  (1),  à Montereau,  à l’Ë.,  à Vertus.  Il  ne  s’élève  point  à une 
hauteur  plus  grande  que  celle  de  la  craie , laquelle  formait  les 
bords  du  golfe  où  ce  dépôt  s’est  effectué.  S’il  n’eùt  pas  été  enlevé 
ultérieurement  par  une  grande  dénudation,  ilcouvrirait  la  craie 
dans  toute  l’étendue  du  bassin  de  Paris;  mais  très  probable- 
ment. il  s’étendait  beaucoup  au-delà  (2).  — 2°  La  cause  qui, 
pendant  ou  après  le  dépôt  de  la  craie  a formé  la  cavité  connue 
sous  le  nom  de  bassin  de  Paris , a opéré  sans  amener  de  maté- 
riaux de  transport  et  de  débris  de  terrains  préexistants;  elle  n’a 
laissé  à la  surface  de  la  craie  que  des  silex  lavés,  qui  ont  été 
empâtés  dans  les  premiers  dépôts  calcaires.  — 3°  Le  dépôt  du 
calcaire  pisolitique  n’a  point  suivi  immédiatement  et  d’une  ma- 
nière continue  celui  de  la  craie  blanche  de  Meudon;  il  y a eu 
une  interruption;  la  craie  s’est  élevée;  une  partie  a été  émer- 
gée, et  le  bassin  de  Paris  est  resté  couvert  par  les  eaux  marines. 


(1)  Les  collines  crayeuses  des  environs  de  Montereau  s’élèvent , en 
effet,  à une  hauteur  supérieure  à celle  du  calcaire  pisolitique. 

(2)  Maastricht,  Faxoë,  Yalognes. 
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Pendant  celle  période  le  bassin  de  Paris  n’a  point  été  le  théâtre 
de  bouleversements  ou  de  courants  violents.  — 4°  Les  eaux  dans 
lesquelles  s’est  déposé  le  calcaire  pisolitique  contenait  une 
faune  qui  se  rapproche  beaucoup  plus  de  la  faune  du  terrain 
crétacé  supérieur  que  de  celle  du  calcaire  grossier.  Les  échan- 
tillons qui  ont  reçu  des  noms  d’espèces  du  calcaire  grossier  ap- 
partiennent à des  espèces  toutes  différentes.  — 5°  Le  calcaire 
pisolitique  a été  émergé  après  son  dépôt;  il  en  est  résulté  un  lac 
où  s’est  déposée  d’abord  de  la  silice  pure,  à l’état  de  sable 
cristallin,  puis  un  calcaire  marneux  où  se  sont  conservés  des) 
végétaux  et  des  coquilles.  — 6°  Une  irruption  violente  a détruit 
le  lac  et  emporté  une  grande  partie  du  calcaire  pisolitique,  et 
alors  ont  commencé  des  dépôts  marins  sableux,  où  des  courants 
d’eau  douce  ont  amené  des  amas  de  végétaux  et  des  coquilles 
fluviatiles  (1).  — 7°  Pendant  la  période  de  ces  dépôts  il  s’est 
formé  de  petits  lacs  partiels,  où  vivaient  \&Physa  columnaris , 
la  paludina  Desnoyersi  , etc.  ■ — 8°  Le  sol  du  bassin  de  Paris, 
qui  avait  été  constamment  en  s’élevant  pendant  toute  la  durée 
du  dépôt  des  terrains  jurassiques  et  crétacés,  jusqu’au  moment 


(1  ) L’ensemble  de  ces  dépôts  porte  le  nom  de  sables  du  Soissonnais  ; 
c’est  le  groupe  des  sables  inférieurs  de  M.  d’Archiac.  Il  se  sépare  du 
calcaire  grossier  proprement  dit  avec  une  grande  facilité.  Il  existe , 
en  effet,  immédiatement  au-dessous  du  banc  à Nummulina  lœvigata , 
une  couche  caractérisée  par  la  Turbinolia  elliptiea , une  multitude 
de  dents  de  Squales  et  des  cailloux  roulés.  Cette  couche  indique  un 
phénomène  de  transport.  On  la  rencontre,  au  N.  du  bassin  de  Paris, 
dans  les  environs  de  Soissons,  à Crouy,  à Ciry  et  dans  beaucoup 
d’autres  lieux;  à l’O.,  à Vigny,  à Magny,  à Vétheuil , près  la  Roche- 
Guyon;  au  centre,  à Valmondois;  à l’E.,  à Montmirail.  C’est  un  des 
horizons  les  plus  constants  du  bassin  de  Paris.  Je  rapporte  aux  sables 
du  Soissonnais  tout  ce  qui  est  inférieur  à cette  couche.  Dans  le  Sois- 
sonnais même,  c’est  l’élément  marin  qui  domine;  dans  le  département 
de  la.  Marne,  c’est  l’élément  d’eau  douce.  La  subdivision  de  ce  dépôt, 
dans  cette  dernière  contrée  , peut  se  faire  de  la  manière  suivante , en 
commençant  par  la  partie  inférieure:  — 1°  sables  de  Bracheux  et  de 
Châlons-sur- Vesle  ; — 2°  couches  à Cyrena  Deshayesi , nob.  ; — • 
3°  premiers  dépôts  de  lignites;  — 4°  marnes  lacustres  à Physa  colum- 
naris; — 5°  marnes  avec  graines  de  Chara;  — 6°  couche  à Cyrena 
antiqua ; — 7°  couche  à Cyrena  cuneiformis  et  lignites;  — 8°  couche 
à Unio  et  à Teredina  personata , contemporaine  des  sables  du  Sois- 
sonnais à Cyrena  Gravesii , Desh.,  et  à Nummulina  planulata . — Il 
y a donc  dans  la  formation  d’eau  douce  des  lignites  quatre  zones  bien 
distinctes  de  Cyrènes.  Chacune  de  ces  quatre  espèces  est  spéciale  à sa 
zone  et  s’y  trouve  avec  une  extrême  abondance. 
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de  l’irruption  des  sables  de  l’argile  plastique,  un  certain  laps  de 
temps  après  le  dépôt  du  calcaire  pisoli tique,  cesse  alors  son 
mouvement  ascensionnel  pour  obéir  à un  mouvement  inverse, 
«t  il  s’enfonce  graduellement  sous  les  eaux  pendant  le  dépôt 
lies  terrains  tertiaires. 

MM.  Elie  de  Beaumont,  d’Archiac  et  Yiquesnel  font  remar- 
quer qu’au  Mont- Aimé , à la  partie  inférieure  du  calcaire  piso- 
litique,  il  y a des  traces  d’argiles  noirâtres,  légèrement  bitu- 
mineuses, circonstance  qui  sert  à faire,  mieux  comprendre  que 
les  couches  à ligniles  tertiaires  sont  réellement  autre  chose  que 
ces  argiles  du  calcaire  pisolitique. 

M.  de  Roys  présente,  sur  la  communication  de  M.  Hébert, 
les  observations  suivantes  : 

Lorsqu’on  part  du  confluent  de  l’Yonne  et  de  la  Seine,  en 
suivant  la  route  de  Montereau  à Montargis,  on  traverse  jusqu’à 
Fossard  la  vallée  de  l’Yonne,  dont  le  sol  est  un  diluvium  formé 
surtout  de  silex  blonds  de  la  craie,  en  fragments  irréguliers, 
dont  les  arêtes  sont  simplement  émoussées.  A 300  mètres  envi- 
ron au-delà  de  Fossard,  le  sol  s’élève  et  forme  cette  protubé- 
rance composée  d’un  grand  nombre  d’assises  de  cailloux  aplatis 
comme  les  graviers  d’un  fleuve  rapide  (décrite  Bulletin  3 t.  IX, 
p.  Al)  s couverte  par  le  diluvium  caillouteux  non  stratifié  de  la 
vallée  et  par  une  assise  de  loss  argileux  rouge  de  50  centimètres 
d’épaisseur,  contenant  des  silex  et  des  nodules  ferrugineux  de 
l’argile  plastique.  Après  une  légère  inflexion,  le  sol  s’élève  à 
une  hauteur  de  15  à 20  mètres  au-dessus  du  sol  de  la  vallée. 
La  partie  superficielle  est  toujours  formée  par  le  même  loss, 
qui  y recouvre  le  calcaire  pisolitique  décrit  par  M.  Charles 
d’Orbigny,  même  volume,  p.  12.  Les  fossiles  que  M.  d’Orbi- 
gny  y a trouvés  appartiennent  pour  la  plupart  au  calcaire  gros- 
sier, et  l’on  peut  y remarquer  surtout  la  TurritelLa  imbricci  taria , 
commune  dans  tous  les  gisements  du  calcaire  à Nummulites 
du  bassin  méditerranéen,  où  elle  se  retrouve  jusque  dans  les 
assises  les  plus  récentes  de  la  molasse  marine.  M.  d’Orbigny  a 
rapporté  à l’argile  plastique  les  assises  sablonneuses  avec  rognons 
siliceux  et  calcaires  qui  recouvrent  cette  formation  ainsi  que  le 
leuss  rouge  ; nous  croyons  qu’elles  appartiennent  à la  formation 
diluvienne.  Les  sables  de  1 argile  plastique  sont  très  reconnais- 
sables dans  cette  région  à leur  teinte  bleue,  due  à une  iim 
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mense  proportion  de  très  petites  lentilles , qui  ne  sont  autre 
chose  que  des  silex,  des  poudingues , usés  par  le  frottement; 
les  sables  de  cette  localité  me  paraissent  ne  pouvoir  y être  rap- 
portés. 

Les  ouvriers  qui  exploitent  ce  calcaire  nous  ayant  affirmé 
qu’il  reposait  sur  une  couche  imperméable  que  nous  n’avons  pu 
voir,  mais  dont  l’existence  nous  a paru  certaine,  il  était  naturel 
de  penser  que  cette  assise  marneuse  ou  argileuse  ne  pouvait 
être  que  la  véritable  argile  plastique  que  l’on  exploite  à peu  de 
distance,  à un  niveau  très  inférieur,  pour  les  tuileries  de  Yilté. 
Il  n’est  pas  possible  de  douter  de  l’étage  auquel  l’argile  de  Yilté 
doit  être  rapportée;  elle  est  positivement  superposée  aux  sables 
de  cette  formation,  et  recouverte  par  le  calcaire  lacustre  infé- 
rieur (calcaire  siliceux  de  M.  Brongniart),  qui  forme  à ce  point 
un  plateau  assez  élevé,  coupé  à 4 kilomètres  de  distance  par 
la  vallée  de  l’Orvanne,  où  l’on  retrouve  l’argile  plastique  affleu- 
rant, dans  la  même  position,  au-dessous  du  travertin  et  au- 
dessus  de  la  craie.  Il  était  donc  tout  naturel  de  penser  que 
l’assise  imperméable  qui  est  à la  base  du  calcaire  pisolitiqùe 
appartenait  à l’argile  plastique  de  bipartie  méridionale  du  bassin 
de  Paris , formation  toute  différente  et  positivement  inférieure 
aux  argiles  qui  partout  ailleurs  recouvrent  ce  terrain , et  qui 
appartiennent  à l’argile  à lignites,  que  l’on  a confondue  à tort 
avec  la  véritable  argile  plastique  (Yo)rez  Bulletin , t.  III, 
2e  série,  p.  646.)  (1). 

M.  Hébert,  répondant  à M.  de  Roys,  ajoute  : 

(1)  L’isolement  de  ce  lambeau  de  calcaire  pisolitiqùe  nous  semble 
inexplicable  , nous  devons  en  convenir,  en  le  rapportant  à l’étage  ter- 
tiaire, car  on  ne  peut  guère  concevoir  une  dénudation  assez  complète 
pour  avoir  fait  disparaître  tous  les  dépôts  analogues  depuis  Meudon 
jusqu’à  Montereau.  11  semblerait  donc  plus  naturel  de  la  rapporter  à 
la  partie  supérieure  de  la  craie  ; d’un  autre  côté  , la  craie , qui  affleure 
à peu  de  distance , avait  été  dénudée  avant  le  dépôt  du  calcaire  piso- 
litique,  puisqu’elle  s’élève,  dans  les  collines  qui  vont  de  Fossard  à 
Noisy,  à une  altitude  supérieure.  Au  sommet  de  ces  collines , on  trouve 
quelques  lambeaux  d’argile  plastique  à un  niveau  très  supérieur  au 
gisement  de  Villet,  ce  qui  ne  peut  étonner,  car  les  formations  clys- 
miennes  suivent  toutes  les  ondulations  des  terrains  sur  lesquels  elles 
reposent.  Il  nous  semble  qu’il  serait  donc  encore  plus  difficile  de  rap- 
porter ce  fragment  à la  craie  supérieure  reposant  sur  des  assises  qui 
n’appartiennent  pas  à la  partie  supérieure  de  la  craie  blanche,  qu’à  la 
partie  inférieure  des  terrains  tertiaires. 


SÉANCE  ÜL  ô JUIN  18/18. 


410 

1°  Mon  but  a été  de  constater  si  à Montereau  le  calcaire  pi- 
solitique est  séparé  de  la  craie  par  l’argile  plastique  ; fa) firme 
que  cela  n’est  pas  , et  que  s’il  y a à la  base  du  calcaire  piso- 
litique  une  couche  imperméable , cette  couche  est  la  surface 
même  de  la  craie  rendue  peut-être  plus  imperméable  qu’elle  n’a 
lieu  naturellement  par  des  particules  argileuses  ou  un  dépôt  de 
marne 3 tel  qu’il  en  existe  à Vertus,  mais  qu’on  ne  saurait  voir 
là  rien  d’analogue  à l’argile  plastique. 

2°  Je  n’ai  nullement  parlé  dans  ma  notice  du  loss  argileux 
rouge  qui  recouvre  le  calcaire  pisolitique. 

3°  J’affirme  de  nouveau  , sans  crainte  d’être  démenti  par  les 
paléontologistes,  que  les  fossiles  du  calcaire  pisolitique,  aussi 
bien  ceux  de  Montereau  que  ceux  des  autres  localités,  n’ap- 
partiennent point  au  calcaire  grossier,  et  que  les  moules  de  la 
Turritelle,  qu’on  rencontre  dans  ce  terrain,  ne  sauraient  être 
rapportés  à la  Turritella  imbricataria . Il  en  est  de  même  des 
autres  moules  qui  ont  été  nommés  : Lucina  contacta  , Lucina 
(jrcita  3 Corbula  gallica , Area  biangula  , Cardium  obli- 
quum  , etc.,  etc.  — Je  ne  prétends  point  qu’on  ne  puisse  jamais 
trouver  dans  le  calcaire  pisolitique  des  espèces  appartenant  vé- 
ritablement au  calcaire  grossier;  j’ai  moi-même  un  échantillon 
sur  lequel  on  peut  encore  conserv  er  des  doutes  ; je  dis  seulement 
que  tout  ce  quia  été  exposé  au  Muséum  avec  des  noms  tertiai- 
res, lout„ce  que  j’ai  vu  dans  la  collection  de  M.  Aie.  d’Orbi- 
gny,  qui  possède  |ies  moulés  des  principales  espèces  recueillies 
par  son  frère , tout  cela  est  complètement  étranger  à la  faune 
tertiaire. 

1x°  M.  de  Roys  semble  persister  dans  l’opinion  que  le  calcaire 
pisolitique  appartient  à la  partie  inférieure  des  terrains  tertiai- 
res et  non  à la  partie  supérieure  du  terrain  crétacé.  Les  m tifs 
qu’il  allègue  tombent  complètement  devant  les  faits  et  les  con- 
sidérations exposées  dans  ma  notice. 

M.  Élie  de  Beaumont  donne  lecture  de  la  notice  suivante  : 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  le  professeur  Ange  Sismonda , 

membre  de  l’ Académie  des  sciences  de  Turin , à M.  Elie 

de  Beaumont. 

Turin , le  26  mai  1 848. 

J’ai  fait  cet  été  une  course  dans  les  Alpes.  De  .Briançon  je 
suis  monté  au  coi  du  Chardonel , et  de  là  je  suis  allé  à Suint- 


2! Série.  T.V. PI. VI.  Page  411. 
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Sarlin  en  passant  par  Bonnenuit  et  les  Aiguille-d’Arne.  Ensuite 
je  suis  descendu  à Saint-Michel  ( en  Maurienne  ),  d’où  je  me 
suis  transporte  enTarentaise  en  traversant  le  coi  des  Encombres. 
Dans  loute  cette  course  je  tenais  à la  main  votre  mémoire  im- 
primé dans  les  Annales  clés  sciences  naturelles  (1),  et,  comme 
je  m’y  attendais  , j’ai  été  ravi  de  son  exactitude.  En  descendant 
du  col  des  Encombres  vers  la  Tarentaise,  j’ai  trouvé  dans  le 
calcaire  noirâtre  schisteux,  inférieur  au  grès  métamorphique, 
une  grande  quantité  de  fossiles,  et  je  vous  envoie  ci-joinle  la 
liste  de  ceux  qu’on  a pu  déterminer. 

(D’après  le  tableau  qu’on  trouvera  ci-après,  ces  fossiles  parais- 
sent appartenir  au  calcaire  marneux  à Bélemnites).Ce  calcaire  fos- 
silifère est  un  peu  au-dessus  des  schistes  de  Petit-Cœur,  et  pour 
lui  donner  un  nom  distinct,  je  l’appelle  ici  calcaire  de  Fillette , 
du  lieu  où  on  y a trouvé  les  premiers  fossiles  ( Nautile  signalé 
par  M.  Brochant  (2),  Bélemnites,  Peetens  , etc.).  Ce  fait  est 
très  important  parce  qu’il  vient  démontrer  l’exactitude  de  ce 
que  vous  aviez  dit,  que  les  couches  avec  Bélemnites  de  la  Taren- 
taise appartiennent  au  lias;  je  pourrais  également  dire  les  cou- 
ches à fougères,  car,  ainsi  que  la  Société  géologique  s’en  est 
assurée  lorsqu’elle  s’est  rendue  dans  le  Tarentaise,  les  couches 
à Bélemnites  alternent  avec  les  couches  à fougères,  chose,  du 
reste,  qui  avait  été  dite  par  vous  ( et  par  M.  Brochant). 

Depuis  que  cette  lettre  a été  écrite,  M.  Sismonda  a bien  voulu 
communiquera  l’Ecole  des  mines  une  partie  des  fossiles  re- 
cueillis par  lui  au  col  des  Encombres,  et  ils  ont  été  examinés  par 
M.  Bayle,  qui  les  a fait  figure!’  dans  la  planche  ci-joinle  (pl.  VI). 
Voici  la  liste  totale  des  fossiles  trouvés  par  M.  Sismonda  au  col 
des  Encombres.  Ceux  dont  les  noms  sont  marqués  d’un  asté- 
risque ont  été  déterminés  par  M.  Bayle  : 

1 a b Ammonites  Jimbriatus  ( Sow.). 

2 Ammonites  amaltheusy Schlot.). 
Ammonites  planicostatus  (Sow.). 

3 a b Ammonites  radians  (Schlot.). 

Pholaclomia  liasina  (Sow.). 

4 Avicnla  inœquivalvis  Sow.). 

Avi cilla  costata  (Sow.). 

Lima  decorata  (Munster). 

1 2 Car di nia  concinna  (Agassiz). 


(d  ) Annales  des  sciences  naturelles.  1 828. 
(2)  Journal  des  mines.  1808. 


* Pl.YI,  fig. 
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Tcrehratula  inœquivafois  (Sow.). 

Terébratula  variabilis  (Sow.). 

* Pl.VIjfig.  5 drca  (indéterm.). 

Pecten. 

B elt milites  en  très  grande  quantité. 

M.  Sismonda  a bien  voulu  communiquer  aussi  à l’Ecole  des 
mines  différents  fossiles  recueillis  par  lui  dans  le  calcaire  d’Ar- 
gentara , en  Piémont.  M.  Bayle  les  a déterminés  et  fait  figurer 
sur  la  planche  ci-jointe  (pl.  VI).  En  voici  la  liste: 

* Pl.  VI , fig.  6 a b Terébratula  tetraedra  (de  Buch). 

* — — 1 a b Terébratula  concinna  (Sow.). 

* — — 8 a b Terébratula  perovalis  (Sow.). 

* — • — 9 ab  Terébratula  globata  (Sow.) 

* ■ — — 10  a b Terébratula  biplicata  (Sow .). 

* — — \\  a b Terébratula  biplicata  (Sow.). 

(Var.  inflata ) (de  Buch). 

M.  Tallavignes  fait  la  communication  suivante  : 

Je  crois  devoir  profiler  de  la  présence  de  M.  Elie  de  Beau- 
mont pour  le  prier  de  vouloir  bien  donner  h la  Société  des 
explicalions  sur  un  passage  de  son  mémoire  intitulé  : Note  sur 
les  systèmes  de  montagnes  les  plus  anciens  de  l’Europe,  et  qui 
vient  d’être  tout  récemment  publié.  Ce  passage  est  celui-ci  : 
« C’est  ainsi  que  plus  tard  , et  dans  une  direction  très  peu 
différente,  la  formation  du  système  des  Pyrénées  est  venue 
interrompre  la  formation  du  terrain  nummulitique  depuis  le 
golfe  de  Gascogne  jusqu’aux  rives  de  l’Indus.  On  a proposé  tout 
récemment  de  classer  le  terrain  nummulitique  parmi  le  terrain 
éocène.  Si  cette  classification  est  admise,  il  existera  une  res- 
semblance de  plus  entre  le  système  des  ballons  soulevé  au 
milieu  de  la  période  carbonifère  , et  le  système  des  Pyrénées 
soulevé  au  milieu  de  la  période  éocène.  » ( Bull . Soc.  gêol. , 
t.  IV,  p.  987.  ) Ce  passage  est  censé  avoir  été  lu  à la  Société 
géologique  dans  la  séance  du  17  mai  1847  , mais  dans  la  réa- 
lité le  travail  dont  il  fait  partie  n’a  été  publié  qu’à  la  fin  de 
mai  1848.  Dans  la  séance  de  mars  1847  M.  de  Beaumont  s’ex- 
primait ainsi  sur  la  question  de  l’âge  des  terrains  riummuli- 

tiques  : « Et  comme  cetLe  révolution des  terrains  crétacés.» 

Bull.  Soc.  gêol.,  t.  IV,  p.  569.  Il  me  paraît  suivre,  du  rappro 
chement  de  ces  deux  textes  : 1°  qu’au  1er  mars  M.  Elie  de 
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Beaumont  considérait  les  terrains  nummulitiques  comme  secon- 
daires, et  qu’à  la  même  date  il  admettait  que  le  soulèvement 
des  Pyrénées  aurait  eu  lieu  après  le  dépôt  intégral  de  ces 
mêmes  terrains  nummulitiques  ; 2°  qu’à  l’époque  où  sa  Note 
sur  les  anciens  systèmes  de  soulèvement  a été  publiée,  il 
pensait  au  contraire  que  les  terrains  nummulitiques  faisaient 
partie  des  terrains  éocènes  et  que  le  soulèvement  des  Pyrénées 
avait  eu  lieu  au  milieu  du  dépôt  des  terrains  éocènes,  et  par 
conséquent,  d’après  l’assimilation  précédente,  au  milieu  des  dé- 
pôts de  terrains  nummulitiques.  Je  dois  faire  observer  à cet 
égard  que  dans  la  séance  du  21  juin  1847,  c’est-à-dire  à une  date 
en  apparence  postérieure  à celle  du  travail  de  M.  de  Beaumont, 
mais  en  réalité  antérieure  de  près  d’un  an  à celle  de  la  publication 
effective  de  cette  dernière  notice , j’ai  lu  à la  Société , un  travail 
dont  un  extrait  a été  plus  tard  publié  dans  les  Comptes-rendus 
de  V Académie  des  sciences  (séance  du  15  novembre  1847  ), 
sur  les  terrains  nummulitiques  des  Pyrénées , dans  lequel  je 
crois  avoir  le  premier  apporté  des  faits  de  nature  à modifier 
l’opinion  communément  reçue  sur  l’époque  du  soulèvement  dès 
Pyrénées.  J’ai  cherché,  en  effet,  à faire  voir  dans  ce  travail: 
1°  ([ne  le  terrain  nummuli tique  des  Pyrénées  comprenait  deux 
étages  ou  terrains  distincts  , l’un  en  dehors  de  l’axe,  celui  de 
Biaritz,  de  la  montagne  Noire  et  d’une  partie  des  Corbières,  que 
j'ai  désigné  sous  le  nom  de  système  ibèrien , l’autre,  celui  du 
Mont-Alaric  et  des  Pyrénées  centrales,  que  j’ai  appelé  alaricien. 
Le  soulèvement  des  Pyrénées  me  paraît  devoir  se  placer  entre 
ces  deux  systèmes , par  conséquent  au  milieu  de  ce  qu’on  avait 
désigné  sous  le  nom  impropre  de  terrain  nummulitique.  J’ai, 
du  reste  , évité  de  me  prononcer  sur  la  question  de  savoir  si 
ces  terrains  sont  tertiaires  ou  secondaires  , éocènes  ou  non 
éocènes;  je  me  suis  borné  à exposer  des  faits,  mais  je  crois 
avoir  eu  le  premier  l’idée  que  les  Pyrénées  pouvaient  avoir  été 
soulevées  avant  le  dépôt  d’une  partie  des  terrains  nummuliti- 
ques, celui  que  je  désigne  sous  le  nom  de  système  ibérien 
et  que  je  crois  faire  partie  du  terrain  éocène. 

M.  Elie  de  Beaumont  ne  voit  aucun  obstacle  à ce  que  la  dé- 
nomination d 'Eocène  soit  appliquée  au  terrain  nummulitique 
du  bassin  de  la  Méditerranée , et  il  fait  remarquer  que  cette 
dénomination  pourrait  être  appliquée,  à la  rigueur,  à une 
grande  partie  des  terrains  crétacés  et  jurassiques , s’il  est  vrai 
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que  certains  foraminifères  des  terrains  crétacés  yiyent  encore 
dans  la  mer  du  Nord,  et  que  la  Terèbratùla  caput  serpentis 
est  commune  au  terrain  jurassique  et  aux  mers  actuelles,  et 
qu’on  aurait  même  pu  l’étendre  jusqu’au  lias , si  on  avait  con- 
tinué à admettre  que  l’une  des  Pentacrinites  trouvées  à l’état 
fossile  dans  ce  terrain  est  spécifiquement  analogue  au  Penta- 
crinites caput  Medusœ  de  la  mer  des  Antilles. 

M.  Elie  de  Beaumont  croit  qu’en  appliquant  cette  dénomi- 
nation d 'Eocene  au  terrain  nummulitique  méditerranéen , il  ne 
faudrait  pas  avoir  Pair  de  l’identifier  avec  le  terrain  nummuli- 
tique sois  sonnais , qui  est  supérieur  aux  lignites  de  l’argile 
plastique  et  qui  forme  la  base  du  calcaire  grossier  parisien. 
Sans  revenir,  pour  le  moment,  sur  les  considérations  strati- 
graphiques,  il  croit  que  les  considérations  paléonlologiques 
suivantes  suffisent  pour  rendre  inadmissible  l’identification  dont 
il  s’agit  et  pour  montrer  que,  des  deux  terrains  nummuli- 
tiques,  celui  du  bassin  de  la  Méditerranée  est  le  plus  ancien. 

1°  Les  mollusques  fossiles  du  terrain  nummulitique  médi- 
terranéen se  divisent  en  trois  groupes,  dont  le  premier  seule- 
ment se  retrouve  dans  le  terrain  nummulitique  soissonnais , 
tandis  que  le  second  reste  propre  au  terrain  nummulitique  mé- 
diterranéen, et  le  troisième,  composé  de  15  à 20  espèces  au 
moins,  se  retrouve  dans  les  terrains  crétacés  proprement  dits. 

2°  L’examen  des  Echinodermes  fossiles  a conduit  M.  Agassiz 
à reconnaître  une  différence  plus  tranchée  encore  entre  le  ter- 
rain nummulitique  méditerranéen  et  le  calcaire  grossier  \ car  il 
indique  93  espèces  d’échinodermes  dans  le  premier  terrain  et 
46  dans  le  second,  et  il  ne  signale  qu’une  seule  espèce  com- 
mune entre  ces  deux  séries  , X Echinopsis  elegans  (1).  Et  quand 
même  de  nouvelles  recherches  et  un  nouvel  examen  multiplie- 
raient les  espèces  communes  entre  les  deux  séries , ces  deux 
séries  ne  pourront  devenir  identiques  et  elles  indiqueront  tou- 
jours deux  terrains  différents  quoique  voisins. 

3°  Les  poissons  fossiles  des  schistes  de  Glaris  et  du  calcaire 
de  Monte-Bolca  sont  tous  ou  presque  tous  différents  de  ceux 


(1)  Agassiz  et  Desor,  Annales  des  sciences  naturelles  , 3e  série. 
Zoologie , t.  VIII , p.  359. 
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de  l’argile  de  Londres,  de  l’île  de  Sheppey  et  du  calcaire  gros- 
sier parisien. 

4°  Le  terrain  numrnulitique  méditerranéen  renferme  des  dé- 
bris assez  délicats  d’organisations  terrestres.  On  y a trouvé, 
dans  leVicentin,  des  feuilles  d’arbres  dicotylédones,  et,  dans 
les  schistes  de  Glaris,  le  squelette  d’un  oiseau  de  la  grandeur 
d’une  alouette  et  de  la  famille  des  Passereaux  (1) , mais  jus- 
qu’ici on  n’y  a signalé  aucun  débris  de  mammifère,  d’où  il  ré- 
sulte que  les  mammifères  si  nombreux  et  si  caractéristiques  du 
terrain  parisien  (Paléothérium,  Anoplothérium,  Lophiodon,  etc.) 
y sont  encore  inconnus. 

M.  Elie  de  Beaumont  persiste  à croire,  d’après  ces  motifs, 
qu’on  satisfait  à toutes  les  données  paléontologiques  de  la 
question  en  regardant  le  terrain  numrnulitique  méditerranéen 
comme  le  dernier  des  terrains  sédimentaires  antè-pyrènkens , 
et  le  terrain  parisien  comme  le  premier  des  terrains  sédimen- 
taires post-pyrénéens . 

M.  Boubée  rappelle  à la  Société  qu’il  a,  le  premier,  reconnu 
l’existence  de  deux  terrains  nummulitiques  dans  les  Pyrénées. 


Séance  du  19  juin  1848. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  MICHELIN. 

M.  Bayle,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance , le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Baptista  (Isidore -Émile) , docteur  en  médecine  et 
ès-sciences,  demeurant  rue  Copeau,  8,  à Paris,  présenté  par 
MM.  Alexandre  Bouault  et  Frapolli. 


{])  Hermann  von  Meyer,  Jahrbuch  de  Leonhard  et  Bronn. 
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DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  Justice,  Journal  des 
Savants;  mai  1848. 

De  la  part  de  M.  Le  Blanc,  Cours  de  topographie , professé 
à V Ecole  polytechnique  par  M.  le  commandant  du  génie  Le 
Blanc;  lre  année  d’études  1847-1848,  lre,  2e  et  3e  leçons-, 
in-4°,  56  p.,  1 pi.  in-4°  double  $ autographie. 

Delà  part  deM.  Victor  Raulin,  Nivellement  barométrique  de 
h Aquitaine  [bassin  tertiaire  de  la  Gironde  et  de  VAdour) 
(extr.  du  Recueil  des  Actes  de  P Académie  de  Bordeaux . — 
1848)  ; in-8°,  36  p. 

Comptes-rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences ; 
1848,  1er  semestre,  t.  XXVI,  nos  23  et  24. 

U Institut ; 1848,  n°  753  et  754. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  ; n°  102  et 
103. 

The  Athenœum;  1848  , nos  1076  et  1077. 

The  Mining  Journal ; 1848  , vol.  XVIII,  nos  668  et  669. 

M.  le  Préfet  du  département  de  Seine-et-Marne  informe  la 
Société  qu’il  a mis  à sa  disposition  un  exemplaire  de  la  carte 
géologique  de  son  département,  dressée  par  M.  deSénarmont, 
ingénieur  des  mines. 

M.  le  Président  annonce  à la  Société  la  mort  de  M.  le  géné- 
ral Van  der  Wyck. 

M.  de  Verneuil  annonce  ensuite  la  perte  douloureuse  que  la 
Société  yient  de  faire  en  la  personne  de  M.  Pilla,  tué  sous  les 
murs  cleMantoue,  à la  tête  du  bataillon  universitaire  de  Pise  , 
en  repoussant  une  attaque  des  Autrichiens. 

M.  Le  Blanc  offre  à la  Société  trois  leçons  faites  à l’Ecole 
polytechnique  sur  la  topographie  -,  il  signale  à ses  collègues , 
pour  recevoir  leurs  critiques  et  leurs  avis,  la  troisième  leçon, 
ayant  pour  titre  : Formes  caractéristiques  du  terrain . 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  notice  suivante  : 
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TSotice  sur  les  fahluns  du  Sud-Ouest  de  la  France , 

par  M.  J.  Delbos. 

Le  mot  J'ahlun 3 en  géologie,  est  un  Je  ceux  qui  auraient 
le  plus  besoin  d’une  définition  rigoureuse  , au  moins  quand  on 
l’applique  au  bassin  du  S. -O.  de  la  France.  Jusqu’à  ce  jour,  on 
a confondu  implicitement  sous  ce  nom  tous  les  amas  de  coquilles 
libres  qui  se  trouvent  principalement  répartis  dans  la  plaine 
des  Landes,  sans  s’inquiéter  si  ces  amas  ne  renfermaient  pas 
plusieurs  choses  distinctes  ou  n’avaient  pas  ailleurs  des  repré- 
sentants plus  ou  moins  déguisés  dans  les  apparences  extérieures. 
Prenons  pour  exe  mple  ce  que  l’on  a toujours  appelé  fahluns 
jaunes  ou  fahluns  de  Bordeaux  j ces  dépôts  ont  été  l’objet  des 
études  de  plusieurs  naturalistes,  qui  nous  ont  donné  des  listes 
très  étendues  des  fossiles  qui  y sont  enfouis.  On  a bien  remar- 
qué que  telle  ou  telle  espèce  se  trouve  dans  certaines  localités, 
et  manque  absolument  dans  d’autres  ; que  quelques  gisements 
renferment  des  coquilles  d’embouchure  ou  même  d’eau  douce, 
tandis  que  d’autres  ne  présentent  que  des  fossiles  exclusivement 
marins,  mais  on  n’a  point  essayé  de  relier  entre  elles  ces  si- 
militudes et  ces  différences;  on  a cru  qu’elles  dérivaient  toutes 
d’influences  purement  locales,  telles  que  la  nature  du  fond,  la 
conformation  et  la  disposition  particulière  des  plages  et  des 
côtes;  on  a enfin  toujours  considéré  ces  accumulations  comme 
contemporaines  et  simultanées,  ce  qui  ne  serait  point  arrivé  si 
les  eonehyliologistes  qui  les  ont  étudiées  s’étaient  un  peu  plus 
préoccupés  des  superpositions,  et  les  géologues  des  fossiles. 
J’aurai  plusieurs  fois  à constater  les  résultats  d’influences  locales 
analogues  à celles  dont  je  viens  de  parler;  mais  alors  ces  résul- 
tats se  trouveront  toujours  correspondre  à des  variations  de  faune 
peu  considérables  et  constamment  en  rapport  avec  les  limites  po- 
sées par  les  observations  géognosliques.  Nous  verrons  bientôt 
que  les  fahluns  du  bassin  de  l’Ado ur  ont  donné  lieu  à des  er- 
reurs de  classement  plus  considérables  encore  en  ce  qu’elles 
portent  sur  la  théorie  générale  des  terrains  tertiaires  dans  le 
S. -O.  de  la  France. 

J’ai  été  conduit  à diviser  le  terrain  miocène  des  Landes  et  du 
bassin  de  l’Adour  en  deux  groupes  fort  distincts  et  parfaite- 
ment caractérisés  par  leurs  fossiles.  Ayant  déjà  publié  un  travail 
sur  le  plus  ancien  de  ces  groupes  , dans  le  département  de  la 
Soc.  géo(.}  2e  série,  tome  V.  27 
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Gironde  (1),  je  n’aurai  ici  qu’à  m’occuper  de  ses  relations  avec 
les  terrains  du  bassin  de  l’Adour.  Mais  le  but  principal  de  cette 
notice  sera  de  faire  connaître  les  subdivisions  que  je  crois  devoir 
être  établies  dans  le  groupe  supérieur 5 et  qui  jetteront  peut- 
être  quelque  clarté  sur  des  points  encore  obscurs  de  l’histoire 
du  S.-O.  Mon  intention  n’est  point  de  développer  ici  les  faits 
nombreux  sur  lesquels  sont  basés  les  rapprochements  et  les  dis- 
tinctions dont  l’exposé  va  suivre.  Ces  faits  consistent  principale- 
ment en  observations  slratigrapliiques  de  détail  et  en  listes 
comparatives,  indiquant  la  distribution  des  fossiles  par  assises 
et  par  localités.  Je  me  contenterai  de  mentionner  les  preuves 
les  plus  importantes,  les  résultats  les  plus  généraux,  renvoyant 
pour  les  détails  à un  travail  d’ensemble  dont  je  m’occupe  depuis 
longtemps.  Mais,  avant  d*entrer  en  matière,  je  crois  devoir 
prévenir  que  dans  mes  observations  j’ai  toujours  pris  pour 
guide  l’étude  des  superpositions,  m’aidant  seulement  des  fossiles 
pour  reconnaître  les  divers  dépôts  quand  ils  se  présentaient  dans 
des  localités  éloignées  ou  lorsque  leurs  caractères  extérieurs 
venaient  à changer. 


Terrain  miocène  inférieur. 

L’ensemble  des  dépôts  marins  que  je  crois  devoir  être  rangés 
sous  ce  titre  constitue  certainement  une  des  formations  les  plus 
importantes  du  bassin  du  S.-O.  de  la  France.  C’est  aussi  celle 
qui  présente  la  plus  grande  diversité  dans  ses  caractères  miné- 
ralogiques, et  par  conséquent  celle  dont  l’élude  a été  le  plus 
entachée  d’erreurs  de  classement.  Désignée  sous  différents  noms, 
suivant  que  sa  composition  ou  su  cohérence  venaient  à changer, 
elle  a été  quelquefois  rangée  ' simultanément  par  les  mêmes 
naturalistes  dans  les  terrains  miocènes  et  dans  les  terrains 
éocènes,  et  cette  confusion  trouvait  son  principal  appui  dans 
le  rapprochement  de  plusieurs  dépôts  d’âges  fort  distincts  , fondé 
sur  les  caractères  peu  importants  de  coloration  ou  d’apparence 
minéralogique.  Je  vais  tenter  de  donner  une  forme  plus  rigou- 
reuse à la  délimitation  de  ce  terrain,  et  comme  les  fossiles  qui 
le  caractérisent  se  trouvent  parfaitement  conservés  aux  environs 
de  Dax,  je  commencerai  par  faire  l’exposé  de  ses  caractères 
dans  le  bassin  de  l’Adour,  après  quoi  je  m’attacherai  à démon- 


(4)  Mém.  Soc.  géol. , 2e  série,  t.  II. 
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trer  son  identité  dans  le  bassin  de  la  Gironde  , où  il  acquiert  1:11 
développement  beaucoup  plus  considérable. 

1°  Terrain  miocène  inférieur  clu  bassin  de  V Adour.  — Les 
caractères  minéralogiques  de  ce  terrain  varient  extrêmement, 
et  comme,  dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  il  est  difficile 
d’y  établir  d’une  manière  certaine  des  subdivisions  en  couches 
ou  assises,  je  grouperai  les  divers  gisements  d’après  leur  faciès 
général,  selon  qu’ils  se  présentent  sous  la  forme  de  fahluns 
libres  coquilliers  ou  à l’état  de  calcaires , dans  lesquels  les  fos- 
siles n’existent  plus  qu’à  l’état  de  moules  ou  d’empreintes.  La 
plupart  de  ces  gisements  paraissant  être  contemporains,  ils 
nous  offriront  un  exemple  bien  évident  de  l’action  des  influences 
locales  sur  le  développement  et  la  manière  d’être  générale  de 
la  nature  organisée  à une  même  époque  géologique. 

Fahluns  bleus  à Natica  maxima.  — Les  dépôts  que  l’on  peut 
considérer  comme  le  type  des  fahluns  bleus  proprement  dits  sont 
principalement  exploités  pour  l’amendement  des  terres  auprès 
des  métairies  du  Tartas  et  du  Larral , dans  la  commune  de  Gaas. 
Dans  la  première  de  ces  localités  , ils  consistent  en  un  sable  assez 
fin,  fortement  calcaire , un  peu  argileux,  d’une  teinte  bleuâtre 
assez  prononcée  lorsqu’il  est  humide.  Au  Larrat,  c’est  un  sable 
très  fin,  très  argileux,  d’un  bleu  très  intense.  Ces  deux  loca- 
lités présentent  un  grand  nombre  de  fossiles  d’une  beauté  de 
conservation  remarquable,  parmi  lesquels  les  plus  abondants 
comme  les  plus  caractéristiques  sont  les  suivants  : Natica 
maxima , Grat.  ; N.  crassatina  , Desh.  ; N.  ponderosa , Desh.  • 
Trochus  labarum  , Bast.  ; Tr.  Boscianus  , Brongu.  ; Turbo  Par- 
kinsoni , Bast.  ; Cerithium  gibberosum , Grat.;  C.  lernnisca- 
tum , Brongn.,  etc.  Outre  ces  fossiles,  communs  aux  deux 
gisements  du  Tartas  et  du  Larral,  quelques  espèces  se  font  re- 
marquer par  leur  plus  grande  abondance  ou  même  par  leur 
présence  exclusive  dans  chacun  d’eux,  les  uns  ayant  vécu  de 
préférence  sur  le  fond  vaseux  du  Larrat,  et  les  autres  ayant 
trouvé  des  conditions  d’existence  mieux  appropriées  sur  le  fond 
plus  sableux  du  Tartas.  J’ai  retrouvé  les  marnes  de  Gaas  sur 
la  route  de  Dax  à Peyrehorade,  où  elles  reposent  sans  aucun 
intermédiaire  sur  les  terrains  à Nummulites  , et  ne  contiennent 
plus  que  de  rares  fossiles;  elles  reparaissent  dans  la  commune 
de  Cazordite  sous  la  forme  de  marnes  à débris  altérés  de  co- 
quilles, et  dans  plusieurs  autres  localités  au  N.  de  ce  village 
jusqu’à  la  vallée  de  l’Adour.  Enfin,  d’après  les  indications  de 
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jVI.  Grateloup  (1),  on  doit  encore  admeitre  leur  existence  dans 
le  Marensin , à Abesse  et  à Vielle,  et  peut-être  aussi  à Quillac  , 
Soustons  et  Saint-Geours. 

A une  petite  distance  du  Larrat  et  du  Ta r tas , et  à un  niveau 
peut-être  un  peu  différent,  se  présente  le  gisement  intéressant 
de  Lesbarritz;  c’est  un  sable  très  calcaire , d’un  blanc  sale, 
renfermant  une  immense  quantité  de  petits  polypiers  rameux, 
et  alternant  avec  des  assises  marneuses  bleuâtres.  La  faune  de 
ce  falun  diffère  sensiblement  de  celle  des  deux  premières  loca- 
lités; les  fossiles  les  plus  communs  sont  : Nummulina  interme- 
dial  d’Arcli.  Natica  ma  xi  ma , Grat.  ; JY.  ponderosa, , Desli.  ; 
Turritella  strangulata  3 Grat.;  Strombus  latissimus , Grat.  ; 
Conus  deperditus , Brug.  ; Cjprœci  splenclens,  Grat.  , etc. 
M.  Grateloup  (2)  croit  pouvoir  identifier  ce  gîte  coquillier  avec 
le  calcaire  grossier  de  Paris  ; mais  la  présence  de  presque  tous  les 
fossiles  si  communs  au  Larrat  et  au  Tartas,  tels  que  les  Natica 
maxima , N.  ponderosa  , Conus  deperditus  3 etc.,  ne  me  per- 
met pas  d’admettre  un  semblable  rapprochement,  qui  trouvera 
d’ailleurs  de  puissantes  objections  dans  les  faits  qui  vont  suivre. 

Calcaires  coquilliers . — Ces  calcaires  ont  été  séparés  des 
fahluns  bleus  par  la  plupart  des  naturalistes,  qui  les  ont  toujours 
rapportés  au  terrain  tertiaire  inférieur;  mais  leur  faune,  complè- 
tement identique  avec  celle  de  ces  fahluns , nous  prouve  combien 
cette  opinion  est  peu  fondée.  Dans  la  carrière  de  Garans  , éloi- 
gnée seulement  d’une  centaine  de  pas  de  la  métairie  du  Tartas, 
ces  calcaires  sont  gris,  durs,  et  renferment  un  grand  nombre 
d’empreintes  de  tons  les  fossiles  de  Lesbarritz  (. Nummulina 
intermedia , Natica  maxima , Strombus  latissimus,  etc.). 
A Lesperon,  entre  Dax  et  Tercis,  ce  sont  des  calcaires  bleuâtres 
en  bancs  inclinés  d’une  vingtaine  de  degrés;  des  couches  ana- 
logues se  montrent  dans  les  communes  de  Lourquen  et  de  La 
Hosse,  entre  Dax  et  Mugron.  Enfin,  au  Tuc-du- Saumon,  près 
Louer,  il  y a des  calcaires  jaunâtres  renfermant  de  petites 
Nummiiiites  et  des  masses  énormes  de  polypiers  très  caracté- 
ristiques, surmontés  par  un  lit  diOstrea  cyatliula , Lam.,  que 
j’avais  à tort  rapporté  aux  terrains  à Nummulites  (3). 

Terrain  miocène  inférieur  du  bassin  de  la  Gironde.  — La 

(4)  Conchyl.  foss.  du  terr.  tert.  du  bassin  de  l’Adour. 

(2)  Ibid.  ' 

(3)  Bull.  Soc.  géol.  de  France , 2e  série,  t.  IV,  p.  IM , 
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plupart  des  géologues  ont  distingué  depuis  longtemps  les  cal- 
caires grossiers  de  l’Entre-deux-Mers  (calcaire  à Astéries)  de 
ceux  de  Blaye  (calcaire  à Qrbitolites).  La  dernière  de  ces  for- 
mations représente , dans  le  bassin  de  la  Gironde,  le  calcaire 
grossier  de  Paris,  et  je  crois  avoir  suffisamment  prouvé  (1) 
qu’elle  est  séparée  du  calcaire  à Astéries  par  la  formation  la- 
custre puissante , connue  sous  le  nom  de  molasse  du  Fronsa- 
dais  et  de  molasse  et  calcaire  d’eau  d <uce  inférieur  de  l’Agenais. 
Les  relations  de  ces  diverses  formations  étant  connues  , je  cher- 
chai à établir  des  rapprochements  avec  le  bassin  de  Paris,  et 
je  fus  conduit  à assimiler  le  calcaire  à Astéries  aux  marnes  à 
Huîtres  de  Montmartre  et  aux  grès  de  Fontainebleau,  c’est- à- 
dire  à la  partie  inférieure  du  terrain  tertiaire  moyen  dans  le 
nord  de  la  France.  Cette  opinion  va  trouver  de  nouvelles 
preuves  dans  l’identification  du  calcaire  à Astéries  avec  les  fa  h- 
luns  bleus  du  bassin  de  l’Ado ur,  que  tout  le  monde,  jusqu'à 
présent,  a été  d’accord  pour  considérer  comme  miocènes. 

En  1826,  des  fouilles  exécutées  dans  l’intérieur  même  de 
Bordeaux  amenèrent  la  découverte  d’un  gîte  de  coquilles  par- 
faitement conservées,  qui  fut  décrit  par  M.  Jouannet  (2).  On 
crut  d’abord  que  ce  n’était  qu’un  prolongement  des  fahluns  de 
la  plaine  des  Landes  ; mais  les  études  conchyliologiques  de 
M.  Ch.  Des  Moulins  ne  tardèrent  pas  à prouver  que  ce  lambeau 
eoquillier  en  différait  totalement  et  offrait,  au  contraire,  une 
analogie  complète  dans  sa  faune  avec  les  calcaires  de  la  rive 
droite  de  la  Garonne.  Il  est  donc  hors  de  contestation  que  la 
formation  du  calcaire  à Astéries  est  représentée  dans  le  dépar- 
tement de  la  Gironde  , comme  les  fahluns  bleus  dans  le  bassin  de 
l’Ado  ur,  par  des  dépôts  de  coquilles  libres  et  par  des  calcaires 
grossiers  renfermant  les  empreintes  de  ces  mêmes  coquilles.  Il 
ne  reste  donc  plus  qu’à  prouver  l’identité  du  calcaire  à Astéries 
de  Bordeaux  avec  les  fahluns  bleus  de  Dax;  or,  la  comparaison 
des  faunes  démontre  cette  identité  avec  la  dernière  évidence; 
je  me  bornerai  à citer  les  fossiles  suivants  qui  leur  sont  com- 
muns : 

Nwnrnulina  intermedia?  d’Arch.  I Echinocyamus pyriformis,  Agass. 
Asterias  lævis,  Ch.  Des  Moulins.  I Grassatella  tumida  (3),  Lam. 


(1)  Mém.  Soc.  géol.  de  France , 2e  série,  t.  II,  partie 
i 2)  Séance  publ.  de  /’ Acad,  de  Bordeaux.  1826. 

(3)  Commune  à l’état  de  moule  dans  le  calcaire  à Astéries.  Je  pus- 


m 


SÉANCE  DU  19  JUIN  1848. 


Venus  cor  bis?  Lam. 
Venericnrdici  intermedia , Bast 
Pecten  Billaudelli , Ch.  Des  M. 
Watica  maxitna  , Grat. 


Delphinula  margi/uita , Lam. 

— scobina , Bast 
Turbo  Parkinsoni , Bast. 
Turritella  strangulata  , Grat. 


Les  faits  précédemment  exposés  peuvent  se  résumer  dans 
les  trois  propositions  suivantes  : 1°  l’étage  miocène  inférieur  est 
représenté  , dans  le  bassin  de  l’Adour,  par  des  dépôts  de  coquilles 
libres  et  par  des  calcaires  grossiers.  Il  comprend  les  couches 
désignées  par  les  auteurs  sous  les  noms  de  fahlun  bleu  de  Gaas, 
fahlun  blanc  de  Lesbarritz,  calcaire  de  Garans  et  de  Lesperon , 
les  autres  synonymes  devant  être  exclus.  2°  Ce  même  étage 
comprend,  dans  le  bassin  de  la  Gironde,  les  gîtes  coquilliers 
de  Bordeaux  et  les  calcaires  grossiers  si  développés  dans  le 
département  de  la  Gironde,  et  qui  sont  connus  sous  les  noms 
de  calcaire  à Astéries,  calcaire  grossier  de  l’Entre-deux-Mers , 
calcaire  de  Bourg  et  de  Saint-Macaire,  etc.  3°  Le  dépôt  mio- 
cène inférieur  du  bassin  de  l’Adour  est  parfaitement  contempo- 
rain de  celui  de  la  Gironde. 


Terrain  miocène  supérieur. 

Ce  terrain  comprend  tous  les  dépôts  de  coquilles  libres  du 
S. -O.  de  la  France,  à l’exclusion  toutefois  de  ceux  précédemment 
décrits.  Je  ne  m’occuperai  dans  cette  notice  que  des  fahluns 
proprement  dits,  renvoyant  à plus  tard  l’étude  de  leurs  pro- 
longements plus  ou  moins  déguisés.  Ces  fahluns  se  divisent  en 
plusieurs  assises,  constituant  deux  groupes  parfaitement  dis- 
tincts , séparés  par  un  calcaire  d’eau  douce. 

1°  Groupe  inférieur.  — Cette  portion  de  l’étage  miocène 
supérieur  comprend  deux  assises  bien  tranchées  que  l’on  peut 
désigner  provisoirement  sous  les  noms  de  molasses  ossfères  et 
de jahluns  de  Lèognan  et  de  Sauçais. 

Molasses  ossif ères.  — Dans  e département  de  la  Gironde, 
les  molasses  sont  sableuses , jaunâtres  ou  bleuâtres,  générale- 
ment assez  tendres,  exploitées  dans  quelques  localités  comme 


sède  la  coquille  même  de  Lesbarritz.  On  s’est  souvent  appuyé  sur  sa 
présence  dans  le  calcaire  de  Bordeaux  pour  établir  son  synchronisme 
avec  le  calcaire  grossier  de  Paris.  Mais  pourquoi  n’admettrait-on  pas 
sa  présence  dans  le  terrain  miocène  inférieur,  puisque  M.  Deshayes, 
dont  personne  certainement  ne  déclinera  la  compétence,  admet  la 
Venericardia planicosta  dans  les  fahluns  de  la  Touraine? 
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mauvais  moellon.  Un  foraminifère , F Operculina  complet - 
nata  , d’Orb.,  est  le  seul  corps  organisé  qui  s’y  trouve  en 
grande  abondance:  les  autres  fossiles  y sont  fort  rares  * ce  sont 
principalement  des  dents  et  des  ossements  de  poissons  et  de 
Cétacés  j des  Ecliiiiodermes , des  Ostraciles  et  des  mordes  peu 
nombreux  de  coquilles.  Parmi  les  Ecbinodermes  l’espèce  la 
plus  abondante  est  la  Scutellci  subroiunda  , Lam. , deux  au- 
tres espèces  plus  rares  sont  très  cractéristiques , Y Echinolam- 
pas  LaurillarcU  3 Agass. , et  le  Clvpeaster  marginciius  , Lam. 
Ces  molasses  sont  fort  développées  à Saint-Médard  3 Mar  lignas  5 
Léognan,  Gradignan,  etc. 

Dans  le  bassin  de  l’Ado ur  elles  sont  représentées  par  des 
marnes  sableuses  (1)  , souvent  mêlées  de  gros  gravier,  qui  ren- 
ferment une  grande  quantité  d’Oursins,  d’ossements  et  de  dents 
de  grandes  espèces  de  Poissons  et  de  Cétacés.  Les  Echinoder- 
mes  les  plus  communs  sont  : Clypeaster  marejinatus 3 Lam. , 
Ecliinolarnpas  Kleinii , Ch.  Des  M. , Ech.  scmicjlobus  3 Ch. 
Des  M.  , Conoclypus  Bordœ  3 Agass.,  etc.  Ces  molasses  sont 
principalement  exploitées  à Narrosse  , Saugnac,  Mimbaste , 
Cambran , Sort,  Garrey , Clermont,  Ozourt , Castelnau, 
Poyartin  et  Montfort. 

Fahluns  de  Lëocjnan  et  de  Sauçais . — A Léognan  les  mo- 
lasses inférieures  sont  recouvertes  immédiatement  par  un  dépôt 
meuble  qui  renferme  une  grande  quantité  de  coquilles  parfai- 
tement conservées;  la  Scutella  subroiunda  ne  s’y  présente 
plus  que  très  rarement  et  peut-être  seulement  parce  qu’elle  a 
été  arrachée  aux  roches  sous-jacentcs;  le  Clypeasier  maryina- 
tus  et  Y Ecliinolarnpas  LaurillarcU  ne  s’y  rencontrent  jamais  , 
non  plus  que  les  dents  et  les  ossements  si  abondants  dans  l’étage 
inférieur;  les  Mollusques,  jadis  si  rares,  y abondent  au  con- 
traire. Il  est  donc  bien  évident  qu’il  y a à Léognan  deux 
dépôts  différents  dont  il  est  impossible  de  méconnaître  les 
rapports  de  superposition.  Dans  la  commune  de  Saucats  les 
molasses  ne  sont  visibles  nulle  part  ; un  sable  bleuâtre  renfer- 
mant tous  les  fossiles  caractéristiques  du  fahlun  jaune  de  Léognan, 
forme  la  couche  la  plus  inférieure;  mais  ici  cette  assise  est  re- 


(1)  Ayant  rangé  le  calcaire  à Astéries  dans  l’étage  tertiaire  moyen, 
les  motifs  qui  m’avaient  fait  rapprocher  ces  marnes  des  fahluns  bleus 
n’existent  plus  , et  je  crois  les  mettre  à leur  véritable  place  en  les  fai- 
sant correspondre  aux  molasses  de  Léognan  et  de  Saint-Médard. 
(Yoy.  Bull.  Soc.  géol loc.  cit .,  p.  720.) 
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couverte  par  de  nouveaux  dépôts  coiisistânt  en  un  sable  assez 
Un,  qui  se  distingue  au  premier  abord,  par  sa  couleur  blanc- 
jaunâtre,  des  faliluns  inférieurs  colorés  en  bleu  assez  foncé.  Comme 
ces  derniers  , il  renferme  une  grande  quantité  de  fossiles  , mais 
les  même  espèces  ne  s’y  montrent  plus  avec  la  même  abon- 
dance; la  Mactra  stria leïla  , Lam. , le  Buccinum  baccatum , 
Bast. , P Oliva  pli  caria , Bast.  , etc.,  etc.  , si  rares  dans  les  sa- 
bles inférieurs,  apparaissent  ici  en  nombre  prodigieux,  tandis 
que  V Isocardia,  Cor , Lam.,  le  Pecten  Burdigcden  is  , Lam.  , 
le  Trochus  Benettiœ , Sow. , le  Murex  lingua-hovis  , Bast. , ne 
s’y  rencontrent  plus.  Ces  différences  paléontologiques  ne  sont 
pas  néanmoins  absolues;  la  séparation  que  j’établis  ici  ne  doit 
être  considérée  que  comme  une  simple  subdivision  en  lieux 
assises,  qu’un  observateur  habitué  aux  faliluns  saura  aisément  re- 
connaître, mais  qui  n’est  basée  que  sur  la  prédominance  plus 
ou  moins  marquée  de  certaines  espèces  sur  quelques  autres. 

Ici  se  termine  le  groupe  inférieur  de  la  formation  des  faliluns 
proprement  dits.  Le  falilun  de  Léognan  est  visible  dans  les  com- 
munes de  Ces  tas,  Martillac,  etc.;  celui  de  Sauçais;  au  Haillan  et 
ii  Saint-Morillon.  Dans  le  bassin  de  l’Adour  je  ne  connais  aucun 
dépôt  qui  puisse  représenter  exactement  les  deux  types  de 
Saucatset  de  Léognan;  je  crois  néanmoins  qu’on  peut  leur  rat- 
tacher, avec  quelque  probabilité,  les  gisements  de  Saubrigues 
et  de  Saint-Jean-de-Marsacq. 

2°  Groupe  supérieur.  — Au  moulin  de  l’Eglise  et  aux  envi- 
rons du  hameau  de  Larrieg,  dans  la  commune  de  Sauçais,  le 
falilun  jaune  est  recouvert  par  un  dépôt  de  calcaire  d’eau  douce, 
déjà  décrit  avec  détail  par  M.  Guilland  (1)  el  plus  tard  par 
M.  Dufrénoy  (2).  Cette  assise  lacustre  est  surmontée  par  de 
nouvelles  couches  marines  qui,  loin  de  nous  offrir  un  exemple 
d’alternances  marines  et  d’eau  douce,  comme  on  l’a  cru  lonç- 
temps /montrent  au  contraire,  avec  la  dernière  évidence,  la 
succession  de  deux  formations  distinctes.  Partout  où  les  couches 
marines  ont  recouvert  immédiatement  les  calcaires  durs,  ceux- 
ci  ont  été  criblés  d’une  multitude  de  vacuoles  habitées  jadis  par 
les  coquilles  perforantes  des  faliluns.  Les  sables  coquilliers  supé- 
rieurs à ces  calcaires  présentent  une  faune  fort  différente  de 
celle  des  couches  inférieures:  le  dépôt,  en  effet,  cesse  d’être 


(1)  Actes  de  la  Soc.  lia.  de  Bordeaux  ,1.1,  p.  239, 

(2)  Mém . pour  servir  à une  descri  pi.  gêol.  de  la  France , t.  III, 
p.  Hl. 
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exclusivement  marin  ; on  y voit  apparaître  plusieurs  genres  de 
mollusques  considérés  comme  habitant  principalement  les  eaux 
douces  ou  saumâtres  ( Cyrenay  Dreissena  , Melanopsis  , Ne- 
r'uina 3 etc.  ).  La  plupart  des  coquilles  usées  et  roulées  dénotent 
en  même  temps  une  mer  moins  profonde  , une  plage  plus 
exposée  à l'action  des  vagues  ; de  nombreux  polypiers  , jadis  si 
rares,  sont  répandus  dans  un  sable  à assez  gros  grains  qui  recèle 
une  foule  de  coquilles  dont  les  plus  abondantes  se  rapportent 
aux  espèces  suivantes , toutes  espèces  manquant  absolument 
dans  les  fahluns  inférieurs  : Lucinci  scopulorum , Bast. , Venus 
reticulatci  3 Larn. , Venericardia  pinnula  , Bast. , Area  car- 
diijormis  s Bast.,  Chaîna  fl orida /*,  Lam.  , Mytilus  ( Dreissena ) 
Brarclii , Brongn. , Pyrula  Lai  ne  i , Bast.,  etc.  Tout  observa- 
teur un  peu  habitué  aux  fahluns  du  département  de  la  Gironde 
reconnaîtrait  sur  le  champ  ici  toutes  les  espèces  qu’il  aurait 
pu  recueillir  à Mérignac  et  qu’il  saurait  bien  ne  jamais  se  ren- 
contrer dans  les  fahluns  de  Léognan  et  de  Saucats.  Cette  assi- 
milation, jusqu’ici  fondée  sur  la  comparaison  des  fossiles,  se 
trouve  conlirmée  par  l’observation  géologique , car  le  dépôt  co~ 
quillier  est  supporté  à Mérignac , comme  j’ai  pu  m’en  assurer 
au  moyen  de  fouilles  poussées  assez  loin,  par  des  assises  cal- 
caires parfaitement  semblables  par  leurs  caractères  minéralo- 
giques au  calcaire  d’eau  douce  de  Saucats  et  perforées  de  même 
à leur  surface  par  de  nombreux  mollusques  üthophages.  Les 
mêmes  observations  peuvent  se  répéter  à Mauras  près  La  Brède , 
où  un  calcaire,  rempli  de  Planorbes  et  de  Limnées , est 
recouvert  par  un  faillit n parfaitement  identique  par  ses  fossiles 
avec  celui  de  Mérignac.  j’ai  du  insister  sur  les  faits  précédents 
qui  sont  d’une  grande  importance;  ils  servent,  en  effet,  à 
caractériser  un  type  particulier  qui  comprend  plus  de  la  moi- 
tié des  fahluns  du  S. -O.  de  la  France  , et  qui  conserve  partout 
des  caractères  identiques  et  parfaitement  accusés. 

Dans  le  département  de  la  Gironde,  le  fahlun  supérieur,  que 
l’on  peut  désigner  sous  le  nom  de  fahlun  de  Mérignac,  est  mis 
au  jour  sur  un  grand  nombre  de  points;  c’est  lui  qui  se  montre 
dans  les  communes  de  Pessac,  Martillac,  La  Brède,  Nizan  , 
Bazas , etc.  Dans  le  département  de  Lot-et-Garonne,  il  existe 
peut-être  à Casteljnloux,  et  est  parfaitement  caractérisé  aux  en- 
virons de  Sos  et  de  Gabarret.  Dans  le  bassin  de  l’Adour,  il  est 
représenté  au  N.-E.  de  Mont-de-Marsan  par  le  riche  gisement 
de  Saint-Avit,  et  aux  environs  de  Dax  , par  les  localités  classi- 
ques de  Cabannes,  Mandiliol,  Ab  esse , Mainot,  etc.,  dans  la 
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commune  de  Saint-Paul  (1).  Il  y en  a encore  un  lambeau  auprès 
de  Saint-Sever,  et  peut— être  faut-il  lui  rattacher  les  calcaires 
de  Saint -Justin  , récemment  examinés  par  M.  Raulin  (2). 

En  comparant  les  listes  des  fossiles  les  plus  abondamment  ré- 
pandus dans  chacun  des  deux  étages  du  terrain  miocène  supé- 
rieur (les  molasses  non  comprises),  j’ai  trouvé  rpie  sur  115 
espèces,  48  sont  communes,  65  sont  particulières  aux  fahluns  de 
Léognan  et  de  Sauçais,  et  72  aux  fahluns  de  Mériguac.  J’ajouterai 
que,  en  général,  les  espèces  communes  à ces  deux  groupes 
offrent  de  l’un  à l’autre  des  différences  notables,  souvent  suffi- 
santes pour  en  faire  au  moins  des  variétés  distinctes.  Le  nom- 
bre des  espèces  particulières  au  fahlun  supérieur  deviendrait 
bien  plus  considérable  si  l’on  ajoutait  les  polypiers  qui  offrent 
un  grand  nombre  d’espèces  dans  ce  groupe,  et  très  peu  au  con- 
traire dans  le  groupe  inférieur.  Je  puis  citer,  dès  à présent,  les 
fossiles  suivants  comme  caractéristiques  pour  le  bassin  du  S. -O. 
de  la  France  : 

Groupe  supérieur  (fahluns  de  Mérignac)  : Lycophris  lenticularis , 
Montfort;  Lucirut  scopulorum , Bast.  ; Donax  elongata , Lam.  ; 
Cyrena  Brongnartii,  Bast.  ; T enus  reticulata ? Lam.  ; Area  cardii - 
formis  , Bast.  ; Chama  Jlorida?  Lam.  ; Mytilus  ( Dreissena ) Brar- 
dii , Brongn.;  Neritina  picta,  Feruss.;  Cerithium  margaritaceuni  , 
Bast.  ; Pyrula  Lainei , Bast. 

Groupe  inférieur  (fahluns  de  Léognan  etde  Saucats)  : Mactra  deltoïdes, 
Lam.:  Venus  casinoidcs , Lam.;  Isocardia  Cor , Lam.;  Avicula 
phalœnacea , Lam.  ; Vaginella  depressa , Daudin  ; TrochusBe- 
nettiœ  , Sow . ; Cancellaria  acutangula , Faujas;  Typhis  tubijer , 
Bast.;  Murex  pomurn , Bast.  ; Buccinuni  Veneris , Fauj. 

Il  me  reste  encore  à parler  d’un  fahlun  particulier  que  j’ai  déjà 
désigné  sous  le  nom  de  calcaire  à Cardita  Jouanneii  de  Mont-de- 
Marsan  (3),  et  qui  constitue  des  couches  assez  épaisses  dans  la 
partie  centrale  de  la  plaine  des  Landes  et  au  sommet  de  quel- 
ques coteaux  élevés  de  la  Chalosse.  Ses  caractères  extérieurs  va- 
rient beaucoup,  mais  la  présence  de  la  Cardita  Jouanneti , qui 
s’y  trouve  toujours  en  abondance,  suffit  pour  le  faire  aisément 
reconnaître.  Le  type  de  cette  formation  est  à Salles  dans  le  dé- 

(4)  C’est  par  erreur  que  j’avais  séparé,  dans  ma  notice  sur  le 
bassin  de  l’Adour,  le  dépôt  de  Mandillot  de  ceux  de  Cahannes,  Mai- 
not,  etc. 

(2)  Bull.  Soc.  gèol. , 2e  série,  t.  V,  p.  417. 

(3)  Loc.  cit. , p.  721 , 
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parlement  de  la  Gironde,  où  elle  consiste  en  un  sable  fin  très 
coquillier.  Dans  le  département  des  Landes  elle  se  trouve  à 
l’état  d’un  calcaire  sableux  jaune,  à moules  nombreux  de  co- 
quilles, exploité  à Roquefort  et  à Mont-de-Marsan  (1),  et  qui 
forme  des  bancs  épais  vers  la  partie  supérieure  du  coteau  de 
Saint-  Sever.  A Bastennes  et  à Gauj.au,  ce  dépôt,  à l’état 
meuble,  est  imprégné  de  bitume.  Enfin,  je  l’ai  retrouvé  àSalles- 
pisse  et  jusque  près  d’Ortliez,  sous  la  forme  d’un  sable  bleu 
très  coquillier.  Quant  à ses  relations  avec  les  autres  falduns  , 
toutes  les  tentatives  que  j’ai  faites  pour  trouver  des  preuves  cer- 
taines de  la  place  qu’il  doit  occuper,  ont  été  infructueuses; 
aussi,  l’opinion  que  je  vais  émettre  est-elle  fondée  plutôt  sur 
des  apparences  de  superposition  et  sur  des  considérations  pa- 
léontologiques  que  sur  des  faits  positifs  et  incontestables.  M.  Ch. 
Des  Moulins  a déjà  remarqué  que  le  fahlun  de  Salles  présente 
une  faune  plus  moderne  que  ceux  de  Léognan , deSaucats  èt 
de  Mérignac  ; les  espèces  des  terrains  sub-apenuins  y sont  en 
effet  en  plus  grande  abondance  ; telles  sont  : Panopœa  Fau - 
jasii  , Bast.  , Tellina  tumicla  , Brocc.  , Venus  plie  ata , 
Brocc. , Cardium  hians , Brocc.,  Area  mytiloides  , Brocc., 
Area  antiefuata  , Brocc. , Fusus  clavatus , Brocc. , etc.  L’étude 
seule  des  fossiles  conduirait  donc  à assigner  à ce  terrain  un 
âge  plus  récent  qu’aux  autres  fahluns,  conclusion  qui  semble  par- 
faitement d’accord  avec  sa  disposition  géographique.  Les  appa- 
rences géognostiques  tendraient  à confirmer  cette  induction  , 
car  à Sainl-Sever  le  gîte  de  Meignos  (fahlun  de  Mérignac)  se 
montre  à un  niveau  de  beaucoup  inférieur  à celui  des  escarpe- 
ments calcaires  à Cardita  Jouanneti , de  la  ville.  Il  parait 
donc  assez  probable  que  le  fahlun  de  Salles  est  supérieur  à celui 
de  Mérignac  et  constitue  par  conséquent  l’assise  la  plus  mo- 
derne des  fahluns  du  S. -O.  de  la  France. 

On  sait,  depuis  longtemps,  que  le  fahlun  de  Bazas  est  recou 
vert  par  un  calcaire  d’eau  douce,  rempli  de  petites  Paludines, 
que  l’on  a toujours  assimilé  à celui  de  Sauçais.  Il  n’en  est  pour- 

(1)  Je  pense  qu’on  doit  encore  rattacher  aux  fahluns  de  Salles  les 
grandes  huîtres  ( O.  virginie  a , Lam.),  qui  se  trouvent  sur  quelques 
sommités  du  département  du  Gers  (Eauze),  et  qui , si  elles  ne  lui  corres- 
pondent pas  exactement , ne  paraissent  pas  pouvoir  être  plus  anciennes 
que  le  fahlun  de  Mérignac.  Ces  huîtres  sont,  en  effet,  fort  communes 
dans  le  calcaire  à Cardita  Jouanneti  de  Mont-de-Marsan;  elles 
existent  encore  , mais  en  moindre  abondance,  dans  le  fahlun  de  Méri- 
gnac (Sos,  etc.). 
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tant  pas  ainsi , car  le  fahliin  de  Bazas  renferme  tons  les  fossiles 
caractéristiques  de  l’étage  de  Mérignac.  Le  calcaire  d’eau  douce 
supérieur  à ce  fahlun  n’est  donc  pas  le  même  que  celui  de  Sau- 
çais, qui  lui  est  inférieur;  mais  la  question  reste  à résoudre 
pour  ses  relations  avec  le  fahluu  de  Salles  , si  celui-ci  est  réelle- 
ment plus  moderne  que  le  faldun  de  Mérignac. 

Résumé . Le  tableau  suivant  donnera  une  idée  de  la  subordi- 
nation des  différentes  assises  qui  constituent  le  terrain  miocène 
dans  le  bassin  du  S. -O.  de  la  France  . 


TERRAIN 

MIOCÈNE. 


Terrain  miocène 
supérieur. 


Groupe 

supe'rieur. 

Groupe 

inférieur. 


Terrain  miocène  inférieur.  . . 


Îio  Calcaire  «l’eau  douce  de  Bazas. 
2«  Fahlun  de  Salles  ? 
ôo  Fahlun  de  Mérignac. 

4°  Calcaire  d’eau  douce  de  Sauçais. 

( lo  Falilu ns  f <)Te  «je  Sauçais, 
s ’ { — de  Leognan. 

( 2o  Molasse  ossifère  cl  à Échinides. 
Fahluns  bleus  de  Dax  et  calcaire  à 
Astéries  du  bassin  de  la  Giioude. 


M.  le  Secrétaire  communique  la  note  suivante  : 


Note  sur  la  position  géologique  du  calcaire  d'eau  douce  à 
Phjses  de  Montolieu  ( Aude ),  par  M.  Victor  Raulin. 

M.  Leymerie , dans  son  Mémoire  sur  le  terrain  à Nummu - 
lites  des  Corbières  et  de  la,  montagne  Noire  , ( Mèm . de  La  Soc . 
cjèol,  de  France  3 2e  sér.,  t.  I,  1846),  émet  deux  opinions  op 
posées  sur  l’âge  de  certains  calcaires  d’eau  douce  du  versant 
méridional  de  la  montagne  Noire.  Dans  le  corps  de  son  travail, 
p.  352,  il  les  considère  comme  inférieurs  aux  couches  à Num- 
mulites  ; puis , dans  un  appendice  faisant  suite  au  Mémoire, 
p.  372,  il  revient  sur  cette  opinion,  et  pense  qu'il  ne  serait 
pas  impossible  dé  admettre  que  ces  couches  lacustres  font  par- 
tie de  la  formation  clés  calcaires  cV eau  douce  tertiaires  cle 
Conques.  Nulle  part , dit-il,  je  n ai  pu  voir  le  calcaire  cl 
Physes  et  le  calcaire  à Mélonies  en  relation  dans  une 
même  coupe  verticale. 

Étant  allé  pendant  les  vacances  de  Pâques  .squ’à  Montolieu, 
où  ces  calcaires  sont  parfaitement  dévelop  s,  et  pouvant  éta- 
blir aujourd’hui  d’une  manière  certaine  leur  place  dans  la  série 
des  couches,  je  m’empresse  de  communiquer  à la  Société  le 
résultat  de  mes  observations,  alin  de  lever  les  doutes  qui  exis- 
tent à ce  sujet. 

Le  bo uni  de  Montolieu  esl  situé  dans  la  \ allée  de  la  Rouseanne. 
à l’extrémité  méridionale  d’un  bas  plateau  séparé  de  ceux  qui 
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l’ avoisinent  par  Jeux  vallons  à flancs  rapides*  tout  hérisses  de 
rochers*  au  fond  desquels  roulent  deux  torrents  écumeux*  le 
Linon  à l’E.,  et  la  Rougeanne  à l’O.  Ce  bas  plateau  appartient 
aux  dernières  pentes  de  la  montagne  Noire*  laquelle*  de  Saissae 
et  de  plus  loin  au  N.*  vient  en  s’abaissant  vers  le  S.  par  une 
pente  douce*  de  4°  d’abord*  mais  qui  se  réduit  à 2°  en  appro- 
chant de  Monlolieu.  Cette  pente*  dont  le  point  culminant  est  à 
1207  mètres  d’altitude  au  pic  de  Nore,  atteint  490  mètres  à 
Saissae*  270  mètres  à moitié  chemin  de  Montolieu,  et  185  mè- 
tres seulement  à l’église  de  ce  bourg. 

Cette  partie  de  la  montagne  Noire  est  formée,  dans  les  envi- 
rons de  Saissae*  par  des  gneiss  granitoïdes*  à grains  moyens, 
généralement  roses*  à mica  noir,  devenant  jaunâtres  par  la  dé- 
composition; ils  renferment  peu  de  filons  de  quartz*  et  con- 
tiennent çà  et  là  quelques  nœuds  de  tourmaline  noire;  la  stra- 
tification est  assez  difficile  à apercevoir.  A Montolieu  , le  gneiss 
est  rose,  à mica  blanchâtre;  la  pointe  du  plateau*  au  S.  du 
bourg,  près  des  Bénédictins,  présente  des  talschistes  quarlzi- 
fères  gris-verdâtres , avec  des  couches  irrégulières  plus  dures , 
d’un  vert-noirâtre  ; leur  stratification  s’observe  plus  facilement; 
les  couches  plongent  de  20  à 50°  à l’E.  40°  N. 

Le  bas  plateau*  du  N.-E.  au  N.-O.  de  Montolieu,  en  passant 
par  le  S.,  est  limité  par  des  plateaux  un  peu  plus  élevés*  qui 
s’étendent  vers  l’E.  à Fraisse-Cahardès  et  Conques , et  à fO.  vers 
Cennes-Monestiès  * et  qui,  en  se  rapprochant,  forment  les 
flancs  de  la  vallée  au  S.  du  bourg.  Ces  plateaux  présentent  leur 
front  à la  montagne  Noire,  de  Fraisse  à Cennes  * et  forment 
une  arête  saillante  , à partir  de  laquelle  ils  s’abaissent  vers  le  S. 
par  une  pente  douce  de  1°  30';  üs  vont  atteindre  la  plaine  qui 
s’étend  de  Carcassonne  à Castelnaudary * et  qui  renferme  le 
Fresquel  et  le  canal  du  Midi. 

Ces  plateaux,  désignés  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Causse 3 
ont  une  composition  bien  différente  de  celle  du  plateau  infé- 
rieur; ils  sont  formés  par  des  dépôts  en  couches  régulières, 
qui  viennent  affleurer  sur  les  pentes  et  qui  se  distinguent,  bien 
de  loin  par  leurs  couleurs;  la  partie  inférieure*  assez  douce*  est 
grisâtre;  la  partie  moyenne*  plus  rapide*  est  blanche;  la  partie 
supérieure  enfin  est  d’un  jaune-rougeâtre  très  prononcé.  En  ar- 
rivant à Montolieu  parla  route  de  Saissae,  on  voit  très  dis- 
tinctement ces  diverses  zones  colorées*  sur  une  longueur  de  3 à 
4 kilomètres,  sur  chacun  des  flancs  de  la  vallée  de  la  Rougeanne, 
Elles  ont  une  inclinaison  au  S.,  semblable  à celle  des  plateaux. 
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par  suite  de  laquelle  les  zones  de  plus  en  plus  supérieures 
s’enfoncent : successivement  au-dessous  de  la  vallée  , à mesure 
qu’on  descend  celle-ci  vers  le  S.  La  ressemblance  qui  existe 
entre  ces  plateaux  et  ceux  que  j’avais  visités  en  allant  de  Cra- 
matix  à Albi,  quelques  jours  a uparavant,  est  telle,  que  je  n’hésitai 
pas  un  seul  instant  à croire  que  je  me  trouvais  de  nouveau  en 
présence  du  terrain  miocène  ; j’étais  dans  une  erreur  dont  je  ne 
tardai  pas  à m’apércevo#  en  gravissant  en  deux  endroits  l’un 
de  ces  plateaux,  celui  de  l’O. 

Dans  la  dépression  de  Peyrollemal , à moitié  chemin  de  Sais- 
sac  à Montolieu,  on  se  trouve  encore  sur  le  gneiss,  qui  y est  à 
l’altitude  de  270  mètres  ; mais  on  a devant  soi  au  S.  le  plateau 
de  la  Métairie-Grande,  qui  est  formé  par  les  deux  zones  infé- 
rieures, grisâtre  et  blanche,  dont  l’épaisseur  sur  ce  point  est  de 
k 0 mètres,  le  plateau  s’élevant  à 310  mètres.  En  quittant  le 
gneiss,  on  entre  sur  un  sol  humide,  constitué  par  des  terres 
argileuses  gris- verdâtre  , qui  forment  aussi  les  surfaces  du  bas 
plateau  sur  lequel  passe  la  route  jusqu’à  la  descente  de  Monlo- 
lieu , et  de  celui  qui  est  entre  le  Linon  et  la  Rougeanne.  En 
montant  sur  le  plateau  de  la  Métairie-Grande,  on  voit  à la  base, 
sur  un  point,  un  banc  de  5 à 6 mètres  d’épaisseur  de  calcaire 
compacte  blanchâtre,  à parties  spathiques,  et  par-dessus  un 
nouveau  sol  humide  formé  également  par  des  argiles  verdâtres 
ou  vertes,  assez  épaisses;  celles-ci  sont  couronnées  par  une 
assise  calcaire  de  12  à 15  mètres  d’épaisseur,  formant  le  pla- 
teau qui  est  tout  rocheux  et  incliné  vers  le  S.  Cette  dernière 
assise  est  composée  par  de  gros  bancs  de  calcaire  compacte 
blanchâtre,  à parties  spathiques,  alternant  avec  des  lits  à tex- 
ture un  peu  terreuse;  ce  calcaire  est  exploité  tant  pour  l’en- 
tretien de  la  roule  que  pour  des  fours  à chaux;  les  bancs  infé- 
rieurs compactes,  mais  un  peu  grenus,  légèrement  grisâtres, 
renferment  des  Physes  et  les  autres  fossiles  d’eau  douce  indiqués 
par  M.  Leymerie.  En  redescendant  à l’E.,  vers  Montolieu,  les 
couches  argileuses  sont  moins  épaisses;  les  bancs  calcaires  in- 
férieurs plus  développés , sont  également  exploités  pour  faire 
de  la  chaux.  La  zone  supérieure  jaune-rougeâtre  n’existe  pas 
sur  ce  plateau;  mais,  par  suite  de  la  pente  des  couches  vers 
le  S.,  on  voit  la  zone  blanche  calcaire  qui  le  constitue  aller 
passer  sous  la  zone  jaune-rougeâtre  qui  forme  le  sommet  du 
plateau,  moins  élevé  pourtant,  de  Montpertus. 

En  allant  de  Montolieu  à Alzonne  , la  montée  du  plateau  de 
Montpertus  présente  la  série  complète  des  couches,  car  la  zone 
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jaune -rougeâtre  y est  bien  développée.  La  Rougeanne,  au  bas 
de  Montolieu,  étant  à 135  mètres  d’altitude  , et  Montperlus  à 
255  mètres  , le  plateau  a sur  ce  point  une  hauteur  de  120  mè- 
tres. On  s’élève  d’abord  sur  une  terrasse,  formée  par  les  tal- 
schistes , cpii  atteint  170  mètres  environ,  et  qui  est  recouverte 
par  un  dépôt  diluvien  à cailloux  de  roches  primitives.  Au- 
dessus,  viennent  les  argiles  verdâtres , masquées  sur  beaucoup 
de  points  par  des  éboulis  des  couches  supérieures.  Les  calcaires 
compactes  blanchâtres,  d’eau  douce,  dont  les  couches  sont 
épaisses  et  assez  peu  distinctes,  forment  ensuite  une  assise  qui 
a 25  mètres  d’épaisseur  environ.  Au-dessus,  viennent  successi- 
vement trois  assises  d’égale  épaisseur;  1°  argile  rouge  tachée  de 
gris;  2°  sable  argileux  verdâtre  grossier,  à grains  de  feldspath 
en  décomposition  et  mica  blanc,  en  partie  endurci  par  un 
ciment  calcaire  qui  en  forme  une  véritable  molasse;  3°  assise 
supérieure  qui  est  une  argile  calcarifère  grise  tachée  de  jaune  ; ces 
couches,  qui  ont  20  mètres  d’épaisseur,  ne  renferment  pas  de 
fossiles  et  sont  probablement  encore  d’eau  douce.  Immédiate- 
ment au-dessus,  repose  le  calcaire  à Nummulites,  qui  a environ 
15  -mètres  d’épaisseur,  et  qui  présente  inférieurement  des  cal- 
caires compactes  ou  terreux,  jaune-grisâtre,  remplis  d ' Alveolina 
subpyrenaica , avec  Ostrea  multicostata  , Nummulites  glo- 
bulusj  etc.  ; dans  la  partie  moyenne  il  y a un  banc  de  lm,50 
de  calcaire  argileux  jaunâtre,  assez  tendre,  contenant  une 
grande  quantité  de  moules  des  Nutica  longispira,  N.  breyispira 
et  Ah  siejaretina?  les  Terebratula Moutolearemis,  Ostrea  mul- 
ticostata, Lucina  Corbarica , etc.;  la  partie  supérieure  est 
formée  par  des  calcaires  compactes  ou  terreux,  schistoïdes, 
jaune-grisâtre,  quelquefois  très  durs,  con  .enant  en  immense  quan- 
tité des  Alveolina,  subpyrenaica, , les  Nummulites  globulus  et 
Atacicus , puis  la  Neriti/ia,  conoidea , des  Orbitolites  e t autres 
fossiles,  Les  calcaires  à Nummulites  bien  stratifiés  forment, 
par  suite  de  l’alternance  des  couches  dures  et  terreuses,  qui  se 
désagrègent  avec  plus  de  facilité,  une  corniche  en  saillie,  h 
plusieurs  moulures,  qui  borde  régulièrement  le  plateau  jusque 
vers  la  Métairie-Basse,  en  s’abaissant  graduellement  vers  le  S. 

Le  temps  ne  m’a  pas  permis  d’aller  sur  ie  plateau  à l’E.  de 
Montolieu;  mais  de  la  Métairie-Grande,  comme  de  Montper- 
lus, on  peut  juger  parfaitement  de  sa  composition.  La  zone 
inférieure  grisâtre  forme  le  plateau  tout  couvert  de  buissons 
qui  s’étend  de  La  Bonnette  à Fraisse;  la  zone  blanche  forme  le 
plateau  d’Arzens,  plus  au  S.,  elle  est  recouverte  par  la  zone 
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jaune-rougeâtre  qui,  de  Saint  éRoch  , au  N. , forme  tout  le  pla- 
teau qui  va  à Moussoulens.  Sur  le  plateau  de  l’E. , comme  sur 
celui  de  FO.,  l’épaisseur  de  chacune  des  zones  va  en  augmen- 
tant à mesure  qu’on  s’éloigne  de  la  montagne  Noire;  il  en  ré- 
sulte que  l’inclinaison  des  couches  devient  de  moins  en  moins 
considérable  à mesure  qu’on  passe  des  inférieures  aux  supé- 
rieures. En  effet,  la  surface  du  calcaire  d’eau  douce  a une  pente 
de  2°,  tandis  que  celle  du  calcaire  à Nummulites,  qui  est  aussi 
celle  du  plateau,  n’est  que  de  1°  30'. 

Les  calcaires  «à  Nummulites  forment  la  surface  du  plateau,  in- 
cliné au  S.,  qu’on  traverse  pour  se  rendre  à Aizonne.  Au  vallon 
de  Guittard,  ils  présentent  encore  une  corniche  bien  régulière 
et  renferment  en  abondance  la  Neritina  conoidea  et  des  Natica  ; 
sur  un  point,  ils  sont  recouverts  par  des  sables  quartzeux  fins, 
jaunes,  ayant  k a 5 mètres  d’épaisseur.  Sur  le  reste  du  plateau  , 
les  calcaires  sont  en  bancs  assez  épais,  dénudés  ou]  recouverts 
par  des  terres  argilo-sableuses  rouges  peu  cultivées,  et  occu- 
pées par  le  Thymus  xulgaris  s qui  y remplace  les  bruyères  du 
S. -O.  de  la  France,  et  par  de  petits  bois  rabougris  de  Quercus 
ilex  autour  de  La  Sesquière.  A moitié  chemin  d’ Aizonne,  on 
descend  dans  la  prairie  qui  borde  le  ruisseau,  mais  on  laisse  à 
l’E.  le  coteau  du  Galien,  qui  présente,  près  du  télégraphe, 
quelques  extractions  de  calcaire.,  appartenant  sans  doute  à 
l’assise  à Nummulites,  Le  plateau  de  Roissac,  à l’O. , égale- 
ment jaune-rougeâtre,  aride,  est,  sans  aucun  doute,  formé 
encore  par  les  mêmes  assises;  mais  il  n’en  est  plus  de  même 
des  coteaux  au  S. -O.  du  Lampy;  celui  de  Contrasty  et  celui  qui 
s’étend  d’ Aizonne  à Villepinte,  sont  gris,  bien  cultivés,  et  for- 
més par  la  molasse  miocène  , ainsi  qu’on  le  voit  bien  à la  des- 
cente de  Sainte-Ro me > qui  montre  des  argiles  gris- verdâtres. 
Au-dessous  de  celles-ci , il  y a des  escarpements  de  l\  à 5 mètres 
de  hauteur,  qui  b rdent  la  route  pendant  près  de  2 kilomètres, 
et  qui  présentent  des  sables  argileux,  gris-verdâtres , à grains 
moyens  ou  h grains  fins,  renfermant  des  bancs  irréguliers  un 
peu  solides,  exploités  par  places,  et  des  couches  contenant  de 
nombreux  fragments  roulés  de  talschistes  et  de  quartz  du  ter- 
rain primitif. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  sur  la  constitution  du  sol  dans 
les  environs  de  Montolieu  peut  se  résumer  dans  la  coupe  géné- 
rale suivante,  dont  les  épaisseurs  sont  prises  sur  un  point  par- 
ticulier, la  montée  de  Montolieu  à Montpertns. 
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t-t  • a.  ( Calcaire  a Nummnlite-..  . lym 

Zone  iaune~rougeatr<\  ...  , , . , „„ 

' ° ( Argiles  et  sables  argileux  avec  molasse.  . . 20  . 

Zone  blanche Calcaire  d’eau  douce  blanc. . , 25  * u’ 

Zone  grisâtre Argiles  vertes  avec  quelques  assises  calcaires.  25 

Talschistes  et  gneiss 3a 


Par  suite  des  observations  résumées  dans  la  coupe  précé- 
dente 3 se  trouve  déterminée  d’une  manière  certaine  la  position 
du  calcaire  d’eau  douce  a Pliyses  du  versant  méridional  de  la 
montagne  Noire.  Dans  le  S. -O.  de  la  France  , comme  dans  le 
N.,  il  y a j à la  partie  inférieure  de  couches  à Num nullités,  un 
système  d’eau  douce  caractérisé  par  des  fossiles  particuliers. 
Dans  le  bassin  du  N.,  au-dessous  des  couches  du  Soissonnais  à 
Nummulites*  Alveolina  , Ostrea  multicostata , Neritina 
conoidea  j,  etc.,  se  trouve  le  calcaire  d’eau  douce  h Phys  a fji- 
cjantea  de  Riily-la-Montagne  , près  de  Reims  , dont  les  fossiles 
ont  été  en  partie  décrits  par  M.  Midi  au  d , et  vonl  i’ètre  com- 
plètement par  M.  de  Boissy.  Dans  le  bassin  du  S. -O.,  au-des- 
sous de  couches  marines  renfermant  les  espèces  du  N. , il  y a 
le  calcaire  d’eau  douce  à Pliyses  de  Montolieu  et  autres  loca- 
lités voisines,  qui  renferme  des  espèces  ayant  en  partie  la  plus 
grande  analogie  avec  celles  de  Rilly , et  dont  la  description  est 
promise  par  M.  Rolland  du  Roquan.  Ces  similitudes  suffisent- 
elles  pour  faire  admettre  la  contemporanéité  de  ces  dépôts  dans 
les  deux  bassins?  Les  paléontologistes  n’hésiteront  guère  pour 
l’affirmative;  mais  on  sait  que  les  géologues  sont  partagés  à ce 
sujet.  Quant  à moi,  je  me  rallie  a l’opinion  des  paléontolo- 
gistes, et  je  considère  comme  éocène  le  système  à Nummulites 
de  la  montagne  Noire,  le  seul  que  j’aie  pu  étudier  jusqu’à 
présent. 

M.  Bayle  lit,  de  la  part  de  M.  Raulin,  la  note  suivante  : 


Rectifications  (1)  à la  notice  sur  le  classement  du  terrain  à 
Nummulites , insérée  p.  11 /t  du  tome  cinquième  du  Bulletin , 
par  M.  Victor  Raulin. 

P.  115.  En  continuant  mes  explorations,  je  suis  arrivé  à 
admettre,  dans  le  bassin  de  la  Gironde,  l’existence  de  deux 


( !)  Il  y a en  outre  des  fautes  d’impression  qui  dénaturent  le  sens  ; 
les  deux  principales  à rectifier  sont  les  suivantes  : 

Page  116,  ligne  13,  pics,  lisez  points. 

126,  13,  opérée  exercée. 

Soc.  (j col..  2e  série,  tome  Y. 


n 


/i3/t  siUnce  du  19  juin  1848. 

dépôts  marins  bien  distincts,  confondus  jusqu’à  présent  sous  le 
nom  de  falilun , excepté  par  iVI.  Delbos  qui  les  a différenciés  de 
son  côté  en  étudiant  leurs  fossiles,  ainsi  qu’il  l’a  établi  dans  une 
note  lue  postérieurement  au  10  mai  1847,  mais  dont  je  n’ai  pas 
encore  eu  connaissance, 

P.  116.  Je  suis  arrivé  à reconnaître  qu’indépendamment  de 
la  molasse  du  Fronsadais  et  du  calcaire  d’eau  douce  de  Duras 3 
qui  sont  incontestablement  antérieurs  au  calcaire  grossier  de 
Bordeaux,  il  y a dans  l’Agénais  une  autre  molasse  surmontée 
d’un  autre  calcaire  d’eau  douce,  lesquels  sont  postérieurs  au  cal- 
caire grossier  de  Bordeaux,  et  appartiennent  par  suite  au  terrain 
miocène  inférieur  puisqu’ils  sont  le  représentant  de  l’étage  in- 
férieur des  fahluns,  ainsi  que  je  l’indiquerai  dans  une  communi- 
cation ultérieure.  Il  suit  de  là  que  les  calcaires  de  la  Beauce 
ont  leurs  représentants  dans  le  bassin  de  la  Gironde. 

P.  117.  Les  fahluns  ayant  été  divisés  en  deux  étages  , le  su- 
périeur semble  seul  pouvoir  être  considéré  comme  représentant 
ceux  de  la  Touraine  qui  forment  le  terrain  miocène  supérieur. 
Les  calcaires  d’eau  douce  de  Sauçais , de  La  Réole  et  d’un 
grand  nombre  d’autres  localités,  qui  les  séparent,  rentrent  dans 
le  terrain  miocène  inférieur  et  sont  les  équivalents  du  calcaire 
de  la  Beauce.  Il  y a cependant  dans  le  bassin  de  la  Gironde  des 
calcaires  d'eau  douce  sans  analogues  encore  dans  le  bassin  de 
Paris;  ce  sont  ceux  qui  recouvrent  le  falilun  le  plus  supérieur 
aux  environs  de  Bazas,  et  qui,  en  se  développant  à l’E. , vont 
former  les  c.Jcaires  de  l’Armagnac  qui  renferment  le  célèbre  dé- 
pôt ossifère  de  Sansan. 

P.  118.  L’api ès  leur  position  dans  la  partie  centrale  des 
Landes,  les  calcaires  et  molasses  de  la  carrière  située  sur  le 
bord  de  la  Douze  en  amont  du  pont,  à Saint-Justin,  paraissent 
bien  appartenir  à l’étage  supérieur  des  falilun  s s ainsi  que  les 
grès  calcaires  de  Mont-de-Marsan.  Les  corps  organisés  fossiles 
sont  identiques  avec  ceux  du  dépôt  de  Mérignac  que  M.  Delbos 
paraît  considérer  comme  le  type  des  fahluns  supérieurs.  Le  cal- 
caire de  Saint-Justin  s’éloigne,  comme  on  voit,  autant  qu’il 
est  possible,  du  véritable  calcaire  grossier  éocène  de  Blaye , 
puisqu’il  vient  se  ranger  dans  le  terrain  miocène  supérieur;  sa 
signification  devient  encore  de  moindre  valeur  par  rapport  à 
l’âge. du  terrain  à Nummulites. 

P.  119. L ’assimilation  que  j’avais  proposée  des  grès  et  lignites 
de  Saint-Lon  avec  les  molasses  de  l’Agénais  ( la  partie  infé- 
îieure  éocène,  bien  entendu)  était  fondée  uniquement  sur  la 
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place  que  IVI.  Delbos  avait  assignée  à ces  couches  par  rapport 
au  terrain  à Nummulites  ( Bull.  t.  IV,  p.  718).  Son  opinion 
ayant  changé  depuis  , ce  rapprochement  tombe  de  lui-même, 
et  il  reste  toujours  à chercher  dans  le  b ssin  de  l’Adour  le  re- 
présentant des  couches  qui  existent  dans  le  bassin  de  la  Gi- 
ronde , entre  le  calcaire  grossier  de  Blaye  et  celui  de  Bordeaux. 

P.  120.  Dans  le  tableau  des  Echinides  , quelques  rectifications 
sont  indispensables  ; les  Cidaris  sceptrifera  et  Discoidea  ovu- 
lum  , ont  été  désignés  sous  les  noms  de  C.  sceptrifora  et  D.  ova- 
tum ; on  a omis  dans  la  colonne  de  la  craie  blanche  les  deux  -f- 
qui  indiquent  la  présence  dans  cet  étage  des  Conoclypus  Leskei 
et  Hemiaster  prunella . 

P.  121.  Arbacio  alutacea  est  désigné  par  l’épithète  Ôl  acu- 
ta cea. 

P.  122.  Dans  la  liste  des  Echinides  du  calcaire  de  Saint-Palais, 
on  a omis  à la  suite  de  YEchinopsis  elegans  le  Cœlopleurus 
Agassi  zii  3 puis  plus  loin  le  Schizaster  vicinalis  , tous  deux  de 
Biaritz.  Le  nombre  des  espèces  indiquées  comme  se  trouvant  à 
la  fois  dans  le  terrain  à Nummulites  de  Biaritz  et  dans  le  cal- 
caire de  Saint- Palais  , de  Cordouan  et  du  rocher  d "’Usseau  , se 
trouve  ainsi  porté  à six. 

P. 123.  H faut  retrancher  de  la  première  liste  le  Cœlopleurus 
Agassizii,  pour  le  reporter  dans  le  tableau  suivant,  en  indiquant 
qu’il  se  retrouve  à Royan.  Dans  cette  même  liste  Y Eupatagus 
bris  soldes,  est  désigné  sous  le  nom  de  Macropjieustes  brissoides. 
Il  faut  enfin  ajouter  au  tableau  le  Schizaster  vicinalis  indiqué 
à la  fois  à Biaritz  et  à B.oyan  ; ce  qui  porte  à dix  le  nombre 
des  espèces  de  ce  tableau,  et  à trente-trois  le  nombre  des  es- 
pèces d’Ecbinides  indiquées  jusqu’à  présent  dans  le  terrain  à 
Nummulites  des  Pyrénées. 

P.  127.  D’après  ce  que  j’ai  dit  précédemment , les  molasses  et 
les  calcaires  d’eau  douce  les  plus  inférieurs  seraient  seuls,  dans 
l’Agénais,  antérieurs  au  soulèvement  des  Pyrénées.  Le  soulè- 
vement du  Sancerrois  serait  arrivé  immédiatement  avant  le 
dépôt  des  fa  liions  les  plus  supérieurs;  le  terrain  miocène  infé- 
rieur se  composerait  non  seulemenldu  calcaire  rossier  de  Saint- 
Macaire  , mais  encore  du  falilun  inférieur  de  Léognan  et  du 
calcaire  lacustre  de  Sauça ts  qui  occupe  une  grande  place  dans 
l’Agénais. 

P.  128.  Par  suite  des  nombreuses  excursions  que  j’ai  faites 
dans  le  bassin  de  la  Gironde  jusqu’en  juin  1848,  j’ai  été  amené 
à établir  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  divisions  et  h mo- 
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difier  considérablement  le  tableau  de  classification  qui  termine 
cette  page,  tableau  dans  lequel  on  a imprimé  Lcmdes  au  lieu 
de  Jahlun , à la  suite  du  terrain  miocène  supérieur.  Dans  une 
prochaine  communication  j’exposerai  un  nouvel  essai  d’une 
classification  des  terrains  tertiaires  de  F Aquitaine. 

Je  dirai  enfin  que  c’est  avec  la  plus  vive  satisfaction  que  je 
vois  mes  idées  concorder  de  la  manière  la  plus  complète  avec 
celles  qui  viennent  d'être  émises  par  M.  Boué  (p.  69  et  suiv.  ) , 
sur  la  grande  question  de  l’âge  du  terrain  à Num  midi  tés  ; ma 
note  devient  ainsi  un  complément  de  ce  résumé  qui  établit  d’une 
manière  si  lucide  la  grande  simplification  qui  résulte  du  classe- 
ment de  ce  terrain  dans  l’étasre  éocène,  dont  il  serait  le  faciès 
méditerranéen ; simplification  h laquelle,  au  surplus,  on  devait 
arriver  tôt  ou  tard  , car  c’est  le  résultat  qu’on  obtient  le  plus 
souvent  en  se  livrant  à une  étude  plus  approfondie  des  phéno- 
mènes de  la  nature. 

Je  ne  terminerai  pas  ces  rectifications  sans  rappeler  que  M.  de 
Boueheporn  était  arrivé  , dès  18ââ  (1)*  par  des  raisons  ana- 
logues aux  miennes  , à considérer  d’une  part  le  terrain  à Num- 
mulites  comme  le  représentant  méditerranéen  du  terrain 
éocène  ? et  d’autre  part  le  soulèvement  des  Pyrénées  comme 
ayant  établi  la  ligne  de  démarcation  entre  les  étages  éoc'ne  et 
miocène;  n’ayant  lu  son  livre  qu’en  partie  lorsque  j’écrivais 
ma  note , j’ignorais  complètement  alors  qu’il  se  fut  occupé  de 
cette  importante  question. 

Relativement  aux  objections  qui  ont  suivi  la  lecture  de  celle 
note  : 

M.  d’Archiac  paraît  disposé  à n’admettre  aucun  Echinide 
identique  entre  les  terrains  à Nummulites  de  Biaritz  et  la 
calcaire  de  Saint-Palais  ; cependant , comme  il  n’a  pas  encore 
pris  de  parti  définitif  à l’égard  des  Cœlopleurus  Acjassizii  et 
Echinolampas  subsimilis  de  cette  dernière  localité  , l’assi- 
milation des  couches  de  Saint-Palais  à celles  de  Biaritz,  admise 
par  M.  Agassiz  et  par  moi,  n’est  pas  encore  renversée.  Relati- 
vement au  Erissopsis  clecjans  3 c’est  en  partie  d’après  ses 
Êtucles  sur  la  formation  crétacée  , première  partie  , p.  21  , 
que  j’avais  cité  celle  espèce  à Saint-Palais. 

Quant  au  parallélisme  entre  les  étages  supérieurs  de  la  craie 
du  S.-O. , et  la  craie  blanche  et  la  craie  de  Maestricht , i!  y 
a encore  d’autres  fondements  qu’un  certain  nombre  de  Poly- 


(1)  Etudes  sur  l’histoire  de  la  terre , p. 
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piers  et  d’Echinodermes  communs.  Si  je  ne  fais  aucune  difliculté 
d’admettre  dans  la  craie  tufau  la  craie  grisâtre  micacée,  à silex 
de  Mortagne , il  n’en  est  pas  de  même  de  la  craie  à Ananchytes 
de  Talmont , de  Yillagrain  près  de  Bordeaux,  et  de  Tercis 
près  de  Dax.  Je  la  considère  comme  représentant  la  craie  blan- 
che à Ananchytes  du  bassin  de  Paris,  et  par  suite,  je  la  crois 
supérieure  à la  craie  jaune  de  Touraine,  dans  laquelle  on  n’a 
pas  encore  cité  ce  genre , qui  est  considéré  par  M.  Agassiz 
comme  des  plus  caractéristiques  pour  l’étage  de  la  craie.  Quant 
à la  craie  jaune  supérieure  de  Royan,  de  Montendre,  de  Montolieu 
et  du  Périgord,  je  n’ai  pas  d’opinion  arrêtée  quant  aux  rapports 
qu’elle  pourrait  avoir  avec  celle  de  Maeslricht.  En  un  mot,  je 
me  range  encore  pleinement  à l’opinion  émise,  en  1843,  par 
M.  d’Archiac  ( Etudes  sur  la  Jormation  crétacée  , première 
partie,  p.  100)  : « que  le  premier  étage  ou  le  premier  niveau 
» des  Rudistes  et  probablement  aussi  la  partie  supérieure  du 
» second,  seraient  parallèles  à la  craie  blanche  du  N.,  malgré 

les  différences  essentielles  qu’on  observe  dans  les  caractères 
» minéralogiques  aussi  bien  que  dans  les  fossiles  de  ces  deux 
» dépôts.  » La  découverte  d’un  seul  individu  , de  Y Ammonites 
Lewesiensis 3 au  milieu  du  banc  de  Sphérulites  dans  les  falaises 
de  Saint-Georges-de-Didône  ( Charente-Inférieure  ) , n’a  pu 
jusqu’à  présent  contrebalancer  pour  moi  la  présence  des  Anan— 
chyteSj  et  l’existence  de  cette  prodigieuse  accumulation  d’Huî- 
tres  ( Ostrea  vesicularis , var.  a.)  que  Epn  suit  depuis  l’em- 
bouchure de  la  Gironde  jusqu’au  centre  du  département  de  la 
Dordogne.  Si  des  observations  et  réflexions  ultérieures  me  por- 
tent un  jour  à adopter  l’opinion  exprimée  en  1846  , dans  la 
deuxième  partie  des  Etudes , p.  137,  je  ne  manquerai  pas  d’en 
faire  promptement  l’aveu. 

Quant  aux  observations  de  M.  Tallavignes  , je  crois  n’avoir 
rien  à répondre  avant  d’avoir  connaissance  du  travail  qu’il  a lu 
dans  la  séance  du  18  juin  1847. 

M.  le  Secrétaire  donne  encore  lecture  de  la  notice  suivante  : 

Nouvel  essai  d'une  classification  des  terrains  tertiaires 
de  V Aquitaine , par  M.  Victor  Raulin  (î  ). 

Dans  le  S. -O.  de  la  France , entre  le  Plateau  central , les  Py- 

(l)  Voir  le  Rapport  fait  à V Académie  (les  sciences  dans  la  séance 
du  31  juillet  1 848. 
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réi  ées  et  l’Océan , se  trouve  une  vaste  plaine  triangulaire,  qui 
peut  être  désignée  sous  Je  nom  d’Aquitaine,  qu’elle  portait 
autrefois.  Elle  occupe  plus  de  la  dixième  partie  de  la  surface 
de  la  France,  et  se  partage  entre  les  grands  bassins  hydrogra  - 
phiques de  la  Gironde  et  de  TAdour  ; elle  est  formée  par  les 
terrains  tertiaires. 

Deux  travaux  d’ensemble  ont  été  donnés  sur  sa  constitution 
géologique,  l'un  par  M.  Boué , en  1824;  l’autre  par  M.  Du- 
frénoy,  en  1834.  Des  descriptions  locales,  publiées  depuis,  ont 
fait  connaître  un  grand  nombre  de  détails,  mais  on  n’a  pu, 
jusqu’à  présent,  les  comprendre  dans  la  dernière  classification 
proposée,  parce  qu’ils  établissaient  pour  la  plupart  des  subdi- 
visions dont  l’importance  et  la  généralité  n’étaient  pas  connues. 
Dans  un  tel  état  de  choses,  de  nouvelles  études  générales , une 
nouvelle  grande  triangulation  géologique , si  nous  pouvons 
nous  serv  r de  cette  expression  , étaient  devenues  indispen- 
sables. 

Pendant  les  deux  années  qui  viennent  de  s’écouler,  nous  avons 
consacré  près  de  quatre  mois  à parcourir  dans  toutes  les  direc- 
tions la  partie  de  l’Aquitaine  qui  dépend  du  bassin  de  la  Gironde  , 
d’une  part  de  Carcassonne  à Cordouan , et  de  l’autre  de  Cahors 
à Toulouse  , et  de  Périgueux  à Mont-de-Marsan  et  Pau.  En  sui- 
vant pas  à pas  les  différents  systèmes  de  couches  , nous  avons  pu 
acquérir  facilement  la  certitude  que  la  constitution  géologique 
de  l’Aquitaine  est  beaucoup  plus  complexe  que  l’on  n’est  disposé 
à le  croire  généralement.  Arrivé  à coordonner  d’une  manière 
simple  et  satisfaisante  les  faits  connus  , et  d’autres  non  encore 
publiés,  nous  croyons  pouvoir  proposer  dès  à présent  un  essai 
de  classification,  en  attendant  que  le  temps  et  des  explorations 
plus  minutieuses  et  plus  multipliées  nous  permettent  de  nous 
occuper  d’un  travail  général  sur  la  région  entière. 

L’Aquitaine,  à l’E.  du  méridien  d’Agen,  est  constituée  par  des 
dépôts  exclusivement  d’eau  douce;  des  formations  marines 
existent  presque  seules  dans  la  partie  S.-O. , qui  dépend  du 
bassin  de  l’Adoùr;  la  bande  intermédiaire  , de  l’embouchure  de 
la  Gironde  à Tarbes,  présente,  au  contraire,  une  série  de  for- 
mations alternativement  marines  et  d’eau  douce.  C’est  dans  cette 
partie  moyenne  que  l’on  doit  chercher  les  divisions  à établir; 
c’est  à celles-ci  qu’il  faut  ensuite  essayer  de  rapporter  les  dé- 
pôts, soit  d’eau  douce,  soit  marins,  des  deux  autres  parties. 
Nous  allons  exposer  successivement  les  résultats  auxquels  nous 
ont  amënésTios  recherches  sur  la  distinction  et  la  superposition 
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des  assises,  leur  mode  de  formation,  et  leur  répartition  dans 
les  étages  tertiaires. 

1°  Distribution  et  superposition  des  assises.  — Nous  allons 
passer  en  revue  celles-ci  en  allant  des  inférieures  aux  supé- 
rieures. 

Les  Sables  de  Royan  à Ostreci  multicostata  forment  la  partie 
la  plus  inférieure  des  terrains  du  bassin  de  la  Gironde;  ils  re- 
posent sur  la  craie  blanclie , dont  ils  sont  séparés  par  un  banc 
calcaire  qui  renferme  des  Echinides  en  partie  iden'iques  avec 
ceux  du  terrain  à Nummulites  des  environs  de  Bayonne. 

Le  Calcaire  grossier  du  Médoc  se  montre  ensuite  en  remon 
tant  la  Gironde,  de  Saint-Vivien  à Pauillac  et  dans  les  envi- 
rons de  Blaye  ; il  repose  sur  des  argiles  vertes  qui,  sur  plusieurs 
points,  forment  aussi  des  couches  dans  les  parties  supérieures. 
Ses  fossiles  sont  en  partie  identiques  avec  ceux  du  calcaire 
grossier  de  Paris.  Les  Orbilolites  y sont  fréquents. 

La  Molasse  du  Fronsadais  forme,  au-dessus,  un  grand  dépôt 
composé  d’argiles  et  de  sables,  sans  fossiles  marins.  Elle  ren- 
ferme quelques  animaux  vertébrés,  identiques  avec  ceux  des 
gypses  de  Paris.  A la  partie  inférieure  sont  les  grès  de  Bergerac. 
Le  calcaire  d* eau  douce  de  Blaye  forme  autour  de  cette  ville 
et  sur  quelques  points  du  Médoc  une  couche,  séparée  du  cal- 
caire grossier  par  des  argiles  vertes;  celui  qui  se  trouve  sur  les 
bords  de  l’Isle  , à Bon  sac , près  de  Libourne,  doit  sans  doute  lui 
être  rapporté.  C’est  dans  les  parties  moyennes  de  la  molasse  que 
se  trouve  le  dépôt  gypseux  de  Sainte-Sabine.  Sur  la  rive  gauche 
de  la  Garonne , cette  assise  ne  se  rencontre  que  dans  le  fond  des 
vallées,  de  Nérac  a Castelsarrazin.  — Au  N.  d’une  ligne  allant 
de  Blaye  h Bergerac  et  Caussade,  cette  assise  passe  latéralement 
aux  Sables  du  Périgord , qui  sont  grossiers,  rouges,  alternent 
avec  des  argiles  de  même  couleur,  et  renferment  les  minerais 
de  fer  des  bords  de  la  Lémance  , et  sans  doute  aussi  ceux  d’An- 
goulême  et  de  Ruffec. — Au  S.  d’une  ligne  tirée  de  Blaye  à 
Libourne,  la  molasse  prend  d’abord  des  fossiles  marins,  et 
bientôt  après,  sur  les  bords  de  la  Dordogne,  elle  admet  dans 
son  intérieur  les  grands  dépôts  lenticulaires  du  Calcaire  gros- 
sier de  Bourg , qui  se  montre  aussi  au  tour  de  Bordeaux.  Les 
osselets  à' Astéries  sont  fréquents  dans  ces  calcaires. 

Le  Calcaire  d'eau  douce  blanc  du  Périgord  repose  sur  ces 
molasses  depuis  les  environs  de  Libourne  jusqu’à  Cahors.  il 
existe  aussi* dans  les  coteaux  qui  bordent  la  vallée  de  la  Ga 
ronne,  mais  il  disparaît  assez  vite  sous  les  dépôts  supérieurs 
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lorsqu’on  remonte  les  vallées  de  la  rive  gauche , entre  Néraç 
et  Castelsarraziri.  Dans  plusieurs  localités  , il  renferme  des  ro- 
gnons de  silex  qui  donnent  des  meulières  aux  environs  de  Ber- 
gerac et  d’Eymet.  Les  fossiles,  assez  rares,  sont  rapportés  aux 
Lyninœa  longiscata  et  Planôrbis  rotundatus. 

Le  Calcaire  grossier  de  Saint-Macaire  repose  indifférem- 
ment 3 soit  sur  la  molasse  du  Fronsadais  , soit  sur  le  calcaire  de 
Bourg , dont  il  est  difficile  de  le  séparer,  soit  enfin  sur  le  calcaire 
d’eau  douce  du  Périgord,  fl  renferme  sur  beaucoup  de  points  des 
nodules  de  calcaire  concrétionné.  Il  est  caractérisé  par  les  Turbo 
Pm'kinsoni , Delphinula.  scobina  , etc.  A sa  base  on  trouve  par 
places  des  argiles  renfermant  en  abondance  1 ’ Os  Créa  crassissima. 
Cette  assise,  qui  passe  h une  molasse  sur  ses  bords,  est  circons- 
crite par  une  ligne  allant  de  Saint-André-de-Cubzac  à Sainte- 
Foy  et  Sainte-Bazeillé;  an  S.  de  la  Garonne,  elle  disparaît  vile 
sous  les  dépôts  récents  des  Landes. 

Le  Fahlun  de  Lèognan  , près  de  Bordeaux  , repose  sur  le  cal- 
caire grossier  de  Saint-Macaire,  pubien  sur  le  calcaire  d’eau  douce 
du  Périgord,  lorsque  le  premier  n’est  pas  développé.  A l’E. , 
s’y  rattachent  les  molasses  coguillières  de  LaBéole,  de  Mar- 
rnande , de  Casteljaloux  et  de  Sos.  — ■ Au-delà  d’une  ligne  pas- 
sant par  ces  villes,  cette  assise  ne  renferme  plus  de  fossiles  ma- 
rins, elle  est  remplacée  par  la  Molasse  moyenne  de  l’ Agénciis , 
formée  d’alternances  sableuses  et  argileuses  , qui  se  distinguent 
difficilement  de  la  molasse  du  Fronsadais  lorsque  le  calcaire 
d’eau  douce  du  Périgord  manque.  Cette  molasse  se  poursuit 
jusque  dans  les  environs  de  Cahors,  où  elle  est  représentée  par 
des  argiles  vertes.  — Dans  la  partie  inférieure  de  ce  système  on 
trouve  par  places  une  couche  de  calcaire  d’eau  douce,  dans  la 
molasse  d’eau  douce,  comme  aux  environs  de  Bergerac  et  de 
Nérac.  Le  gypse  en  rognons  cristallins  qui  a été  exploité  aux 
environs  de  La  Plume  et  de  Mézin_  appartient  à celle  assise. 

Le  Calcaire  d’eau  douce  gris  de  V Agénciis  forme  ensuite  un  des 
meilleurs  horizons  géognostiques  de  l’Aquitaine;  il  se  présente 
avec  un  faciès  identique  dans  les  départements  de  la  Gironde, 
de  Lot-et-Garonne,  du  Gers  et  de Tarn-et-Garonne ; cTcst  le  cal- 
caire cellulaire,  à parties concré données,  de  Sauçais,  Sainte-Croix 
du- Mont  ( inférieur ) , La  Réole,  Agen,  Gazaupouy,  Lavit-de- 
Lomagne , etc.  Il  renferme  en  immense  quan  ité  des  Lymnées  , 
des  Planorbes  et  aussi  des  Hélix.  Entre  Agen  et  Cahors,  le 
faciès  change  pourtant;  il  devient  blanc,  plus  compacte,  et 
les  fossiles  y sont  rares,  A Çaslelnau-de-Grattecambe  on  y 
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exploite  des  meulières.  C’est  sans  doute  à cette  assise  que  se  rap- 
portent les  argiles  à rognons  de  calcaire  d’eau  douce  de  Plai- 
sance dans  la  plaine  de  FAdour. 

Le  Falun  de  Bazas , qui  repose  sur  le  calcaire  gris  à Sauçais, 
est  bien  distinct  de  celui  de  Léognan.  La  partie  inférieure, 
formée  par  des  argiles  grises  et  vertes  , présente  «à  sa  base  un 
lit  d’Huitres  assez  constant,  à La  Réole,  Aiguillon  , Nérac  , 
Sos  , etc.  La  partie  supérieure  présente  des  sables  jaunes  ren- 
fermant des  grès  calcaires  et  des  calcaires  grossiers,  comme  aux 
environs  de  Bazas,  deSos,  etc.,  ainsi  qu’aux  environs  de  Plai- 
sance, dans  la  plaine  de  FAdour.  C’est  dans  les  parties  tout  à 
fait  supérieures  que  se  trouvent  les  couclies  à Ostrea  undatci , 
de  Sainte-Croix-dü-Mont , Villandraut,  et  les  conglomérats 
à Huîtres  de  Manciet  et  d’Eauze  (Gers  ).  C’est  sans  doute  à ce 
système  que  se  rapportent  le  calcaire  c/rossier  de  Saint-Justin 
et  les  orès  calcaires  de  Mont-de-Marsan.  — A l’E.  d’Açen  et  de 
Condom  le  falun  de  Bazas  est  uniquement  formé  d’alternances 
argileuses  et  sableuses  d’eau  douce  sans  fossiles;  il  se  montre 
h cet  état  sur  quelques  points  au  N.  d’Agen,  mais  il  acquiert 
une  importance  très  grande  au  S.  de  la  Garonne  et  de  l’Aveyron; 
eest  la  Molasse  inférieure  de  V Armagnac  et  de  F Albigeois  , 
ainsi  que  celle  de  Castelnaudary.  Ces  molasses  ressemblent  beau- 
coup à celles  de  l’Agénais  et  du  Fronsadais,  et,  comme  cette 
dernière  au  voisinage  des  montagnes  du  Plateau  central,  elles 
passent  à des  sables  grossiers  rouges  ayant  la  plus  grande  ana- 
logie avec  ceux  du  Périgord.  A Grau  l lie  t,  il  y a un  lit  de  cal- 
caire d’eau  douce  dans  les  parties  inférieures.  A Mansonville 
près  d’Auvillars,  on  y exploite  du  gypse  ; celui  de  Réaup,  près 
de  Sos,  appartient  sans  doute  à cette  assise. 

Le  Calcaire  d’eau  douce  jaune  de  V Armagnac  et  de  V Alb'- 
geois  forme  un  nouvel  étage  qu’on  voit  reposer  sur  le  fahlunà  Ba- 
zas, h Sainte-Croix-du- Mont  (supérieur),  h Sos.  Dans  les  environs 
d’Aucli , où  il  repose  sur  la  molasse,  il  acquiert  plus  de  déve- 
loppement et  renferme  le  célèbre  gîte  ossifère  de  Sansan.  Il  est 
caractérisé  par  la  présence  de  nombreux  Hélix.  Dans  les  en- 
virons de  Toulouse  il  manque  ; mais  il  est  très  développé  aux 
environs  d’Albi;  il  se  retrouve  à Sorèze  , et  il  faut  sans  doute 
lui  rapporter  les  calcaires  à concrétions  de  Castres  et  ceux  de 
Castelnaudary  qui  renferment  ies  fossiles  décrits  par  M.  Marcel 
de  Serres. 

Les  Sables  des  Landes  terminent  la  série  des  terrains  ter- 
tiaires de  l’Aquitaine  ; ces  sables,  qui  présentent,  sur  plusieurs 
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points , des  grès  ferrugineux  désignés  sous  le  nom  d 'alias  , ren- 
ferment, près  de  Villandraut,  des  grès  blancs  qui  , sous  le 
nom  de  grès  de  Bavsac , ont  été  employés  au  pavage  dans  la 
Gironde  conjointement  avec  ceux  de  Bergerac.  — A PE.  de  la 
Gelize,  cette  assise  est  remplacée  par  la  Molasse  supérieure  de 
V Armagnac  et  de  V Albigeois  , formée  par  des  sables  et  des 
argiles  jaunes  ou  verdâtres  caractérisées  par  la  présence  de  no- 
dules calcaires  renfermant  les  fossiles  décrits  par  M.  Noùlet, 
Les  grès  ossifères  de  Sansan  en  constituent  la  couche  la  plus 
inférieure.  Sur  plusieurs  points  il  y a des  couches  de.  cailloux 
et  de  poudingues.  Lorsque  le  calcaire  d’eau  douce  de  l’Arma- 
gnac vient  à manquer;  cette  molasse  se  confond  avec  la  molasse 
inférieure.  Dans  les  environs  d’Auch,  au  N.  d’Albi,  à Àvignonet, 
elle  renferme  des  couches  calcaires  qui  se  séparent  bien  dif- 
ficilement de  celui  de  l’Armamiac  dont  elles  ont  tous  les  ca- 

D . 

ractères. 

Les  Dépôts  caillouteux  de  V Entre-deux-Mers , à l’G.  de 
Bordeaux,  ont  été  rapportés  aux  sables  des  Landes  , mais 
nous  sommes  plus  disposé  à les  considérer  comme  la  partie  la 
plus  ancienne  du  diluvium. 

Tel  est  l’ensemble  des  assises  dont  nous  avons  reconnu  l’exis- 
tence dans  le  bassin  hydrographique  de  la  Gironde.  Dans  le 
bassin  de  l’Adour,  que  nous  n’avons  pas  visité , il  n’y  a que  des 
dépôts  marins  ou  sans  fossiles.  D’après  les  descriptions  les  plus 
récentes,  les  sables  des  Landes  et  les  fahluns  de  Bazas  et  de 
Léognan  s’y  trouveraient;  le  calcaire  grossier  de  Saint- Macaire 
aurait  son  analogue  dans  les  fahluns  bleus.  Quant  aux  autres 
dépôts  marins  plus  inférieurs  , nous  sommes  disposé  à croire 
qu’on  doit  en  chercher  les  représentants  dans  les  couches  qui 
se  trouvent  entre  le  fahlun  bleu  et  la  craie,  couches  dont  la  plus 
grande  partie  a été  décrite  sous  le  nom  de  terrain  à Num- 
mulites. 

2°  Mode  de formation  du  bassin . — L’Aquitaine  est  consti- 
tuée dans  ses  parties  orientale  et  N. -E.  par  des  dépôts  exclu- 
sivement d’eau  douce;  plusieurs  d’entre  eux  se  transforment 
dans  la  bande  moyenne  en  dépôts  marins  , et  ceux-ci  finissent 
par  rester  seuls  au  S. -O.  dans  le  bassin  de  l’Adour.  Par  suite 
de  ces  faits,  pour  nous  incontestables,  nous  n’hésitons  pas  à 
considérer  cette  région  comme  un  ancien  estuaire  , offrant 
un  des  plus  beaux  exemples  à l’appui  de  la  théorie  des  affluents 
de  M.  Constant  Prévost.  Nous  adoptons  ainsi  sans  restriction 
l’application  de  cette  théorie,  faite  par  M.  Drouot  en  1838  = 
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relativement  à une  partie  des  assises  du  bassin  . dans  un  de  ses 
segments,  celui  qui  est  compris  entre  la  Dordogne  et  la  Ga- 
ronne et  le  Lot,  et  par  M.  Constant-Prévost  lui-même  en  1846, 
pour  tout  le  bassin  sous- pyrénéen  en  général  et  plus  particu- 
lièrement pour  les  assises  supérieures  de  l’Armagnac.  Nous  ap- 
pliquons la  théorie  des  affluents  à l’ensemble  des  dépôts  de 
l’Aquitaine  , et  nous  allons  jusqu’à  admettre  que  dans  la  Sain- 
tonge , l’Angoumois  et  le  Périgord  , les  parties  les  plus  infé- 
rieures de  la  molasse  du  Fronsadais  sont  un  équivalent  d’eau 
douce  du  calcaire  grossier  du  Médoc  et  des  sables  de  Royan. 

Dans  cet  estuaire,  les  dépôts  marins , pendant  la  succession 
des  temps,  gagnaient  continuellement  en  étendue,  et  les  for- 
mations exclusivement  d’eau  douce  étaient  refoulées  de  plus  en 
plus  à l’E.j  vers  le  fond  du  bassin.  C’est  là  un  fait  facile  à con- 
stater en  remontant  la  Gironde  et  la  Garonne;  en  effet,  tandis 
que  les  sables  de  Royan  sont  limités  à l’embouchure  de  la 
Gironde  , et  que  le  calcaire  grossier  du  Médoc  ne  dépasse  guère 
Blaye,  le  calcaire  de  Bourg  s’avance  au-delà  de  Bordeaux,  le 
calcaire  de  Saint-Macairo  au-delà  de  La  Réole,  et  le  fahlun  de 
L cogna  il  jusqu’àMarmande;  le  fahlun  deBazas  enfin  atteint  Agen. 
Une  seule  exception,  en  apparence  nu  moins,  est  fournie  par 
le  dernier  dépôt,  le  sable  des  Landes,  sur  le  mode  de  forma- 
tion duquel  on  n’a  pas  de  données  positives,  puisqu’on  n’y  a pas 
encore  rencontré  de  fossiles. 

Un  autre  fait  s’accomplissait  en  même  temps  dans  cet  es- 
tuaire ; les  nappes  d’eau  successives  se  déplaçaient  graduellement 
du  N.-N.-E.  au  S. -S. -O.,  et  s’éloignaient  du  Plateau  central.  En 
effet,  tandis  que  les  sables  du  Périgord  étaient  venus  atteindre 
le  pied  des  montagnes,  le  calcaire  du  Périgord,  la  molasse  et  le 
calcaire  gris  de  l’Agénais  ne  s’avançaient  plus  qu’à  moitié  de  la 
distance  qui  sépare  le  Plateau  central  de  Remplacement  actuel 
de  la  vallée  de  la  Garonne,  de  Montauban  à son  embouchure  ; 
et  c’est  à peine  si  plus  tard  les  trois  derniers  dépôts  dépassèrent 
cette  même  vallée  sur  quelques  points. 

3°  Répartition  des  assises  dans  les  étages  tertiaires.  — 
Tous  les  bassins  tertiaires  ne  sont  pas  construits  sur  te  même 
plan,  et  l’Aquitaine  en  particulier  est  loin  de  posséder  dans 
chacune  de  ses  assises  l’uniformité  et  la  régularité  qui  sont  un 
des  principaux  caractères  de  celles  du  bassin  de  Paris.  Dans  la 
partie  orientale,  les  dépôts  d’eau  douce,  dont  les  matériaux 
ont  une  origine  commune  et  ont  été  déposés  dans  les  mêmes 
circonstances , se  lient  les  uns  aux  autres  d'une  manière  très 
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intime  ; et  lorsque  les  calcaires  viennent  à prédominer,  ou  bien 
lorsqu’ils  disparaissent,  toute  distinction  devient  extrêmement 
difficile  , surtout  dans  le  dernier  cas,  par  suite  de  l’absence  ha- 
bituelle des  corps  organisés  dans  les  roches  argileuses  et  sa- 
bleuses. Dans  le  bassin  de  l’Adour,  il.  doit  être  plus  facile  d’éta- 
blir des  divisions,  puisque  les  débris  des  animaux  marins  sont 
abondants  dans  toute  la  série,  et  fournissent  des  points  de  re- 
père avec  les  autres  bassins  tertiaires.  Dans  la  bande  moyenne, 
les  grandes  alternances  marines  et  d’eau  douce  peuvent  être  d’un 
grand  secours  pour  établir  des  coupures;  pourtant  ce  n’est 
qu’avec  une  grande  réserve  que  nous  proposons  la  répartition 
suivante  des  assises  entre  les  différents  étayes  des  terrains  ter- 
tiaires.  Nous  ne  l’aurions  même  pas  tentée  si  nous  n’avions 
aperçu  dans  la  succession  des  formations  marines  et  d’eau  douce 
une  analogie  avec  le  bassin  de  Paris,  qui  est  peut-être  plus  sé- 
duisante que  réelle  (1). 


( Alluvions. 

Terrains  d’alluvion.  . \ Diluvium  (depuis  caillouteux 
\ des  plateaux. 


Terrain  PLIOCÈNE..  . . Sable  des  Landes.  — Molasse 
supérieure  de  l’ArmagDac 
et  de  l’Albigeois. 


Terrain  miocène  supé- 
rieur  


Terrain  miocène  inté- 
rieur  


I 

( 


Calcaire  d’eau  douce  jaune 
de  l’Armagnac  et  de  l’Al- 
bigeois. 

Fahlun  de  Bazas.  — Molasse 
inférieure  de  l’Armaguac 
et  de  l'Albigeois. 


Calcaire  d’eau  douce  gris  de 
l'Agénais. 

Fahlun  de  Léognan.  — Mo- 
la.se  moyenne  de  l’Agé- 
nais. 

Calcaire  grossier  de  Saint- 
Ma  caire. 


Terrain  éocène, 


Terrain  crétacé. 


! Calcaire  d’eau  douce  blanc 
du  Périgord. 

Molasse  du  Fronsadais,  — Sa- 
bles du  Périgord.  — Cal- 
caire grossier  de  Bourg. 
Calcaire  grossier  du  Médoc. 
Sables  de  Hoyan. 

# 

j Craie  jaunâtre  de  Roynn. 

( Craie  blanche  de  T afin  ont. 


Système  des  Alpes  principales. 


Système  des  Alpes  occidentales. 


Système  du  Sancerrois. 


Système  des  Pyrénées. 


Système  du  Mont- Visa . 


(4)  Le  tableau  suivant  diffère  un  peu  de  celui  qui  a été  présenté  à 
l’Académie  des  sciences;  il  est  mis  en  rapport  avec  celui  qui  est  inséré 
dans  le  Bulletin  , p.  1^8. 
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M.  Boubée  fait  remarquer  que  le  calcaire  d’eau  douce  de 
l’Agénais,  qu’on  observe  il  Cahors  , Alby,  Carcassonne,  Agen, 
dans  le  Gers  et  dans  une  grande  parlie  des  Landes,  forme  un 
horizon  déterminé,  un  vaste  bassin.  Entre  tous  ces  points  on 
ne  voit  pas  un  atome  de  calcaire  d’eau  douce,  mais  un  terrain 
que  M.  Raulin  n’a  pas  classé.  Ce  dépôt  a été  appelé,  depuis 
quinze  ans , post-diluvium  toulousain  par  M.  Boubée. 

Partout  le  calcaire  d’eau  douce  de  l’Agénais  forme  les  con- 
tours d’un  vaste  bassin,  dans  lequel  est  topographiquement 
enfoncé  le  diluvium  post- toulousain.  Ce  bassin  n’est,  pour 
M.  Boubée,  qu’un  grand  lac  creusé,  dans  ce  pays  de  plaines, 
postérieurement  à la  formation  du  calcaire  compacte  d’eau 
douce. 

Le  post-diluvium  toulousain  est  contemporain  des  sables 
des  Landes. 

M.  Le  Blanc  donne  lecture  de  la  notice  suivante  : 

Analyse  de  plusieurs  mémoires  de  M.  Seigriey,  publiés  dans  la 

Revue  industrielle  du  docteur  Quesneville , tome  IF ’ pages 

23 A,  299,  et  tome  V , page  280-,  par  M.  Le  Blanc. 

1°  On  sait  que  M.  Cordier  avait  fixé  l’accroissement  de  la  cha- 
leur du  globe  à 1°  centigrade  pour  25  mètres;  ses  résultats 
mieux  combinés,  c’est-à-dire  en  prenant  des  observations  si- 
multanées en  plusieurs  points  d’un  puits,  donneraient  1°  pour 
26m,40  ; mais  depuis  la  publication  du  Mémoire  de  M.  Cordier, 
les  observations  de  température  , faites  dans  les  puits  artésiens, 
ont  paru  donner  1°  pour  30  mètres  ; en  outre  l’accroissement 
n’a  pas  été  uniforme  : la  marché  du  réchauffement  a paru  se  ra- 
lentir à mesure  qu’on  pénétrait  plus  avant  dans  le  sol.  On  a 
été  conduit  à rechercher  s’il  n’y  avait  pas  quelque  cause  d’ano- 
malie dans  l’observation  des  phénomènes. 

2°  Considérant  que  la  croûte  terrestre  est  loin  d’être  une 
couche  homogène  solide,  comme  le  suppose  la  théorie  de  Four- 
nier, qu’elle  peut  plutôt  être  assimilée,  dans  un  grand  nombre 
de  cas,  à une  matière  poreuse?  dans  laquelle  l’eau  ou  l’air  cir- 
culeraient sans  cesse,  on  s’est  posé  le  problème  élémentaire 
suivant  : 

Si  on  considère  un  tube  vertical  plein  d’un  fluide,  et  qu’on 
chauffe  ce  tube  d’une  manière  croissante  de  haut  en  bas,  quels 
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phénomènes  observera -t  on?  La  question  ainsi  posée,  on  voit 
sur-le-champ  qu’il  peut  sc  présenter  trois  cas,  selon  le  degré 
(réchauffement.  Dans  le  premier  cas  , l’échauffement  sera  assez 
faible  pour  que  la  densité  des  couches  de  fluide  aille  en  augmen- 
tant, en  descendant,  et  le  fluide  restera  en  repos;  dans  le  troi- 
sième cas,  il  sera  assez  fort  pour  que  la  densité  aille  en 
diminuant,  et  le  liquide  sera  en  mouvement;  dans  le  second, 
intermédiaire  entre  les  deux  autres,  l’accroissement  de  den- 
sité produit  par  la  pression  sera  exactement  balancé  par  la 
diminution  produite  par  la  chaleur,  et  le  fluide  sera  en  repos 
et  en  équilibre  instable  , sa  température  sera  la  même  que 
celle  de  la  paroi  du  tube. 

3°  Si  l’accroissement  de  température  n’est  que  de  très  peu 
supérieur  à celui  qui  convient  au  deuxième  cas  , il  se  ma- 
nifestera des  mouvements  dans  le  fluide  , et  ils  tendront  à ra- 
mener les  choses  à un  état  très  voisin  de  celui  où  elles  sont  dans 
le  second  cas.  On  voit  donc  que  c’est  le  second  cas  qui  doit  fixer 
particulièrement  l’attention , et  il  présente  l’avantage  qu’on 
peut  en  calculer  exactement  les  conditions. 

k°  En  effet,  comme  on  connaît  les  lois  de  la  dilatation  de  l’air 
et  de  l’eau  par  la  chaleur  et  par  la  pression  , il  est  facile  de 
poser  les  équations  relatives  à l’équilibre  de  ces  deux  fluides. 

5°  On  trouve  alors  pour  l’air  que  le  nombre  de  mètres  que 
devrait  avoir  une  colonne  d’air  susceptible  par  la  pression  de 
contrebalancer  la  dilatation  pour  un  de^ré  centi°rade  est  de 
28m,80. 

Cette  quantité  est  indépendante  de  la  chaleur  et  de  la  pres- 
sion initiales  à la  surface. 

6°  En  faisant  les  mêmes  recherches  par  rapport  à l’eau , on 
trouve  la  table  suivante  entre  les  accroissements  de  .tempéra- 
ture et  les  accroissements  de  longueur  des  colonnes  liquides 
pour  l’équilibre. 


Degrés 

centigrades. 

il 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18  i 

19  20 

21 

22  23 

24 

25  | 

Lougueur  des 
colonnes  d’eau 

22,4 

24,3 

26,2 

28,9 

31,7 

34,4 

37,2 

40 

1 

42,7  45,5 

48,2 

1 

51  53,7 

56,5 

1 

59,2 

pour  un  degré. 

1 

1 

1 

| 

Il  faut  faire  attention  à ces  résultats  et  remarquer  que  pour 
la  température  de  1Zi°  la  longueur  de  la  colonne  est  sensible- 
ment la  même  pour  l’air  et  pour  l’eau;  se  rappelant  ensuite 
l’observation  du  § 3,  6n  en  conclura  qu’il  est  probable 
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que  raccroissement  de  température  de  la  croûte  terrestre  est 
plus  grand  quel0  pour  28n‘,8  , et  que  dans  la  plupart  des  me- 
sures prises  pour  déterminer  raccroissement  de  température  de 
la  terre , les  résultats  qu’on  a obtenus  sont  plutôt  relatifs  à ces 
lois  de  l’équilibre  de  l’air  ou  de  l’eau  dans  un  tube  qu’à  l’ac- 
croissement réel  de  la  température  de  la  terre  ; du  moins 
que  ce  sont  des  espèces  de  moyennes  entre  ces  accroissements 
et  l’accroissement  relatif  à l’équilibre  de  l’eau  ou  de  l’air,  l’air 
et  l’eau  circulant  plus  ou  moins  bien  dans  la  plupart  des  cou- 
ches terrestres.  On  se  confirmera  dans  ces  idées  si  on  remar- 
que encore  que  les  observations  de  M.  Cordier  donnent  1°  pour 
26  mètres,  et  celles  de  M.  Walferdin  au  puits  de  Grenelle  1° 
pour  26m.6  à 2Û8  mètres  , et  1°  pour  32  mètres  à 505  mètres  ; 
enfin  que  dans  les  milieux  où  l’eau  et  l’air  circulent  difficilement 
comme  la  glace  et  l’argile,  on  a trouvé  des  accroissements  qui 
vont  jusqu’à  1°  pour  11  à 13  mètres.  En  Puissie , dans  la  glace  , 
on  a trouvé  1°  pour  11  mètres  , en  Toscane,  dans  l’argile, 
1°  pour  13  mètres. 

Il  pourrait  donc  se  faire  que  l’épaisseur  de  la  croûte  solide 
du  globe  fût  encore  plus  faible  qu’on  ne  le  croit  généralement. 
Nous  avons  déjà  fait  remarquer  autrefois  qu’il  semblait  qu’on 
devait  tirer  une  conséquence  semblable  de  considérations  pure- 
ment géologiques  , c’est-à-dira  de  la  forme  des  montagnes  ou 
plis  de  la  croûte  terrestre. 

M.  Constant  Prévost  ne  conteste  en  aucune  manière  l’im- 
portance et  l’exactitude  des  remarques  faites  par  M.  Le  Blanc, 
pour  les  cas  où  l’on  mesure  l’accroissement  de  la  température 
terrestre  en  opérant  dans  des  puits  remplis  d’eau  ou  d’air,  mais 
il  ne  voit  pas  pourquoi,  en  thèse  générale,  le  fait  plusieurs 
fois  signalé,  et  notamment  par  M.  Fox,  dans  les  mines  de 
Cornouailles , d'un  accroissement  de  température  moins  rapide 
à mesure  que  Von  pénètre  plus  profondément  dans  le  sol , serait 
absolument  contraire  à la  théorie  de  la  fluidité  originaire  du 
sphéroïde  terrestre. 

En  effet,  que  l’on  attribue  la  chaleur  propre  du  globe  à l’ef- 
fet de  la  condensation  plus  ou  moins  subite  des  matières  dont 
sa  masse  centrale  est  formée , ou  bien  que  l’on  suppose , comme 
le  voulait  Poisson , que  la  température  de  la  terre  s’est  élevée 
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en  traversant  précédemment  une  partie  de  l’espace  plus  échauf- 
fée que  celle  dans  laquelle  elle  se  meut,  et  se  refroidit  main- 
tenant  , on  doit  admettre,  qu’à  un  instant  donné,  tous  les 

points  du  sphéroïde  ont  été  à une  température  égale , comme 
cela  serait  évidemment  pour  un  boulet  de  fer  rougi  dans  un 
four  et  que  l’on  porterait  subitement  dans  l’air*  ce  boulet  ne 
commencera-t-il  pas  à se  refroidir  par  sa  surface  ? le  refroidis- 
sement ne  se  propagera-t-il  pas  graduellement  vers  le  centre , 
et  certainement  de  moins  en  moins  rapidement,  de  telle  sorte 
que  déjà  la  croûte  extérieure  pourra  être  en  équilibre  avec  la 
chaleur  de  l’air  environnant , et  qu’à  partir  de  la  dixième 
partie  au  moins  du  rayon  de  la  sphère  la  température  sera  la 
même  jusqu’au  centre. 

Pour  que  ce  résultat  soit  admis  il  faut,  il  est  vrai,  supposer 
que  la  matière  du  boulet  ne  serait  pas  lluide  , mais  qu’elle  au- 
' rait  une  consistance  telle  que  les  molécules  ne  pussent  pas  se 
déplacer  isolément  pour  gagner  les  parties  centrales  à mesure 
qu’elles  se  refroidiraient  par  leur  contact  avec  l’air , car  dans  le 
cas  contraire,  c’est-à-dire  de  la  fluidité , les  parties  centrales  du 
boulet  seraient  les  premières  refroidies  -,  aussi  est-ce  là  une  des 
objections  les  plus  fortes  qui  aient  été  faites  contre  la  théorie  de 
la  fluidité  originaire  et  actuelle  du  noyau  terrestre. 

Dans  l’hypothèse  de  l’incandescence  primitive  et  actuelle  de 
la  terre,  les  géologues  raisonnent  trop  souvent  comme  si  au 
centre  de  la  sphère  existait  un  foyer  dégageant  incessamment 
du  calorique  qui  se  propagerait  régulièrement  du  dedans  au 
dehors;  ils  appliquent  trop  rigoureusement  à la  terre  les  lois 
mathématiques  de  la  propagation  de  la  chaleur  dans  un  corps 
sphérique  homogène. 

Il  faut  considérer  que  c’est  réellement  le  jroid  qui  s’est  pro- 
pagé et  qui  se  propage  encore  du  dehors  au  dedans  dans  un 
corps  d’abord  uniformément  échauffé. 

Les  observations  thermométriques  faites  dans  les  mines, 
dans  les  puits  artésiens,  les  eaux  thermales,  ne  peuvent  pas 
donner  une  idée  de  la  température  originaire  ni  actuelle  de  la 
masse  centrale-,  on  peut  bien  admettre,  d’après  les  faits  obser- 
vés , qu’à  3,000  mètres  de  profondeur  la  température  peut  être 
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celle  de  100°  ou  de  l’eau  bouillante,  sans  pour  cela  en  con- 
clure qu’à  6,000,000  de  mètres  la  chaleur  centrale  soit  de 
200,000°. 

On  peut  plutôt  supposer  qu’à  partir  de  15  ou  20  lieues, 
plus  ou  moins,  de  la  surface  du  sol,  la  température  est  déjà 
presque  uniforme  jusqu’au  centre. 

Les  matières  qui  s’écoulent  par  les  bouches  volcaniques  peu- 
vent jusqu’à  un  certain  point  nous  donner  une  idée  de  la  con- 
sistance de  la  masse  planétaire  et  de  son  état  thermométrique 
actuel. 

M.  Constant  Prévost  cite  à l’appui  de  ces  idées,  que  depuis 
plus  de  vingt  ans  il  a développées  dans  ses  cours,  le  phénomène 
que  présentent  les  laves-,  en  1832,  il  a vu  dans  le  cratère  du 
Vésuve  une  coulée,  de  1 mètre  environ  d’épaisseur,  dont  la 
surface,  déjà  noire  et  solide , était  assez  refroidie  pour  qu’il  fût 
possible  d’y  tenir  sa  main,  tandis  qu’à  partir  de  20  centimètres 
de  profondeur  la  même  lave  était  encore  incandescente  et  telle- 
ment chaude,  qu’un  papier  s’enflammait  à son  contact;  certes 
l’accroissement  delà  température  dans  la  portion  noire  solidifiée 
se  faisait  beaucoup  plus  rapidement  que  dans  le  restant  de  la 
masse  encore  rouge  et  pâteuse. 

Il  serait  important  pour  la  solution  de  ces  questions  géné- 
rales de  déterminer  par  l’expérience  les  lois  de  la  propagation 
du  refroidissement  dans  une  masse  sphérique  uniformément 
échauffée  d’abord , et  placée  ensuite  dans  un  milieu  plus  froid. 

Si  aux  considérations  précédentes  on  ajoute  la  remarque 
qu’à  une  certaine  température,  mais  sous  des  pressions  diffé- 
rentes, les  mêmes  matières  peuvent  être  solides,  fluides  ou 
gazeuses,  on  concevra  que  la  masse  planétaire  centrale  peut 
être  solidifiée  depuis  longtemps,  tandis  que  les  couches  immé- 
diatement inférieures  au  sol  de  remblai  seraient  encore  pâ- 
teuses ou  fluides.  On  peut  répondre  ainsi  en  partie  aux  objec- 
tions diverses  faites  par  les  physiciens  et  les  géomètres  contre 
la  théorie  de  la  chaleur  centrale , se  rendre  compte  des  ano- 
malies que  semble  présenter  l’accroissement  proportionnelle- 
ment moindre  de  la  température  dans  les  profondeurs , et  con- 
tinuer à expliquer  les  phénomènes  plutoniques  de  toutes  les 
époques,  les  ondulations  et  dislocations  incessantes  du  sol,  et 
Soc.  géol.,  2e  série,  tome  Y.  29 
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enfin  la  forme  du  sphéroïde  terrestre  ainsi  que  celle  des  autres 
planètes  par  l’hypothèse  de  la  condensation  successive  des 
matières  cosmiques. 

M.  Bayle  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Dans  son  importante  publication  sur  la  paléontologie  fran- 
çaise3 M.  d’Orbigny  a donné  le  nom  de  Calypso  à une  Ammo- 
nite comprimée,  à tours  de  spire  très  embrassants,  sans  carène, 
ornée  sur  chaque  tour  de  sillons  ( 3 , h ou  5 ) plus  ou  moins 
larges  et  flexueux  , coudés  quelquefois,  puis  il  ajoute  : 

« Cette  espèce , pourvue,  comme  VA.  tatricus , de  sillons 
» transverses  , s’en  distingue  néanmoins  quand  on  l’examine 
» avec  attention. 

«En  effet,  elle  est  pourvue  d’un  test  lisse  et  non  strié,  et 
» celui-ci  accuse  toujours  les  sillons  qui  sont  entièrement  ca- 
» chés  sous  le  test  chez  le  tatricus . 

» Du  reste  , cette  dernière  espèce  ne  se  rencontre  que  dans  le 
» terrain  oxfordien.  » (D’Orb.,  Pal.  franc.,  lerr.  jurass. , t.  I, 

p.  343 , pl.  110,  fig.  1,  2,3.) 

L’auteur  indique  que  cette  espèce  se  trouve  dans  le  lias  su- 
périeur à Milhau  (Aveyron),  Beaumont  près  de  Digne  (Basses- 
Alpes),  Fessac  (Gard)  , Lacanaud-Anduze  (Gard),  et  à Erba , 
près  de  Como  (Italie). 

Ainsi , VA.  Calypso , pour  M.  d’Orbigny,  ne  se  distingue 
d’avec  VA.  tatricus  que  parce  que  la  première  espèce  a le  lest 
lisse  et  qu’elle  se  trouve  dans  le  lias  supérieur,  tandis  que  le 
test  de  la  seconde  est  strié  et  que  son  gisement  est  l’oxford- 
clay. 

Ayant  eu  l’occasion  d’examiner  dans  la  collection  de  M.  de 
Roissy,  au  Muséum,  et  dans  celle  que  M.  Puzos  a si  libérale- 
ment donnée  à l’Ecole  nationale  des  mines  , un  nombre  très 
considérable  à' Ammonites  Calypso , provenant  des  gisements 
de  Mende  et  de  Beaumont  près  de  Digne,  je  n’ai  pas  tardé  à 
trouver  plusieurs  exemplaires  ayant  conservé  leur  test;  ce  lest 
n’est  pas  lisse,  mais  au  contraire,  orné  en  travers  de  stries 
rayonnantes,  et  il  cache  d’une  manière  complète  les  sillons 
profonds  qu’on  observe  sur  le  moule.  Comparant  ensuite  ces 
individus  avec  des  A.  tatricus  de  Chaudon  , il  m’a  été  impos- 
sible de  découvrir  la  plus  légère  différence  dans  les  contours 
de  leurs  cloisons;  les  lobes  et  les  selles  sont  identiques  jusque 
dans  leurs  plus  petits  détails. 
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J’ai  du  conclure  de  ce  minutieux  examen  que  les  .1.  Calypso , 
d’Orb.  , et  tatricus , Puscli,  ne  constituent  qu’une  seule  et 
même  espèce.  Le  nom  de  Calypso  doit  donc  être  rayé  des 
catalogues. 

Sur  le  gisement  de  ce  fossile  on  peut  faire  des  remarques  in- 
téressantes, et  j’entrerai  dans  quelques  détails  à ce  sujet. 

On  trouve  à Milhau  ( Aveyron  ) , et  à Mende  ( Lozère  ),  V Am- 
monites tatricus , Pusch  , avec  les  Ammonites  bifrons , Bru  g. , 
complanatus  , Brug.  , discoicles  , Zieten. , dans  des  marnes 
appartenant  au  lias  supérieur. 

A Beaumont,  près  de  Digne  ( Basses-Alpes  ),  l’ Ammonites 
tatricus  se  trouve  dans  les  mêmes  couches  avec  les  Ammonites 
Brongniartii 3 Sow.,  Humphriesianus  , Sow.,  Biacjdcni , Sow., 
heterophyllus , Sow.,  et  ces  couches  doivent  être  rapportées  à 
l’oolithe  inférieure. 

A Erba,  près  du  lac  de  Corne  , VA,  tatricus  accompagne 
la  Terebratula  diphya  dans  les  couches  de  calcaire  rouge ? 
qui  représentent  l’oxford-clay. 

A Chaudon  (Basses-Alpes)  V A.  tatricus  appartient,  à deux 
étages  de  calcaire  marneux  et  noirs.  Dans  le  premier , cette 
espece  est  accompagnée  des  Ammonites  Parkinsoni  3 Sow.  , 
cyrnbium , Blainv.  {Garant  ianu  s,  d’Orb.),  Marti  ns  ii , d’Orb., 
subradia  tus , Sow. , truelle  i , d’Orb.,  Humphriesianus  , Sow.. 
Sauzei 3 d’Orb.,  Braikenridgii. , Sow.;  et  dans  le  second  elle 
se  trouve  avec  les  Ammonites  tripartitus  (Raspail  ),  viator , 
d’Orb. 

Le  premier  gisement  représente  l’oolithe  inférieure  et  le  se- 
cond l’oxford-clay. 

M.  Cbquand  , qui  a si  bien  étudié  la  géologie  du  midi  de  la 
France,  est  d’accord  avec  nous  sur  la  distribution  de  toutes  ces 
espèces  dans  les  différents  étages  dont  nous  venons  de  parler. 

Voici  donc  une  espèce  qui  existe  incontestablement  à la  fois 
dans  les  étages  moyen  et  inférieur  des  formations  jurassiques. 

Ce  n’est  pas  à Chaudon  seulement  que  cette  espèce  a été 
trouvée  dans  deux  étages  de  l’oolithe. 

On  la  rencontre,  en  effet,  dans  l’argile  de  Dives  (Calvados) 
et  dans  l’oolithe  inférieure  ferrugineuse  des  Mou  tiers  et  de 
Saint-Vigor  (Calvados),  deux  gisements  dont  l’âge  n’est  contesté 
par  aucun  géologue. 

Je  citerai  encore  une  seconde  espèce  ' d’ Ammonite  qui  se 
trouve  dans  deux  étages  de  l’oolithe,  VA.  heterophyllus , Sow. 
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Celle  espèce,  en  effet,  abonde  dans  le  lias  supérieur  de  Saint- 
Julien-de-Cray  (Saône-et-Loire),  de  Thonars  (Deux-Sèvres  ) , 
deSemur  (Côte-d’Or),  de  Fressac  (Gard),  de  Mende  (Lozère), 
de  Beaumont  près  de  Digne  , et  de  Chaudon  (Basses-Alpes  ) , de 
Whilby  ( Yorkshire  ) ; puis  on  la  rencontre  dans  Poolithe  infé- 
rieure ferrugineuse  des  Mouliers  et  de  Saint-Vigor  (Calvados), 
et.  dans  les  couches  oxfordiennes  de  Rians,  de  Saint-Marc 
près  d’Aix  (Bouches-du-Rhône),  de  Chaudon  (Basses-Alpes). 

Il  est  donc  établi  que  VA.  heierophyllus , Sow.  , qu’on  ren- 
contre habituellement  h la  base  de  l’étage  oolithique  inférieur 
dans  toute  la  France  et  l’Angleterre,  se  trouve  aussi  dans 
l’oxford-clay  de  quelques  localités  particulières,  et  que  VA, 
tatricus  , Pusch , existe  à la  fois  dans  les  couches  inférieures 
et  dans  les  couches  moyennes  de  Poolithe. 

Que  devient  , devant  ces  faits,  qui  ne  sont  pas  les  seuls  que 
nous  pourrions  citer,  une  théorie  trop  répandue  aujourd’hui, 
dans  laquelle  on  cherche  à démontrer  que  chaque  formation 
doit  présenter  un  renouvellement  complet  des  êtres  vivants? 

Etablie  « priori , avant  une  étude  approfondie  des  faits,  cette 
théorie  reçoit  et  recevra  chaque  jour  de  nouvelles  atteintes, 
car  les  choses  ne  se  sont  pas  passées  comme  le  pensent  les  pa- 
léontologistes de  l’école  dont  nous  venons  de  parler. 

Dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances , en  effet , si  on 
observe  pour  un  horizon  géologique  d’une  certaine  étendue  la 
faune  d’un  étage  particulier  des  formations  séclimentaires , on 
trouve  que  cette  faune  peut  se  diviser  en  trois  lots  d’inégales 
proportions  ; le  plus  grand  nombre  des  espèces  sont  particu- 
lières , propres  h cet  étage,  et  parmi  celles  qui  restent,  les  unes 
se  retrouvent  dans  l’étage  précédent,  et  les  dernières  dans 
celui  qui  suit;  un  cas  plus  rare  est  le  cas  où  quelques  espèces 
ont  traversé  les  trois  étages  à la  fois. 

Il  y a plus,  ce  même  étage  présentera  des  faunes  locales  très 
distinctes  quand  on  comparera  entre  elles  les  espèces  de  deux 
points  géographiquement  très  éloignés. 

Les  importants  travaux  de  MM.de  Yerneuil , d’Arehiac,  de 
Koninck,  ont  mis  ces  faits  hors  de  doute  pour  les  terrains 
paléozoïques  , et  si  les  memes  conclusions  n’ont  pas  été  dé- 
duites de  l’élude  des  faunes  des  formations  secondaires,  c’est 
que  les  faunes  de  ces  terrains  sont  encore  trop  imparfaitement 
connues,  et  que  la  théorie  a eu,  dans  une  foule  de  cas,  trop 
d’influence  sur  l’appréciation  réelle  fies  faits. 
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M.  Élie  de  Beaumont  lit,  au  nom  de  l’auteur,  le  Mémoire 
suivant  : 

Mémoire  sur  les  rapports  qui  existent  entre  la  configuration 
des  continents  et  la  direction  des  chaînes  de  montagnes , 
par  M.  Pissis. 

L’étude  des  grandes  dislocations  de  la  partie  solide  du  globe 
forme  aujourd’hui  l’une  des  branches  les  plus  importantes  de  la 
géologie  celle  qui  peut-être  servira  un  jour  de  base  à toutes 
les  autres,  en  rattachant  à un  petit  nombre  de  causes  l’en- 
semble de  tous  les  faits  géologiques,  et  les  faisant  ainsi  rentrer 
dans  le  domaine  de  l’astronomie  physique.  Depuis  une  vingtaine 
d’années  que  les  observations  ont  été  plus  particulièrement  di- 
rigées de  ce  côté,  de  nombreuses  données  ont  été  recueillies 
sur  celles  de  ces  fractures  qui  correspondent  aux  chaînes  de 
montagnes,  sur  leur  âge  et  sur  les  roches  pyrogènes,  dont 
l’apparition  semble  liée  à leur  origine.  D’une  autre  part,  des 
navigateurs  ont  sillonné  les  mers  dans  tous  les  sens,  relevé  un 
grand  nombre  de  côtes  et  déterminé  avec  une  grande  précision 
les  limites  des  divers  continents;  nous  avons  donc  pensé  que  le 
moment  était  venu  de  rattacher  l’une  à l’autre  ces  diverses 
données  en  cherchant  les  rapports  qui  peuvent  exister  entre  la 
figure  des  terres  émergées  et  la  direction  des  chaînes  de  mon- 
tagnes. Ces  rapports  avaient  été  déjà  signalés  par  M.  Elie  de 
Beaumont  dans  son  mémoire  Sur  quelques  unes  des  révolu- 
tions du  globe3  où  l’on  trouve  le  passage  suivant  (p.  301)  : « La 
» forme  des  continents  dépend  en  effet  d’une  manière  évidente 
» de  celle  des  chaînes  de  montagnes  qui  les  traversent;  l’Eu- 
» rope  , quelque  compliquée  que  soit  sa  structure,  en  offre  un 
» exemple  frappant  : sa  forme  générale  est  celle  d’une  pointe 
» qui  s’avance  du  N.-E.  au  S. -O.  depuis  l’Oural  et  le  Caucase, 
» jusqu’aux  côtes  occidentales  et  méridionales  du  Portugal  et  de 
» l’Espagne.  » Dans  ce  travail,  que  nous  avons  eu  l’honneur  de  sou- 
mettre au  jugement  de  l’Académie  , nous  nous  sommes  appuyé 
sur  des  bases  entièrement  différentes  de  celles  du  mémoire 
sur  les  révolutions  du  globe  ; nous  avons  cherché  à établir  les 
mêmes  principes  , indépendamment  de  toute  considération  sur 
l’origine  des  continents  ou  des  chaînes  de  montagnes,  et  à ra- 
mener la  question  à des  recherches  de  pure  géométrie.  Notre 
but  principal  étant  la  recherche  des  rapports  entre  la  figure  des 
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continents  et  la  direction  des  chaînés  de  montagnes,  il  était 
nécessaire  de  déterminer  ces  deux  éléments  indépendamment 
l’un  de  l’autre,  en  éloignant,  dans  ce  qui  se  rapporte  à la 
fiçu-re  des  continents,  toute  considération  sur  leur  structure  in- 
térieure,  et  en  s’occupant  seulement  de  leurs  contours.  Celte 
marche  a nécessité  deux  divisions  dans  notre  travail  : dans  la 
première  nous  cherchons  à établir  que  la  figure  de  certains 
continents,  considérée  dans  son  ensemble,  et  telle  qu’elle  pa- 
raîtrait à une  grande  distance , ramène  à des  polygones  sphé- 
riques d’un  très  petit  nombre  de  cotés  , et,  que  les  intervalles 
qui  existent  entre  les  côtés  de  ces  polygones  et  les  contours  réels 
des  côtés  correspondants  sont  circonscrits  par  des  lignes  qui 
ont,  avec  les  côtés  de  ces  polygones  , des  rapports  déterminés. 
Nous  fixons  ensuite  la  position  des  grands  cercles  auxquels  se 
rapportent  les  côtés  de  ce  polygone  , et,  appliquant  la  même 
méthode  aux  autres  continents , nous  ramenons  tous  leurs  con- 
tours à un  petit  nombre  de  directions  déterminées  chacune  par 
un  grand  cercle.  Pour  la  détermination  de  ces  grands  cercles., 
nous  nous  sommes  appuyés  sur  les  coordonnées  géographiques 
de  divers  points  des  côtes , et , toutes  les  fois  que  nous  l’avons 
pu  , ces  coordonnées  ont  été  prises  dans  la  Connaissance  des 
temps  ; dans  le  cas  contraire  , nous  avons  eu  recours  aux  cartes 
de  Boué  ou  à d’autres  cartes  plus  détaillées.  Enfin  , la  seconde 
partie  est  consacrée  à l’étude  des  rapports  qui  existent  entre  les 
cercles  précédents  et  les  axes  des  chaînes  de  montagnes  ou  la 
direction  des  strates  qui  les  composent. 

Figure  dès  continents . — Distinction  des  cotes  en  deux  classes  : 
côtes  principales  et  côtes  secondaires* 

Lorsqu’on  examine  des  cartes  sur  une  grande  échelle,  la  con- 
figuration des  côtes  paraît  fort  compliquée  -,  offrant  un  grand 
nombre  de  lignes  sinueuses  entre  lesquelles  il  parait  impossible, 
au  premier  abord,  d’établir  quelques  rapports;  mais  si  de  ces 
cartes  on  passe  h d’autres  de  moins  en  moins  détaillées,  on  voit, 
à mesure  que  l’échelle  diminue  , les  irrégularités  disparaître 
peu  à peu  , les  contours  affecter  des  formes  de  plus  en  plus 
simples;  il  s’établit  une  sorte  de  différenciation  dans  laquelle, 
toutes  les  quantités  d’un  ordre  inférieur  se  trouvant  éliminées , 
il  ne  reste  plus  que  les  directions  principales,  toujours  en  petit 
nombre.  On  reconnaît,  en  considérant  ainsi  des  cartes  d’une 
petite  échelle,  qu’il  existe  de  grandes  différences  entre  la  ligure 
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des  divers  continents.  Les  uns  , tels  que  l’Europe,  l’Asie  el 
l’Amérique  septentrionale,  présentent  encore  des  contours  très 
compliqués  , tandis  que  l’Afrique , l’Amérique  du  sud  et  la  Nou- 
velle-Hollande se  montrent  sous  une  ligure  extrêmement  simple. 
Si  l’on  examine,  en  effet,  le  dernier  de  ces  continents,  il  sera 
facile  dé  s’assurer  qu’il  peut  être  représenté  , à peu  de  chose 
près,  par  un  pentagone  sphérique  obtenu  en  menant  successi- 
vement des  arcs  de  grand  cercle  de  Pernambuco  au  cap  Blanc© 
dans  la  Patagonie  , de  File  Madré  de  Bios  à Ataeama  , de  ce 
dernier  point  à Payta  ; un  quatrième  parallèle  à l’arc  qui  join- 
drait Payta  et  Caraecas  ; enfin,  le  dernier  de  Caraccas  au  cap 
Saint-Rocb.  Ces  arcs  ne  coïncident  pas,  il  est  vrai  , avec  toutes 
les  parties  de  la  côte;  ils  pénètrent  dans  l’intérieur  des  terres  de 
manière  à laisser,  en  dehors  ou  en  dedans  des  limites  naturelles, 
des  surfaces  réellement  fort  grandes  , et  pour  en  tenir  compte, 
il  faut  suivre  ces  mêmes  arcs  sur  des  cartes  plus  détaillées.  En 
considérant  , par  exemple , celui  qui  va  de  Pernambuco  au  cap 
Blanco  , on  voit  qu’ après  être  resté  sensiblement  tangent  à la 
côte,  depuis  Pernambuco  jusqu’à  Saint  - Georges  dos  Ilneos  , 
dans  la  province  de  Bahia , il  pénètre  dans  l’intérieur  des  terres 
et  vient  couper  une  seconde  fois  la  côte  un  peu  à l’ouest  de  Rio- 
de-Janeiro.  Or,  si  l’on  joint  les  trois  points  les  plus  saillants  de 
la  cote  qui  se  trouvent  en  dehors  de  cet  arc  , c’est-à-dire  les 
bouches  du  Rio-Doce,  le  cap  Saint  Thome  et  le  cap  Frio  , on 
obtient  un  second  arc  à très  peu  près  parallèle  au  premier.  Du 
cap  Frio  à San-Antonio  de  Laguna , la  côte  présente  deux  di- 
rections, l’une  de  l’est-nord-est  à l’ouest-sud-ouest;  l’autre, 
parallèle  au  méridien  ; ne  s’éloignant  que  très  peu  de  la  direc- 
tion du  second  arc.  Du  dernier  point  jusqu’au  cap  Santa-Maria 
et  au  cap  Corien  tes,  la  côte  court  encore  parallèlement  au  pre- 
mier arc  , offrant  une  grande  dépression  occupée  par  la  Plata, 
et  dont  la  direction  , obtenue  en  joignant  Buenos-Ayres  et  le 
cap  San-Antonio,  se  trouve  être  précisément  le  prolongement 
du  troisième  arc  , celui  d’Atacama  à Payta.  A partir  du  cap 
Corientes  , la  côte  devient  beaucoup  plus  irrégulière;  mais  si  , 
pour  ne  point  compliquer  ces  recherches , on  tient  compte  seu- 
lement des  directions  qui  se  maintiennent  sur  une  longueur 
d’au  moins  cent  lieues,  il  sera  facile  de  reconnaître,  dans  la 
ligne  qui  joint  la  presqu’île  de  Saint— Joseph  et  l’embouchure  du 
Rio-San-George , le  monte  Redondo  et  la  punta  de  Santa-Cruz, 
des  arcs  parallèles  au  premier  cote.  Ainsi  , tant  que  l’on  consi- 
dère des  parties  de  côte  ayant  au  moins  cent  lieues  de  longueur. 
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on  peut  dire  cjiie  toute  la  côte  orientale  de  l’Amérique  du  sud, 
depuis  Pernarnbuco  jusqu’au  détroit  de  Magellan  , se  trouve 
représentée  dans  sa  direction  par  des  arcs  parallèles  à un  grand 
cercle  qui  joindrait  Pernarnbuco  et  le  Port -Désiré  , ou  par  d’au- 
tres arcs  parallèles  les  uns  à la  côte  du  Chili;  les  autres  au  grand 
cercle  qui  joindrait  Atacama  et  Payta.  Une  seule  direction  fait 
exception  à cette  règle  : c’est  celle  du  cap  Frio  à Paranagua  , 
sur  laquelle  nous  reviendrons  plus  tard.  En  soumettant  à la 
même  analyse  les  côtes  du  Chili  et  du  Pérou,  jusqu’à  Payta, 
on  ne  rencontre  que  des  directions  parallèles  aux  arcs  qui  ont 
été  déjà  indiqués.  La  côte  s’étendant  de  Guayaquil  au  golfe  de 
Maracaïbo,  si  l’on  fait  abstraction  de  l’interruption  produite 
par  l’istlime  de  Panama,  donne  encore  des  résultats  semblables; 
les  arcs  joignant  le  cap  San-Lorenzo  et  la  baie  del  Choco  , le 
golfe  de  Darien  à la  punta  de  Gallina , sont  à peu  près  paral- 
lèles à l’arc  qui  joindrait  Guayaquil  au  golfe  de  Maracaibo. 
Enfin,  la  côte  nord-est,  jusqu’au  cap  Saint-Roque , présente 
encore  des  arcs  parallèles,  les  uns  à celui  qui  joindrait  Caraccas 
et  Saint-Roque,  les  autres  à la  direction  de  la  côte  nord-ouest, 
produisant  les  enfoncements  du  golfe  de  Maracaïbo  et  des  bouches 
de  l’Amazone.  Convenons  d’appeler  directions  principales  celles 
des  côtés  du  pentagone  circonscrit  à l’Amérique  du  sud,  direc- 
tions secondaires  celles  des  côtes  qui  se  maintiennent  sans  in 
terruption  sur  une  longueur  d’au  moins  cent  lieues,  et  les  traits 
principaux  de  la  figure  de  ce  continent  pourront  s’indiquer  d’une 
manière  fort  simple,  en  disant  que  les  directions  secondaires  y 
sont  toujours  parallèles  à l’une  des  directions  principales. 

Il  importe  actuellement  de  s’assurer  si  ces  relations  peuvent 
être  considérées  comme  une  loi  générale  s’appliquant  aux  autres 
terres  émergées  , ou  si  elles  sont  seulement  une  particularité 
de  la  configuration  de  l’Amérique  du  sud.  Examinons  ce  qui 
a lieu  pour  l’Afrique,  dont  la  figure  est  encore  d’une  grande 
simplicité.  Un  seul  coup  d’œil  sur  une  carte  suffit  pour  s’assurer 
que  cette  figure  peut  être  représentée  approximativement  par 
un  polygone  de  dix  côtés  déterminés  par  les  points  suivants  : 


1 Ceuta.  — Tunis. 

2 Tunis.  — Bouches  du  Nil. 

3 Bouches  du  Nil.  — Zeila. 
i Zeila.  — Cap  Guardafui. 

5  Cap  Guardafui.  — Cap  des . 
Aiguilles. 


6 Cap  des  Aiguilles.  — Bouches 

du  Niger. 

7 Bouches  du  Niger.  — Cap 

Palmas. 

8 Cap  Palmas.  — Cap  Vert. 

9 Cap  Vert.  — Cap  Blanc. 

1 0 Cap  Blanc.  — Ceuta. 
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Une  direction  secondaire  correspondant  au  premier  arc  s’étend 
de  Ceula  à Melille;  elle  est  parallèle  au  deuxième  arc.  Celles 
qui  se  trouvent  comprises  dans  le  deuxième  sont  au  nombre  de 
trois  : l’une  s’étendant  de  Gabes  à Tripoli  , parallèle  à la  direc- 
tion générale  j et  deux  autres  parallèles  au  troisième.  Celui-ci 
n’offre  que  des  inflexions  d’un  ordre  inférieur  ; il  en  est  de 
meme  du  quatrième.  Le  cinquième  en  présente  quatre  : deux 
parallèles  au  sixième,  allant  de  Melinde  à Mozambique,  de  So- 
fala  au  cap  Corientes,  et  deux  autres  parallèles  au  quatrième, 
de  Mozambique  à Sofala,  du  cap  Corientes  aux  bouches  du 
Lugoa.  Le  sixième  présente  une  seule  inflexion  de  second  ordre  : 
elle  s’étend  du  cap  Negro  à Benguola  , parallèlement  au  cin- 
quième. Le  septième  donne  quatre  directions  secondaires  : deux 
parallèles  au  deuxième  et  deux  au  quatrième.  Enfin,  les  hui- 
tième, neuvième  et  dixième  côtés  ne  présentent  aucune  inflexion 
de  second  ordre.  Ainsi,  les  rapports  reconnus  pour  l’Amérique 
du  sud,  entre  les  directions  secondaires  et  les  directions  prin- 
cipales, ont  encore  lieu  pour  l’Afrique,  et  nous  pourrions  éga- 
lement en  constater  l’existence  pour  les  autres  continents;  mais 
nous  nous  arrêterons  ici , la  loi  que  nous  venons  d’entrevoir  re- 
posant encore  sur  des  considérations  trop  vagues,  auxquelles 
nous  substituerons  bientôt  des  données  plus  positives.  Nous 
devons  seulement  la  considérer  comme  un  guide  propre  à nous 
diriger  dans  le  choix  des  étendues  de  côtes  qui  caractérisent  le 
mieux  la  figure  d’un  continent  ; et  il  est  évident  qu’il  ne  peut 
rester  aucune  incertitude  à cet  égard,  puisque  , dans  le  cas  où 
cette  loi  existerait  réellement,  toutes  les  directions  secondaires 
se  retrouveraient  dans  les  directions  principales  , et  celles-ci 
seraient  données  avec  d’autant  plus  d’exactitude  que  l’influence 
des  causes  accidentelles  diminue  à mesure  que  l’on  prend  des 
distances  de  plus  en  plus  grandes. 

En  déterminant  , ainsi  que  nous  venons  de  le  faire  pour 
l’Afrique,  les  directions  principales  dont  l’ensemble  reproduit 
le  contour  de  tous  les  continents,  on  reconnaît  qu’en  faisant 
abstraction  des  mers  intérieures,  les  cotes  présentent  trente- 
trois  de  ces  directions,  distribuées  ainsi  qu’il  suit  : 

Ancien  continent. 

1 Cap  de  Bonne -Espérance.  — -J  4 Cap  Blanc. — Ceuta. 

Cantarènes.  5 Cap  Saint-Vincent.  — Cap  Fi- 

2 Bénin.  — Cap  Palmas  | nistère. 

3 Cap  Palmas.  — Cap  Vert.  j 6 Cap  Finistère.  — Cap  Nord, 
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7 Cap  Nord.  — Èmb.  de  l'Obi. 

8 Cap  Matzal.  — Cap  Cevero- 

vostochnoï. 

9 Cap  Ceverovostochnoï.  — Cap 

Orientai. 

10  Cap  Oriental. — CapRomania. 


1 1 Malaca.  — Bouches  du  Gange 

12  B.  du  Gange.  — Cap  Comorin 

13  Cap  Comorin.  — Bombay. 

14  Bombay.  — Tuz. 

15  Tuz.  — Port-Natal. 


Amériques . 

16  Ile  Madre-de-Dios.  — Àrica.  j 21  Ile  St-Laurent.  — Pt.  Barow. 

17  Aréquipa.  — Payta.  j 22  Pt.  Barow. — Cap  Walsingham. 

18  Payta.  — Caracas.  • 23  Cap  Liverpool. — Cap  Charles. 

19  Panama.  — CapSt-Lucas.  | 24  Cap  Charles.  — Guatemala. 

20  Cap  St-Lucas.  — Ile  St-Lau-  \ 25  Caracas.  — Cap  St-Roque. 

rent.  j 26  Cap  St-Augustin.  — Cap  Blanc. 

Nouvelle-Hollande . 


27  Cap  Sud-Ouest.  — Cap  Vau- 

canson. 

28  Cap  Vaucanson.  — Pt.  d'En- 

trecasteaux. 

29  Pt.  d’Entrecasteaux.  — Cap 

Nord-Ouest. 


30  Cap  Nord-Ouest.  — Dét.  de 

Dundas. 

31  Dét.  de  Dundas.  — Cap  York. 

32  Cap  York.  — Cap  Sandy. 

33  Cap  Sandy.  — - Cap  Howe. 


Rapport  des  directions  principales  entre  elles.  - — Détermi- 
nation des  (jrands  cercles  dont  elles  Jonl  partie. 

En  prolongeant  autour  d’un  globe  les  arcs  de  grands  cercles 
qui  représentent  ces  directions,  on  reconnaît  que  quelques  uns 
d’entre  eux,  ainsi  prolongés  , passent  très  près  d’autres  côles 
souvent  fort  distantes,  et  courent  à peu  près  dans  la  même  di- 
rection. C’est  ainsi  que  l’arc  qui  joint  le  cap  Saint-Roque  et  le 
cap  Blanc  de  l’Amérique  du  sud  vient  passer  à peu  de  dis- 
tance du  cap  Blanc  en  Afrique,  et  court  à très  peu  près  paral- 
lèlement à celte  partie  de  la  côte  qui  s’étend  jusqu’à  Ceuta.  C’est 
encore  ainsi  que  l’arc  qui  joint  Aréquipa  et  Payta  vienl  longer, 
dans  presque  toute  son  étendue,  la  côte  orientale  de  l’Asie.  On 
entrevoit,  d’après  cela,  la  possibilité  de  réduire  le  nombre  de 
ces  directions,  en  en  ramenant,  plusieurs  à un  même  cercle  ; 
mais  cette  réduction  n’est  possible  qu’autant  que  l’on  se  ren- 
ferme entre  certaines  limites;  car  il  ne  faut  point  espérer  ren- 
contrer une  coïncidence  absolue  , coïncidence  qui  ne  serait 
qu’illusoire,  puisque  les  coordonnées  géographiques  qui  fixent 
la  position  des  côles  n’ont  elles-mêmes  que  des  valeurs  appro- 
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chées.  D’une  autre  part,  Pétendue  de  cette  limite  ne  peut  être 
déterminée  à priori  j si  elle  existe  réellement  , c’est  dans  les 
rapports  mêmes  des  directions  qu’il  faut  en  chercher  la  valeur, 
et  la  détermination  de  ces  rapports  exige  des  données  plus  posi- 
tives que  les  aperçus  qui  nous  ont  guidé  jusqu’à  présent.  Nous 
sommes  ainsi  conduit  à déterminer  la  position  des  grands 
cercles  qui  coïncident  avec  la  direction  d’une  côte  , à les  suivre 
ensuite  autour  du  globe,  et  à leur  comparer  les  directions  des 
limites  des  continents  qui  semblent  le  plus  s’en  rapprocher. 

Entre  les  diverses  méthodes  que  l’on  peut  suivre  pour  déter- 
miner la  position  de  chaque  grand  cercle,  nous  nous  sommes 
arrêté  à la  suivante,  qui  est  h la  fois  la  plus  simple  et  celle  qui 
facilite  le  plus  les  calculs  des  divers  éléments  dont  nous  aurons 
besoin;  toutes  les  questions  s’y  trouvent  ramenées  à des  solu- 
tions de  triangles  sphériques.  Soient  l et  V les  latitudes  des  deux 
points  extrêmes  d’une  côte,  0 Indifférence  de  leurs,  longitudes, 
L la  longitude  de  l’intersection  du  grand  cercle  qui  joindrait  ces 
deux  points  avec  l’équateur  ; enfin  x la  différence  entre  L et 
la  longitude  du  premier  point , et  C l’angle  opposé  à l.  Ces  di- 
vers arcs  formeront  deux  triangles  rectangles;  ayant  entre  leurs 
diverses  parties  les  relations  suivantes  : 

Tang.  / = sin.  x tang.  C. 

Tang.  lr  = sin.  ( x — 0)  tang.  C. 

Eliminant  tang.  C entre  ces  deux  équations,  on  arrive,  par 
des  transformations  connues,' à la  relation  suivante  : 


Cot.  x = cot.  ci  — 


tang.  I' 
tang.  I sin.  a. 


On  peut  encore  faciliter  les  calculs  en  rendant  cette  formule 
logarithmique,  à l’aide  d’un  angle  auxiliaire,  ce  qui  donne  les 
deux  relations  suivantes  : 


Cot.  y =. cos.  0 cot.  cot. 


tang.  0 sin.  / cos.  y 


Connaissant  x 3 il  sera  facile  d’avoir  L , en  le  retranchant  de 
la  longitude  du  premier  point. 

Pour  que  la  position  soit  entièrement  déterminée,  il  faut  cou- 
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naître  encore  l’angle  du  cercle  avec  l'équateur.  Cet  angle  sera 
donné  par  la  formule  connue  : 


Tang.  C = 


tang.  / 
sin.  x 


(2). 


Appliquons  maintenant  ces  formules  à la  détermination  des 
cercles  dont  les  arcs  donnent  la  direction  des  côtes.  On  a vu 
précédemment  que  l’Amérique  du  sud  se  faisait  remarquer  par 
la  simplicité  de  sa  figure,  et,  par  cela  même  que  chaque  di- 
rection s’y  maintient  sur  une  grande  longueur,  ce  continent 
doit  être  préféré  h tout  autre  comme  point  de  départ  pour  ces 
déterminations.  Considérons  d’abord  celle  de  ces  directions 
qui  occupe  la  plus  grande  longueur,  celle  qui  serait  donnée 
en  joignant  le  cap  Saint-Augustin  au  cap  Blanc.  On  a , pour 
les  coordonnées  géographiques  de  ces  points  , la  valeur  sui- 
vante : 


Cap  St-Augustin 


lat.  8°  1 3'  S. 
long.  37°  16' O. 


Cap  Blanc 


(lat.  47’  16'  S. 
(long.  68°  1 9'  0. 


Si  l’on  fait  l zjz.  47°  16',  /'  — 8°  13',  0 = 31®  3',  et  que  l’on 
substitue  ces  valeurs  dans  les  formules  précédentes,  on  aura, 
pour  le  cercle  qui  joint  ces  deux  points,  les  données  suivantes  : 


L = 39°  49'  0.  C = 61°  48'. 


La  formule  Tang  l zzz  Sin  x Tang  C fait  connaître  l en  .fonc- 
tion de  x et  de  la  constante  C.  Si  donc  on  fait  varier  x , on 
obtiendra  successivement  les  lieux  de  l’ intersection  du  cercle 
avec  les  divers  méridiens;  il  sera  ainsi  facile  de  le  construire 
par  points,  quel  que  soit,  d’ailleurs,  le  mode  de  projection  des 
cartes,  puisque  la  position  de  ces  points  est  toujours  donnée  en 
longitude  et  en  latitude.  C’est  ainsi  que  ce  cercle  a été  tracé 
sur  la  carte  qui  est  jointe  à ce  mémoire.  Ou  voit,  en  le  suivant, 
qu’après  avoir  coupé  l’équateur  un  peu  à l’est  du  nouveau  con- 
tinent, il  vient  passer  très  près  de  la  côte  d’Afrique,  et  court 
parallèlement  à sa  direction,  du  cap  Blanc  à Ceuta.  Pour  savoir 
jusqu’à  quel  point  ces  deux  directions  se  rapprochent,  faisons 
passer  un  second  cercle  par  le  cap  Blanc  et  Ceuta,  dont  les  coor- 
données géographiques  sont  les  suivantes  : 


Ceuta 


lat.  35*54'  N. 
long.  7°  36'  0. 


o,  ( lat.  20°  N. 

Cap  Blanc  ,ong19„  )8,0 


SÉANCE  DU  19  JUIN  18/j8.  461 

Ces  valeurs,  substituées  dans  les  équations (1)  et  (2) , donnent  : 


L'  = 31°  39'  0.  C'  = 60°  37' 

La  différence  entre  les  intersections  équatoriales  est  de  1°  10' 
et  celle  des  angles  avec  l’équateur  de  1°  12'. 

Le  même  cercle  , après  avoir  longé  la  côte  d’Afrique  , ren- 
contre la  côte  d’Espagne  à l’est  de  Cadix,  et  vient  sortir  près  de 
Danlzik.  Dans  cet  intervalle  , il  court  h peu  près  parallèlement 
aux  côtes  de  la  Manche  ou  , plus  exactement,  à l’arc  qui  join- 
drait le  cap  Voronov  et  Brest.  Les  coordonnées  géographiques 
de  ces  deux  points  étant 


Brest 


Hat.  48°  23' N. 
(long.  6°  50'  O. 


Cap  Voronov 


lat.  66°  30'  N. 
long.  40°  40'  E. 


si  on  calcule  le  cercle  qui  les  joint,  on  trouve  : 

L"  = 35°  U'  67°  8', 

d’où  l’on  tire 

L"  — - L =*  2°  25'  C"  — C = 5*  20'. 


Pour  avoir  une  idée  plus  exacte  de  la  position  relative  de 
ces  deux  cercles,  calculons  l’angle  qu’ils  font  entre  eux,  à l’aide 
des  relations  suivantes  : 

_ Cos.  C"sin.(A  — œ) 

Cot.  w *=3  tang.  C"  cos.  b,  Cos.  B «*=  — - — — — — (3). 

T sin.  1 

dans  lesquelles  B est  l’angle  des  deux  cercles  , & = L" — L et  A 
» 180°  — C;  en  déterminant  les  valeurs  de  b et  de  A à l’aide  des 
données  précédentes  et  substituant  ces  valeurs  dans  les  équa- 
tions (3),  on  trouve  B — 5°  26'. 

Le  premier  cercle  traverse  ensuite  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur l’ancien  continent,  vient  sortir  en  Corée,  coupe  l’équateur 
par  les  1Ù7°  lié  est,  passe  à l’est  de  la  Nouvelle-Hollande  et 
vient  couper  la  Nouvelle-Zélande  parallèlement  au  détroit  de 
Cook. 

Le  côté  N.-E.  de  la  Nouvelle-Hollande,  bien  qu’assez  éloigné 
de  ce  cercle,  court  dans  une  direction  qui  lui  est  sensiblement 
parallèle,  depuis  le  cap  York  jusqu’au  cap  Moreton.  En  calcu- 


462  SÉANCE  DU  19  JUIN  1848. 

huit  le  cercle  qui  joindrait  ces  deux  points,  d’après  les  données 
suivantes  : 


lat.  10°  42'  S. 
long.  1 40"  8'  E. 


Cap  Moreton 


lat.  27°  0'  S. 
long.  1 51°  1 3'  E. 


on  trouve 


L'"=*=  \ 33°  28'  E.  C'"  = 59°  7'. 


et,  pour  l’angle  qu’il  ferait  avec  le  premier  cercle  , 
B'"  ==  \ 2°  20'. 


Enfin,  un  dernier  cercle,  joignant  dans  la  Nouvelle-Zélande  le 
cap  Nord  au  cap  Table,  donnerait,  en  partant  des  longitudes 
et  latitudes  suivantes  : 


Cap  Nord 


lat.  34°  \ 5'  S. 
long.  \ 70°  30'  E. 


Cap  Table 


Hat.  39°  10' S. 
(long.  175«  30'  E. 


L1V  = 1 46°  59'  E.  C1V=  59°  38'.  BIV=:  2°  29'. 


Ainsi,  les  quatre  cercles  que  nous  venons  de  comparer  à celui 
de  la  côte  sud-ést  de  l’Amérique  méridionale,  ne  s’en  écartent 
jamais  de  plus  de  13°,  et  si  Ton  compare  les  positions  des  pôles 
de  ces  cercles,  on  reconnaît  facilement  que  leur  plus  grande  dis- 
tance en  latitude  ne  dépasse  pas  10°  31',  et  celle  de  leur  longi- 
tude 14°  53';  de  telle  sorte  que  les  cinq  cercles  se  trouveraient 
tous  renfermés  dans  une  zone  de  15°  de  largeur.  Tel  est  donc 
le  maximum  de  l’écart  que  peuvent  présenter  les  directions  des 
côtes  que  nous  venons  d’examiner;  mais  cette  limite  est  encore 
susceptible  de  se  resserrer  beaucoup.  Remarquons  , en  effet  , 
que  ces  côtes  ne  sont  pas  éloignées  de  15°  du  cercle  auquel 
nous  les  avons  rapportées  , et  que  , pour  cette  distance  , la  dif- 
férence qui  existe  entre  les  rayons  d’un  grand  cercle  et  de  son 
parallèle  ne  dépasse  pas  0,04 , ce  qui  permet  de  prendre  pour 
les  directions  des  côtes  des  arcs  de  parallèles.  La  position  d’un 
parallèle  h un  grand  cercle  peut,  d’ailleurs,  être  déterminée 
par  la  condition  de  faire , avec  un  méridien  quelconque,  le 
même  angle  que  ce  cercle.  Considérons  donc  les  méridiens  qui 
joignent  les  deux  extrémités  d’une  côte , et  désignons  par  À la 
latitude  du  premier  point  , par  l la  latitude  de  l’intersection  du 
grand  cercle  avec  le  méridien  de  ce  point,  par  /'  et  X les  lati- 
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tildes  correspondantes  comptées  sur  le  second  méridien.  Si  Ton 
fait  passer  un  parallèle  par  le  premier  point,  X — / sera  l’arc 
du  méridien  compris  entre  le  cercle  et  ce  parallèle,  et , en  dési- 
gnant par  a leur  distance,  on  aura  les  relations  suivantes  : 


Tang.  I = sin.  x tang.  C. 


sin.  (X  zn  l)  cos.  C 

Sm.  a — V-  ■ ■ ' 

cos.  I. 


(4). 


Si  l’on  représente  également  par  a ' la  distance  du  cercle  au 
parallèle  mené  par  le  second  point,  on  aura  de  même  : 


Tang.  /'  — sin.  x ' tang.  C.  Sin.  a'  = 


sin.  lr)  Cos.  C 
cos.  /'. 


et  la  différence  a — a.  fera  connaitre  la  largeur  de  la  zone  com- 
prise entre  ces  deux  parallèles. 

Déterminons  cette  largeur  pour  Brest  et  le  cap  Voronov. 

Ou  a pour  Brest  : - 

X ±=  43°  23'  1 

l = 39°  32'  >d’où  l’on  tire  a — 5°  20' 

x =25°  54' J 

Pour  le  cap  Voroiiov  : 

X'  = 66-30' ) 

/'  = 61 0 6'  > d’où  l’on  tire  af  — 5°  \ 2'. 

x'  — 73"  24'  J 

On  a donc  a — a ' =>  0°  8'  pour  la  largeur  de  la  zone. 

En  remplaçant  de  même  l’arc  qui  représente  la  direction  de 
la  côte  N.-E.  de  la  Nouvelle-Hollande  par  des  parallèles  passant 
f un  par  le  cap  York,  l’autre  par  le  cap  Moreton  , on  trouve 
a — a!  = 2°  9'. 

On  aurait  encore,  pour  la  largeur  de  la  zone  comprise  entre 
lés  parallèles  menés  par  le  cap  Nord  et  le  cap  Table  dans  la 
Nouvelle-Zélande,  a — ar  — 0°  11'. 

Enfin,  cette  largeur  est  de  22'  pour  les  parallèles  menés  par 
le  cap  Blanc  et  Geuta. 

Les  valeurs  précédentes,  à l’exception  de  celle  qui  se  rap- 
porte à la  côte  de  la  Nouvelle-Hollande,  ne  dépassent  point  22'. 
Quant  à la  dernière,  la  grande  différence  qu  elle  présente  peut 
dépendre  de  deux  causes  , ou  du  manque  réel  de  parallélisme  , 
ou  du  choix  des  points  qui  représentent  les  extrémités  de  cette 
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côte.  Si  l’on  considère  que  les  deux  directions  de  la  côte  , entre 
le  cap  York  et  le  cap  Howe  . ne  font  entre  elles  qu’un  angle 
très  petit,  la  dernière  supposition  deviendra  d’autant  plus  pro- 
bable qu’il  était  facile  de  se  tromper  sur  le  point  de  concours 
de  ces  deux  directions;  et  en  effet , si , au  lieu  du  cap  Moreton, 
on  prend  un  autre  point  de  la  côte,  le  port  Macquarie  , par 
exemple,  on  trouve,  en  partant  des  données  suivantes  : 

D t . (lat.  = 34°  39' S. 

Port  Macqaane|long>Ml66.S0,  E 

= 11°  32' , et,  par  conséquent,  a'  — a — 0°  32'. 

La  plus  grande  distance  entre  les  parallèles  menées  par  les  deux 
extrémités  d’une  direction  est  donc  de  0°  32',  et  cela  pour  des 
longueurs  de  côte  qui  ont  toujours  plusieurs  centaines  de 
lieues. 

Dans  ce  qui  va  suivre  , nous  considérerons  comme  iden- 
tiques toutes  les  directions  qui  , dans  les  limites  précédentes , 
se  rapportent  à des  arcs  parallèles  h un  grand  cercle,  et  nous 
donnerons  le  nom  de  système  de  direction  à l’ensemble  de  ces 
parallèles. 

Le  côté  sud  de  l’Amérique  méridionale  nous  donne  donc  lin 
premier  système  composé  des  éléments  suivants  : 

f côte  de  l’Amérique  du  Sud  (cap  St-Augustin.  cap  Blanc), 
i côte  de  l’Afrique  (cap  Blanc,  Ceuta). 

4e*  système  J côte  de  l’Europe  (Brest,  cap  Yoronov). 

I côte  de  la  Nouv.-Hollande  (cap  York,  port  Macquarie). 
(côte  de  la  Nouv.-Zélande  (cap  Nord  , cap  Table). 

D ètermi 'nation  des  directions  des  côtes.  — Calcul  des  cercles 
qui.  s’y  rapportent . — Côte  du  Chili . 

Le  cercle  précédent  vient  couper  la  côte  de  l’Amérique  du  sud 
au  cap  Blanc,  et  de  là,  traversant  la  Patagonie,  il  va  sortir 
dans  le  détroit  de  Magellan , un  peu  au  nord  du  cap  Pilares. 
En  remontant  de  ce  point  vers  le  nord,  on  rencontre  une  suite 
d’iles  dirigées  parallèlement  à la  côte.  La  dernière  , l’île  de 
Chiloé,  n’est  séparée  de  la  terre  ferme  que  par  une  étroite  cou- 
pure, de  telle  sorte  que  tout  porte  à considérer  cet  ensemble 
comme  le  prolongement  delà  partie  de  côte  qui  s’étend  plus  au 
nord,  jusqu’à  Arica.  C’est  cetle  ligne  d’iles  que  nous  prendrons 
pour  la  direction  de  la  côte,  et  nous  choisirons,  pour  détermi- 
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ner  la  position  du  grand  cercle,  l'extrémité  nord  de  Hle  Madré- 
de-Dios  et  A rie  a , dont  voici  les  coordonnées  géographiques. 


Ile  Madre-de-Dios 


lat.  49°  45'  S. 
long.  78°  r O. 


Arica 


lat.  18°  28' S. 
long.  72°  44'  O. 


En  substituant  ces  valeurs  dans  les  équations  (1)  et  (2),  on 
trouve  j pour  les  éléments  du  cercle  joignant  ces  deux  points  : 

r f 70°  26'  O. 

4 09°  34'  E.  C 83°  33 


Si  l’on  construit  ce  cercle  par  points,  ainsi  que  nous  l’avons 
fait  pour  le  premier,  on  voit,  en  suivant  sa  marche  dans  l’hé- 
misplière  nord,  qu après  avoir  traversé  une  grande  partie  de 
l’Amérique  australe,  il  vient  couper  la  côte  N.-E.  de  ce  conti- 
nent , un  peu  a l’est  de  Caracas.  Courant  ensuite  parallèle- 
ment à la  côte  de  Terre-Neuve,  il  se  dirige  vers  la  côte  de 
Labrador,  pénètre  dans  le  Groenland  et  passe  au  nord  du  Spilz- 
berg.  Dans  tout  ce  trajet,  il  n’y  a guère  que  la  côte  occidentale 
de  la  baie  d’Hudson  qui  semble  se  rapprocher  de  sa  direction; 
mais,  a son  entrée  dans  l’ancien  continent,  on  le  voit  courir 
parallèlement  au  cours  du  Jenissei  dans  le  pays  des  Samoyèdes  , 
puis  parallèlement  à une  partie  de  la  côte  occidentale  du  golfe 
du  Bengale,  de  la  côte  occidentale  de  Bornéo  et  de  celle  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Il  s’étend  ensuite  dans  les  régions  australes, 
où  il  se  rapproche  de  la  terre  Adélie. 

Les  parallèles  menés  par  les  points  que  nous  venons  d’indi- 
quer conduisent  aux  résultats  suivants  : 


Côte  de  l’île  de  Terre-Neuve. 


Cap  Rayj 


lat.  47°  36'  N. 


long.  61»  40'  O.  nord  de  Ole  j g; 

* 8'.  a‘  — 2°  34'.  a‘ — a = 4°  26' 


Côte  occidentale  du  golfe  du  Bengale. 


Martaban 


lat.  4 6°  30'  N. 
long.  95°  0'  E. 


IleSalanga(e,tr.sudj^g7;^. 


«=<2°0'.  n' = 12»  29'.  a' — « — 0*  29'. 
Soc.  géol. , 2e  série , tome  V.  3 
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Côte  occidentale  de  Bornéo . 


CaP  Apy  S long 


lat.  2°  0'  N. 
long.  \ 07°  6'  E. 


Cap  Sambar 


lat.  2°  58'  N. 
long.  108°0'  E. 


o=2°  43'. 


a 


i'=4°  13*. 


a — a1 


Cote  occidentale  de  la  Nouvelle- Hollande. 


Cap  Nord 


Cap  Hamelin 


j lat.  34°  14' S. 
(long. \\ 2°  38  E. 


a = 0°  \ 0'.  a(  — 1 0 6'. 


ar—a  = 0°56\ 


Les  intervalles  compris  entre  les  parallèles  menés  par  ces  di- 
vers points  sont  successivement  1°  26',  1°  0',  56',  29',  et  les 
longueurs  approchées  des  côtes  correspondantes,  lx°  , 1°,  13°, 
9°.  Les  rapports  des  intervalles  aux  longueurs  des  deux  der- 
nières côtes  étant  4/1A  et  1/19,  on  peut  considérer  ces  dévia- 
tions comme  entièrement  accidentelles  et  tenant  aux  derniers 
accidents  du  sol  ; mais  il  n’en  est  pas  de  même  des  deux  pre- 
mières : les  déviations  se  trouvant  de  même  ordre  que  les 
longueurs  des  côtes,  il  n’y  a pas  de  raison  pour  considérer 
comme  accidentelles  les  unes  plutôt  que  les  autres.  Le  système 
de  la  côte  du  Chili  comprendra  donc  les  trois  directions  sui- 
vantes : 


Côte  du  Pérou . 


La  côte  occidentale  de  l’Amérique  du  sud  présente,  à partir 
d’Arica  , un  changement  de  direction  qui' la  porte  vers  le  N.-O., 
d’abord  d’Arlca  à Nasco  , puis  de  ce  point  au  cap  Blanco.  Cette 
dernière  direction  comprend  la  plus  grande  longueur  de  la  côte, 
et  se  trouve  être  à très  peu  près  parallèle  à Parc  qui  joindrait 
Arica  et  le  cap  San-Lorenzo.  Ces  deux  points  étant  beaucoup 
plus  éloignés  que  les  précédents , nous  les  choisirons  pour  déter- 
miner la  position  du  grand  cercle  qui  suit  la  direction  de  la 
côte.  Leurs  coordonnées  sont  les  suivantes  : 


. . I lat.  \ 8°  28'  S. 
Anca(long.  72°  44' O. 


p c T j lat.  1°  7'  S. 
Cap  San  Lorenzo (,ong_  g3.  28,0 
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Ce  qui  donne 


[84°  8'  O. 
(95°  52'  E. 


ÆÔ7 


C = 59*  4' 


Si  l’on  examine  les  rapports  de  ce  cercle  avec  les  côtes  des 
autres  continents  , on  reconnaît  qu’en  pénétrant  dans  l’hémi- 
sphère nord  il  court  parallèlement  à la  côte  de  Californie;  qu’il 
va  rencontrer  ensuite  l’extrémité  occidentale  de  l’Amérique  du 
nord  ; puis,  se  dirigeant  du  Kamtchatka  vers  Sumatra,  il  court 
parallèlement  à la  côte  de  cette  partie  de  l’Asie  ^pénètre  en- 
suite dans  l’hémisphère  austral , et  vient  rencontrer  de  nou- 
veau l’Amérique  méridionale  près  de  l’embouchure  de  la  Plata, 
où  il  court  parallèlement  à cette  rivière. 

Examinons  quels  sont  les  intervalles  compris  entre  les  paral- 
lèles menées  par  les  extrémités  de  ces  diverses  côtes.  Pour  la 
côte  ouest  de  l’Amérique  du  nord,  on  peut  choisir,  d’une  part, 
le  cap  Saint- Lucas  formant  l’extrémité  sud  de  la  côte  de  Cali- 
fornie, et  le  cap  Mendocin , qui  est  le  point  où  la  côte  change 
de  direction.  On  a , pour  ces  points  , les  coordonnées  sui- 
vantes : 


Cap  St-Lucas 


lat.  22°  52'  N. 
long.  4 4 2°  10'  O. 


Cap  Mendocin 


lat.  40°  35'  N. 
long.  126°  30' O. 


« = 9°  53'.  a!  = 6°  0'.  a — «' = 3°  53'. 


Cette  différence  de  3°  53'  est  de  beaucoup  au-dessus  de  la 
limite  que  nous  avons  adoptée  pour  faire  la  part  des  irrégula  - 
rités du  sol.  Pour  nous  assurer  si  ce  résultat  tient  au  manque 
de  parallélisme  ou  à l’incertitude  que  la  grande  irrégularité  du 
sol  jette  sur  le  choix  des  points  convenables,  nous  allons  cal- 
culer les  distances  de  tous  les  points  où  la  côte  change  de  di- 
rection ; et  en  réunissant  dans  une  même  colonne  les  éléments 
de  même  nature , nous  aurons  le  tableau  ci-joint. 
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Désignation  des  points. 

Cap  St-Lucas.  

Cap  Corientes 

Monterey 

Cap  Mendocin  ......... 

Port  Remedios  (Guatemala).  . . 

Cap  Flatteri 

Fond  du  Golfe  de  Norton.  . . . 
Embouchure  de  l’Anadir  (Asie). 

Points  d'inflexion  de  la  côte  E. 
d'Asie. 

Fond  du  golfe  de  Norton  (Amér.) 
Embouchure  de  l’Anadir  . . . . 
Fond  du  golfe  de  Pengina.  . . . 

Embouchure  de  l’Ouda 

Bankol 

Hoan 

Lu . . . . 

Cap  Lopatka 

Kitchan . 

Port  de  Camboge 

Macao 

Nimpo . . . . . 


Latitude. 


Longitude. 


distance  (1). 


22° 

52'  N. 

112° 

10' 

O. 

«=  —9° 

53' 

20 

25 

107 

59 

— 8 

28 

36 

36 

124 

12 

—7 

47 

40 

29 

126 

49 

— 6 

0 

15 

0 

93 

40 

— 1 

55 

48 

15 

126 

58 

— 0 

16 

64 

40 

163 

30 

+ 5 

55 

64 

15 

175 

40 

E. 

+ 5 

35 

64° 

40'  N. 

163° 

30' 

O. 

4"  5° 

55' 

64 

15 

175 

40 

E. 

+ 5 

35 

62 

30 

156 

0 

+ 5 

54 

55 

0 

134 

35 

+ 6 

30 

13 

40 

98 

45 

+ 4 

34 

20 

45 

104 

0 

+ 3 

56 

35 

50 

117 

10 

-H 

14 

51 

0 

154 

22 

— 3 

50 

35 

12 

126 

40 

— 3 

36 

8 

58 

102 

28 

— 2 

0 

22 

12 

111 

13 

— - 0 

57 

30 

15 

118 

0 

— 0 

19 

es 

valeurs 

de 

ce  i 

qui 

se  rapporte 

du 

nord , 

soit. 

à celle  d’Asie  , 

on 

m ce 

s pour 

lesq 

uelles  1 

la  différence 

rie  s’élève  pas  à un  degré  : telles  sont  celles  du  cap  Corientes  et 
de  Monterey  , cpii  ne  diffère  que  de  Al/,  celles  se  rap,  ortant  au 
fond  du  golfe  de  Nortant  et  «à  l’embouchure  de  l’Anadir,  dont 
la  différence  est  de  20'  seulement.  Or  , l’arc  qui  joindrait  les 
deux  premiers  points  reste  tangent  à la  plus  grande  longueur 
de  la  côte  de  Californie  , et  celui  mené  du  fond  du  golfe  Norton 
»'i  l’embouchure  de  l’Anadir  retrace  la  forme  qui  domine  vers 
les  extrémités  des  deux  continents.  La  différence  des  distances 
pour  le  port  Remedios  et  le  cap  Flattery  est  de  1°  391  ; mais  si 
l’on  fait  attention  que  la  distance  qui  sépare  ces  deux  points  est 
d’environ  50  degrés,  cette  déviation  n’est  pas  d’un  ordre  plus 
élevé  que  les  précédentes.  Enfin,  les  parallèles  menés  par  le  cap 

(1)  Nous  conviendrons  pour  la  suite  de  faire  précéder  du  signe  — * 
les  distances  des  arcs  de  parallèles  compris  entre  le  grand  cercle  et 
l’équateur,  et  du  signe  -|-  celles  comprises  entre  ce  cercle  et  le  pôle. 
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Saint-Lucas  ut  !e  cap  Mciulpjpin  correspond  en  l encore  k de  grands 
accidents  de  terrain,  l’an  donnant  la  côte  occidentale  de  la  basse 
Californie  , l’autre  la  grande  dépression  occupée  par  les  lacs 
Tulé  et  la  côte  orientale  de  Californie. 

Pour  l’Asie,  nous  avons  d’abord  les  quatre  premiers  points , 
dont  les  différences  entre  les  valeurs  de  a ne  dépassent  par  36'; 
puis  un  second  arc  situé  en  avant  du  premier  et  joignant,  à \l\f 
près  , le  cap  Lopatka  et  l’extrémité  orientale  de  la  Corée  ; enfin, 
ceux  qui  joignent  Hoan  et  Bankol,Nimpo  et  Macao.  Ainsi,  toutes 
les  directions  qui  dominent  sur  la  côte  occidentale  de  l'Amé- 
rique du  nord,  toutes  celles  qui  impriment  k la  côte  orientale 
d'Asie  son  principal  caractère,  peuvent  être  données  par  des  arcs 
de  petits  cercles  parallèles  au  grand  cercle  qui  joint  Arica  et  le 
cap  San-Lorenzo.  Ce  cercle  comprendra  donc  un  système  de 
directions  composé  ainsi  qu’il  suit  : 

l côte  occid.  de  l’Amérique  du  sud  (Arica,  cap  San-Lorenzo). 
3*  système  côte  occidentale  de  l’Amérique  du  nord. 

( côte  orientale  d’Asie. 

Côte  N,- O.  de  V Amérique  du  Sud . 

La  rôle  nord-ouest  de  l’Amérique  du  sud  9 en  faisant  abstrac- 
tion de  l’irrégularité  produite  par  l’isthme  de  Panama,  présente 
deux  directions  à très  peu  près  parallèles  , l’une  du  cap  San- 
Lorenzo  à Buenaventura,  l’autre  du  fond  du  golfe  de  Darien 
k Santa-Marta  , et  qui  se  prolonge  jusqu’à  l’entrée  du  golfe  de 
Maracaïbo.  Ces  deux  directions  sont  encore  parallèles  à un  arc 
beaucoup  plus  étendu  qui  joindrait  la  punta  de  la  Abuja  dans 
le  Pérou,  k la  ville  deCoro  dans  le  Venezuela.  Ce  sont  ces  deux 
derniers  points  que  nous  choisirons  pour  déterminer  le  grand 
cercle  qui  donne  la  direction  de  cette  côte.  Leurs  coordonnées 
sont  les  suivantes  : 


Ponta  de  la  Abuja 


lat.  6°  5'  S. 
long.  88°58/0. 


Coro 


fiat.  11°  28'  N. 
j long.  72°  6'  0. 


Ces  valeurs,  substituées  dans  les  équations  (1)  et  (A),  don- 
nent : 


. _ j 79°  53'  0. 
L~m0°  7'E. 


C=  56°  16' 


Ce  cercle,  après  avoir  traversé  l’océan  Atlantique  , vient  ren- 
contrer l’Irlande  un  peu  au  nord  de  Dublin,  traverse  l’Angle*» 
terre  et  vient  couper  la  Baltique  parallèlement  à la  côte  qui 
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s’étend  du  Stralsund  à Danlzick.  Il  pénètre  ensuite  dans  l’in- 
térieur de  la  Russie,  traverse  l’Asie,  et  vient  sortir  au  golfe  du 
Bengale  , où  il  court  parallèlement  à la  côte  depuis  Dacca  jus- 
qu’à la  pointe  de  Camboge  et  à celle  du  Malabar  , depuis  le 
cap  Diu  jusqu’à  Geylan.  De  là  il  passe  dans  le  détroit  de  Ma- 
lacca  , et  pénètre  enfin  dans  la  Nouvelle-Hollande  avec  une 
direction  parallèle  à la  côte  sud-ouest. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  quelles  sont  les  limites  entre 
lesquelles  le  parallélisme  se  trouve  exact. 


EUROPE. 


Localités. 

Latitude. 

Longitude. 

Dintance. 

Stralsund.  ........... 

54"  19' N. 

! 10’45'E. 

— 1°  57' 

Dantzick . 

54  21 

| 16  19 

— 1 46 

ASIE. 

Pic  d’Adam  (Ceylan) 

6 50 

78  20 

—13  38 

Cap  Diu 

20  42 

68  35 

—12  9 

Batavia . . . 

6 9 S. 

104  32 

— 0 15 

Ile  Bancalis 

1 20  N. 

100  0 

+ 0 38 

Dacca  

22  40 

88  10 

+ 3 23 

Bouche  principale  de  l’Ava.  . . 

16  0 

93  0 

+ 3 7 

Port  de  Camboge 

8 58 

102  23 

+ 32 

NOUVELLE-HOLLANDE . 

Cap  de  Nuyts . 

31  40 

129  50 

— 3 24 

Cap  sud-ouest  (Diémen).  .... 

43  15 

145  6 

— 2 41 

La  plus  grande  distance  des  parallèles  qui  partent  des  extré- 
mités d’une  même  cète  est  de  1°29/  elle  correspond  à Geylan. 
Mais  si,  au  lieu  de  prendre  le  pic  d’Adam  pour  point  de  départ, 
nous  eussions  pris  la  pointe  nord  de  l’île  , cette  différence  se 
serait  entièrement  évanouie , et  nous  aurions  eu  alors  pour  ces 
divers  groupes  des  distances  moindres  de  1°.  Le  quatrième  sys- 
tème se  composera  donc  des  côtes  ci-après  : 


4 e système 


( côte  nord-ouest  de  l’Amérique  du  sud. 
[ côte  de  la  Baltique. 

\ côte  du  Malabar. 

côte  O.  du  golfe  du  Bengale. 

\ côte  O.  de  Malacca. 

I côte  E.  de  Sumatra, 
f côte  O.  de  Sumatra. 

\ côte  S. -O.  de  la  Nouvelle-Hollande. 
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Côte  N.-E.  de  V Améri que  du  Sud. 


Enfin,  la  direction  de  la  cète  nord-est  de  l’Amëriquè  du  Sud, 
déterminée  par  l’arc  qui  joindrait  Caracas  et  le  cap  Saint- 
Augustin,  nous  donne  un  cinquième  cercle  dont  les  éléments 
sont  les  suivants  : 


Caracas 


(lat.  10°  34'  N. 
(long.  69°  1 S'  O. 


Cap  St-  Roque 


lat.  5°  28'  S. 
long.  37°  37'  O. 


52°  O'O. 

1 28°  0'  E. 


C = 326  2'. 


Deux  autres  côtes  présentent  des  directions  parallèles  à ce 
cercle  : l’une  est  l’étroite  langue  de  terre  qui  réunit  les  deux 
Amériques  depuis  Panama  jusqu’à  l’extrémité  nord  du  Guate- 
mala. On  trouve  en  effet,  pour  Panama  , a = 7°  24' , et  pour 
Acapulco,  a'  — 7°  28',  d’où  l’on  tire  a!  — a = 4'. 

La  seconde  est  donnée  par  la  côte  nord-ouest  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , depuis  le  cap  Van-Diémen  dans  l’île  Melville,  jus- 
qu’au cap  nord-ouest,  pour  lesquels  on  a les  distances  suivantes  : 
Cap  Van-Diémen,  a = 9°  46';  cap  nord-ouest  , a!  = 10°  11'  : 
d’ou  a ' — a — 0°  45'. 

Le  cinquième  système  se  compose  ainsi  des  directions  sui- 
vantes : 

i côte  N. -O.  de  l’Amérique  du  sud. 

5*  système  ! côte  O.  du  Mexique. 

( côte  N. -O.  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Il  résulte  de  cet  examen  que  les  cinq  côtés  du  pentagone  sphé- 
rique qui  reproduit  la  forme  générale  de’  l’Amérique  du  Sud, 
prolongés  dans  les  autres  parties  du  globe , représentent  dans 
leurs  directions  au  moins  vingt-deux  côtes,  dont  les  unes  se 
trouvent,  à moins  d’un  degré  près  , sur  le  prolongement  de  ces 
cercles  , et  les  autres  sur  de  petits  cercles  produits  par  l’inter- 
section de  la  sphère  avec  des  plans  parallèles  aux  premiers. 
L’un  de  ces  côtés,  prolongé  dans  l’hémisphère  boréal,  nous  a 
déjà  donné  la  côte  occidentale  de  l’Amérique  du  nord;  il  serait 
naturel  de  continuer  à suivre  les  contours  de  ce  continent  et 
de  déterminer,  pour  sa  partie  septentrionale,  les  directions, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  faire  pour  la  partie  sud.  Mais  , si 
l’on  jette  un  coup  d’œil  sur  les  cartes  de  l’Amérique  du  Nord, 
on  sera  frappé  de  l’irrégularité  de  ses  contours  et  de  l’impos- 
sibilité où  l’on  se  trouverait  de  choisir  les  points  convenables 
pour  déterminer  les  intersections  des  arcs  de  cercle  qui  sui 
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Traient  ces  contours.  Nous  laisserons  donc,  pour  y revenir  plus 
tard,  ce  continent  si  fortement  déchiré  , et  nous  choisirons  de 
préférence  le  continent  africain,  dont  la  ligure  se  fait  remar- 
quer par  sa  grande  simplicité. 

Directions  des  côtes  de  l’Afrique.  Côte  S.-E.  de  l Afrique . 


En  procédant  de  l’esta  l’ouest,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  fait 
pour  l’Amérique,  nous  aurons  d’abord  la  côte  sud-est,  et  nous 
prendrons,  pour  déterminer  le  cercle  qui  en  donne  la  direction, 
d’une  part  le  cap  Guardafui,  de  l’autre  le  cap  Corientes. 


Cap  Guardafui 


lat.  11°  49'  N. 
long.  48°  54' E. 


cap  Corientes 


lat.  24o  7'  S. 
long.  33°  9'  E. 


En  partant  cle  ces  valeurs,  on  trouve  : 


44°  0'  E. 
136°  0'  O. 


C=  67°  12'. 


Parmi  les  côtes  qui  courent  dans  la  direction  de  ce  grand 
cercle , on  remarque  la  côte  orientale  de  Madagascar  dont  les 
points  extrêmes  sont  le  cap  d’Ambre  et  le  cap  Sainte-Marie,  et 
si  l’on  calcule  les  distances  de  ces  points  au  cercle,  on  trouve, 
pour  le  cap  d’Ambre,  a = 7°  14',  et  , pour  le  cap  Sainte- 
Marie,  a!  =9°  35',  ce  qui  donne  une  différence  de  2°  24'. 
Cette  différence,  ou  la  largeur  de  la  zone  comprise  entre  les 
parallèles,  se  réduirait  à 1°  35',  si,  au  lieu  du  cap  d’Ambre,  on 
prenait  le  point  Louqui.  Le  même  cercle  , après  avoir  coupé 
l’équateur  par  les  44°  est , pénètre  dans  l’hémisphère  nord,  vient 
rencontrer  l’Arabie  près  de  Merbat , et  traverse  ensuite  l’Asie 
dans  sa  plus  grande  longueur.  Les  côtes  qui  semblent  suivre  sa 
direction  sont  d’abord  celles  de  la  mer  Glaciale  , depuis  Ob- 
dorskoï  sur  l’Obi,  jusqu’au  cap  Cévérovoslocknoï.  Le  calcul 
des  distances  de  ces  deux  points  donne  les  résultats  suivants  : 


, . 4 lafc.  66°  0'  N.  « r,  , , , ...  lat.  78° 0' N. 

Obdorskoi  J ,ong  63„  w £ Cap.  Ceverovoslockno.  j ,ong  , g,  0 

«=13°  14'.  «'=13°  2'.  « — «'==  0°12'. 

La  ligne  formée  par  les  îles  de  l’archipel  de  la  Nouvelle- 
Sibérie,  et  dont  le  prolongement  joindrait  le  cap  Chalaskoï  au 
cap  Oriental,  serait  encore  à très  peu  près  parallèle  à ce  cercle, 
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Enfin,  dans  l’hémisphère  austral,  la  Terre-de-Feu  , du  cap  Pi- 
lares  au  cap  Horn,  suivrait  la  même  direction,  ainsi  cpie  l’in- 
diquent les  valeurs  ci-dessous. 


Localités . 

Latitude. 

Longitude. 

Distance. 

Ile  Kotelnoï  (extrémité  nord.).  . . 

76"  5' N. 

63°  30'  E. 

8°  53' 

Cap  Oriental 

66  0 

172  6 

7 39 

Cap  Chalaskoï 

70  35 

170  40 

6 52 

Cap  Pilares 

52  53 

77  4 O. 

9 49 

Cap  Horn.  ............ 

55  59 

69  36 

8 42 

Ce  cercle  nous  donne  donc,  en  outre  de  la  côte  sud-est 
d’Afrique,  les  directions  de  trois  autres  côtes.  La  largeur  des 
zones  dépasse,  il  est  vrai,  l’étendue  d’un  degré;  mais  il  est 
impossible  de  dire  si  cette  circonstance  dépend  du  manque  réel 
de  parallélisme  ou  de  l’incertitude  qui  existe  sur  la  position 
géographique  des  points  de  départe  Quoi  qu’il  en  soit , nous 
tiendrons  compte  de  cette  circonstance,  en  indiquant,  par  un 
point  de  doute,  les  côtes  que  nous  rapportons  au  sixième  sys- 
tème. 


6*  système 


côte  S.-E  de  l’Afrique, 
côtes  E.  et  O.  de  Madagascar? 
côtes  de  la  mer  Glaciale 
Terre-de-Feu? 


Cote  sucl-oucst  de  V Afrique. 

Passons  maintenant  ci  la  côte  occidentale  de  l’Afrique.  Cette 
côte  , depuis  l’extrémité  sud  jusqu’à  l’embouchure  du  Niger  , 
présente  deux  directions  qui  paraissent  très  sensiblement  paral- 
lèles , la  première  allant  du  cap  de  Bonne-Espérance  au  cap 
Négro  ; la  seconde  de  Benguela  aux  bouches  du  Niger.  L’arc  qui 
joindrait  les  deux  premiers  points  irait , dans  son  prolonge- 
ment, passer  très  près  de  l’ile  du  Prince  , qui  semble  placée 
là  comme  un  jalon  indiquant  le  prolongement  de  cette  partie 
de  la  côte,  et  rencontrerait  de  nouveau  le  continent  près  de  la 
ville  de  Lagos.  Le  dernier  point  et  la  ville  du  Cap  offrant  la 
plus  grande  distance  , nous  les  prendrons  pour  déterminer  le 
cercle  qui  donne  la  direction  de  cette  côte.  Nous  aurons  ainsi  : 


Cap  de  Bonne-Espérance  (ville)  1 | 


( 4”  3'  E. 
(475”  57' O. 


lat.  6”  20'  N. 
long.  2”  5'  E. 


C = 72”  46' 
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Ce  cercle  traverse  une  grande  partie  de  l’Afrique,  vient  sortir 
près  de  Ceuta,  coupe  l’Espagne  dans  la  direction  de  Gibraltar 
au  cap  Finistère  , et  court  ensuite  à peu  près  parallèlement  à 
un  arc  qui  joindrait  Bayonne,  Brest,  les  Iles-Britanniques  et. 
l’Islande,  ainsi  que  le  montrent  les  valeurs  de  a tirées  des 
données  suivantes  : 


Localités. 


Bayonne.  . 
Brest.  . . . 
Cap  Lézard. 
Cap  Clear. . 
Reikiavig.  . 


Latitude. 

43°  29' N. 

48  24 

49  58 
51  25 
64  15 


Longitude. 

3°  49'  O. 

6 50 

7 31 

11  50 
25  0 


Distance 

= 6°  16' 
5 50 
5 29 
3 50 
3 45 


Après  avoir  coupé  le  Groenland,  il  vient  encore  passer  dans 
le  détroit  de  Barrow,  où  il  suit  la  direction  des  côtes.  Il  est 
également  parallèle  à un  arc  de  petit  cercle  qui  joindrait  le  lac 
du  Grand-Ours  au  détroit  de  Fury;  mais  l’incertitude  qui 
règne  sur  la  configuration  de  cette  partie  de  l’Amérique  ne  per- 
met pas  d’établir  ces  rapports  d’une  manière  plus  précise.  Enfin, 
dans  l’océan  Austral,  la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle-Zélande 
et  la  côte  sud-est  de  la  Nouvelle-Hollande,  depuis  le  cap  Byron 
jusqu’à  l’extrémité  de  l’île  de  Van-Diémen , donnent  les  résul- 
tats suivants  : 


NOUVELLE-ZÉLANDE. 

Latitude. 

Longitude. 

Distance. 

Cap  Otou 

34-24'  S. 

170°  41'  E. 

0°  36' 

Cap  Stewart 

47  17 

164  58 

+ 0 14 

NOUVELLE-HOLLANDE. 

Cap  Byron 

28  28 

151  17 

+18  15 

Cap  Howe 

37  35 

147  37 

+ 15  30 

Cap  Portland 

40  43 

145  56 

+ 14  53 

Hobart-Town 

44  53 

145  0 

+ 13  51 

La  différence  entre  les  valeurs  de  a 

se  rapportant  à la  Nou- 

velle-Zélande  est  de  0°  50'  ; celles  relatives  aux  distances  du 
cap  Howe  , du  cap  Portland  et  de  Hobard-Town,  de  0°  37'  et 
del°2';  le  septième  cercle  se  composera  donc  des  directions 
suivantes  : 

f côte  occidentale  d’Afrique. 

\ côte  O.  de  France , partie  N.-O.  de  l’Anglet.  et  de  l’Irlande. 
7#  système  côte  O.  d’Islande. 

/ côte  O.  de  la  Nouvelle-Zélande. 

\ côte  de  la  Nouvelle-Hollande. 
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Côte  sud  de  Guinée. 


La  côte  occidentale  de  l'Afrique  prend  , à partir  de  Lagos  , 
une  direction  à peu  près  perpendiculaire  à celle  qu’elle  avait 
d’abord,  et  présente  plusieurs  lignes  parallèles  à l’arc  qui  join- 
drait celte  ville  au  cap  Palmas  , et  placées  en  arrière  les  unes 
des  autres.  Voici  le  résultat  que  l’on  obtient  en  calculant  ce 
cercle  d’après  les  données  ci-dessous  : 


lat.  6°  30'  N. 
long.  2°  7'  E. 


r D . fiat.  4°  28' N. 
Cap.  Palmas  ^ fl,  Q 


33°  34'  O. 
146°  26' E. 


41°  3' 


Les  directions  qui  lui  sont  parallèles  sont:  4°  celle  de  la  côte 
du  même  continent  entre  Zeila  et  le  cap  Guardafui  ; 2°  la  côte 
sud  de  Bornéo  ; 3°  les  cotes  nord  et  sud  de  Java.  En  calculant 
la  distance  des  extrémités  de  ces  côtes  et  celles  de  quelques  points 
intermédiaires,  on  a les  valeurs  suivantes  s 


AFRIQUE. 


Latitude. 


Longitude. 


Distance. 


Zeila.  . . 

Gap  Guardafui. 


BORNEO. 


Cap  Sambar  .......... 

Cap  Salatan 

Pointe-Plate 

Pulo-Laut  (extrémités,  défilé). 


Cap  Java.  . . 
Balambouagan 


44< 

5 4 8' 

N. 

| 44 

0 48' 

E. 

\a  z=  0' 

0 36' 

44 

49 

1 48 

54 

1 

0 

52 

2 

36 

S. 

108 

0 

E. 

8 

45 

4 

42 

442 

35 

40 

49 

3 

25 

4 40 

44 

40 

0 

4 

40 

443 

35 

40 

2 

7 

0 

s.] 

102 

55 

44 

29 

8 

33 

1 

442 

0 

1 

44 

34 

’œil 

sur 

ce 

tableau 

, pour 

voir 

que 

toutes  les  distances,  a l’exception  de  celle  du  cap  Sambar,  ne 
diffèrent  pas  entre  elles  d’un  degré.  Le  huitième  système  se 
composera  donc  ainsi  : 

Îcôte  sud  de  Guinée, 
côte  nord  du  détroit  de  Bab-el-Mandeh 
côte  sud  de  Bornéo, 
côte  sud  et  nord  de  Java 
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Côte  cle  Sènègamhie. 

Le  neuvième  cercle  est  donné  par  la  direction  de  la  côté  dé 
Sénégambie,  depuis  le  cap  Palmas  jusqu’au  cap  Vert.  On  a , 
pour  sa  position , en  partant  des  éléments  suivants  : 


Cap  Palmas 


lat.  4°  28'  N. 
long.  10°  0'  O. 


lat.  1 4°  47'  N. 
long.  19°  51' O. 


5°  53'  O. 
174°  7'  E. 


C = 47°  25' 


Les  côtes  qui  se  rattachent  à ce  système  sont  la  terre  du  Nuyls 
dans  la  Nouvelle-Hollande,  etla  côte  nord  du  golfe  du  Mexique, 
entre  la  Nouvelle-Orléans  et  Saint-Augustin. 


NOUVELLE  HOLLANDE. 

Latitude. 

Longitude. 

Distance. 

Port-du-Roi -George 

35° 

2' 

S. 

115° 

33.  E. 

« = T 

•U' 

Baie  Australe  ( fond  ) 

31 

30 

129 

25 

5 

14 

GOLFE  DU  MEXIQUE. 

Embouchure  de  la  Saline  . . . 

29 

58 

N. 

96 

12 

17 

34 

Nouvelle-Orléans 

29 

58 

92 

27 

17 

23 

St-Marck  d’Apalache.  . . . . . 

30 

19 

87 

0 

16 

38 

Ce  système  se  compose  donc  des  côtes  ci-après  : 

(côte  de  Sénégambie. 
côte  de  la  terre  de  Nuyts  ? 
côte  nord  du  golfe  du  Mexique. 

Côtes  du  Maroc  et  de  V Algérie. 


Nous  avons  déjà  reconnu  que  la  côte  qui  s’étend  du  cap  Blanc 
à Ceuta  appartient  au  même  système  que  la  côte  sud-est  de 
l’Amérique  méridionale  ; il  nous  reste  donc  , pour  terminer 
le  contour  de  l’Afrique  , à examiner  les  trois  directions  four- 
nies par  la  côte  de  l'Algérie,  par  la  côte  sud  de  la  Méditerra- 
née et  par  la  côte  orientale  de  la  mer  Rouge.  Nous  prendrons  , 
pour  déterminer  la  première  direction,  d’une  partie  cap  Cantin 
dans  l’empire  de  Maroc,  et  de  l’autre  le  cap  Blanc,  près  Tunis, 
dont  voici  les  positions  géographiques  : 


Cap  Cantin 


lat.  32°  35'  N. 
long.  11°  18'  O. 


lat.  37°  20' N. 
long.  7°  15% 
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On  en  tire  , pour  les  éléments  qui  lixent  la  position  du  cercle  ? 

e.  c=38.5r. 


Ce  cercle  , après  avoir  longé  la  Sicile  , la  Grèce  et  l’Asie- 
mineure  , vient  passer  dans  le  voisinage  de  Bornéo  et  court  pa- 
rallèlement à la  côte  nord  de  la  Nouvelle-Guinée  et  aux  îles 
Salomon.  Les  résultats  suivants  font  connaître  ses  rapports  avec 
les  directions  de  ces  diverses  côtes  : 


SICILE. 


Latitude. 


Longitude. 


Dittaoce. 


Palerme 


GRÈCE. 


Clarenza 


Athènes 

Cap  Crio  (Candie)  . 
Cap  Sacro  (Candie). 


MER  NOIRE. 


Constantinople 
Trébizonde.  . 


ASIE  MINEURE. 


Tripoli. 


38< 

> 3' N. 

1 10' 

°12' 

E. 

a ==  0( 

>16' 

38 

8 

! 11 

1 

0 

15 

1 38 

11 

| 13 

14 

0 

1 

36 

53 

18 

48 

E. 

1 

47 

38 

0 

21 

0 

0 

47 

37 

58 

21 

23 

0 

50 

35 

16 

21 

11 

3 

31 

35 

0 

23 

54 

3 

52 

41 

0 1 

26 

39 

2 

13 

41 

37 

25 

3 

13 

36 

27 

25 

54 

, 

2 

22 

34 

26 

33 

29 

1 

3 

50 

L’incertitude  qui  existe  encore  sur  la  configuration  des  côtes 
de  la  Nouvelle-Guinée  et  sur  la  position  exacte  des  îles  Salo- 
mon 11e  nous  a pas  permis  d’y  appliquer  le  calcul.  On  peut 
voir , d’après  le  tracé  de  ce  cercle  , que  le  parallélisme  de  ces 
îles  est  très  approché  , et  nous  craindrions , en  allant  plus  loin, 
d’introduire  des  valeurs  plutôt  illusoires  que  réelles.  Dans  le 
résumé  ci-dessous , nous  avons  marqué  ces  îles  d’un  point  de 
doute,  ainsi  que  celles  des  côtes  précédentes,  dont  les  distances 
présentent  des  différences  de  plus  d’un  degré. 


1 0e  système 


écôte  du  Maroc  et  de  l’Algérie. 

Icôte  nord  de  la  Sicile, 
côte  nord  de  la  Morée  ? 
côte  sud  de  la  mer  Noire, 
côte  sud  de  l’Asie  mineure? 

\côte  nord  de  la  Nouvelle-Guinée  et  lies  Salomon? 
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Côte  sud  de  la  Méditerranée 


Pour  obtenir  la  seconde  direction  , nous  joindrons  le  cap 
Blanc  et  Suez,  dont  les  positions  géographiques  sont  les  sui- 
vantes : 


îat.  37°  20'  N. 
long.  7°  4 5'  E. 


Suez 


\ lat.  29°  39'  N. 

\ long.  30°  4 1'  E. 


D’où  l’on  tire  : 


74°  22'  E 
4 05°  38'  O. 


C=  39°  37'. 


Les  côtes  nord  et  sud  du  golfe  Persique , la  côte  de  la  terre 
de  Leuwin  dans  la  Nouvelle-Hollande,  la  côte  nord  de  l’île  de 
Diémen  , sont  parallèles  à cette  direction,  ainsi  qu’il  résulte 
des  distances  rapportées  dans  le  tableau  ci-joint. 


GOLFE  PERSIQUE.  [Latitude.  Longitude.  Distance. 


Bassora  . . . 
Cap  Rasalgate 


30°  4 9'  N.  45°  20'  E.  a = 7°  0' 
22  45  57  30  I 6 56 


NOUVELLE-HOLLANDE. 


Cap  Leuwin. 34  4 9 S.  4 42  46 

Cap  Sud-Ouest  (île  de  Diémen).; 43  4 5 4 45  0 

Le  onzième  système  se  compose  donc  ainsi  : 


6 6 
5 8 


( côte  de  la  Méditerranée. 
4 4e  système!  golfe  Persique. 

\ terre  de  Leuwin. 


Côtes  de  la  mer  Rouge . 

Enfin  , pour  déterminer  les  deux  points  extrêmes  des  côtes 
de  la  mer  Rouge  , nous  choisirons  Suez  et  Moka.  L’arc  qui  en 
résulte  se  trouve  surtout  parallèle  aux  côtes  de  l’Arabie.  Celle 
de  l’Afrique,  beaucoup  moins  régulière , offre  de  nombreuses 
déviations  dues  à des  croisements  de  directions  correspondant 
aux  sixième  et  neuvième  systèmes  , et  c’est  pour  écarter  les 
erreurs  dépendant  de  ces  croisements  , que  nous  avons  choisi 
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Je  côté  opposé.  En  calculant  d’après  les  données  suivantes  les 
éléments  du  cercle,  on  trouve  : 


Suôz 


liât.  29°  59'  N. 
Hong.  30°  4 4'E. 


Moka 


lat.  4 3°  20'  N. 
long.  41°  0'  E. 


, < 48°  22'  E. 

L — j 4 31°  38'  O. 


C = 61°  35'. 


Après  avoir  traversé  la  Méditerranée  parallèlement  aux  côtes 
de  l’Asie-Mineure  et  de  l’Adriatique  , ce  cercle  vient  rencontrer 
l’extrémité  sud  du  Groenland;  et  court  ensuite  dans  la  direc- 
tion de  la  côte  sud-est  de  l’Amérique  septentrionale.  Enfin,  il 
pénètre  dans  l’océan  Austral  et  vient  prendre  la  direction  de  la 
côte  sud-est  de  la  Nouvelle-Zélande.  Voici  les  résultats  fournis 
par  les  divers  points  de  ces  côtés. 


MÉDITERRANÉE. 

Latitude. 

Longitude. 

Distance. 

Naxie. ............. 

37°  8' N. 

23°  6'  E. 

« = 0°  44' 

Hermopolys. 

37  28 

22  34 

0 49 

Négrepont 

38  28 

24  4 5 

4 2 

Salonique. ........... 

40  39 

20  37 

4 42 

Duleigno 

44  54 

4 6 58 

4 26 

Raguse 

42  40 

4 5 35 

4 36 

Spalatro  

43  32 

44  8 

4 42 

Trieste. 

45  39 

4 4 26 

4 40 

AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE. 

Nouvelle-Orléans 

29  58 

92  27 

44  6 

New-York 

40  43 

76  20 

4 3 45 

Halifax 

44  39 

65  58 

4 3 38 

NOUVELLE-ZÉLANDE. 

Cap  Est 

35  45  S. 

476  30  E.l 

45  38 

Cap  Foulwine  

44  46 

469  9 j 

4 4 54 

Les  directions  qui  se  rapportent  à ce  cercle  sont  donc  les  sui- 
vantes : 

! côtes  de  la  mer  Rouge. 

Archipel  grec. 

côtes  de  l’Adriatique. 

côte  sud-est  de  l’Amérique  septentrionale. 

côte  sud-est  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Les  contours  de  l’Amérique  méridionale  et  de  l’Afrique  nous 
fournissent  ainsi  quatorze  directions  différentes  dont  chacune 
se  rapporte  h plusieurs  côtes  des  autres  continents;  et  il  im— 
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porte,  avant  d’aller  pins  loin  , de  comparer  ces  directions  ainsi 
groupées  en  divers  systèmes  , à celles  que  nous  avions  d’abord 
reconnues  comme  indiquant  les  principaux  traits  du  contour 
des  terres  émergées.  Parmi  les  directions  de  l’ancien  continent, 
nous  éliminerons  celles  qui  se  rapportent  à l’Afrique  , et  nous 
en  aurons  ensuite  trois  qui  ne  rentrent  dans  aucun  des  systèmes 
précédents  ; savoir  : 1°  la  côte  occidentale  de  la  péninsule  Ibé- 
rique; 2°  celle  du  cap  Finistère  au  cap  Nord;  3°  celle  du  cap 
Nord  à la  mer  Blanche.  La  direction  suivante  , du  cap  Matzol 
ou  des  bouches  de  l’Obi  au  cap  Cévérovostoknoï  est  parallèle 
à la  côte  sud-est  d’Afrique.  Celle  du  cap  Oriental  au  cap  Ro- 
mania  est  parallèle  à la  côte  du  Pérou , et  celle  de  Malaca  aux 
bouches  du  Gange  , au  quatrième  système.  Viennent  ensuite 
celle  de  Calcutta  au  cap  Comorin,  qui  n’est  point  déterminée  ; 
celle  du  cap  Comorin  à Bombay  , qui  appartient  au  quatrième 
système  ; enlin,  celle  de  Fez  à Port-Natal , qui  n’est  que  le  pro- 
longement de  la  côte  sud-est  d’Afrique.  Dans  le  nouveau  con- 
tinent, les  trois  premières  sont  déjà  déterminées,  ainsi  que 
celle  de  Panama  au  cap  Saint-Lucas,  qui  appartient  au  cin- 
quième système  , et  celle  du  cap  Saint-Lucas  à l’ile  Saint-Lau- 
rent , qui  appartient  au  quatrième.  Ici  il  s’en  présente  encore 
d’indéterminées;  savoir  : celle  du  détroit  de  Behring,  celles  de 
la  pointe  Barow  au  cap  Walsingham  et  du  cap  Liverpool  au 
cap  Charles.  Quant  aux  trois  dernières , elles  font  partie  de 
l’Amérique  du  Sud  , et  sont  , par  conséquent , déjà  détermi- 
nées. Enlin  , la  Nouvelle-Hollande  n’en  présente  aucune  qui  ne 
se  rapporte  à l’un  des  douze  systèmes  précédents.  Sur  les  trente- 
trois  directions  que  nous  avions  reconnues , il  y en  a donc 
vingt-six  qui  se  trouvent  comprises  dans  les  douze  systèmes  et 
sept  dont  les  rapports  sont  encore  à déterminer  ; savoir  : 1°  la 
côte  du  Portugal  ; 2°  la  direction  du  cap  Finistère  au  cap  Nord; 
3°  celle  du  cap  Nord  à la  mer  Blanche  ; 4°  celle  des  bouches 
du  Gange  au  cap  Comorin  ; 5°  celle  du  détroit  de  Behring  ; 
6°  celle  de  la  pointe  Barow  au  cap  Walsingham  ; 7°  celle  du 
cap  Liverpool  au  cap  Charles. 

La  première  de  ces  directions  donne  un  grand  cercle  qui  n’est 
incliné  que  de  quelques  minutes  sur  le  méridien  qui  passe- 
rait par  Lisbonne  et  le  cap  Saint- Vincent , ainsi  que  l’on 
peut  s’en  assurer  par  les  coordonnées  géographiques  de  ces 
points  : 

r Jlat.  37°  3' N. 

CapSt-Vmcentj,ong  lr2#,0 


t • i lat.  38°  42'. 
Lisbonne  j, 

(long.  1 4 29 
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On  a eue  re  pom*  î’extrém i té  nord  do  la  me  ne  côte  • 


m 


r Hat.  42°  34' N. 

Cap  Finistère  j lon^  i#,  0 

La  différence  de  ces  longitudes  est  trop  faible  pour  que  l’on 
puisse  s’assurer  si  elle  dépend  d’une  inclinaison  réelle  de  la  côte 
sur  le  méridien  ou  si  elle  est  due  seulement  aux  irrégularités 
du  sol.  Nous  supposerons  donc  que  ce  cercle  est  un  méridien  , 
l’erreur  que  nous  nous  exposons  ainsi  à commettre  ne  pouvant 
être  que  de  quelques  degrés  ; erreur  dont  nous  serions  d’ailleurs 
prévenus  par  l’observation  des  autres  côtes.  En  prenant  pour 
l’intersection  équatoriale  de  ce  cercle  une  moyenne  entre  les 
longitudes  précédentes , nous  aurons  : 


r _ J I L 30'  O. 
L ')  1 68°  30'  E. 


C = 90". 


Le  méridien  prolongé  va  rencontrer  l’Irlande  presque  tan- 
gent i elle  ment  à la  c te  ouest.  Un  autre  arc,  passant  par  Gibral- 
tar, Brest,  Sainte- Agnès,  sur  la  côte  ouest  d’Angleterre  et  le  cap 
Oréby,  lui  serait  parallèle,  ainsi  qu’on  le  déduit  des  positions 
suivantes  : 


Dingle 

Lac  Koromore  .... 

Gibraltar 

Brest 

Ste-Agnès 

Cap  Oreby 

Cap  Carbonara  (Corse) 

Bastia 

Hamburg 

Christiania 


Latitude. 

Longitude. 

52°  15' N. 

12°  30'  0. 

54  20 

12  0 

36  7 

7 41 

48  24 

6 50 

49  54 

8 40 

58  30 

8 30 

39  6 

7 17  E. 

42  42 

7 7 

53  33 

7 38 

59  5/i 

8 25 

riirèn*nc«“*. 

0°  30' 


0 51 
0 10 

+ 0 10 

— 0 31 

- 0 47 


AFRIQUE. 

Tunis 

Cap  Lopez 


36  48 

7 51 

0 76 

6 14 

I 37 


Nous  avons  seulement  indiqué  les  différences  des  longitudes, 
parce  qu’entre  des  points  rapprochés  ces  différences  ne  diffèrent 
que  très  peu  des  distances  , et  l’on  peut  remarquer,  en  jetant  un 
coup  d’œil  sur  le  tableau,  qu’elles  augmentent  avec  la  latitude, 
c’est-à-dire  dans  le  même  sens  que  la  diminution  des  degrés 
Soc.  géol.,  2e  série  , t.  Y.  31 
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de  longitude,  de  manière  qu’il  s’établisse  une  compensation. 

Les  coordonnées  géographiques  des  côtes  du  Spitzberg  et  du 
détroit  de  Behring  ne  font  point  partie  de  ce  tableau,  parce 
qu’elles  ne  nous  ont  point  paru  déterminées  avec  assez  de  préci- 
sion; toutefois,  nous  les  réunirons  à ce  système  jusqu’à  ce  que 
des  renseignements  plus  exacts  nous  permettent  de  les  examiner 
de  nouveau.  Le  treizième  système  se  composera  donc  ainsi  : 


côte  de  Portugal. 


[ côte  occidentale  de  l’Irlande. 

1 côte  occidentale  d’Angleterre. 

] Sardaigne  et  Corse. 

1 3e  système.''  ~ & , 

J \ Danemark. 

! Spitzberg. 

[ côte  de  Tunis  et  de  Guinée. 

1 Détroit  de  Behring. 


Côte  O.  de  l’Eitrope. 


La  seconde  direction  reproduit  le  contour  général  de  toute  la 
partie  occidentale  de  l’Europe  depuis  la  mer  Glaciale  jusqu’à 
l’extrémité  ouest  de  la  péninsule  Ibérique.  En  prenant  d’une 
part  le  cap  Nord  et  de  l’autre  le  cap  Finistère,  comme  les  deux 
points  extrêmes,  on  trouve  pour  la  position  du  cercle  qui  les 
joindrait  les  éléments  suivants  : 

„ XT  , \ lat.  71°  0'  N.  r \ lat.  42°  54'  N. 

C*>P  N°rdj]Ong.23°30'E.  CaP  F,mstere  j long.  4 1“  40' O. 


, 25°  28'  O. 

L ] 54°  32'  E. 


C nz  75°  26'. 


Ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit,  ce  cercle  court  parallèle- 
ment à la  côte  occidentale  d’Europe,  suit  la  grande  chaîne  qui 
sépare  la  Suède  de  la  Norvège,  traverse  l’un  des  détroits  de  la 
Nouvelle-Zemble;  puis,  traversant  une  grande  partie  de  l’Asie, 
il  vient  passer  entre  les  îles  d’Iesso  et  de  Niplion,  traverse  dans 
l’hémisphère  austral  le  détroit  de  Cook  et  va  rencontrer  les 
côtes  de  la  terre  de  Graham. 

14e  système  | côte  occidentale  de  l’Europe. 


Cote  S -O.  du  golfe  de  Bengale. 

Enfin  la  dernière  direction  que  nous  ayons  à examiner  dans 
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l’ancien  continent  , celle  Je  la  côle  sud-ouest  du  golfe  du  Ben- 
gale 5 se  rapporte  au  huitième  système. 

Côtes  N. -JS.  de  l3 Amérique  septentrionale. 


Parmi  les  deux  directions  de  l’Amérique  du  Nord,  qui  sont 
les  dernières  dont  nous  ayons  à nous  occuper,  nous  choisirons 
d’abord  celle  des  côtes  de  la  baie  de  Baflin  et  du  détroit  de 
Davis  qui,  par  leur  régularité,  laissent  le  moins  d’incertitude 
sur  le  choix  des  points  propres  à déterminer  la  position  du 
cercle.  En  partant  des  données  suivantes,  on  trouve  : 


Cap  Farewel 


pat.  59°  49'  N. 

( long.  46°  U'O. 


Cap  York 


lat.  75°  55'  N. 
long.  70°  40'  O. 


T <29“  51'  O. 
~j  150°  9'  E. 


En  suivant  ce  cercle  dans  les  deux  hémisphères,  on  reconnaît 
d’abord  que  sa  partie  nord  reproduit  le  contour  de  toute  la 
côte  de  l’Amérique  septentrionale  aussi  exactement  que  le  peu 
de  données  que  l’on  possède  sur  les  régions  les  plus  voisines 
du  pôle  permet  de  l’établir,  et  qu’il  rencontre  ensuite  la  côte 
d’Asie  , où  il  reproduit  ht  direction  du  Kamtchatka  et  des  îles 
du  Japon.  Arrivé  dans  l’hémisphère  austral,  il  pénètre  dans 
l’intérieur  de  la  Nouvelle -Hollande  et  vient  passer  ensuite  «à  peu 
près  au  milieu  de  l’océan  Atlantique,  d lit  il  traverse  la  plus 
grande  largeur,  divisant  ainsi  le  globe  en  deux  hémisphères 
contenant,  l’une  tout  l’ancien,  et  l’autre  tout  le  nouveau  conti- 
nent; voici  d’ailleurs  les  distances  • des  principaux  points  du 
Kamtchatka  et  des  îles  du  Japon  à ce  cercle  ; 


Localités. 


Latitude.  Longitude.  Di*tances. 


Fond  du  golfe  de  Pengina.  . . . 

Cap  Lopatka 

Cap  Ratmanoff 

Pled’Endermo  (Baie  des  Volcans) 


62°  30'  N. 

156°  0' E. 

51  0 

154  22 

50  48 

141  33 

42  19 

178  47 

4 36 
12  38 
11  47 


Ce  dernier  système  se  compose  donc  des  côtes  suivantes: 


Î côtes  de  la  baie  de  Baffin. 
côte  du  nord  de  l’Amérique  septentrionale. 
vKamtchatka  et  Japon. 
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Le  nombre  total  des  côtes  dont  la  direction  se  rapporte  aux 
cercles  précédents  est  de  soixante-sept.  Ainsi  ces  quinze  cercles 
donnent  non  seulement  les  principaux  contours  de  tous  les 
continents , mais  encore  les  directions  d’un  grand  nombre  de 
côtes,  soit  des  mers  intérieures,  soit  de  plusieurs  îles  d’une 
grande  étendue.  Il  est  facile,  en  jetant  un  coup  d’œil  sur  des 
caries  d’une  assez  grande  échelle,  de  s’assurer  que  toutes  les 
côtes  d’une  étendue  moindre,  et  qui  ne  se  trouvent  point  au 
nombre  de  celles  que  nous  avons  placées  dans  les  divers  sys- 
tèmes, peuvent  se  décomposer  en  plusieurs  directions  qui  leur 
sont  parallèles,  et  c’est  seulement  lorsque  leur  longueur  se  ré- 
duit à un  ou  deux  degrés  qu’elles  présentent  des  contours  irré- 
guliers, n’ayant  plus  aucun  rapport  avec  la  direction  des  côtes 
générales , mais  dépendant  des  différences  de  niveau  que  pré- 
sente le  sol. 

Cette  réduction  de  la  figure,  en  apparence  si  compliquée, 
des  terres  émergées,  à quinze  systèmes  de  directions,  pré- 
sente déjà  un  résultat  bien  remarquable  par  sa  simplicité  ; 
mais  ce  n’est  point  encore  la  dernière,  et  l’on  arrive  h des  rela- 
tions bien  plus  simples  en  établissant  les  rapports  de  position 
qui  existent  entre  ces  divers  cercles.  Pour  cela,  nous  détermi- 
nerons leurs  points  d’intersection  deux  à deux.  Chaque  système 
de  deux  cercles  donnant  deux  intersections,  et  leur  nombre 
étant  de  quinze,  le  nombre  de  ces  intersections  sera  de  210  ou 
de  105  pour  chaque  hémisphère,  pour  qu’elles  occupent  les  ex- 
trémités d’un  même  diamètre.  Le  lieu  de  ces  intersections  sera 
toujours  facile  à déterminer,  à l’aide  des  formules  suivantes  : 


Tang.  <p  = cos.  w tang.  C',  tang.  / = sin.  x . tang.  G. 

/ = L + x 

sin.  (<p  rh  C ). 


{(5)- 


Cot.  x 


Sin.  y cos.  C tang. 


Dans  laquelle  C et  Cr  sont  les  angles  des  cercles  avec  l’équateur, 
w la  différence  L' — L de  leurs  intersections  équatoriales,  y la 
longitude  de  l’intersection  des  deux  cercles  et  l sa  latitude. 
Comme  il  existe  toujours  deux  valeurs  deL,  on  prend  « < 90°  et 
dans  la  valeur  de  Cot.  x on  prend  le  signe  — ou  le  signe  -|-  suivant 
que  les  angles  des  cercles  avec  l’équateur  ont  leurs  ouvertures 
dirigées  dans  le  même  sens  ou  en  sens  inverse. 

Le  tableau  suivant  renferme  les  coordonnées  de  toutes  ces 
intersections  calculées  h l’aide  des  précédentes  et  pour  l’hémi- 
sphère boréal. 
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Position  géographique  des  intersections  des  15  cercles. 


Numéros 
des  cercles. 


1 — 2 
i — 5 
1 - 4 

4 - S 
1 - 6 
1 - 7 

4 — 8 
4 - 9 
4 — 10 
4 — 41 
4 — 42 
4 — 45 
4 — 14 
1 — 45 
2—5 
2—4 


2—5 

2—6 

2—7 

2—8 


| 2—45 

1 2 — 44 

2 - 45 

3 — 4 
5 — 5 
3—6 
3—7 

15—8 
3—9 
3 — 40 
5 — 44 
3 — 42 
5 — 45 
5—44 
3 — 45 
4-5 
4—6 
4—7 
4—8 
4-9 
j 4 — 40 
4 — 41 
4 — 12 
4 — 15 
1 4-14 

a 4—15 
3 5—6 

3 5—7 

5—8 


Latitude. 


53o  29’  N. 

57  50 

35  54 

8 50 

61  7 
32  53 

0 8 
17  43 

36  47 

53  14 
50  25 

54  8 

24  50 
7 54 

19  53 
17  9 

10  50 

62  17 
69  39 

6 41 
42  52 

5 0 

25  53 

55  27 
82  55 
67  25 
67  25 

3 20 
25  5 

58  55 
55  15 

7 58 

39  32 

9 13 

11  58 

55  15 
57  55 
48  3 

57  28 
11  57 

40  38 
52  25 

8 47 

37  0 

24  3 

33  27 
55  30 

54  19 

55  52 
44  22 
51  48 
29  48 

2 40 


Longitude. 


100o  47’ 

E. 

122 

35 

E. 

116 

25 

E. 

142 

24 

E. 

58 

40 

E. 

12 

52 

O. 

52 

47 

O. 

27 

57 

O. 

9 

1 1 

O. 

12 

15 

O. 

7 

35 

E. 

1 1 

50 

O. 

18 

7 

O. 

28 

35 

O. 

107 

47 

E. 

68 

26 

O. 

69 

14 

O. 

97 

8 

E. 

52 

41 

O. 

110 

0 

E. 

64 

25 

O. 

110 

28 

E. 

73 

18 

O. 

61 

0 

O. 

11 

50 

O. 

54 

0 

O. 

54 

40 

O. 

91 

52 

E. 

94 

25 

O. 

173 

12 

E. 

145 

19 

O. 

94 

12 

E. 

113 

47 

O. 

82 

47 

E. 

91 

13 

O. 

109 

10 

O. 

168 

50 

E. 

137 

44 

E. 

14 

8 

O. 

71 

46 

O. 

65 

9 

E. 

19 

43 

O. 

91 

12 

E. 

49 

41 

O. 

84 

47 

E. 

58 

8 

O. 

5 

54 

O. 

1 1 

30 

O. 

ç> 

15 

O. 

59 

6 

O. 

151 

5 

O. 

165 

43 

O. 

152 

17 

E. 

Numéros 
des  cercles. 


5-9 
5 — 10 
5-14 
5 — 12 
5 — 13 

5— 14 

5 — 15 

6- 7 
6—8 
6-9 

6 — 10 
6—11 
6 — 12 
6—15 

6- 14 

6 — 15 

7- 8 
7—9 

7 — 40 
7-11 
7 — 42 

7- 15 
7 — 44 

7 — 15 

8— 9 

8 — 10 
8—11 
8—12 
8 — 13 

8— 14 

8 — 15 

9— 10 

9 — 11 
9—12 
9—43 
9 — 14 

9 — 15 
10  — 11 
10  — 12 
10  — 15 

10  — 14 

10  — 15 

11  — 12 

11  — 13 
11  — 14 

11  — 15 

12  — 13 
12  — 14 
12  — 15 
15—14 

: 13—15 

j 14  — 15 


Latitude. 


51»  42’  N. 
4 6 

17  47 
28  58 
22  7 

13  42 

14  56 

45  2 

10  50 

51  49 

33  49 
17  21 

4 52 
62  59 
66  24 
62  53 
6 29 

15  35 
33  42 
59  41 

61  5 
40  49 
45  32 
70  27 

4 28 
6 26 

11  1 
10  44 

4 7 

1 40 

0 43 
24  21 
55  22 
47  25 
6 5 

16  2 

28  9 

37  20 
58  25 
32  50 

30  22 
22  0 

31  15 
39  52 
39  54 
57  50 
57  58 
55  24 
61  28 
57  50 

62  29 
10  17 


Longitude. 


151» 

20’ 

O. 

58 

40 

O. 

82 

50 

O. 

114 

15 

O. 

168 

50 

E. 

150 

54 

E. 

152 

56 

E. 

159 

57 

O. 

49 

29 

E. 

loi 

7 

O. 

60 

21 

E. 

51 

42 

E. 

45 

22 

E. 

168 

50 

E. 

118 

5 

E. 

168 

50 

E. 

2 

5 

E. 

171 

2 

O. 

7 

54 

O. 

10 

17 

O. 

50 

8 

O. 

H 

30 

O. 

11 

10 

O. 

57 

56 

O. 

10 

0 

O. 

107 

52 

E. 

60 

46 

E. 

42 

29 

E. 

11 

30 

O. 

25 

2 

O. 

150 

5 

E. 

50 

5 

O. 

46 

37 

O. 

95 

54 

O. 

11 

50 

O. 

21 

11 

O. 

35 

21 

O. 

7 

15 

E. 

15 

50 

E. 

11 

30 

O. 

16 

39 

O. 

53 

39 

O. 

151 

27 

O. 

11 

30 

o. 

13 

4 

O. 

56 

10 

o. 

11 

50 

o. 

5 

19 

o. 

47 

24 

o. 

11 

50 

o. 

168 

50 

E. 

151 

51 

E. 

Il  suffit  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  ce  tableau  pour  s’assurer 
que  les  intersections  sont  réparties  sur  tous  les  points  de  la 
sphère.  Dans  le  cas  d’une  distribution  uniforme 3 la  moyenne 
de.  toutes  les  latitudes  serait  32°  hT  ; celle  des  longitudes  de  180°3 
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Or,  la  moyenne  entre  les  latitudes  des  points  précédents  est  de 
30°  46',  quantité  qui  ne  diffère  que  très  peu  de  la  valeur  ci- 
dessus;  mais  qui  indique  cependant  une  légère  tendance  à se 
rapprocher  de  l’équateur.  La  moyenne  des  longitudes  est  de 
144°  40'  O.,  au  lieu  de  180,  ce  qui  indique  encore  une  plus 
grande  accumulation  de  ces  points  dans  la  partie  placée  à l’ouest 
du  méridien  de  Paris. 

Ces  résultats  dépendent  seulement  de  la  distribution  sur  la 
sphère , ils  n’indiquent  rien  sur  la  position  relative  de  ces 
intersections  , puisqu’il  est  évident  que  les  moyennes  seraient 
les  mêmes,  soit  que  ces  points  fussent  isolés,  soit  qu’ils  fussent 
distribués  par  groupes  plus  ou  moins  nombreux. 

Pour  reconnaître  l’existence  de  ces  groupes , il  est  donc  né- 
cessaire de  recourir  à une  autre  méthode,  et  celle  qui  se  pré- 
sente naturellement  est  la  recherche  des  intersections  communes 
à plusieurs  de  ces  cercles.  Considérons  d’abord  le  cas  le  plus 
simple,  celui  de  trois  cercles  se  coupant  au  même  point.  Ces 
trois  cercles  donneront  trois  intersections  binaires  et  la  condition 
qu’elles  aient  lieu  au  même  point,  trois  latitudes  et  trois  longi- 
tudes de  même  valeur.  Or,  parmi  toutes  celles  qui  se  trouvent 
dans  le  tableau  précédent  , il  n’en  est  aucune  qui  satisfasse  à ces 
conditions;  il  n’y  a donc  point  d’intersection  commune  à trois 
cercles,  et  à plus  forte  raison  à quatre  ou  au  plus  grand  nombre» 

Mais  si,  au  lieu  de  considérer  des  valeurs  absolument  égales, 
on  en  prend  qui  soient  comprises  entre  des  limites  plus  ou 
moins  resserrées,  ce  qui  11e  correspond  plus  alors  à une  in- 
tersection commune,  mais  à des  groupes  formés  par  la  réu- 
nion de  plusieurs  intersections  binaires  sur  un  petit  espace, 
011  est  frappé  de  la  fréquente  répétition  de  certaines  valeurs. 
C’est  ce  qui  a lieu,  pàr  exemple,  pour  les  longitudes  voisines 
de  11°  O.  : en  prenant  10  et  14°  pour  limite,  on  trouve  douze 
longitudes,  parmi  lesquelles  il  en  est  six  qui  correspondent  à des 
latitudes  assez  rapprochées  et  comprises  entre  32<>  et  41°.  D’une 
autre  part,  en  considérant  les  longitudes  qui  correspondent  aux 
latitudes  comprises  entre  ces  deux  dernières  limites,  on  en 
trouve  six  autres,  dont  la  plus  faible  est  de  7°  15'  et  la  plus 
forte  de  13°  4',  ce  qui  fait  en  tout  douze  intersections  accumu- 
lées dans  un  espace  compris  entre  les  7°  15'  et  13°  4'  de  longi- 
tude O.,  et  les  32°  et  41°  de  latitude  N. 

Avant  de  pousser  plus  loin  ces  recherches,  il  est  nécessaire  de 
savoir  quel  est  le  degré  d’importance  que  l’on  doit  attacher  à celte 
circonstance,  et  de  s’assurer  si  cette  réunionde  douze  intersection 
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dans  l’espace  que  nous  venons  d'indiquer  est  le  ré  ultat  d’une  cause 
quelconque  j ou  si  elle  est  seulement  l’effet  du  hasard.  La  solution 
de  cette  question  dépendant  du  calcul  des  chances,  nous  sommes 
conduits  à déterminer  le  rapport  de  la  surface  où  ces  points  se 
trouvent  réunis  à celle  de  la  sphère.  Prenons  pour  unité  de 
surface  un  carré  ayant  pour  côté  le  degré  moyen  de  latitude,  la 
circonférence  ou  2tcR  sera  alors  égale  à 360  , et  substituant  cette 


valeur  dans  la  surface  de  la  sphère,  on  trouve 


3602 


ou  41255° 


carrés  pour  la  valeur  approchée  de  cette  surface,  et  par  consé- 
quent 20627°  carrés  pour  celle  d’un  hémisphère.  D’une  autre 
part , nous  pouvons , sans  erreur  sensible,  considérer  l’espace 
où  les  intersections  se  trouvent  réunies  comme  une  portion  de 
surface  cylindrique,  et  sa  valeur  sera  alors  9 X Ù,8  ou  43oc’,2, 
soit  44°  carrés.  Le  rapport  de  ces  deux  surfaces  est  de  468,8 
ou,  en  nombre  rond,  de  468.  Dans  le  cas  de  trois  cercles  qui 
donneraient  deux  intersections  dans  le  même  hémisphère,  il  y 
aurait  donc  468  à parier  contre  1 que  ces  deux  intersections  ne 
se  trouveraient  point  réunies  dans  l’espace  précédent  ; comme 
il  y a 15  cercles  qui  donnent  105  intersections,  le  rapport  sera 

, ou  la  probabilité  que  deux  intersections  soient  renfer- 
mées dans  cet  espace  0,2244.  Pour  que  les  deux  intersections 
s’y  trouvent  renfermées,  elle  sera  donc  de  ( 0,2244  )l!  ou 
1 . v 

ï~ 3 7 6 ÔOÔO"3  ^ ^ a amsi  ^3760000  a parier  contre  1 que  cette 

réunion  n’est  point  l'effet  du  hasard,  et  qu’elle  dépend  au  con- 
traire d’une  cause  déterminée;  il  est  très  rationnel,  cl’après 
cela,  de  considérer  la  surface  où  ces  intersections  se  trouvent 
réunies  comme  le  point  de  départ  des  cercles  qui  s’y  rencon- 
trent. Or,  ces  cercles  sont  au  nombre  de  six,  savoir  : les  pre- 
mier, septième,  dixième,  onzième,  treizième,  quatorzième, 
et  en  prenant  les  moyennes  des  latitudes  et  des  longitudes  de 
leurs  intersections,  on  trouve  : 

Latitude  moyenne  — 36°  28'.  Longitude  moyenne  — 4 0°  49'. 


Rien  n’empêche  maintenant  de  considérer  ces  six  cercles 
comme  des  parallèles  h d’autres  cercles  passant  tous  par  le  point 
dont  la  latitude  est  36°  28'  et  la  longitude  10°  49'.  Nous  déter- 
minerons d’ailleurs  la  position  de  ces  cercles  par  la  condition 
de  passer  par  le  point  précédent,  et  de  faire  avec  le  méridien 
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de  ce  point  le  même  angle  que  les  cercles  qui  leur  correspon- 
dent. Le  parallélisme  11e  sera  pas  rigoureusement  exact,  puisque 
nous  aurons  de  part  et  d’autre  de  grands  cercles;  mais  il  sera 
toujours  faeile  d’apprécier  le  maximum  de  cette  divergence , et 
par  conséquent  le  maximum  de  l’erreur  que  l’on  peut  com- 
mettre en  substituant  l’un  à l’autre. 

Soit  X l’angle  formé  par  un  grand  cercle  et  le  méridien 
passant  par  10°  49'  de  longitude  O.;  on  aura,  pour  déterminer 
cet  angle,  les  deux  relations  suivantes  : 

Cos.  X = cos.  x sin.  C.  x — L rh  \ 0°  49'. 

prenant  le  signe  -j-  ou  le  signe  — suivant  que  la  longitude  de 
L sera  orientale  ou  occidentale. 

Si,  d’une  autre  part,  on  fait  l m 36°  28',  et  que  l’on  dé- 
signe par  L la  longitude  de  l’intersection  du  nouveau  cercle 
avec  l’équateur;  et  par  C'  son  angle  avec  le  plan  équatorial, 
011  aura  les  trois  autres  relations: 

Tang.  ^'=rsin.  L tang.  X,  tang.  C' = , L'  =u;'±:  10°  49' 

sin.  x' 

En  substituant,  dans  ces  équations,  les  valeurs  de  C et  de  L, 
qui  correspondent  aux  six  cercles , on  obtient  pour  celui  qui 
remplacé  le  premier; 

L'  = 33°  34'  O.,  C'=  62°23',  au  lieu  de  L = 32°49',  C = 61“  43'; 
d’où  C'  — C = 0°  35'. 

Pour  le  septième  : 

L'  — 3°  5'E.,  C/==72°  0' ; au  lieu  de  L = 4 3'E.,  C = 72ft46'. 
Pour  le  dixième  : 

L'— 66°  1 3 0.,C'=41°55';  au  Ü6u  de  L — 63°  39' O., G = 38°  54'. 
Pour  le  onzième  : 

L'=74°  2'0. , C'=  36e  35';  au  lieu  de  L = 74°  22'0.,  C = 39°  37'. 
Pour  le  treizième  : 

jbf%=4  0 0 49'  O.,  C'  = 90°  0 ; au  lieu  de  L = 1 1 0 30' O, , C=  90  ’ 0' 
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Enfin  pour  le  qualoi  ziènie  : 

L'  = 23°  22'0.,  C'  = 73°  37';  au  lieu  de  L = 28°  25'0.,  C = 75°  26'. 

Les  plus  grandes  différences , soit  dans  les  lieux  de  Tinter- 
section  , soit  dans  les  angles  avec  l’équateur,  se  rapportent  aux 
cercles  du  dixième  système,  et,  en  calculant  l’angle  qu’ils  font 
entre  eux  , on  trouve  U°  21'  ; tel  est  donc  le  maximum  de  Terreur 
que  Ton  commet  en  substituant  l’un  à l’autre. 

Prévenons  maintenant  aux  autres  cercles  ; en  éliminant  les  six 
que  nous  venons  de  considérer  , il  en  reste  neuf  dont  les  points 
d’intersection  nous  présenteraient  encore  un  certain  nombre  de 
coordonnées  peu  différentes;  mais,  afin  d’être  sur  de  ne  rien 
omettre,  nous  allons  examiner  les  combinaisons  que  Ton  peut 
former  avec  ces  neuf  cercles  en  les  prenant  trois  à trois,  et  voir 
quelles  sont  celles  de  ces  combinaisons  dont  les  coordonnées  se 
trouvent  renfermées  entre  certaines  limites  , limite  de  20°  par 
exemple.  Le  nombre  de  ces  combinaisons  est  de  quatre-vingt- 
quatre,  et  , sur  ces  quatre  -vingt-quatre,  il  y en  a quatorze  qui 
satisfont  aux  conditions  précédentes.  Comparant  entre  elles  ces 
quatorze  combinaisons  ternaires,  on  en  trouve  deux  dont  les 
coordonnées  rentrent  dans  la  limite  précédente  ï ce  sont  celles 
qui  ont  lieu  entre  les  deuxième,  troisième  et  quatrième  cercles  , 
d’une  part,  et  entre  les  troisième,  quatrième  et  huitième.  Les 
six  intersections  linéaires  qu’elles  renferment  donnent  en  effet 
les  résultats  suivants  : 


Numéros  des  cercles. 

Latitude. 

L< 

rngitude. 

2 — 3 

19" 

53'  N. 

107°  47' 

E. 

2 — 4 

17 

9 

68 

26 

0. 

3 — 4 

6 

41 

110 

0 

E. 

2 — 8 

3 

20 

91 

52 

E. 

3 — 8 

7 

58 

94 

12 

E. 

4 — 8 

8 

47 

91 

\ 2 

E. 

La  différence  en 

latitude 

des  trois 

dernières 

intersections  est 

de  5°  27'  , et  leur 

différence  en  Ion 

gi tude  de 

3“  0' 

; ainsi  les 

quatre  cercles  viennent  se  couper  dans  l’espace  compris  entre 
les  3°  20'  et  8°  Ul'  de  latitude  nord  et  les  91°  12'  et  94°  12'  de 
longitude  orientale.  Mettant  à part,  ce  second  groupe , il  reste 
encore  cinq  cercles  dont  les  combinaisons  ternaires  sont  au 
nombre  de  dix  ; parmi  celles-ci  il  y en  a une,  celle  des  cin- 
quième , sixième  et  neuvième,  dont  la  différence  en  latitude 
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des  intersections  est  de  0°  7',  et  celle  en  longitude  de  0°  17'. 
Il  reste  enfin  les  douzième  et  qui  nzième  cercles  dont  l’intersec- 
tion se  trouve  par  les  61°  28'  nord  et  47°  24'  ouest.  Cette  po- 
sition diffère  peu  de  69°  39'  nord  et  52°  41'  ouest,  qui  est  ceile 
de  l’intersection  des  deuxième  et  septième  cercles.  Elle  s’eu 
éloigne  encore  moins  , si  à ces  derniers  on  substitue  ceux  qui 
les  remplacent  dans  les  premier  et  deuxième  groupes  : on  a alors 
64°  21'  nord  et  39®  27'  ouest. 

En  prenant  les  moyennes  entre  les  positions  des  intersections 
de  ces  deux  derniers  groupes,  et  remplaçant  les  premiers  cercles 
par  d’autres  assujettis  à passer  par  ces  points;  faisant  passer  en 
outre  les  douzième  et  quinzième  cercles  par  l’intersection  des 
deuxième  et  septième,  les  quinze  cercles  se  trouveront  ainsi  ré- 
partis sur  quatre  centres  d’intersections  dont  la  position  est  très 
remarquable,  en  ce  qu’ils  correspondent  tous  à de  grandes  dé- 
pressions du  sol.  C’est  ainsi  que  le  premier  correspond  à la  grande 
fracture  qui  réunit  l’Océan  à la  Méditerranée,  et,  dans  l’hémi- 
sphère austral,  à la  mer  qui  sépare  la  Nouvelle-Hollande  de  la 
Nouvelle-Zélande  ; que  le  second  correspond  au  golfe  de  Ben- 
gale ; le  troisième  au  canal  de  Mozambique,  et  le  quatrième  au 
détroit  de  Davis.  C’est  encore  dans  le  voisinage  de  ces  centres 
que  se  trouvent  les  parties  les  plus  accidentées  des  continents  , 
l’Europe  avec  ses  contours  si  fortement  déchirés  , l’archipel 
d’Asie  avec  ses  grandes  îles  et  ses  nombreux  canaux  se  croi- 
sant dans  tous  les  sens,  enfin,  les  terres  si  morcelées  du  nord 
de  l’Amérique,  et  chaque  cercle  qui  s’en  échappe  imprime  sa 
direction  à quelques  unes  des  terres  voisines.  Le  concours  de 
tant  de  circonstances  remarquables  ne  peut  être  l’effet  du 
hasard  , et  ces  nombreux  faits  dépendant  uniquement  de  la 
structure  du  globe  , viennent  encore  appuyer  les  résultats 
auxquels  nous  avait  conduit  le  calcul  des  probabilités. 

Quelles  que  puissent  être  les  causes  qui  ont  produit  la  figure 
actuelle  des  continents,  il  est  infiniment  probable  que  leur  action 
s’est  plus  particulièrement  fait  sentir  sur  les  points  que  nous  ve- 
nons de  considérer.  Il  importe  donc  d’examiner,  avanL  d’aller  plus 
loin,  s’il  n’existe  pas  quelque  rapport  entre  la  position  de  ces 
centres  et  les  plans  dans  lesquels  s’exécutent  les  mouvements 
de  notre  système  planétaire.  Or,  la  latitude  de  ces  centres 
varie  e.itre  6°  et  64°.  En  prenant  seulement  les  trois  premiers, 
la  latitude  moyenne  serait  24°  57',  ce  qui  indiquerait  une  ten- 
dance à se  rapprocher  de  l’équateur  ; mais  nous  avons  hâte  de 
dire  que  le  quatrième  conduit  à une  conséquence  précisément 
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inverse  , soit  qu’on  le  considère  isolément  , soit  qu’on  fasse  en- 
trer sa  latitude  comme  clément  de  la  moyenne.  Rien  n’indique 
donc  que  ces  points  aient  quelque  rapport  j soit  avec  le  plan  de 
rotation  de  notre  globe  , soit  avec  le  plan  de  son  orbite. 

Les  cercles  qui  partent  de  chacun  de  ces  centres  résumant 
en  quelque  sorte  la  figure  des  continents  voisins  , nous  dési- 
gnerons désormais  ces  groupes  par  le  nom  des  continents  ; ainsi, 
le  premier  sera  le  groupe  européen,  le  second  le  groupe  in- 
dien , le  troisième  le  groupe  africain  , et  le  quatrième  le  groupe 
américain.  Le  tableau  suivant  renferme  la  position  de  ces  groupes 
et  les  éléments  des  cercles  qui  en  font  partie. 


Le  choix  des  bases  sur  lesquelles  reposent  les  résultats  pré- 
cédents ne  peut  offrir  aucune  incertitude  ; les  opinions  ne  peu- 
vent, en  effet,  être  partagées  sur  la  direction  d’une  côte.  S’il 
existe  quelque  chose  d’arbitraire,  c’est  dans  le  choix  des  points 
qui  fixent  cette  direction,  et,  dans  aucun  cas,  la  différence  qui 
en  résulte  ne  s’élève  à dix  degrés. 

Il  11’en  est  plus  de  meme  lorsqu’il  s’agit  de  la  direction  des 
chaînes  de  montagnes;  il  semble  qu’il  doive  y avoir  toujours 
quelque  chose  d’incertain  dans  le  choix  des  limites  de  chaque 
I chaîne,  et,  par  conséquent,  dans  le  choix  de  leurs  directions.  E11 
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mettant  h part  quelques  systèmes  de  montagnes  remarquables  par 
la  simplicité  de  leur  structure*  les  autres,  et  c’est  le  plus  grand 
nombre,  présentent  une  agglomération  de  plusieurs  massifs  dont 
les  directions  sont  quelquefois  fort  différentes.  Tantôt  les  diverses 
lignes  qui  forment  les  crêtes  les  plus  élevées  convergent  vers 
un  même  point  : telles  sont  la  plupart  des  hautes  montagnes 
de  l’Amérique  et  de  l’Asie.  D’autres  fois  , ces  crêtes  présentent 
plusieurs  groupes  de  lignes  parallèles,  et  l’inclinaison  de  ces 
divers  groupes  entre  eux  peut  varier  de  0°  à 90°.  La  chaîne  des 
Pyrénées  , les  montagnes  de  la  Gordilière  maritime  sur  la  côte 
du  Brésil  sont  des  exemples  de  cette  disposition.  On  voit  donc 
qu’à  l’exception  du  cas  où  toutes  les  crêtes  d’un  même  massif 
sont  parallèles  , rien  n’indique  , à priori , quelle  est  celle  de  ces 
directions  que  l’on  doit  choisir.  Il  faut  alors  recourir  à d’autres 
considérations,  s’appuyer  sur  la  structure  même  de  ces  massifs, 
et  partir  de  ce  fait  aujourd’hui  reconnu,  que  chaque  crête  est 
le  résultat  d’une  fracture  de  la  partie  solide  du  globe. 

Considérons  d’abord  une  partie  de  la  surface  terrestre  sillon- 
née par  un  certain  nombre  de  fractures  parallèles.  S’il  se  fait  une 
nouvelle  fracture  perpendiculaire  à celles-ci,  le  relief  du  sol  sera 
modifié  , et  l’on  aura  deux  systèmes  de  crêtes  correspondant 
aux  deux  ordres  de  fractures  ; mais  il  n’y  aura  , en  général  , 
qu’une  seule  direction  pour  les  strates.  Si  les  premières  frac- 
tures étaient  peu  apparentes,  si  elles  se  réduisaient  à de  simples 
solutions  de  continuité  , les  strates  seront  parallèles  à la  der- 
nière; si,  au  contraire  , les  premières  avaient  déjà  déplacé  les 
couches,  elles  leur  seront  parallèles , et  cela  quel  que  soit  le 
déplacement  produit  par  la  dernière.  Les  résultats  seront  les 
mêmes  pour  la  direction  des  strates,  si  les  fractures , au  lieu 
d’être  perpendiculaires,  font  entre  elles  un  angle  très  ouvert; 
mais,  à mesure  que  cet  angle  diminuera  , la  direction  des  pre- 
mières strates  sera  modifi  ée  de  manière  à se  transformer  en 
une  résultante  dépendant  de  l’intensité  relative  des  déplace- 
ments produits  par  les  deux  ordres  de  fractures.  Les  modifica- 
tions apportées  par  une  troisième  ou  une  quatrième  fracture  sur 
la  direction  des  couches,  se  détermineront  par  la  même  mé- 
thode , en  considérant*  les  modifications  précédentes  comme  le 
résultat  d’une  seule  fracture  qui  aurait  eu  lieu  dans  le  sens  des 
strates.  Nous  aurons  donc  à considérer  dans  chaque  grand  massif 
la  direction  des  strates  , celle  des  crêtes  et  celle  du  grand  axe  , 
.c’est-à-dire  de  la  ligne  menée  par  les  deux  points  les  plus  éloi- 
gnés de  ce  massif.  La  direction  du  grand  axe  indiquera  toujours: 
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celle  de  la  fracture  la  plus  étendue,  celle  qui , par  conséquent, 
a imprimé  au  massif  son  principal  caractère;  et  cette  direction 
pourra  être  entièrement  indépendante,  soit  de  celle  des  crêtes  , 
soit  de  celle  des  strates,  puisque  ces  dernières  ne  sont  que  les 
résultats  de  fractures  d’une  moindre  étendue  ou  la  combinai- 
son des  déplacements  produits  par  ces  fractures  et  celle  qui  a 
déterminé  le  grand  axe.  Nous  supposerons  donc , dans  tout  ce 
qui  va  suivre  , que  chaque  massif  a été  inscrit  dans  une  courbe 
elliptique  , et  nous  prendrons  le  grand  axe  de  cette  ellipse  pour 
la  direction  de  la  chaîne  , les  directions  des  strates  ou  des  crêtes 
indiquant  seulement  des  fractures  d’une  moindre  importance 
qui  sont  venues  à diverses  époques  couper  cette  direction. 

Chaînes  de  V Europe* 

Occupons-nous  d’abord  des  montagnes  de  l’Europe.  Les  Alpes, 
qui  en  forment  le  massif  principal,  ont  déjà  été  étudiées  sous 
ce  point  de  vue  par  M.  Elie  de  Beaumont  , qui,  dans  son  Mé- 
moire sur  les  révolutions  du  globe  , les  a , le  premier , considé- 
rées comme  le  résultat  de  plusieurs  systèmes  de  fractures  ; et 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  recourir  , pour  nos  re- 
cherches , aux  résultats  obtenus  par  ce  géologue.  Les  directions 
des  diverses  chaînes,  ou  des  strates,  se  rapportent  à trois  sys- 
tèmes : l’un  domine  dans  la  partie  occidentale  des  Alpes;  sa 
direction  est  N.  26°  E.  ; un  autre,  le  système  du  Mont-Viso  , se 
dirige  N.  25°  O.  ; enfin  , le  troisième  , celui  de  la  chaîne  princi- 
pale des  Alpes , se  dirige  E.  16°  N.  C’est  ce  dernier  qui  représente 
la  direction  du  grand  axe  de  ce  massif,  puisqu’en  faisant  passer 
un  cercle  par  Grenoble  et  Giins  (en  Hongrie) , que  l’on  peut  con- 
sidérer comme  étant  les  deux  points  extrêmes  de  la  chaîne,  cet 
axe  ferait  avec  le  méridien  du  Mont-Blanc  un  angle  de  70°  ££'. 
Pour  déterminer  les  relations  qui  peuvent  exister  entre  ces  direc- 
tions et  les  cercles  dont  nous  nous  sommes  précédemment  oc- 
cupé, nous  représenterons  ces  directions  par  des  arcs  de  grands 
cercles , et  nous  rapporterons  tous  les  angles  à un  méridien 
commun,  au  méridien  de  Paris.  Enfin  , pour  achever  d’en  fixer 
la  position,  nous  choisirons  celui  de  ces  angles  dont  Pouver- 
ture  est  tournée  vers  le  nord.  Le  tableau  suivant  fait  connaître 
la  valeur  de  ces  angles  pour  les  quinze  cercles. 
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Jngles  des  cercles  mec  le  ntêiidién  de  Paris . 


Numéros 

des 

cercles. 

Angle. 

Direction 

de 

Couverture. 

Numéros 

des 

cercles. 

Angle. 

Direction 

de 

l’ouveiture. 

2 

85o  51  ' 

Est. 

Il 

80o  29’ 

Ouest. 

ô 

84  29 

Est. 

5 

70  50 

Ouest. 

4 

84  14 

Est. 

12 

55  15 

Ouest. 

! 8 

85  G 

Est. 

9 

42  55 

Ouest. 

10 

71  22 

Est. 

15 

27  55 

Ouest. 

G 

48  2 G 

Est. 

7 

18  15 

Ouest. 

1 

42  25 

Est. 

15 

10  49 

Ouest. 

14 

28  16 

Est. 

En  prenant  pour  la  direction  de  la  chaîne  principale  des  Alpes 
un  arc  passant  par  le  Mont-Blanc  et  courant  E.  16°  N.,  on  trouve, 
pour  son  an” le  avec  le  méridien  de  Paris  , 70°  40'  E.  L’angle 
qui  s’en  rapproche  le  plus  dans  le  tableau  précédent  est  celui 
du  dixième  cercle.  La  différence  est  de  3°  48'  ; ainsi  la  direc- 
tion de  celle  chaîne  serait  celle  du  dixième  cercle.  Mais,  avant 
d’admettre  ce  résultat  d’une  manière  définitive  , i!  importe  de 
s’assurer  si  cette  concordance  se  maintient  dans  toute  l’étendue 
du  système  des  Alpes.  Calculons  pour  cela  , l’angle  de  ces 
cercles  avec  les  méridiens  des  points  extrêmes.  Nous  avons  vu 
que  la  longitude  de  Grenoble  était  de  3°  23'  E.  ; en  calculant 
l’angle  formé  par  l’axe  de  la  chaîne  des  Alpes  avec  ce  mér  dieu, 
on  trouve  72°  28'.  Le  même  calcul  donne,  pour  l’angle  avec  le 
méridien  de  Güns  , 81°  7'.  Les  angles  correspondants  du  dixième 
cercle  sont,  pour  les  points  extrêmes  , 76°  32',  81°  43',  ce  qui 
donne  toujours  des  différences  dans  le  même  sens  et  un  écart 
total  de  4°  4' ; cette  différence  tend,  d’ailleurs,  à s’évanouir  à 
mesure  que  l’on  approche  de  l’extrémité  orientale.  Remarquons 
enfin  que,  pour  l’espace  compris  entre  les  extrémités  de  cette 
chaîne,  l’angle  avec  les  méridiens  varie  de  72°  28'  a 81°  7',  et 
qu’il  est  indispensable,  pour  avoir  la  direction  exacte  , de  con- 
naître le  point  où  les  mesures  ont  été  prises.  Si  , d’après  cela, 
nous  substituons  au  Mont-Blanc  ?e  Mont-Ventoux  , qui  est  un 
des  points  observés  par  M.  Elie  de  Beaumont,  nous  aurons  , 
pour  les  angles  avec  les  méridiens  extrêmes,  74°  0',  82°  0',  ce 
qui  donne,  pour  toute  l’étendue  de  la  chaîne , une  variation 
maximum  de  2°  34'.  Enfin,  si  l’on  calcule  les  distances  du  dixième 
cercle  h Grenoble  et  à Güns  , que  l’on  peut  considérer  comme 
les  deux  extrémités  du  grand  axe  des  Alpes,  on  trouve  succès- 
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sivement  5°  Zt2'  et  6°  35'  ; ainsi,  le  parallèle  à ce  cercle  mené 
par  Grenoble  ne  passe  qirà  0°  53'  au  sud  de  Güns,  ce  qui  cor- 
respond précisément  h l’un  des  derniers  rameaux  du  massif  des 
Alpes.  Le  parallélisme  entre  l’axe  de  celle  chaîne  et  le  dixième 
cercle  a donc  lieu,  à 2°  28'  près,  pour  la  direction  déterminée 
par  M.  Elie  de  Beaumont.  Si  l'on  réfléchit  aux  difficultés  que 
présente  la  mesure  de  la  direction  des  crêtes  ou  des  strates; 
à l’incertitude  qui  existe  sur  la  position  exacte  des  extrémités 
de  l’axe  d’une  chaîne  , on  reconnaît  facilement  qu’on  aurait  dû 
s’attendre  à des  divergences  beaucoup  plus  grandes  que  celles 
que  nous  venons  de  trouv  er. 

La  seconde  direction,  celle  des  Alpes  occidentales,  est  de 
N.  26°  E.  ; cette  direction  , prise  au  Mont-Blanc  , donne  22°  57' 
pour  l’angle  avec  le  méridien  de  Paris;  et  le  tableau  précédent 
présente  un  angle  de  28°  16',  correspondant  au  quatorzième 
cercle,  ce  qui  ne  fait  qu’une  différence  de  5°  13'.  Venons  à la 
troisième  direction , celle  du  Monl-Viso.  L’angle  formé  à l’ouest 
du  méridien  par  cette  direction  est  de  22°  30';  celui  qui  s’eu 
rapproche  le  plus  appartient  au  septième  cercle  : il  est  dé*18°  15'. 
D’une  autre  part,  si  l’on  considère  Nice  comme  le  point  de  dé- 
part de  cette  partie  des  Alpes,  et  que  l’on  calcule  sa  distance 
au  septième  cercle,  on  trouve  13°  Û3'.  Menons  une  parallèle 
placée  à cette  distance,  et  cherchons  le  point  où  il  vient  couper 
le  méridien  de  Paris.  On  aura  , pour  déterminer  ce  point,  les 
relations  suivantes  : 

X = è-f-  /,  sin.  b— — — — , cos.  X = co3..rsin.C,  tang./  = sin.  .rtang.C. 
sin.  X 

dans  lesquelles  X représente  la  latitude  de  ce  point.  En  substi- 
tuant, pour  jo  et  G,  les  valeurs  qui  correspondent  au  septième 
cercle,  on  trouve  X = 58°  56'.  L’arc  joignant  ces  deux  points 
passé  à peu  près  par  Bruxelles,  il  longe  les  Alpes  françaises 
jusqu’au  Jura,  et  court  ensuite  parallèlement  aux  Ardennes. 

Les  montagnes  des  Pyrénées  , d’ailleurs  si  voisines  des  Alpes, 
présentent  une  direction  toute  différente;  cette  direction,  d’a- 
près le  Mémoire  sur  les  révolutions  du  globe  , est  O.  18°  S.,  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  elle  fait  un  angle  de  72°  UV  à l’ouest 
du  méridien  de  Paris.  L’angle  qui,  dans  le  tableau,  se  rapproche 
le  plus  de  celui-ci  correspond  au  cinquième  cercle;  il  est  de 
70°  50';  mais  la  distance  qui  le  sépare  de  celte  chaîne  est  trop 
grande  pour  que  l’on  puisse  substituer  un  arc  de  parallèle  à l’arc 
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de  grand  cerelg  qui  représente  sa  direction.  Il  n’en  est  pas  de 
même  du  onzième  cercle  , qui  n’en  passe  qu’à  une  petite  dis- 
tance. et  dont  l’angle  de  80°  29'  avec  le  méridien  de  Paris,  ne 
présente  d’ailleurs  qu’une  différence  de  7°  Ù8'.  Le  cap  Creus 
pouvant  être  considéré  comme  l’une  des  extrémités  du  grand 
axe  de  cette  chaîne , si  l’on  calcule  sa  distance  au  onzième  cercle, 
on  trouve  7°  3ù';  en  cherchant  ensuite  le  point  où  cette  parallèle 
vient  rencontrer  le  méridien  du  cap  Finistère , qui  forme  de  ce 
côté  la  limite  du  continent,  on  trouve  l\ 2°  53',  c’est-à-dire  qu’il 
vient  passer  à 2'  au  sud  de  ce  point.  Or,  le  cap  Creus  et  le  cap 
Finistère  sont  précisément  les  extrémités  du  grand  axe  de  la 
longue  chaîne  formée  par  les  Pyrénées  et  les  montagnes  des 
Asturies.  Entre  ces  deux  extrémités,  l’angle  avec  le  méridien 
varie  de  80°  5'  à 87°  25'.  On  voit  qu’il  diffère  de  plus  en  plus 
de  celui  donné  par  M.  Elie  de  Beaumont,  et  qui  se  rapporte  à 
la  direction  des  crêtes  ; nous  avons  donc  ici  un  exemple  de 
crêtes  dirigées  autrement  que  l’axe  de  la  chaîne,  et  nous  verrons 
plus  loin  qu’elles  se  rattachent,  en  effet,  à lin  autre  système. 

Parmi  les  autres  chaînes  de  l’Europe,  on  remarque  les  Car- 
patlies  et  le  Caucase , dont  la  direction  semble  se  rattacher  à celle 
des  Pyrénées.  Prenons  Dresde  pour  l’extrémité  de  l’axe  de  la  pre- 
mière chaîne  : la  distance  de  ce  point  au  onzième  cercle  sera 
de  17°  ùl';  suivant  le  parallèle  mené  par  ce  point  jusqu’aux  côtes 
de  la  mer  Noire,  et  cherchant  le  lieu  de  son  intersection  avec 
le  méridien  de  Constantinople,  on  trouve  l\l°  18';  or,  ce  point 
correspond  à peu  près  à Jassi , et  se  trouve  précisément  sur  le 
dernier  prolongement  des  Carpathes,  dans  la  partie  où  le  Prut, 
d’abord  parallèle  à cette  chaîne,  change  de  direction  pour  se 
réunir  au  Danube.  Le  grand  axe  de  cette  chaîne , comprenant 
le  Pliesengebirge  et  les  Carpathes,  se  trouve  donc  encore  paral- 
lèle au  onzième  cercle.  Enfin  la  distance  de  l’extrémité  nord 
du  Caucase  au  même  cercle,  en  prenant  pour  les  coordonnées 
de  cette  extrémité  Zt6°  N.  et  32°  E.,  est  de  18°  7'.  En  suivant 
l’arc  de  parallèle  mené  par  ce  point  jusqu’aux  côtes  de  la  mer 
Caspienne,  on  trouve  qu’il  vient  couper  le  méridien  le  plus 
oriental  de  la  cote  par  les  39°  N. , ce  qui  correspond  à 
l’embouchure  du  Kour  placée  à l’extrémité  orientale  de  cette 
chaîne. 

Il  résulte  de  cet  examen  que  les  principales  chaînes  de  l’Eu- 
rope , les  Alpes,  les  Pyrénées,  les  Carpathes  et  le  Caucase, 
ont  toutes  leur  grand  axe  parallèle  à l’un  des  cercles  faisant 
partie  du  premier  groupe;  et  il  ne  nous  reste  plus  ma  nfenant 
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à examiner  en  Europe  que  les  chaînes  de  second  ordre.  Consi- 
dérons d’abord  celles  de  la  péninsule  Ibérique  j la  plus  impor- 
tante de  ces  chaînes  est  formée  par  la  réunion  de  la  Sierra  da 
Estella  et  de  la  Sierra  de  Guadarana,  s’étendant  ainsi  de  Lis  - 
bonne jusqu’au  Mont-Cayo.  En  jetant  un  coup  d’œil  sur  une 
carte  détaillée  de  l’Espagne,  on  voit  que  la  direction  de  cette 
chaîne  est  sensiblement  parallèle  à celle  de  la  côte  d’Afrique, 
entfe  le  cap  Cantin  et  Tunis  ; elle  correspondrait  ainsi  au 
dixième  cercle.  Si  l’on  prend  son  origine  à Lisbonne,  et  que  l’on 
calculé  sa  distance  à ce  cercle,  on  trouve  3°  0'  ; cherchant  en- 
suite le  lieu  de  l’intersection  du  parallèle  correspondant  à ce 
point  avec  le  méridien  du  Mont-Cayo,  on  a 41°  38b  au  lieu  de 
Uin  40b  qui  est  la  latitude  de  cette  montagne. 

Une  seconde  chaîne  parallèle  à celle-ci,  la  Sierra  Morena, 
s’étend  du  cap  Saint— Vincent  «à  Valence;  en  lin  la  Sierra  Nevada 
présente  encore  un  parallélisme  non  moins  remarquable. 

Nous  avons  déjà  vu  que  la  ligne  sur  laquelle  se  trouvent 
placées  les  îles  de  Corse  et  de  Sardaigne  était  parallèle  au 
treizième  cercle;  les  autres  montagnes  que  nous  avons  encore 
h examiner  dans  l’Europe  méridionale,  sont  donc  les  Apennins 
et  cette  longue  suite  de  petites  chaînes  qui  , courant  parallèle- 
ment aux  cotes  de  l’Adriatique,  s’étendent  depuis  les  sources 
de  la  Save  jusqu’en  Grèce.  Or  cette  côte  est  parallèle  au  dou- 
zième cercle,  et  nous  devons  rechercher  jusqu’à  quel  point  ces 
chaînes  elles-mêmes  s’en  rapprochent.  Prenons  pour  cela  l’origine 
septentrionale  aux  sources  de  la  Save  , par  les  46°  30'  N.  et  les 
11°  30'  E.  ; nous  aurons  pour  la  distance  de  ce  point  au  dou- 
zième cercle  6°  55'.  D’une  autre  part,  le  méridien  de  Salonique, 
formant  à peu  près  la  limite  orientale  de  la  Grèce,  si  l’on  cal- 
cule le  point  où  le  parallèle  mené  par  les  sources  de  la  Save 
Aient  couper  ce  méridien,  on  trouve  37  35'  N.,  c’est-à-dire  un 
peu  au  sud  d’Athènes  et  sur  l’extrémité  même  de  la  chaîne 
du  Pinde.  La  direction  des  strates  de  celte  chaîne  est,  d’après 
les  observations  de  MM.  Virlet  et  Boblaye,  N.  42°  O.  L’Angle 
formé  par  le  douzième  cercle  avec  le  méridien  de  Salonique 
i est  de  37°  6'.  Cet  angle  augmente  à mesure  que  l’on  avance 
vers  le  N.,  et,  pour  le  méridien  des  sources  de  la  Save,  il  est 
de  43°  53b  Cette  dernière  valeur  se  rapproche  , comme  on  voit, 
beaucoup  de  l’angle  du  système  olympique  ; c’est  aussi  celui  du 
Thuringerwald  dont  il  diffère  de  moins  de  2°.  L’angle  du  même 
cercle  avec  le  méridien  de  Paris  est  de  53°  15'  ; c’est  celui  de  la 
chaîne  du  Morvan.  Enlin  l’angle  avec  le  méridien  de  Bayonne  est 
Soc.  géoJ.j  2e  série,  tome  Y.  32 
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Je  56°  29'.  Si  l’on  prend  la  moyenne  entre  cet  angle  et  celui  du 
onzième  cercle  avec  le  même  méridien,  qui  est,  de  82°  48',  on 
a 69"  38',  qui  ne  diffère  que  de  3°  31  de  l’angle  des  crêtes  des 
Pyrénées,  qui,  d’après  cela,  peuvent  être  considérées  comme  la 
résultante  de  deux  systèmes  de  fractures  parallèles , l’un  au 
onzième,  l’autre  au  quatorzième  cercle;  et  cette  opinion  prend 
d’autant  plus  de  vraisemblance,  qu’une  des  principales  chaînes 
de  l’Espagne  court  précisément  dans  une  direction  parallèle  au 
douzième  cercle.  En  effet,  la  Sierra  de  Cabadonga  donne, 
pour  la  distance  de  ces  deux  extrémités  à ce  cercle,  18°  24' 
et  18°  4 3',  en  prenant  pour  les  coordonnées  de  ces  extrémités: 


40°  6'  N. 
2°  10’  O. 


et 


43°  0’  N. 

T 0’  O. 


Le  même  effet  semble  s’être  reproduit,  en  Grèce,  où  l’angle 
du  douzième  cercle  avec  le  méridien  de  Salonique  est  de  37°  6', 
et  celui  du  onzième  69°  12',  d’où  l’on  lire  pour  moyenne  53°  9', 
valeur  qui  se  rapproche  de  celle  donnée  par  MM.  Boblaye  et 
Virlet  pour  le  système  achaïque. 

La  chaîne  des  Apennins,  depuis  Nice  jusqu’à  l’extrémité  de 
l’Italie,  présente  trois  grandes  inflexions:  l’une  de  Nice  à Gênes, 
la  seconde  de  Gênes  au  Mont  Falterona,  et  la  troisième  de  ce 
point  vers  Polenza.  La  première  de  ces  directions  se  trouve 
presque  sur  le  prolongement  de  la  côte  orientale  d’Espagne, 
et  semble  ainsi  parallèle  au  premier  cercle.  Le  calcul  donne, 
en  effet,  pour  la  distance  de  Nice  à ce  cercle  4°  0',  et  le  paral- 
lèle passant  à cette  distance  vient  rencontrer  le  méridien  de 
Gênes  par  les  44°  46',  c’est-à-dire  30'  environ  au  nord  de 
cette  ville  et  dans  la  chaîne  même  des  Apennins.  La  seconde 
ligne,  celle  de  Gênes  au  Mont-Fa  Iterona , se  rapporte  au  on- 
zième cercle,  ainsi  que  l’indiquent  les  résultats  suivants  : 


Intersection  du  méridien  du  mont  Falterona 
Latitude  du  mont  Falterona 


43e 

43 


49’. 

47’. 


Enfin,  du  Mont-Fa  Iterona  à Potenza , la  chaîne  devient  pa- 
rallèle au  douzième  cercle,  puisque  l’on  a pour  l’intersection 
du  parallèle  à ce  cercle  passant  par  le  Mont-Falterona  avec  le 
méridien  de  Potenza  39°  21',  ce  qui  correspond  au  point  où 
commence  la  bifurcation  des  Apennins  qui,  à partir  de  là,  re- 
reprennent, l’un  la  direction  du  premier  cercle,  l’autre  celle 
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du  onzième.  Le  premier  cercle  luisant  avec  le  méridien  de 
Paris  un  angle  à l’E.  de  42°  25',  on  voit  qu’il  donne  la  direc- 
tion de  la  Côte-d’Or,  qui,  d’après  M.  Élie  de  Beaumont,  fait 
avec  le  même  méridien  un  angle  de  42°  U',  et  par  conséquent 
les  montagnes  des  Cé venues  et  l’Erzgebirge  doivent  se  rap- 
porter à ce  cercle.  La  dernière  chaîne  de  l’Europe,  celle  qui 
sépare  la  Suède  de  la  Norvège,  se  trouvant  parallèle  à la  côte 
de  Norvège,  appartient  au  même  système  que  celte  côte,  c’est- 
à-dire  au  quatorzième  cercle. 

On  voit,  en  résumé,  que  les  grands  axes  de  toutes  les  chaînes 
de  l’Europe  coïncident  avec  des  parallèles  aux  cercles  détermi- 
nés par  la  direction  des  côtes  ; les  différences  que  l’on  observe  à 
cet  égard  ne  dépassant  jamais  l’étendue  des  ondulations  que 
présente  la  ligne  de  faîte  d’un  même  système  de  montagnes. 
Que  ces  cercles,  qui  sont  au  nombre  de  sept,  appartiennent 
tous,  à l’exception  d’un  seul,  au  groupe  européen,  et  qu’ils 
correspondent  en  outre  à sept  des  systèmes  de  soulèvement  re- 
connus en  Europe  par  M.  Elie  de  Beaumonl,  savoir  : le  premier 
cercle  au  système  de  la  Côte-d’Or;  le  septième  à celui  du  Mont- 
Viso,  le  dixième  à la  chaîne  principale  des  Alpes,  le  onzième 
aux  Pyrénées,  le  douzième  au  Thuringerwald , le  treizième  aux 
îles  de  Corse  et  de  Sardaigne,  et  le  quatorzième  aux  Alpes  oc- 
cidentales. Les  cinq  autres  systèmes  de  soulèvement  semblent 
encore  se  rapporter,  quand  à leurs  directions  , à l’un  des  cercles 
précédents;  c’est  du  moins  ce  qui  résulte  de  la  comparaison  de 
leurs  angles  avec  le  méridien  de  Paris.  On  a pour  ces  angles 
les  résultats  suivants  : 


! Numéros 

(les 

! cercles. 

SYSTÈMES  DE  SOULÈVEMENt. 

! ' 

Il  Dixième.  . . . 

1 

1 

i Chaîne  principale  des  Alpes 

| Westmoreliind 

1 

Treizième.  . . 

Quatorzième  . 

^ Ballons  des  Vosges 

! Iles  de  Corse  et  de  Sardaigne . 

j Alpes  occidentales 

| Rhin 

Angle 

avec 

le  méridien 
de  Paris. 

Différence. ' 

7t)o  40’ 

69  6 

1o  34’ 

80  59 

88  59 

78  0 

— 4 21 
+ ^ 0 

5 0 

— 15  0 

2-2  57 

20  0 

-f  5 19 

-j-  8 16 

La  plus  grand  différence  de  ce  angles  avec  celui  du  cercle 


ôüü 
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correspondant  est  de  13°.  On  peut  donc  dire  qu’en  se  renfer- 
mant dans  cette  limite,  les  sept  cercles  précédents  donnent  les 
directions  des  douze  systèmes  de  soulèvement  de  M.  Elié  de 
Beaumont. 

Chaînes  de  V Asie. 

Les  grandes  chaînes  de  montagnes  qui  parcourent  l’Asie,  de- 
puis les  monts  Oural  jusqu’à  l’est  du  cap  Ba’ik  d , se  rapportent , 
d’après  les  dernières  recherches  de  M.  de  Humboldt,  à quatre 
directions  différentes.  Les  unes  , comprenant  l’Oural , la  chaîne 
de  Bolor  et  les  Gathes  , courent,  à très  peu  près,  parallèle- 
ment au  méridien,  ainsique  plusieurs  autres  chaînes  moins  im- 
portantes comprises  entre  le  9Ae  et  le  98e  degrés  de  longitude 
orientale.  D’autres  chaînes  viennent  croiser  celle-ci  dans  une 
direction  presque  perpendiculaire  : ce  sont  l’Altaï  , le  Tliian- 
Chan  , le  Taurus  et  le  Kouen-Lun.  Beaucoup  plus  à l’est  , 
entre  le  lac  Baïkal  et  Okhozk,  apparaissent  des  failles  courant 
N.-E.  S. -O.  , enfin  une  partie  du  Rouen-Lun  et  l’Himalàya 
présentent  des  directions  de  l’O.-N.-O.  à l’E.-S.-E. 

Occupons-nous  d’abord  des  directions  méridiennes;  les  plus  oc- 
cidentales se  rapportent  à une  grande  faille  indiquée  par  M.  de 
Humboldt,  et  qui  s’étendrait  du  cap  Comorin  à l’extrémité  nord 
de  l’Oural.  Or,  la  direction  de  cet  arc  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  du  deuxième  cercle  qui  vient  rencontrer  l’équateur  à 3° 
environ  du  cap  Comorin,  et  en  calculant  la  distance  de  ce  point 
au  deuxième  cercle,  on  trouve  27°  19'.  Cherchant  ensuite  par 
quelle  latitude  ce  parallèle  vient  rencontrer  le  méridien  moyen 
de  l’Oural  , on  trouve  U\°  20'  , ce  qui  ne  permet  pas  de  con- 
sidérer cette  faille  comme  un  arc  de  parallèle  au  deuxième 
cercle.  Ou  pourrait,  il  est  vrai,  supposer  qu’il  appartient  à un 
grand  cercle,  et  regarder  alors  la  côte  du  Chili  comme  un  arc 
de  parallèle  ; mais  , en  établissant  le  calcul  sur  ces  nouvelles 
données,  il  est  encore  facile  de  reconnaître  que  la  condition  de 
parallélisme  n’est  point  remplie.  Remarquons,  toutefois,  que 
celte  discordance  ne  tient  qu’à  une  différence  de  6°  27'  dans 
l’angle  des  cercles  avec  l’équateur  ; car  si  l’on  supposait  cel  angle 
de  90°  au  lieu  de  83°  33'  qui  est  celui  de  la  direction  de  la  côte 
du  Chili,  et  prenant  pour  grand  cercle  un  méridien  passant 
par  les  83°  est,  longitude  moyenne  entre  le  méridien  de  l’Oural 
et  celui  de  la  cordillère  du  Chili,  on  aurait  à la  fois  pour  pa- 
rallèles à ce  cercle  , les  directions  de  l’Oural , du  Bolor  et  du 
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Gliale,  les  directions  méridiennes  de  M.  de  Humboldt  entre 
les  9ûe  et  98e  degrés  de  longitude  orientale  et  la  cordilière  du 
Chili,  Malheureusement  nous  manquons  encore  de  données 
suffisantes  pour  vérifier  cette  dernière  hypothèse  ; car  le  seul 
moyen  de  s’assurer  si  la  cordilière  du  Chili  est  une  méri- 
dienne ou  si  elle  est  inclinée  sur  l’équateur  , repose  sur  la 
direction  de  cette  chaîne  dans  le  voisinage  du  détroit  cle  Magel- 
lan , direction  qui,  dans  le  dernier  cas,  ferait  un  angle  de 
11°  30'  à r est  du  méridien  de  l’entrée  du  détroit. 

Les.  directions  est-ouest  données  par  le  Taurus,  le  Tliian- 
Chan  et  l’Altaï  se  rapportent  au  huitième  cercle.  En  effet  , ces 
montagnes  étant  comprises  entre  le  60e  et  le  90e  degrés  de  lon- 
gitude orientale  , si  l’on  calcule  les  angles  du  huitième  cercle 
avec  des  méridiens  , on  trouve  88°  6' , 83°  50'  qui  ne  présentent 
qu’une  différence  maximum  de  6°  10'  avec  la  direction  exacte 
de  l’est  à l’ouest.  L’ensemble  des  montagnes  comprises  entre 
l’Himalaya  et  le  Rouen- Lun  , et  dont  la  réunion  forme  le  pla- 
teau du  Thibet,  présentent,  d’après  la  carte  de  Rlaproth,  une 
série  de  crêtes  dirigées  de  l’O.-N.-O.  à l’E.-S.-E.  Cette  di- 
rection est  aussi  celle  du  grand  axe  du  plateau  , en  prenant 
ses  extrémités  , l’une  par  les  35°  N.  et  68°  E.,  l’autre  par  les 
27°  N.  et  87°  E.  Le  dixième  cercle  est  celui,  dont  la  direction  se 
rapproche  le  plus  de  cet  axe;  cherchant  donc  quelle  est  sa  dis- 
tance a l’un  de  ces  points,  on  trouve  pour  le  point  occidental 
2°  2'.  Calculant  ensuite  le  lieu  de  l’intersection  du  méridien 
oriental  avec  la  parallèle  passant  par  ce  point  , on  trouve 
2/|°  36'  N.,  ce  qui  ne  diffère  que  de  2°  de  la  latitude  de  cette 
extrémité.  D’une  autre  part  , les  angles  formés  par  ce  cercle 
avec  les  méridiens  extrêmes  sont  62°  \kr  et  53°  23',  la  direction 
indiquée  par  M.  de  Humboldt  pour  l’extrémité  orientale  du 
Rouen-Lun  est  O. -N. -O.  , ce  qui  correspond  à un  angle  de 
67°  30'.  M.  Royle  donne  exactement  la  même  direction  pour 
les  strates  de  la  molasse  qui  recouvre  les  flancs  de  l’Himalaya. 
Or  , si  l’on  admet  que  par  PO. -N. -O.  ces  géologues  n’ont  pas 
voulu  indiquer  un  angle  exact  de  67°  30',  mais,  ce  qui  est  plus 
probable,  un  angle  compris  entre  60°  et  70°,  on  tombera  né- 
cessairement sur  une  des  valeurs  précédentes.  Enfin,  tout  in- 
dique qu’il  a dû  se  produire  , sur  les  directions  des  crêtes  du 
grand  massif  du  Thibet  , des  modifications  analogues  à celles 
que  nous  ont  présentées  les  Pyrénées  et  les  montagnes  de  la 
Grèce;  que,  par  suite  du  peu  d’inclinaison  des  directions  E.-O, 
et  O.-jN.-O.,  les  tranches  successivement  relevées  ont  dû  prendre 
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des  positions  intermédiaires  ; et , si  l’on  cherche  la  moyenne  entre 
les  angles  trouvés  précédemment  88°  6' et  53°  43  , on  trouve 
70°  45'  , ce  qui  ne  diffère  de  la  vraie  direction  O. -N. -O.  que  de 

3°  15'. 

Il  nous  reste  encore  à examiner  les  directions  N.-E.-S.-0. 
qui  se  montrent  entre  le  lac  Baïkal  et  Okhotsk,  c’est-à-dire 
entre  le  105e  et  le  135e  degrés  de  longitude  orientale.  Cette 
direction  est  celle  du  troisième  cercle,  puisque  l’angle  qu’il 
forme  à l’est  des  deux  méridiens  précédents  est  successivement 
32°  33'  et  51°  16',  valeurs  qui  comprennent  la  direction  N.-E. 

Sur  les  quatre  directions  que  présentent  les  grandes  chaînes 
de  l’Asie,  il  y en  a donc  trois  qui  se  rapportent  aux  cercles  du 
groupe  indien  , savoir  , la  direction  E.-O.  au  8e  , la  direction 
O.-N.-O.  au  10e  qui  vient  passer  très  près  de  ce  groupe,  et  la 
direction  N.-E. -S. -O.  au  3e  ; enfin,  la  quatrième  se  rapporterait 
également  au  deuxième  cercle  , si  l’on  admettait  un  angle  de 
90°  au  lieu  de  83°  pour  la  direction  de  la  côte  du  Chili. 

Chaînes  de  V Amérique  du  Nord. 

L’Amérique  du  Nord  se  trouve  traversée  dans  toute  sa  lon- 
gueur par  upe  grande  chaîne  de  montagnes  qui  , partant  du 
Mexique,  s’étendent  vers  le  nord-nord-ouest  parallèlement  à la 
côte  occidentale.  C’est  à cette  grande  arête  que  ce  continent  doit 
sa  physionomie  particulière.  Au  nord-est,  une  suite  de  grands 
lacs  peu  élevés  , s’étendant  du  40e  degré  jusqu’au  delà  du  cercle 
polaire  , semble  le  diviser  en  deux  parties  suivant  une  ligue 
parallèle  à cette  même  chaîne.  Un  second  groupe  de  montagnes 
croise  celui-ci  clans  une  direction  à peu  près  perpendiculaire,  en 
s’étendant  depuis  les  bouches  du  Mississipi  jusqu’au  cap  Saint- 
Laurent  ; enfin,  quelques  chaînes  moins  connues  , comprises 
entre  le  lac  Supérieur  et  la  haie  d’Hudson  , paraissent  se  diri- 
ger de  l’ouest  à l’est.  Nous  avons  déjà  vu  que  la  côte  occidentale 
de  l’Amérique  du  Nord  était  parallèle  au  troisième  cercle  ; c’est 
donc  à cette  direction  que  doivent  se  rapporter  les  montagnes 
Rocheuses  et  les  Cordilières  du  Haut-Mexique. 

Le  second  groupe  de  montagnes,  celui  qui  s’étend  du  golfe 
du  Mexique  au  cap  Saint-Laurent  , se  rapporte  encore  à l’un 
des  cercles  qui  traversent  cette  partie  de  l’Amérique.  Ce  groupe 
se  compose,  d’après  M.  J.  Peck  (1),  de  trois  grandes  chaînes, 

(1)  Résumé  des  progrès  des  sciences  géologiques , en  1833,  par 
M.  Boué,  p.  400. 
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le  Smoky-Mounlain  , la  chaîne  deCowala  et  le  Blue-Ridge,  qui 
courent  toutes  du  sud-ouest  au  nord-est.  Or,  si  l’on  calcule  les 
angles  du  douzième  cercle  avec  les  méridiens  passant  par  les 
75e  et  9 (T  degrés  ouest,  qui  sont  les  méridiens  des  extrémités 
de  ces  chaînes  , on  trouve  60  * 1 4'  et  47°  3 4'  ; le  dernier  de  ces 
angles  ne  diffère  que  de  2°  34  de  la  direction  indiquée,  en  la 
supposant  exactement  de  45°.  Il  différerait  de  7°  34'  de  la  di- 
rection du  grand  axe  d’une  masse  dioritique  occupant  l’inter- 
valle entre  les  montagnes  Aeona  et  celles  de  llorserange  dans 
la  Caroline  septentrionale. 

La  dernière  direction,  celle  de  l’ouest  h l’est,  donnée  par  les 
bords  du  lac  Supérieur  et  les  montagnes  voisines,  appartient  au 
neuvième  cercle  qui  fait  un  angle  de  90°  avec  le  méridien  de 
l’extrémité  occidentale  du  lac  Supérieur. 

Chaînes  de  V Amérique  du  Sud. 

L’Amérique  du  Sud  présente  deux  grandes  régions  monta- 
gneuses placées  à l’orient  et  à l’occident  et  séparées  entre  elles 
par  les  immenses  plaines  de  l’Amazone  et  du  Paraguay.  La  ré- 
gion occidentale  renferme  les  montagnes  les  plus  remarquables 
par  leur  élévation  et  leur  continuité.  Elles  forment  trois  grandes 
chaînes  parallèles  h la  côte,  et  correspondant  chacune  à un  des 
cercles  qui  dessinent  les  contours  du  continent  ; savoir  : la  cor- 
dillère du  Chili,  dont  la  direction  est  donnée  par  le  deuxième 
cercle:  les  Andes  du  Pérou,  se  rapportant  au  troisième,  et  les 
Andes  de  Quito,  parallèles,  par  leur  axe  et  leurs  strates,  au 
quatrième.  Parmi  les  chaînes  de  la  région  orientale,  comprises 
entre  l’embouchure  de  l’Amazone  et  de  Plata  , les  mieux  connues 
sont  la  Cordiliera-Geral , formée  de  plusieurs  chaînes  parallèles 
à la  côte  et  s’étendant  depuis  le  Rio-Doce  jusqu’à  Saint-Paul , 
la  Serra  da  Mantiqueira,  qui  lui  est  parallèle  et  qui  s’étend  des 
sources  du  Rio-Doce  aux  sources  de  l’Uruguay.  D’autres  chaînes, 
dirigées  est-ouest,  viennent  couper  celles-ci  et  comprennent, 
dans  la  province  de  Minas-Geraës  , les  cimes  les  plus  élevées 
du  Brésil.  Les  memes  directions  est-ouest  reparaisse  nt  au  nord 
et  au  sud,  d’une  part  dans  les  Campos-Paresis,  de  l’autre  dans 
plusieurs  chaînes  de  la  province  de  Saint-Paul.  L’axe  de  la 
chaîne  de  la  Mantiqueira  , représenté  par  un  arc  de  grand 
cercle  joignant  le  Ranclio  de  Nacimento  placé  par  les  21°  20' 
sud  et  les  46°  50'  ouest  , et  le  pic  du  Jaragua  dont  les  coor- 
données géographiques  sont  23°  30'  sud  et  49°  50'  ouest,  forme 


SÉANCE  DU  19  JUIN  1848. 


50/i 

avec  le  méridien  moyen  un  angle-  à l’est  de  51°  58'.  Le  dixième 
cercle  est  celui  dont  la  direction  s’en  rapproche  le  plus  : il 
forme  avec  le  même  méridien  un  angle  de  50°  31' , ce  qui  donne 
une  différence  de.l0  27'.  Cette  différence  serait  jin  peu  plus 
grande  , si  , au  lieu  de  l’axe  de  la  chaîne  déterminé  par  les. 
points  précédents  , on  prenait  la  direction  des  strates,  dont 
l’angle  moyen  , résultant  de  plus  de  deux  cents  mesures  prises 
pendant  notre  voyage  an  Brésil,  est  de  52°.  On  peut  donc  re- 
garder cette  grande  chaîne  comme  parallèle,  à deux  degrés  près* 
au  système  de  la  chaîne  principale  des  Alpes.  Les  directions  est- 
ouest  correspondent  au  huitième  cercle  , dont  les  angles  avec  le 
méridien  , entre  60°  et  45°  de  longitude  occidentale  sont  80°  44' 
et  81°  11'.  La  chaîne  la  plus  élevée,  celle  de  l’Itacolumi,  forme 
un  angle  de  80°,  ce  qui  donne  une  différence  de  0°  44'.  Il  en 
est  de  même  des  autres  chaînes  de  la  région  montagneuse  de  la 
province  de  Minas-Geraës  , telles  que  la  Serra  de  Deos-de-Livre , 
la  Serra  da  Cachoeira,  celles  du  Gongo-Socco  et  da  Piedade, 
dont  les  angles  avec  le  méridien  sont  compris  entre  60°  et  80°. 
Quant  aux  autres  chaînes,  telles  que  le  Campos-Paresis , la 
Serra  dos  Ver  tentes  , la  Serra  da  Santa-Marta  , leur  position 
est  encore  trop  incertaine  pour  établir  des  rapports  numé- 
riques. 

Dans  le  sud  * la  Serra  da  Curiliba  présente  encore  la  même 
direction  ; les  strates  , qui  généralement  sont  parallèles  à l’axe, 
forment , avec  le  méridien  , des  angles  compris  entre  65°  et  80u. 
Quelques  autres  montagnes  , telles  que  l’Arasoïba , les  collines 
dioritiques  comprises  entre  leTiélé  et  le  Rio-Sorocaba , donnent 
des  angles  de  90°.  Enfin,  les  montagnes  qui  s’étendent  à l’ouest 
de  Cayenne  présenteraient  , d’après  les  observations  de  M.  Itier, 
une  direction  de  l’est  un  peu  nord  h l’ouest  un  peu  sud,  qui 
rentrerait  ainsi  dans  le  même  système. 

Le  relief  de  l’Amérique  du  Sud  nous  olfre  donc  cinq  systèmes 
de  fracturés  dont  les  directions  les  mieux  connues  se  rapportent 
h celles  de  cinq  cercles  dont  elles  ne  s’écartent  pas  de  deux  de- 
grés , et  qui  sont,  pour  la  cordilière  du  Chili,  le  deuxième 
cercle  ; pour  les  Andes  du  Pérou,  le  troisième;  pour  les  Andes 
de  Quito,  le  quatrième;  pour  la  Cordiliera-Géral  et  la  Serra 
da  Mantiqueira,  le  dixième;  enfin,  le  huitième  pour  les  chaînes 
de  la  province  de  Minas-Geraës  et  du  sud  de  la  province  de 
Saint-Paul.  Quelques  autres  chaînes,  beaucoup  moins  connues, 
indiquées  sur  les  cartes  du  Yénézuéla  et  de  la  province  de 
Matto-Grosso , paraîtraient  en  outre  se  rapporter  au  cinquième. 
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Chaînes  cle  V Afr  cjuc. 

Nous  ne  connaissons  cle  l’orographie'  cle  l’Afrique  que  les  ex- 
trémités nord  et  sud  et  quelques  parties  peu  éloignées  de  la 
côte.  Toutes  les  ch;  înes  de  la  partie  nord,  soit  qu’on  les  con- 
sidère dans  leur  ensemble  ou  dans  les  divers  chaînons  qui  les 
composent  , se  rapportent  à deux  directions , celle  de  l’Atlas, 
dont  l’axe  est  donné  par  une  ligne  joignant  Maroc  et  Tunis  , 
ou,  plus  exactement , par  l’arc  de- grand  cercle  qui  joindrait 
le  Djebel-Tiena , près  Tlemecen,  au  Djebel-Balarat,  un  peu 
au  sud  cle  la  Galle  ; et  un  système  d’autres  chaînes  qui  viennent 
rencontrer  celte  première  ligne  sous  des  angles  très  fermés.  La 
plus  étendue,  ayant  son  nœud  \ ers  le  Djebel-Ouenougha , se 
dirige  vers  le  Djebel- Auras  et  se  prolonge  bien  avant  dans  l’in- 
térieur du  désert.  La  première  direction  se  rapproche  beau- 
coup de  celle  de  la  côte  de  l’Algérie  , et  se  rapporte  ainsi  au 
dixième  cercle.  On  a , en  effet , pour  les  distances  des  deux 
extrémités  cle  l’axe  à ce  cercle  , les  résultats  suivants  : 


Djebel-Tiena 

Djebel-Balarat 


a ^ q,  J différence  0°  20'. 
a ==  3 48'  j 


Quant  à la  seconde,  c’est  avec  le  onzième  cercle  qu’elle  a le 
plus  de  rapports  , puisque  les  distances  du  Djebel-Ouenougha 
et  du  Djebel-Aures  à ce  cercle  sont  1°  36'  pour  le  premier  point 
et  1°  18'  pour  le  second;  ce  qui  donne  une  différence  de  0°  18'. 
Dans  la  Nubie  et  l’Abyssinie,  nous  avons  plusieurs  chaînes  pa- 
rallèles a la  côte  de  la  mer  Rouge,  et  par  conséquent  au  douzième 
cercle.  Plus  au  sud,  clans  le  royaume  de  Clioa  , la  carte  jointe 
au  Voyage  cle  M.  Roche!  d’Héricôurt  indique  deux  systèmes  de 
montagnes  , l’un  courant  nord  20°  cà  30°  est  , suivant  la  ligne 
qui  joindrait  Angobar  au  lac  Salé,  qui  se  trouve  un  peu  au 
nord  de  Zeila  ; l’autre  courant  à peu  près  est-ouest , et  formé 
par  les  monts  Saddo - Galas.’  Or,  l’angle  du  sixième  cercle 
avec  le  méridien  passant  par  les  35°  E.,  est  de  2/t°  27'.  Celui 
du  huitième  cercle  avec  le.  même  méridien  est  de  83°  6'. 
Entre  les  mêmes  parallèles  et  près  de  la  côte  occidentale , les 
.cartes  les  ni  us  récentes  de  la  Guinée  et  de  la  Sénégambie  indi- 
quent deux  direc  ions  dans  les  montagnes,  l’une  «à  peu  près 
parallèle  à la  côte  du  cap  Vert  au  cap  Palmas  , l’autre  dirigée 
de  10.  un  peu  S.  à l’E.  un  peu  N.  Or,  cette  direction  est  encore 
celle  du  huitième  cercle,  qui  fait  avec  le  méridien  moyen  de 
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celte  chaîne,  un  angle  h l’E.  de  83°.  D’upe  autre  part  , si  l’on 
suit  la  marche  de  ce  cercle  à travers  l’intérieur  de  l’Afrique  , on 
voit  qu’il  s’étend  des  bouches  du  Niger  h la  mer  Pvouge,  passant 
près  de  Gondar,  et  laissant  au  N.  les  montagnes  de  la  Guinée 
et  celles  des  Soddo-Galas.  Il  est  donc  très  probable  que  d’autres 
montagnes  existent  sur  le  prolongement  de  celles-ci  dans  la 
partie  médiane  de  l’Afrique  j et  leur  position  s’accorde  préci- 
sément avec  celles  qu’indiquent  les  géographes  pour  les  mon- 
tagnes de  la  Lune,  qui  seraient,  dans  ce  cas,  la  chaîne  la  plus 
étendue  du  continent  africain,  puisqu’elles  formeraient  un  sys- 
tème s’étendant  du  cap  Palmas  au  cap  Guardafui,  sur  une  lon- 
gueur de  plus  de  quinze  cents  lieues.  Ce  système  étant  aussi 
celui  du  Rouen-Lun  et  du  Taurus,  on  serait  conduit  à cette 
conséquence  remarquable  que  les  deux  plus  grandes  chaînes  de 
l’ancien  continent  appartiennent  aune  même  fracture. 

Enfin  les  cartes  détaillées  de  la  colonie  du  Cap  y figurent 
une  chaîne  parallèle  à la  cote  sud  , et  dirigée  par  conséquent 
E. -O. , direction  qui  coïncide  avec  celle  du  cinquième , dont 
l’angle  avec  le  méridien  moyen  de  cette  chaîne  est  de  80°  30h 

Nous  terminerons  ici  nos  recherches  sur  les  rapports  de  la 
direction  des  chaînes  de  montagnes  avec  la  ligure  des  continents. 
Les  terres  qu’il  nous  resterait  à étudier,  telles  que  la  Nouvelle- 
Hollande,  les  îles  de  l’Australie,  les  terres  antarctiques , sont 
encore  trop  imparfaitement  connues  pour  que  l’on  puisse  éta- 
blir de  tels  rapports.  En  attendant  que  les  travaux  des  géogra- 
phes viennent  nous  éclairer  sur  la  structure  de  l’intérieur  de 
ces  terres,  nous  pouvons,  en  nous  laissant  guider  par  l’analogie, 
arrivera  quelques  indications  sur  l’orographie  de  ces  contrées, 
et  quelque  puisse  être  le  sort  de  ces  résultats,  qu’ils  soient 
confirmés  ou  contredits  par  les  observations  postérieures  , ils 
auront  toujours  l’avantage  de  pouvoir  servir  de  guide  aux  re- 
cherches des  voyageurs,  en  attirant  plus  particulièrement  leur 
attention  sur  telle  on  telle  contrée.  On  a vu  dans  ce  qui  pré- 
cède que  les  cercles  qui  viennent  se  couper  auprès  d’un  conti- 
nent , sont  précisément  ceux  qui  donnent  la  direction  de  leurs 
principales  chaînes  de  montagnes.  Appliquant  ce  principe  à la 
Nouvelle- Hollande  , on  trouve  que  ses  montagnes  doivent  se 
rapporter,  quant  à leurs  directions,  aux  deuxième,  quatrième, 
cinquième,  sixième  et  onzième  cercles.  La  plus  étendue  de  ces 
chaînes  paraît  correspondre  au  quatrième  cercle;  ses  extrémités 
sont  indiquées  par  deux  prolongements  fort  remarquables,  qui 
sont  pour  la  côte  sud-ouest  la  terre  de  Diémen  et  l’île  Ring,  et 
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pour  l’auire  extrémité  les  terres  voisines  du  cap  Berthelet. 
Cette  chaîne v courant  du  S.-E.  au  N. -O.,  traverserait  la  Nou- 
velle-Hollande dans  sa  plus  grande  largeur. La  direction  presque 
méridienne  de  la  côte  occidentale , les  directions  parallèles 
données  par  les  arcs  qui  joindraient  le  cap  York  à la  terre  de 
Diémen  , l’île  Melville,  à l’entrée  du  golfe  Spencer,  indiquent 
trois  autres  chaînes  parallèles  entre  elles  et  au  deuxième  cercle. 
Enfin  l’intervalle  compris  entre  la  terre  de  Wilt  et  la  terre  de 
Nuyts  serait  occupé  par  d’autres  chaînes  parallèles  au  cinquième 
cercle.  Tels  sont  les  trois  principaux  systèmes  qui,  selon  toute 
probabilité  dessinent  le  relief  de  la  Nouvelle-Hollande.  Les 
plus  hautes  montagnes  se  trouvant  en  général  à fentreeroise- 
ment  des  chaînes  principales,  les  massifs  culminants  de  ce  con- 
tinent seraient  ainsi  placés  entre  les  20e  et  30e  parallèles  sud. 

Quant  aux  chaînes  correspondantes  aux  sixième  et  onzième 
cercles  j elles  doivent,  si  elles  existent,  rentrer  dans  les  chaînes 
de  second  ordre,  à cause  des  faibles  modifications  qu'elles  ont 
imprimées  aux  cotes  qui  se  trouvent  sur  leur  trajet.  Nous  ne 
pousserons  pas  plus  loin  ces  recherches,  nous  craindrions,  fau  te  de 
données  suffisantes,  de  tomber  dans  le  champ  des  pures  hypo- 
thèses, et  nous  laisserons  aux  voyageurs  qui  iront  explorer  ces 
contrées  le  soin  de  décider  cè  qu’il  peut  y avoir  de  vrai  dans  les 
aperçus  qui  pécèdenl. 

Cou  cl  tic  ion  -. 

Il  résulte  des  faits  qui  viennent  d’être  exposés,  que  les  di- 
rections des  chaînes  de  montagnes1  sont  également  celles  des 
lignes  qui  forment  les  limites  des  continents,  des  grandes  dé- 
pressions occupées  par  les  mers  intérieures  ou  des  principales 
vallées.  Que  ces  directions  se  rapportent  à quinze  systèmes  de 
fractures  renfermées  dans  des  zones  comprises  entre  deux  plans 
parallèles  à un  grand  cercle,  dont  la  position  reste  la  même 
pour  chaque  système.  Que  ces  quinze  cercles  forment  quatre 
groupes  ou  centres  d’intersection  d’où  partent  les  lignes  qui 
donnent  à la  fois  les  directions  des  côtes  et  des  chaînes  de  mon- 
tagnes des  terres  voisines. 

Le  premier  de  ces  centres,  placé  à l’entrée  du  détroit  de 
Gibraltar,  comprend  six  cercles  correspondant  h six  des  systèmes 
de  soulèvement  de  M.  Elie  de  Beaumont,  savoir  : la  chaîne 
principale  des  Alpes,  le  système  des  Alpes  occidentales , celui 
du  Mout-Viso,  la  chaîne  des  Pyrénées,  le  système  des  îles  de 
Corse  et  de  Sardaigne  , et  celui  de  la  Côte-d’Or. 


508 


SÉANCE  DU  19  JUIN  18Z|8 


Le  second  , situé  à l’entrén  du  détroit  de  Ma  lace  a , en  r en- 
ferme quatre  qui  correspondent  aux  plus  grandes  chaînes  du 
globe  : trois  à la  grande  Cordillère  de  l’Amérique  du  Sud , se 
composant  de  la  Cordilièré  du  Chili,  des  Andes  du  Pérou  et 
des  Andes  de  Quito,  et  le  quatrième  au  Kouen-Lun , au  Taurus 
et  aux  montagnes  de  l’intérieur  de  l’Afrique. 

Le  troisième  occupe  l’extrémité  sud  de  l’Afrique;  les  trois 
cercles  qui  en  partent  donnent  les  directions  de  la  chaîne  de 
la  colonie  du  Cap,  celle  des  montagnes  de  Zanguebar  et  de  la 
Guinée. 

Enfin  le  quatrième  comprend  deux  cercles  se  coupant  dans 
la  baie  de  Baflin,  avec  d’autres  cercles  des  premier  et  deuxième 
centres.  L’un  de  ces  cercles  correspond  au  système  du  Thurin- 
gerwald  de  M.  Elie  de  Beaumont. 

Sur  ces  quinze  cercles  il  y en  a donc  quatorze  qui  corres- 
pondent à de  grandes  chaînes  de  montagnes.  La  position  parti- 
culière du  quinzième  ne  permet  pas  d’établir  de  semblables 
rapports,  puisque  les  terres  dont  il  s’approche  le  plus  sont  en- 
core presque  entièrement  inconnues;  mais  sa  position  est  fort 
remarquable  en  ce  qu’il  se  maintient  à peu  près  au  milieu  de 
l’océan  Atlantique  et  qu’il  sépare  , suivant  l’heureuse  expression 
de  M.  de  Humboldt,  l’hémisphère  aquatique  de  l’hémisphère 
terrestre.  Il  correspond  aux  grandes  dépressions  de  la  baie 
de  Baflin  et  du  détroit  de  Béhring,  qui  établissent  la  sépa- 
ration des  deux  continents,  et  rencontre 3 dans  sa  marche 
autour  du  globe,  les  terres  les  plus  rapprochées  des  deux  p les, 
le  Groënland  et  la  terre  d’Enderby.  Ce  cercle  pénétrant  dans 
la  Nouvelle-Hollande,  près  de  la  côte  orientale,  il  serait  bien  à 
désirer  que  les  voyageurs  pussent  nous  donner  quelques  indi- 
cations sur  les  montagnes  de  cette  région:  peut-être  serait-il 
possible  de  fixer  l’âgé  des  failles  qui  s’y  rapportent  et  de  recon- 
naître si  la  grande  dépression  occupée  par  l’océan  Atlantique 
appartient  à la  dernière  révolution  du  globe  , ainsi  que  l’ont 
pensé  quelques  géologues  et  un  grand  nombre  d’historiens.  La 
presqu’île  du  Kamtchatka , qui  lui  est  parallèle  et  ne  s’en  trouve 
qu’à  une  petite  distance,  fournirait  encore  des  données  pour 
la  solution  de  cet  intéressant  problème. 

Il  suffira  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  la  carte  qui  accompagne 
ce  Mémoire  pour  saisir  l’ensemble  des  résultats  précédents. 
Nous  y avons  tracé  chaque  cercle  par  points,  en  calculant  le 
lieu  de  son  intersection  avec  des  méridiens  distants  de  dix  de- 
grés, et  nous  avons  donné  aux  cercles  des  divers  centres  des 
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couleurs  différentes , afin  que  i’on  pûl  saisir  plus  facilement 
leurs  rapports  avec  les  côtes  ou  les  chaînes  de  montagnes  qui 
se  trouvent  sur  leur  passage.  Enfin  nous  avons  pensé  qu’une 
suite  de  tableaux  renfermant  les  angles  de  chaque  cercle  avec 
le  méridien  , calculés  pour  des  longitudes  variant  de  dix  en  dix 
degrés,  pourraient  être  de  quelque  utilité  pour  les  géologues 
et  les  voyageurs  qui  s’occupent  d’orographie,  en  leur  épargnant 
des  calculs  sans  lesquels  il  est  souvent  impossible  de  comparer 
les  directions  observées  dans  des  contrées  éloignées.  Chaque 
système  y est  désigné  par  un  nom  particulier  ; nous  avons  con- 
servé ceux  adoptés  par  M.  Elie  de  Beaumont  pour  les  cercles 
qui  s’y  rapporlênt,  et  pour  les  centres,  nous  avons  suivi  la 
même  méthode  en  leur  donnant  le  nom  d’une  chaîne  de  mon- 
tagnes. Enfin  le  quinzième  ne  se  rapportant  à aucune  chaîne 
connue,  nous  l’avons  désignésous  le  nom  de  système  atlantique, 
qui  rappelle  sa  position  entre  l’ancien  et  le  nouveau  continent. 
Chaque  système  forme  un  tableau  divisé  en  cinq  colonnes  : la 
première  porte  l’indication  des  longitudes  depuis  0 jusqu’à  150°; 
les  deux  suivantes  contiennent  1rs  angles  qui  correspondent  aux 
longitudes  orientales  et  la  direction  de  l’ouverture  de  ces  an- 
gles. Comme  il  existe  toujours  deux  angles  opposés  par  le  som- 
met, et  par  conséquent  dirigés  en  sens  inverse,  nous  avons,  pour 
lever  toute  incertitude,  choisi  celui  de  ces  angles  dont  l’ouver- 
ture est  tournée  vers  le  N.  Les  deux  dernières  colonnes  renfer- 
ment les  mêmes  indications  pour  les  longitudes  occidentales. 
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Angles  des  quinze  "systèmes  âvec  les  méridiens. 


SYSTÈME 

DE  LA  CHAINE 
DES  ALPES. 
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w 

O 

P 

H 
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67 
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E. 
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49 

32 

0. 

56 

14 

E. 
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58 

9 

0. 

77 
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E. 
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11 
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86 
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E. 
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48 
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0. 

66 
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E. 

120 

39 
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o. 

83 

38 

6. 
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50 
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O. 

72 
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E. 
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30 

57 

0. 
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0. 
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53 

12 

O. 

79 
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E. 

140 
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11 

0. 

64 

32 

O. 
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57 

26 

0. 

85 

48 

E. 
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17 

58 

o. 

55 

5 

O. 
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62 

31 

0. 

87 

32 

0. 
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16 

43 

o. 

45 

47 

0. 
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68 

15 

0. 

80 

54 

0. 
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0, 

36 

45 

O. 
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74 

26 

0. 

74 

26 

0. 

180 
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16 

0. 
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S 
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0. 
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90 
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5 

E. 
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49 

11 

0. 
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E. 

58 
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59 
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49 
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32 
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9 
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49 
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49 
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E. 
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SYSTÈME 

DES  PYRÉNÉES 

SYSTÈME  DE  LA  COTE 
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56 
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50 
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0. 
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E. 
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29 

0. 
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50 

E. 
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70 
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84 

18 

0. 
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60 
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0. 
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81 
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64 
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50 

ü. 
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46 

0. 
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87 
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0. 
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50 

E. 
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50 
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O. 

58 
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O. 
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E. 

74 
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E. 
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0. 
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70 
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90 
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SYSTÈME  DES  MONTAGNES 
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sieuis  terrains.  Du  reste,  lu  comparaison  de  ces  deux  modes  d«  rlaccific-imn  ..  P , 
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blemenls  de  terre.  — T.  II,  lr«  partie,  de  439  pages,  comprenant 
le  terrain  quaternaire  ou  diluvien.  — 1848. 

29.  — ARCHIAC  (A.  d’).  — Note  sur  un  plissement  du  terrain  tertiaire  dans 
la  vallée  de  la  Dronne  et  sur  les  couches  que  traverse  le  chemin  de 
fer  entre  Libourne  et  Angoulême;  in-8,  6 pages.  ( Bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France , 2e  série,  t.  IV,  p.  1103.  — 1847.) 

30.  — ARCHIAC  (A.  d’).  — Rapport  sur  les  fossiles  du  Tourlia  légués  par 

M.  Léveillé  à la  Société  géologique  de  France;  in-4  , 60  pages,  avec 
13  planches.  ( Mémoires  de  la  Société  géologique  de  France , 2e  série,  t.  II, 
2e  partie,  p.  291.  —1847.) 

*31.  — ARCHIAC  (A.  d’).— Notice  sur  ses  travaux  géologiques;  in-4,  31  pages. 

— 1847. 

32.  — ARCHIAC  (A.  d’).  — Résultats  sommaires  desobservations  faites  sur 
le  terrain  quaternaire  ou  diluvien  ; in-8,  3 pages.  (. Bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France , 2e  série,  t.  Y,  p.  202  ; — 1848;  et  l 'Institut,  p.  87. 

— 1848.) 

33.  — ARCHIAC  (A.  d’).  — Extrait  d’un  Mémoire  sur  les  fossiles  des  cou- 

ches à Nummulites  des  environs  de  Bayonne  et  de  Dax  ; in-8,  5 pages. 

( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 2e  série,  t.  IV,  p.  1006.  — 
1847.) 

34.  — ARCHIAC  (A.  d’).  — Observations  sur  la  note  de  M.  Raulin  intitulée  : 

Faits  et  considérations  pour  servir  au  classement  du  terrain  à Nummu- 
lites ; in-8.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 2e  série  , t.  V, 
p.  129.  —1848.) 

35.  — ARENSTEIN  (J.)  — Ueberdie  Eisverhaeltnisse  der  Donauin  Festli.  Sur 
la  disposition  de  la  glace  du  Danube  à Pesth.  ( Oeslerreichische  Flatter 
fur Literatur,  19  avril  1848 , et Haidinger,  Berichte  ueberdie  Mittheilungen, 
von  Freunden  der  Naturwissenschaften  in  TVien,  t.  IV,  p.  361.  — 1848.) 

36.  — ASIIMEAD.  — On  a peculiarity  in  ilie  calcareous  spar , from  tlie  Rossie 

Lead-Mines , in  New  -York.  Sur  une  particularité  du  calcaire  spathique 
des  mines  de  plomb  de  Rossie,  dans  l’état  de  New-York.  ( Proceedings 
ofthe  Academy  of  natural  sciences  of  Philadelphia,  t.  IV,  p.  6.  — 1848.) 

37.  — AUERBACH  (J.).  — Ueber  einige  neue  Combinationen  von  Krystallformen 

an  uraliselien  Miner  alien.  Sur  quelques  combinaisons  nouvelles  déformés 
cristallines  observées  sur  des  minéraux  de  l’Oural;  7 pages.  ( Verhand - 
lungender  K.  Russischen  minevalogisclxen  Ge&ellschaft  zu  S aint-Pétersb ur g-, 
1845-46,  p.  201.  — 1846.) 

38.  — AUERBACH  (J.).  — Les  grès  des  environs  de  Moscou  ont-ils  été 
soumis  à l’action  du  feu  ou  non?  in-8  , 4 pages.  ( Bulletin  de  la  Société 
impériale  des  naturalistes  de  Moscou,  t.  XX,  lre  partie,  p.  224.  — 1847.) 

39.  — AUERBACH  (J.).  — Ueber  eineneue  Cidariten-Art  aus  dem  Moskauer 
Jura.  Sur  une  nouvelle  espèce  de  Cidaris  du  calcaire  jurassique  de 
Moscou  ; in-8  , 2 pages,  avec  1 planche.  ( Verhandlungen  der  K.  Russis- 
clien  miner alogischen  Gesellschaft , 1845-46,  p.  199.  — 1846.) 

40.  — AUSTIN  (T.).  — Observations  on  tlie  Cystidea  of  M.  von  Bach  and  tlie 
Crinoidea  generally.  Observations  sur  les  Gystidées  de  M.  de  Buch,  et 
sur  les  Crinoïdes  en  général  ; in-8, 3 pages.  ( Quarierly  journal  ofthe  geo* 
logical  Society,  t.  IV,  p.  291.  — 1848.) 

Al.-—  AUSTEJN  (A. -G, ).  — On  the  position  in  ihe  cretaceous  sériés  of  beds 
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eontaining  phosphate  of  lime.  Sur  la  position  des  couches  du  terrain 
crétacé  qui  contiennent  du  phosphate  de  chaux;  in-8,  5 pages.  ( Quar - 
terly  journal  of  tlie  geological  Society , t.  IV,  p.  257.  — 1848  ; et  Athe- 
nceum , 1848  , p.  296.) 

*42.  — AYMARD.  — Essai  monographique  sur  un  nouveau  genre  de  mam- 
mifères fossiles  trouvé  dans  la  Haute-Loire,  et  nommé  Enteledon  ; suivi 
d’un  aperçu  sur  les  gîtes  fossilifères  du  département  ; in  8,  43  pages  et 
1 planche.  ( Annales  de  la  Société  d’agriculture , sciences , arts  et  com- 
merce du  Puy . — 1848.) 

43.  — 'AYMARD.  — Observations  sur  diverses  espèces  de  Mastodontes  du 
Velay  ; in  8,  2 pages.  [Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2e  série, 
t.  Y,  p.  60.  — 1847.) 

44.  — AYMARD.  — Des  fossiles  humains  trouvés  sur  la  montagne  volca- 
nique de  Denize  , près  le  Puy;  des  ossements  de  mammifères  signalés 
dans  les  divers  dépôts  de  la  Haute-Loire,  et  de  l’époque  probable  de 
leur  enfouissement  ; in-8,  11  pages.  [Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France,  2e  série,  t.  V,  p.  49.  —1847.) 

45.  — AYMARD.  — Ossements  humains  du  Puy,  et  nouvelles  espèces  de 
Mastodontes;  in-8,  4 pages.  [Bulletin  de  ta  Société  géologique  de  France , 
2e  série,  t.  IV,  p.  412.  — 1847.) 

B 

46.  — BABBAGE  (G.).  — Observations  on  the  temple  of  Serapis  at  Puzzuoli, 
near  Naples , ivitli  remarks  on  certain  causes  wicli  may  produce  geological 
cycles  ofgrcat  exlent.  Observations  sur  le  temple  de  Jupiter  Sérapis  à 
Pouzzoles , près  Naples , avec  des  remarqués  sur  certaines  causes  qui 
peuvent  produire  des  cycles  géologiques  d’une  grande  étendue;  in-8, 
31  pages  avec  2 planches.  [Quarterly  journal  of  the  geological  Society  oj 
London,  t.  III,  lrc  partie,  p.  186,— 1847;  et  SilUman’s  american 
Journal , 2e  série , t.  VI , p.  152.  — 1848.) 

*47.  — BARRA N DE  (J.).  — Nouveaux  Trilobites;  supplément  à la  notice 
préliminaire  sur  le  système  silurien  et  les  Trilobites  de  Bohême;  in-8, 
40  pages.  — Leipsick,  1846. 

48.  — BARRANDE  (J.).  — Silurische  Trilobilen  ans  Boehmen.  Trilobites  du 
terrain  silurien  de  Bohême.  [Ossterreichische  Blatlcr  fur  Literatur. 
1848;  et  Berichic  ueber  die  Millheilungen  von  Freundcn  der  Nalurwissens- 
chaften  in  Wien , t.  IV,  p.  353-355.  — 1848.). 

49.  — B A RR  AND  E (J.).  — Ueber  die  Brachiopoden  der  silurischen  Scliichien 
von  Boehmen.  Sur  les  Brachiopodes  des  couches  siluriennes  de  Bohême; 
in-4,  119  pages  et  18  planches.  [Naturwissenschaftliclie  Abliandlungen , 
von  lîaidinger,  t.  I , p.  357,  — 1847  ; et  t.  II , p.  153.  — 1848.) 

50.  - — BAR  R AND  E (J.).] — Cephalopoden  aus  den  silurischen  Schichten  Millel- 

Boclimens.  Céphalopodes  des  schistes  siluriens  du  centre  de  la  Bohême. 
[Oesterreichische  Blaellcr  fur  Literatur,  1847,  p.  901.  — Berichle  ueber  die 
Mitiheilungen  von  Freundcn  der  Naturwissenschaften  in  Wien,  t.  III, 
p.  264-209.  «—  1847;  Lccnhard’s  mues  Jahrbuch  f ir  Geognosie,  p.  701. 
— 1848.) 
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51.  — BARRANDE  (J.).  — Pugiunculus,  ein  fossiles  Plcrodcn  Geschochl . 
Pugiunculns , nouveau  genre  de  Ptéropodes  fossile»;  in-8,  5 pages  avec 
une  planche.  ( Lconhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie,  1847,  p.  554.) 

52.  — BARRANDE  (J.).  — Ucbcr  tlas  Hyposioma  and Epistoma  zwey,  analoge 

aber  vcrschiedene  Organe  der  Trilobitcn.  Sur  l’hypostome  et  l’épistome, 
deux  organes  analogues  mais  différents  des  Trilobiles;  in-8, 15  pages  et 
une  planche.  (Lconhard’s  neues  Jahrbucli  fur  geognosie , 1847,  p.  385.) 

53.  — BARTELS  (G. -G.).  — Nolizenzur  vulhanischen  Topographie  derNieder- 
Eifcl.  Notice  sur  la  topographie  volcanique  de  l’Eifel  inférieure;  in-8, 
2 pages.  {Verhandlungen  des  naturhistorischen  Vcreins  der  preussischen 
Rheinlande , 3e  année  , p.  49.  — Bonn,  1846.) 

54.  — BARTELS  (G. -G.).  — Der  Lavaslrom  in  der  Bomskaule  am  Iialzen - 

berge  unterhalb  Mayen.  Le  courant  de  lave  dans  le  Bomskaule , sur  le 
Katzenberg,  près  de  Mayen  ; in-8,  3 pages.  ( Verhandlungen  des  nalur- 
hisiorischen  Fereins  der  preussischen  Rheinlande , 3e  année  , p.  23. — 
Bonn,  1846.) 

55.  — B A SI  N ER  (Th. -F. -J.).  — Reise  dureh  die  Kirgisenstcppe  nacli  Chiva. 
Voyage  à travers  les  steppes  des  Ivirgis,  vers  Chiva;  in-8,  379  pages, 
1 carte  et  1 planche  de  fossiles.  ( Beitraege  zur  Kcntniss  des  Russisehcn 
Reiclies  and  der  angraenzenden  Laender  Asiens , t.  XV.  — 1848.) 

56.  — BATE  (G. -S.).  — On  fossil  remains  recently  discovcrod  in  Bacon-IIole , 

Gower;  also  some  fronx  beneath  tlie  bed  of  llie  river  Tawe.  Sur  les  débris 
fossiles  découverts  récemment  à Bacon-Hole,  Gower  et  sous  le  lit  de  la 
Tawe.  ( Report  of  the  meeting  of  the  british  Association , XVIIIe  session. 
— 1848.  — Athenœum , 1848,  n°  1086.  — L’Institut , 1848,  p.  353.) 

57.  — BAUDRIMONT  (A.).  — Recherches  sur  la  structure  et  la  tératologie 

des  corps  cristallisés  ; in-4,  2 pages.  ( Comptes  rendus  de  l’Académie  des 
sciences  de  Paris,  t.  XXV,  p.  668,  — 1847  ; et  Silliman’s  american  Jour- 
dal , 2e  série , t.  V,  p.  419.  — 1848.) 

*58.  — BAYLE.  — Fossiles  caractéristiques  des  terrains;  in-4,  94  pages, 
12  planches.  1849.  Paris. 

59.  — BAYLE.  — Sur  les  rapports  qni  existent  entre  V Ammonites  Calypso  et 

Y Ammonites  tatricus , et  sur  le  passage  de  certains  fossiles  d’un  étage 
dans  un  autre  ; in  8 , 3 pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 
2e  série , t.  V,  p.  450.  — 1848.) 

60.  — BECQUEREL.  — Nouvelles  applications  de  l’électro-chimie  à la  dé- 
composition des  substances  minérales;  in-4,  8 pages.  ( Comptes  vendus 
de  l’Académie  des  sciences  de  Paris , t.  XXII , p.  781.  — 1846.) 

61.  — BECQUEREL.  — Article  : Pesanteur;  in-8,  21  colonnes.  ( Dictionnaire 

universel  d’histoire  naturelle , publié  par  M.  Charles  d’Orhigny.  — 
1847.) 

62.  — BEETE  JURES  (J.).  — Notes  on  tlie  geology  of  the  coasts  of  Australia, 

Notes  sur  la  géologie  des  côtes  de  l’Australie;  in-8,  1 page.  ( Quarlerly 
journal  of  the  gcological  Society , t.  IV,  p.  142.  — 1848.) 

63.  — BEIIVERT  (G.).  — Der  Meteorit  von  Braunau.  Sur  la  météorite  de 
Braunau.  ( Oesterreichisclie  Blactter  fur  Lileratur , 15  avril  1848.  — Be- 
richte  ucbcr  die  Mitlheilungen  von  Freunden  clcr  Naturwissenschaften  in 
PFien , t.  IV,  p.  349-351.  — 1848.  — Lconhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Gco- 
gnosie, p.  729-731.  — 1848.) 
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64.  — BEINERT  (G.).  — Geognostich-gcologische  Apliorismen  uebcr  dieEntste- 
hung  der  Kohlcnsaeure-haltigen  Miner  al- IFasser,  ins, b e sonder c der  Eisen- 
haliigen  Saiierlinge  von  Charlottenbrunn.  Aphorismes  géognésiques  et 
géologiques  sur  l’origine  des  eaux  minérales  contenant  de  l’acide  car- 
bonique, et  surtout  sur  celles  des  eaux  acidulés  et  ferrugineuses  de 
Charlottenbrunn  ; in-8,  5 pages.  ( Ucbcrsicht  der  Arbcilen  der  schlesischen 
Gesellschaft  fur  vaterlaendischc  Kultur,  1848,  p.  246.) 

65.  — BERET  (T.).—  On  the  physical  character  of  ihe  tableland  of  Abyssinia. 

Sur  les  caractères  physiques  du  plateau  de  l’Abyssinie;  in-8,  2 pages. 
( Report  oflhe  meeting  ofthe  british  Association  at  Souihampton. — 1847.) 

66.  — BELGRAND.  — Observations  sur  le  bassin  de  la  Seine  pendant  les 

pluies  qui  ont  amené  le  dernier  débordement  de  la  Loire  (1846);  in-8, 
4 pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 2e  série,  t.  IV, 
p.  370.  — 1846.) 

67.  — BELGRAND.  — Études  hydrologiques  sur  les  granités  et  les  terrains 
jurassiques  formant  la  zone  supérieure  du  bassin  de  la  Seine;  in  8, 
42  pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 2e  série,  t.  IV, 
p.  328.  — 1846.) 

*68.  — BELLARDI  (L.). — Monographia  delle  Pleurotome  fossili  del  Piemonte. 
Monographie  des  Pleurotomes  fossiles  du  Piémont;  in-4,  122  pages, 
avec  4 planches.  ( Memorie  délia  reale  Accademia  delle  Scienze  di  Torino , 
2e  série,  t.  IX,  p.  531.  — 1847.) 

*69.  — BELLARDI  (L.).  — Monographia  delle  Colombelle  fossili  del  Piemonte, 
Monographie  des  Golombelles  fossiles  du  Piémont;  in  4,  23  pages, 
1 planche.  (. Memorie  délia  reale  Accademia  delle  Scienze  di  Torino , 2e  série, 
t.  X.  — 1848.) 

70.  — BENEDEN  (van).  — Notice  sur  une  Pholadomye  fossile  des  terrains 
tertiaires  des  environs  de  Bordeaux;  in-4, 1/4  de  colonne.  (L’Institut , 
1848,  p.  47.) 

71.  — BENOIST  (P.).  — Sur  les  mines  des  environs  de  Bonc  et  de  Philip- 

peville  ; in-8,  21  pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 
2e  série , t.  V,  p.  180.  — 1848.) 

72.  — BENSON  (S.).  — On  a boulder  of  canncl-coal  in  a vein  of  common  bitu- 

minous  coal.  Sur  un  bloc  de  cannel-coat  dans  une  veine  de  houille  ordi- 
naire. ( Report  for  the  meeting  of  the  british  Association , 18e  session  ; 1848. 
— Athenæum , 1848,  p.  840.) 

73.  — BENSON  (S.).  — On  the  relative  position  of  ihe  varions  qualities  ofeoal 

in  ihe  South-JVales  coal-ficld.  Sur  la  position  relative  de  différentes  qua- 
lités de  houille  dans  le  terrain  houiller  de  la  partie  méridionale  du 
pays  de  Galles.  ( Report  for  ihe  meeting  ofthe  british  Association , 18e  ses- 
sion , 1848.  — Athenæum,  1848,  p.  840. — L’Institut , 1848,  p.  353.) 

74.  — BERGER  (de).  — De  fructibus  et  seminibus  eæ  formatione  lithanthracum, 

ïlçs  graines  et  des  fruits  de  la  formation  carbonifère;  in-4,  30  pages, 
3 planches  , Breslau. 

75.  — BERGMEISTER  (Léo). — Erfahrungen  ucber  das  Vorkommem  des  Goldes 
in  S chwarza-Thale  in  Thueringcn.  Expériences  relatives  à la  découverte 
de  l’or  dans  la  vallée  Noire  enThuringe.  [Berichtder  vierten  Versammlung 
des  nalurivissenschaftlichen  Vereins  fuer  Thueringcn  in  mai  1845.  — Lion- 
hard’s  nettes  Jahrbuch  fur  Gcognosie , p.  327?  “ 4848.) 
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*76,  — BERIGNY  (A.),  HAEGHENS  (J.)  et  MARTIMS  (Ch.).  — Annuaire 
météorologique  de  la  France  pour  1849  , avec  notices  scientifiques  et 
séries  météorologiques;  grand  in-8,  663  pages  et  2 planches.  — Paris, 
1848. 

77.  — BERKELEY  (M.  J.).  — On  tliree  species  ofmould  deiected  by  Dr  Thomas 

in  the  amber  of  East-Prussia.  — Sur  trois  espèces  de  corps  découverts 
par  M.  le  docteur  Thomas  dans  l’ambre  de  la  Prusse  orientale;  in-8, 
3 pages.  ( The  Annals  and  Magazine  of  natural  hisiory,  2e  série,  t.  Il , 
p.  380.  — 1848.) 

78.  — BERNARD  DE  NANTUA.  — Sur  les  rapports  qui  existent  entre  les 
arbres  et  la  composition  du  sol;  in-8,  1 page.  [Bulletin  de  la  Société  gèo - 
logique  de  France , 2e  série  , t.  Y,  p.  83.  — 1848.) 

79.  — BERTRAND  DE  LOM.  — Considérations  sur  l’origine  et  la  composi- 

tion des  roches  et  minéraux  divers  ; in-8.  — Paris,  1847. 

80.  — BERZELXUS  (J.).  — Sur  les  roches  polies  de  Suède.  [Leonliard’s  neues 
Jalirbuch  fur  Geognosie , p.  323.  1847.  — Archives  des  Sciences  physiques 
et  naturelles  de  Genève , t.  VII,  p.  74.  1848.  — Quarterly  journal  of  the 
geological  Society,  t.  III , p.  76.  — 1847.) 

81.  — BEYRICH.  — Alt-tertiaere  Fossilien  in  den  Thon-Lagern  beiBerlin.  Fos- 

siles du  terrain  tertiaire  inférieur  trouvés  dans  le  terrain  argileux  des 
environs  de  Berlin;  in-8, 4 pages.  ( Bericlite  der  Akademie  der  fVissen- 
schafien  zu  Berlin , 1848,  p.  160.  — ■ Leonhard’s  neues  Jalirbuch  fur  Geo- 
gnosie, p.  71.  — 1848.) 

82.  — BEYRICH.  — Zur  Kenntnifs  des  tertiaeren  Bodens  der  Mark  Branden- 

burg. Mémoire  pour  servir  à la  connaissance  des  terrains  tertiaires  de 
la  province  de  Brandebourg;  in-8,  100  pages.  [Karsten’s  und  Dechen’s , 
Archiv  fur  Minéralogie , t.  XXII,  p.  3.  — 1848.) 

83.  — BEYRICH.  — Ueber  Xenacantluis  Decheni  und  Holacanthodes  gracilis , 

zwei  Fische  aus  der  Formation  des  Rothliegenden  in  Nord-Deulschtand.  Sur 
le  Xenacanthus  Decheni  et  V Holacanthodes  gracilis , deux  poissons  fossiles 
de  la  formation  du  grès  rouge  de  l’Allemagne  septentrionale;  in-8, 
10  pages.  ( Kart  en' s and  Dechen’s  Archiv  fur  Minéralogie , t.  XXII, 
p.  646.  1848.  — Périclité  der  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Berlin, 
p.  24.  1848.  — L’Institut,  1848,  p.  226.) 

84-  — BIALLOBLOTZKY.  — Journeyto  the  sources  of  the  Nile.  Voyage  aux 
sources  du  Nil  ; in-8.  [London,  Edinburgh  and  Dublin  iphilosophical  Maga- 
zine, t.  XXXIII,  p.  399  et  481.  — 1848.) 

*85.  — BIANCONI  (J.).  — De  mare  olim  occupante  planities  et  colles  Italice , 
Grecia j,  As'ue  minoris  et  de  cetate  terreni  quod]  geologi  appellant  Marnes 
bleues.  Dissertalio  prima.  Première  dissertation  sur  la  mer  qui  couvrait 
autrefois  les  plaines  et  les  collines  de  l’Italie,  de  la  Grèce  et  de  l’Asie 
Mineure,  et  sur  l’âge  du  terrain  que  les  géologues  appellent  Marnes 
bleues ; in-4,  24  pages.  — Bologne,  1846. 

86.  — BIDANT  (E.).  — Mines  de  houille  de  l’arrondissement  de  Charleroy  ; 
in-4, 180  pages  ; Bruxelles,  1846.  — • Extrait  dans  Karsten’s  und  Dechen’s 
Archiv  fur  Minéralogie,  t.  XXII,  p.  321.  — 1848.) 

87.  — BILLY  (de).  — New  Diluvian  formation  of  the  Vosges.  Sur  la  forma- 
tion du  diluvium  moderne  des  Vosges;  in-8  , 2 pages.  ( Edinburgh  new 
philosophical  Journal , 1848,  p.  207.) 
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88.  — BI1VMEY  (E.-W.).  — On  fossil  calamites  found  standing  in  an  erect 
position  in  thc  carbonifcrous  strata  near  IVigan,  Lancasliire.  Sur  un  tronc 
de  Calamite  trouvé,  dans  une  position  verticale,  au  milieu  des  couches 
carbonifères  de  Wigan  dans  le  Lancashire  ; in-8,  7 pages.  ( Philosophical 
Magazine , t.  XXXI,  p.  259.  1847.  — En  extrait  dans  l’Institut , 1847, 
p.427,  et  Leonhard’s  noues  Jahrbucii  fur  Geognosie , 1848,  p.  254.) 

89.  — BIRT  (W.-R.)  — Rapports  sur  les  marées  atmosphériques.  ( Report 

for  the  british  Association , 17e  session  1847  et  18e  session  1848.  — L’In- 
stitut, 1848,  p.  49  et  287.) 

90.  — BISCHOF  (G.).  — Ueber  die  Gegenwart  von  Phosphorsaeure  in  der  Lava. 

Sur  la  présence  de  l’acide  phosphorique  dans  les  laves.  ( Bulletin  der 
Koenigiichen  Akademie  der  IVissenschaften  zur  Muenchen , p.  158, 1847. 
Quarterly  journal  ofthe  geotogical  Society , t.  IV,  Translations  and  no- 
tices, p.  47.  — 1848.) 

91.  — BISCHOF  (G.).  - — Ist  das  vegetabilische  Leben  friiher  als  das  anima- 

lisclic  auf  der  Erde  erwacht?  La  vie.  végétale  a-t-elle  paru  sur  la  terre 
avant  la  vie  animale.  (Gelelirte  Anzeigen  der  K. Baierischen  Akademie  der 
IVissenschaften  , t.  XXXIV,  p.  607.  1847.  — Leonhard’s  noues  Jahrbucii 
fïir  Geognosie,  1848,  p.  632.) 

92.  — BISCHOF  (G.).  — Lehrbuch  der  cliemischen  und  physikalischen  Géo- 

logie. Éléments  de  géologie  chimique  et  physique,  1er  volume,  2®  partie, 
de  600  pages,  1847.  — 2®  volume,  1848. 

93.  — BISCHOF  (G.).  Resultale  chemischer  Analysen  von  drei  und  dreissig 

Mineral-quellen  in  den  Umgebungen  des  Laacher-See’ s und  von  achtund- 
drcissig  siissen  Quellen , welche  theils  aus  den  krystallinischen  Gestchien 
des  Sieben-Gebirges , theils  aus  dem  Porphyr  bei  Munster  am  Stein  und  des 
Donners-bcrges , theils  aus  dem  Granit  unterhal b Heidelberg  beiScliriesheim 
und  IV cinheim  vorhommen.  Résultat  des  analysés  chimiques  de  trente-trois 
sources  minérales  dans  les  environs  du  lac  de  Laach , et  de  trente-huit 
sources  ordinaires  : les  unes  qui  sortent  des  roches  cristallines  du 
Siebengebirge,  des  porphyres  des  environs  de  Munster,  et  du  Don- 
nersberg;  les  autres,  du  granit  au-dessous  d’Heidelberg,  près  de 
Schriesheim  et  de  Weinheim.  ( Vevhandlungen  der  Niederrheinischen  Ge- 
sellschaft  fur  Nat ùr-und-Hcil-Kunde  zu  Bonn,  November , 1846. — Leonhard’s 
noues  Jahrbucii  fur  Geognosie,  1848,  p.  624.) 

94.  — BISCHOF  (G.).  ■ — Ueber  Bildung  phosphorsaeurer  Mineralien.  Sur  la  for- 

mation des  minéraux  phosphatés.  (Verhandlungen  der  Niederrheinischen 
Gesellschaft  zu  Bonn,  December , 1846.  — Leonhard’ s neues  Jahrbruch  fur 
Geognosie,  1847,  p.  367.- — Quarterly  journal  of  the  geological  Society, 
t.  IV,  p.  24.  — 1848.) 

95.  • — BISCHOF  (H.).  — Mémoire  sur  une  nouv^JJe  analyse  chimique  de 

l'eau  mère  des  salines  de  Bex  ; in-8 , 4 pages.  ( Bulletin  des  séances  de  la 
Société  vaudoise  des  sciences  naturelles , t.  II , p.  371.  — 1848.) 

96.  — 'BISCHOF  (H.).  — Analyse  de  quelques  minerais  de  fer  employés  aus. 

usines  d’Ardon  (Valais)  ; in-8,  3 pages.  ( Bulletin  des  séances  de  la  Société 
vaudoise  des  sciences  naturelles,  t.  II,  p.  333.  — 1848.) 

97.  — BLAINVILLE  (D.  de).  — Ostéographie,  ou  Description  iconographique 

comparée  du  squelette  et  du  système  dentaire  des  cinq  classes  d'ani- 
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maux  vertébrés  récents  et  fossiles;  in-4,  248  pages.  (Genre  Hippopotamus 
et  Sus.  — 1847.) 

98.  — BLANCHE.  — Note  sur  la  vallée  du  Damour  dans  le  Liban;  in-8, 

5 pages  avec  une  planche.  ( Bulletin  ch  la  Société  géologique  de  France , 
2*  série,  t.  Y , p.  12.  — 1848.) 

99.  — BLANCHET.  — Observations  géologiques  faites  à l’occasion  d’une 
course  en  Valais  (environs  de  Collonges)  ; in-8,  3 pages.  ( Bulletin  des 
séances  de  la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles , t.  II,  p.  365.  — 
1848.) 

100.  — BLOEDE  (G.  v.).  — Die  Formations  Système  von  Polen  und  dem  angren- 
zendbn  Laenderstrich  als  Vortsetzung  der  versuchwcisen  Darsicllung  der 
Formations  Système  vom  europaeischen  Russland.  Les  formations  delà  Po- 
logne et  des  contrées  limitrophes,  continuation  de  l’Essai  sur  les  forma- 
tions de  la  Russie  d’Europe  ; in-8  , 75  pages  avec  3 planches  de  cartes  et 
de  coupes.  ( Verhandlun  gen  der  K . Russischen  mineralogisclien  Gesellschaft 
zu  Saint-Petersburgy  Jalir.  1845-1846,  p.  1.  — 1846.) 

101.  — BLUM  (J. -U.).  — Nachtrag  zu  clen  Pseudomorphosen  des  Minerai  Reichs, 
nebsl  einern  Anhange  uber  die  Versteinerungs  und  Vererzungs-Mittcl  orga- 
nischcr  Koerper.  Additions  aux  pseudomorphoses  du  règne  minéral  avec 
un  appendice  surles  modes  de  fossilisation  et  de  minéralisation  des  corps 
organisés;  1 vol.  in-8,  213  pages.  — Stuttgardt,  1847.) 

102.  — BLÏTII  (J.).  — Ursprung  und  Zusammcnsetzung  des  Condurrits.  Ori- 
gine et  composition  de  la  Condurrite  ; in-8  , 14  pages  [JY oelder'sund  Lier 
big’s  Annalen  der  Chemie  und  Pliysik,  t.  LXVI,  p.  362.  — 1848.) 

103.  — BOEGNER  (J.).  — Das  Erdbeben  und  seine  Erscheinungen.  Le  trem- 
blement de  terre  et  ses  phénomènes  ; in-12  , 208  pages , avec  une  carte 
de  la  zone  ébranlée  par  la  secousse  du  29  juillet  1846.  — 1847.) 

104.  — BOISSY  (A.  de).  — Description  des  coquilles  fossiles  du  calcaire 
lacustre  de  Rilly-îa-Montagne,  près  Reims  ; in-4,  20  pages  et  2 planches. 
{Mémoires  de  la  Société  géologique  de  France  y 2e  série,  t.  III , p.  265.  — 
1848.) 

105.  — BOISSY  (A.  de).  — Résumé  d’un  Mémoire  sur  une  collection  de  fos- 
siles du  calcaire  lacustre  de  Rilly,  près  Reims  ; in-8,  1 pa ge.  (Bulletin  de 
la  Société  géologique  de  France,  2 e série,  t.  IV,  p.  177.  1846. — Leonhard’s 
ncucs  Jahrbuch  fur  Geognosie,  p.  637.  — 1848.) 

106.  — BOLL  (E.).  — Bcilrag  zur  Kenntniss  der  Trilobiien.  Matériaux  pour 
servir  à l’histoire  des  Triiobites;  in-4,  2 pages  et  une  planche.  ( Palœon • 
tographisehe  Beitraege  zur  Naturgeschichtc  der  Forwelt , t.  I , p.  126.  — 
1847.) 

107.  — BORISSJAK.  — Notice  sur  quelques  ossements  fossiles  du  gouver- 
nement d’Orel;  in-8,  5 pages.  (Bulletin  de  la  Société  impériale  des  natu- 
ralistes de  Moscou  , Jft  592.  — 1848.) 

*108.  — BOSQUET  (J.).  — Notice  sur  une  nouvelle  espèce  du  genre  Hippor 
nyx  de  la  craie  supérieure  de  Maëstrichl;  in-8,  4 pages  et  une  planche. 
(Bulletin  de  l’Académie  des  sciences  de  Belgique  y t.  XV,  p.  601.  — 1848.) 

109.  — BOSQUET  (J.).  — Description  des  Enlomosiracés  fossileç  de  la  craie 
de  Maëstricht  ; in-8,  28  pages  et  4 planches.  ( Mémoires  de  la  Société 
royale  des  sciences  de  Liège  y t.  IV.  — 1847.) 

110.  — BOUBÉE  (N.).  — Mémoire  de  géologie  agricole;  in-8,  14  pages. 
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( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2°  série,  t.  V,  p.  353. 

— 1848.) 

111.  — BOUBÉE  (N.).  — Rapport  entre  la  nature  d es  terres  et  l’ancienneté 
relative  des  alluvions  dans  les  vallées  à plusieurs  étages,  in-8,  7 pages. 
[Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 2e  série , t.  IV,  p . 825  ; et  en 
extrait,  Comptes  rendus  de  l'Académie  de  sciences  de  Paris , t.  XXIV, 
p.  1095.  — 1847.) 

112.  — BOUBÉE  (N.).  — Observations  sur  la  note  de  M.  d’Archiac  relative 
aux  fossiles  du  terrain  à Nummulites  de  Bayonne  et  de  Dax;  in-8, 
S pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 2e  série,  t.  IV, 
p.  1011.  — 1847.) 

113.  — BOUÉ  (A.).  — U cher  die  Nummuliten  Ablagerungen.  Sur  les  dépôts 
nummuliliques  ; in-8,  24  pages.  ( Berichtc  ueber  die  Mitthcilungcn  von 
Freunden  der  Naturwissenschaften  in  TVien,  t.  III,  p.  446.  — 1847.) 

114.  — BOUÉ  (A.).  — Lettre  à M.  G.  Prévost  sur  les  formes  régulières  des 
marnes  pyramidales  de  Montmartre;  in-8,  5 pages.  ( Bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France , 2e  série , t.  IV,  p.  455.  — 1847.) 

115.  — BOUÉ  (A.).  — Sommaire  des  travaux  de  la  Société  des  sciences  na- 
turelles et  physico-chimiques  de  Vienne  (Autriche);  in-8,  11  pages. 
[Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 2e  série,  t.  IV,  p.  154.  — 
1846.) 

116.  • — BOUÉ  (A.).  — Description  de  l’Atlas  orographique,  hydrographique  et 
géologique  du  globe  terrestre  par  M le  colonel  Hauslab;  in-8,  7 pages. 
[Butletin  de  la  Société  géologique  de  France , 2e  série,  t.  IV,  p.  147.  — 
1846.) 

117.  — BOUÉ  (A.).  — Observations  sur  le  travail  de  M.  Adolphe  de  Morlot, 
relatif  à la  position  du  calcaire  à Nummulites,  relativement  au  grès  à 
Fucoïdes  de  Vienne  et  de  Trieste,  et  au  calcaire  crétacé  à Rudistes; 
in-8,  7 pages.  [Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 2e  série,  t.  V, 
p.  68.  — 1847.) 

118.  — BOUÉ  (A.).  — Erhebung  der  Laender  und  Senhung  desMecres.  Elévation 
du  sol  et  abaissement  de  la  mer.  [Oeslerreichische  Blaetter  fur  Literatur. 

— 1848.  — Berichte  ueber  die  Mittheilungen  von  Freunden  der  Naturwis- 
senschaften in  TVien , t.  IV,  p.  137.  — 1848.) 

119.  — BOUÉ  (A.).  — Viquesncl's  neuesie  Reise  in  der  Turkei.  Nouveau 
voyage  de  M.  Visquesnel  dans  la  Turquie;  in-8,  8 pages.  [Berichte  ueber 
die  Mittheilungen  von  Freunden  der  Natunvissenschaften  in  TVien , t.  IV, 
p.  75.  —1848.) 

120.  — BOUÉ  (A.).  — Essai  sur  la  distribution  géographique  et  géologique 
des  minéraux,  des  minerais  et  des  roches  sur  le  globe  terrestre,  avec 
des  aperçus  sur  la  géognosie  ; in-4,  89  pages.  (Mémoires  de  la  Société  géo- 
logique de  France , 2e  série,  t.  III,  p.  153.  — 1848.) 

121.  — BOUÉ  (A.).  — On  the  geology  of  sonie  parts  of  the  alpine  and  mediter- 
ranean  régions  of  Soulh-Easlern  Europa.  Sur  la  géologie  de  quelques 
parties  des  régions  alpines  et  méditerranéennes  du  sud-est  de  l’Europe. 
[Quarterly  journal  ofthe  geotogical  Society , t.  IV,  p.  10.  — 1848.) 

122.  — BOUÉ  (A.).  — Jsothermen  der  Tcrtiaerzcit.  Des  lignes  isothermes  à l’é- 
poque tertiaire.  [Oesterreichische Blaetter  fur  Literatur . — 1848.  — Berichte 
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ueber  die  Milthcilungen  von  Freunden  der  Naturwissenschaften  in  TVien , 
t.  IV,  p.  136.  — 5 848.) 

"123.  — BOUÉ  (A.).  — Ueber  Nummutiten.  Sur  les  Nummulites.  ( Ocsterrei- 
chisclie  Blatter  fur  Literatur.  — 1848.  — Berichte  ueber  die  Mittheilunge 
von  Freunden  der  Naturwissenschaften  in  Wien , t.  IV,  p.  51  et  201.  — 
1848.) 

124.  — ROUÉ  (A.).  — Die  N u mm  u lit  en  loger  eocen  seien.  Le  terrain  num- 
mulitique  regardé  comme  éocène.  ( Oesterreichischen  Blatter  fur  Lite- 
ratur, 14  février  1848.  — Berichte  ueber  die  Mittheilungen  von  Freunden 
der  Naturwissenschaften  in  Wien  , t.  IV,  p.  135-136.  — 1818.) 

125.  — BOUÉ  (A.).  — Notice  sur  les  plus  récents  mémoires  lus  à la  Société 
des  amis  des  sciences  de  Vienne;  in-8 , 15  pages.  ( Bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France , 2e  série,  t.  V,  p.  39  et  66.  — 1847.) 

126.  — BOUSSINGAULT.  — Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Wisse,  intitulé  : 
Exploration  du  volcan  de  Rucu-Pichincha  (république  de  l’Equateur)  ; 
in-4,  6 pages.  ( Comptes  rendus  de  L’Académie  des  sciences  de  Paris , 
t.  XXIV,  p.  945.  — 1847.) 

*1 27.  — BOUTIOT  (T.).  — Essai  géologique  sur  les  sources  de  la  Barse  ; in-8 , 
28  pages  et  1 planche.  ( Mémoires  de  la  Société  d’agriculture , des  sciences, 
des  arts  et  belles-lettres  du  département  de  l’Aube , 2e  série,  p.  395.  — 
1848). 

£28.  — - - BQWERBANK  (J. -S.).  • — On  the  siliceous  bodies  ofthe  chalk  and  oiher 
formations  , in  reply  ofM.  J.  Toulmin  Smith.  Sur  les  corps  siliceux  de  la 
craie  et  d’autres  formations,  en  réponse  à M.  T.  Smith;  in-8, 13  pages. 

* ( Annals  and  Mâgazine  ofnaturat  history,  t.  XIX,  p.  243.  — 1847.) 

£29.  — BOWERBANK  (J. -S.).  — Microscopical  observations  on  the  structure  of 
the  bones  of  Pterodactylus  giganteus  and  oiher  fossil  ruminants.  Observa- 
tions microscopiques  sur  la  structure  des  os  du  Pterodactylus  gigan- 
teus et  d’autres  ruminants  fossiles;  in-8,  8 pages  et  2 planches.  ( Quar - 
terly journal  ofthe  geological  Society,  t.  IV,  p.  2.  — 1848.) 

130.  — BRAN  DT.  — Sur  la  position  dans  laquelle  le  mammouth  et  le 
rhinocéros  ont  été  trouvés  en  Sibérie  ; in-8,  2 pages.  ( Berichte  der  Aka- 
demie  der  Wissenschaften  zu  Berlin,  1846,  p.  222 . — Quarterly journal 
ofthe  geological  Society,  t.  IV,  Miscellaneous , p.  9.  — 1848.) 

£31.— -BRAUN  (Al.). — Die  Loess  Schnecken  des  Rheingebietes.  Sur  les  Hélices 
du  Loess  dans  le  bassin  du  Rhin  ; in-8, 4 pages.  [Leonhard’s  neues  Jahrbuch 
fuer  Geognosie,  1847,  p.  49.) 

132.  — BRAUN  (Ph.).  — Die  geologischen  Erhebungs  Zonen  in  specicller  Bezie - 
hung  aufdas  was  H.  Frapolli  darueber  jiingst  gesagt  hat.  Des  zones 
de  soulèvement , et  principalement  de  ce  que  M.  Frapolli  a avancé  sur 
ce  sujet;  in-8,  17 pages.  (. Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fiir  Geognosie , 1847, 
p.  785.) 

133.  — BREWST’ER  (D.).  — On  different  cryslals  and  futids  in  topaz,  etc.  Sur 
différents  cristaux  et  fluides  qui  se  rencontrent  dans  la  topaze,  etc.;  in-4 
de  16  pages.  (Philosophical  Transactions  ofthe  royal  Society  ofEdinburgh, 

t.  XVI,  lre  part.,  p.  11.  — Philosophical  Magazine , t.XXXI,  p.  497. 

1847.  — Sitliman’s  amer  ican  Journal , 2e  série,  t.  V,  p.  420.  — - 1848.) 

134. ==»  BREITHAUPT  (A.).  — Pistomesit.  Sur  la  pistomésite.  ( Berzelius , 
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Jahresbericht  ucbcr  dieForischritle  derChemie  and  Minéralogie, t.  XXVII, 
p.  256. — 1848.) 

135.  — BREITHAUPT  (A.).  — Èandbuch  der  Minéralogie.  Manuel  de  miné- 
ralogie, t.  III,  2e  partie.  — 1848.) 

136.  — -BRIOSCHI  (Fr.).  ■ — Sur  le  mouvement  de  la  chaleur  dans  le  globe  ter- 
restre; in-8,  10  pages.  ( Giornale  dell’  J.  R.  Instituta  Lombardo  di  scicnze 
lettere  ed  arti  e Biblioteca  italiana.  — 1848. 

£37.  . — BROBIE  (P. -B.) — Notice  on  the  existence  oj  Purbeck  strata  with  rg- 
mains  ofinsects  and  other  fossils,  at  Swindon , IFilts.  Note  sur  l’existence 
des  couches  de  Lurbeck  avec  des  restes  d’insectes  et  autres  fossiles,  à 
Swindon,  Wilts;  in-8,  1 page.  ( Quarterly  journal  of  the  geological 
Society  of  London , t.  III,  p.  53.  — 1847.) 

138.  — BRODIE  (P. -B.).  — Notice  on  the  discovery  of  a dragon-fly  and  a new 
species  of  Leptoleph  in  the  upper  lias , near  Cheltenham , with  a fcw  re- 
marks on  that  formation  in  Gloucestershire.  Notice  sur  la  découverte 
d’une  Libellule  et  d’une  nouvelle  espèce  de  Leptolepis  dans  le  lias 
supérieur,  près  de  Cheltenham,  avec  quelques  remarques  sur  cette 
formation  dans  le  Gloucestershire;  in-8,  6 pages  et  1 planche.  ( Quar - 
terly  Journal  ofthe  geological  Society , t.  Y,  p.  31.  1845.  — Aihenœum, 
1848,  p.  582.) 

£39,  — BRONGNIART  (Adolphe).  — Sur  les  changements  du  règne  végétal 
aux  diverses  époques  géologiques.  Extrait  d’un  fragment  lu  dans  la 
séance  publique  annuelle  des  cinq  Académies  de  l’Institut  de  France, 
le  3 mai  1847.  (L’Institut,  1847,  p.  289. — Edinburgh  new  philosophé 
cal  Journal,  p.  97.  — 1848.  — Silliman’s  american  Journal,  2e  série, 
t.  VI,  p.  120.  — 1848.) 

£40,  — BROWN  (J.).  — On  the  analysis  of  the  nodules  usually  regarded  as 
coprolitic  in  the  crag  and  London  clay.  Sur  l’analyse  des  corps  consi- 
dérés comme  des  coprolithes  dans  le  crag  et  l’argile  de  Londres;  in-8, 
3 pages.  (London  geological  Journal,  t.  I,  p.  17.  — 1847.) 

£4£,  — BROWN  (R.). — Description  ofan  upright Lepidodendronwith  Stigmaria 
roots,  in  the  roof  of  the  Sydney  main  coat , in  the  island  of  Cape  Breton . 
Description  d’un  Lépidodendron  droit  avec  des  tiges  de  Stigmaria,  à la 
partie  supérieure  de  la  veine  principale  du  charbon  de  Sydney,  dans  l’île 
du  Cap  Breton;  in-8,  4 pages,  avec  figures.  (Quarterly  journal  of  the 
geological  Society,  t.  IV,  p.  46.  — 1848.) 

£42.  — BROWN  (R.).  — On  the  gypsiferous  strata  of  cape  Dauphin  in  the 
Island  o f Cape  Breton.  Sur  les  couches  gypsifères  du  cap  Dauphin  dans 
l’île  du  Cap  Breton;  in-8,  3 pages.  (Quarterly  journal  ofthe  geological 
Society  o f London,  t.  III,  lre  partie,  p.  257.  — 1847.) 

£43.  — BRONN  (H. -G.).  — Index  paléontologie  us  ; oder  Uebersicht  der  bisjetzt 
bekannten  organischen  Fossilen,  unter  Mitwirkung  des  H.  II.  Prof.  II.  R. 
Gœppert  und  Herm.  F.  Meyer.  — A.  Nomenclator  palceontologicus.  1848 
et  1849,  Stuttgardt. 

£44. — -BRUNNER  (C.)  fils.  — Beilraege  zur  Kenntniss  der  Schweitzerischen 
Nummuliten-und  F lysch- formation.  Documents  pour  servir  à la  connais- 
sance de  la  formation  nummulitique  et  à celle  du  Flysch  en  Suisse; 
in-8,  13  pages.  (Mittheilungen  der  naturforschenden  Gesellschaft  in  Bern , 
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p.  9.  — 18/18.  — Leonhard’ s ncucs  Jaiirbuclt  fur  Gcogno.de,  p.  361.  — 
1848.) 

145.  — BRUMER.  Zerlegung  des  Magnesits  ans  Griechenland . Analyse  de 
la  magnésite  de  Gr^ce.  ( Verhandlungen  der  Schweitzerisçhen  Gesclls- 
chaft  ; 184/j  in  Winterthur . — Leonhard’s  noues  Jahrbuch  fur  Geognosie, 
p.  482.  — 1848.) 

146.  — BUCH  (L.  von.).  — Ueber  die  Ccratiten  die  sich  in  der  Muschclkatk- 
Formation  befmden.  Sur  les  Cératites  du  muschelkalk  ; in-8,  2 pages 
( Berichte  der  Aliademio  der  Wisscnschaflcn  zu  Berlin;  1848,  p.  70.  — 
Leonhard’s  noues  Jahrbuch  fur  Geognosie,  1848,  p.  510.  — Karsten's  and 
Dcchen’s  Archiv  fur  Minéralogie , t.  XXII,  p.  644- — 1848.  • — L'Institut, 
1848,  p.  226.) 

147.  — BUCIï  (L.  von).  Ueber  Ceratiten , besonders  von  denen  die  sich  inKrci- 
debildungcn  befmden.  Sur  les  Cératites , surtout  celles  des  formations 
crétacées;  in-8,  9 pages,  avec  1 planche  ( Bericlit  der  Academie  der 
TVisscnschaften  zu  Berlin  , 1847,  p.  214.  — Leonhard’s  ncucs  Jahrbuch  fur 
Geognosie,  p.  111.  — 1848.  — Karten's  und  Dcchen’s  Archiv  fur  Minéralo- 
gie, t.  XXII,  p.  251.  — 1848.  — L'Institut,  1848,  p.  88.) 

148.  — BUCH  (L.  von).  — Die  Baereninsel  nach  B.-M.  Keilhau  geognoslisch 
beschrieben.  L’île  de  l’Ours  décrite  géognostiquement  d’après  B.-M. 
Keilhau  ; in-4,  16  pages  et  1 planche.  ( Abhandlungen  der  Koeniglichen 
Ahademic  der  TVissenschaften  zu  Berlin. — 1847.  Extrait  dans  le  Bulle- 
tin delà  Société  géologique  de  France , 2e  série,  t.  IV,  p.  764.  — 1847.) 

149.  — BUCH  (L.  von).  — Ueber  einige  Tcrebrateln.  Sur  quelques  Térébra- 
tules  ; in-8,  2 pages.  {Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1847, 

p.  461. ) 

150.  — BUCHNER.  — Chemische  Untersuchung  der  Soole  und  Edelquelle 
vom  Reichenhall.  Recherche  chimique  sur  les  sources  précieuses  d’eau 
salée  de  Heichenhall  ; in-8,  6 pages.  {Gelehrte  Anzeigcn  der  K.  Baierischen 
Ahadcmie  der  TVissenschaften , t.  XXVI,  p.  756.  — 1848.) 

151.  — BUCHNER  (L.). — Ueber  die  Menge  von  Arsenik , Kupfer  und  andern 
Metallen  in  don  Minerai quellcn  zu  Kissigen  und  Brückenau.  Sur  la  propor- 
tion d’arsenic , de  cuivre  et  d’autres  métaux  qui  se  trouvent  dans  les 
eaux  minérales  de  Kissigen  et  de  Brückenau  ; in-8,  5 pages.  ( Münclinvr 
gelehrte  Anzeigen,  t.  XXV,  p.  1025. — '1848.) 

152.  — BUC&MAN.  — On  the  plants  of  the  insect  limestone  of  ihe  lower  lias. 
Sur  les  plantes  du  calcaire  à insectes  du  lias  inférieur.  {Report  of  the 
Brilish  Association  , 1848.  — Athenœum , 1848,  p.  839.  — L'Institut, 
1848,  p.  330.) 

153.  — BUCKMAN.  — On  the  discovery  of  some  remains  of  the  fossil  Sepia  in 
the  lias  of  Gloucesiersliire.  Sur  la  découverte  de  quelques  débris  fossiles 
de  sépia  dans  le  lias  du  Gloucestershire.  {Report  of  the  Brilish  Association, 
1848.  — Athenœum , 1848,  p.  839.  — L'Institut , 1848,  p.  331.) 

154-  — BUCKMAN  (J.).  — Sur  les  Gystidées  des  argiles  carbonifères  de 
Wenlock.  {Report  of  the  Bristish  Association,  1847.  — L’Institut,  1848, 

.r  P*  68,K 

155.  — BUCKMAN  (J.).  = — Sur  la  présence  des  plantes  marines  dans  le 
Worcestershirc.  {Report  of  the  Brilish  Association,  1847 . — L’Institut, 
1848,  p.  68.) 
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156.  — BUNBURY (C.-J.-F.).  — On  fossil  plants  from  the  coal  formation  of  Cape 
Breton.  Sur  les  plantes  fossiles  de  la  formation  carbonifère  de  l’ile  du 
Cap  Breton;  in-8  , 14  pages  et  4 planches.  (Quarterly  Journal  of  the 
geological  Society  of  London,  t.  III,  Ire  partie,  p.  423.  — 1847.) 

157.  — BUNBURY  (C.-J.-F.).  — On  fossil  plants  from  tlie  anthracite  formation 
of  the  Alps  of  Savoy.  Sur  les  plantes  fossiles  de  la  formation  anthraxi- 
fère  des  Alpes  de  la  Savoie.  ( Athenœum , 1848,  p.  1267.) 

158.  — BUiYBURY  (C.-J.-F.).  — Description  of  fossil  plants  from  the  coal- 
field  near  Richmond , Virginia.  Description  des  plantes  fossiles  des  cou- 
ches houillères  près  Richmond  en  Virginie  ; in-8,  7 pages,  avec  2 plan- 
ches. ( Quarterly  Journal  of  the  geological  Society  of  London,  t.  III, 
Ire  partie,  p.  281.  — 1847.) 

159.  — BURAT  (A.).  — Mémoire  sur  les  accidents  qui  modifient  l’allure 
des  couches  de  houille;  in-4,  2 pages.  ( Comptes  rendus  des  séances  de 
t’ Académie  des  sciences  de  Paris , t.  XXVI,  p.  304.  — 184S.  — L'Institut, 
1848,  p.  287.) 

160.  — BURAT  (A.).  — Etudes  sur  quelques  gîtes  métallifères,  découverts 
en  Algérie  ; in-4,  4 pages.  ( Comptes  rendus  des  séances  de  l’ Académie  des 
sciences  de  Paris,  t.  XXI,  p.  879.  -t—  1845.  — Leonhard's  neues  Jah.rbu.ch 
fur  Geognosie,  1848,  p.  229.) 

161.  — BURAT  (A.).  — Réclamation  au  sujet  d’une  note  de  M.  Gruner,  rela- 
tive au  terrain  houiller,  dans  son  travail  sur  le  département  de  la  Loire; 
in-8,  1 page.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 28  série,  t.  V, 
p.  368.  —1848.) 

162.  — BURAT  (A.). — Mémoire  sur  les  relations  des  roches  trappéennes, 
avec  les  minerais  de  cuivre  et  de  fer,  et  sur  l’assimilation  des  schalstein 
du  Dillenburg,  des  blaetterstein  du  Hartz  et  des  gabbro  de  la  Toscane, 
in-8,  28  pages.  ( Annales  des  mines,  4®  série,  t.  XIII,  p.  351.  — 1848. 
— Et  en  extrait  Comptes-rendus  des  séances  de  l' Académie  des  sciences  de 
Paris , t.  XXV,  p.  167.  — 1847.) 

163.  — BURAT  (A.).  — Géologie  appliquée  ou  Traité  de  la  recherche  et  d 
l’exploitation  des  minéraux  utiles;  2*  édition,  1 vol.  in-8  de  628  pages 
— 1846. 

164-  — BURAT  (A.).  — De  la  continuité  des  gîtes  métallifères  en  profon- 
deur ; in-8,  24  pages.  ( Annales  des  mines , 4®  série,  t.  XI,  p.  27.  — 
1847.) 

165.  — BURAT  (A.).  — Études  sur  les  gîtes  calaminaires  et  sur  l’industrie 
du  zinc  en  Belgique;  in-8,  47  pages  avec  plans.  — 1846. 

166.  __  BURAT  (A.).  — Études  sur  le  bassin  houiller  de  la  Loire;  in-4, 
2 pages.  ( Comptes-rendus  des  séances  de  P Académie  des  sciences  de  Paris  , 
t.  XXV,  p.  748;  1847.  — Supplément,  in-4,  1 page.  Ibid.,  t.  XXVI, 
p.  541.  — 1848.) 

167.  — BURKART.  — Die  Diorite  an  der  Nahe  und  der  Alsenz.  Les  Diorites 
des  bords  delà  Nahe  et  de  l’Alsenz;  in-8,  5 pages.  ( Verhandlungen  der 
naturhistorischen  Vereins  der  preussischen  Rheinlande,  3e  année,  p.  1.  — 
Bonn,  1846.) 

168.  — BURMEISTER  (H.).—  Remarques  sur  l’ Archegosaurus  Decheni,  Goldf. 
[Zeitung  fur  Zoologie,  Zootomie  von  d’Alton  und  Burmeister,  t.  1,  p.  41; 

Soc.géol.y  2e  série,  t.  Y.  34 
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1848.  — Bibliothèque  universelle  de  Genève , Archives  des  Sciences  natu- 
relles, t.  VIII,  p.  163.  — 1848.) 

4 69.  — BURMEISTER  (H.).  — Geschichte  der  Schoepfung,  eine  Darstellung 
des Entwichlung-Ganges  der  Erde  und  ihrer  Bewohner.  Histoire  de  la  créa- 
tion, ou  Tableau  de  l’évolution  de  la  terre  et  de  ses  habitants,  3e  édi- 
tion, 1 vol.  in-8.  — 1848. 

170.  — BURMEISTER  (H.).  — Bemerkungen  ueber  Zeugloden  cetoïdes,  Owen, 
Basilosaurus , Havlan , Hydrarchos , Koch,  mit  Riïchsicht  aufdas  kiirzlich  in 
Leipsig  vorgezcigte  Iinochen  Ger liste.  Observations  sur  le  Zeuglodon 
cetoïdes, Owen,  Basilosaurus  d’Harlan,  Hydrarchos  de  Koch,  et  un  squelette 
exposé  naguère  à Leipsig;  in-4,  28  pages,  avec  1 planche.  ( Algemeine 
Liieralur  Zeitung.  — Juin  1847.) 

171.  — BUETTNER.  — Die  Entstehung  des  Erdballs  , Mondes  und  anderer 
grossen  JVclthcerper  ans  den  Lagerungs  Verhaeltnissen  der  Erde-ab geleitet . 
Origine  du  globe  terrestre,  de  la  lune  et  des  autres  grands  astres,  dé- 
duite de  la  structure  de  l’écorce  terrestre;  in-8.  — 1847. 

172.  — BUVIGNIER  (A.).  — Département  de  la  Meuse,  extrait  de  la  carte 
topographique  de  la  France  avec  les  divisons  du  sol  ; 4 feuilles  avec 
1 feuille  de  coupes.  — Paris,  1847. 

G 

173.  — CALAMAI.  — Zusammensetzung  des  Meerwassers  von  Venedig, 
Livorno  und  der  Nord-See.  Composition  des  eaux  de  la  mer  de  Venise, 
de  Livourne  et  de  celles  de  la  mer  du  Nord  ; in-8,  2 pages.  ( Erdman*  s und 
Marchand’ s Journal  fur  prachtische  Chemie , t.  XLV,  p.  235.  — 1848.) 

174.  — GALLON.  — Mémoire  sur  la  géologie  et  l’exploitation  des  mines  de 
houille  de  la  Grand’-Combe  (Gard);  in-8,  58  pages  et  2 planches.  (. An- 
nales des  mines,  4e  série,  t.  XIV,  p.  339.  — 1848.) 

175.  — CANAT  (J.).  — Quelques  observations  concernant  le  terrain  lacustre 
de  la  Bresse;  in-8,  6 pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France, 
2e  série,  t.  IV,  p.  1085.  — 1847.) 

176.  — CARNALL  (von). — Menscliliche  Knoclien  nebst  den  iibrigen  Gebeinen 
eines  maennliclicn-Gerippes  in  einem  Schachte  der  Scharley-Galmei-Grube 
in  Ober-Sclilesien  acht  bis  neun  Lachter  tief  aufgefunden.  — Ossements 
humains  trouvés  avec  les  autres  parties  du  squelette , à une  profondeur 
de  16  mètres  environ,  dans  une  faille  du  puits  de  calamine  deScharley, 
dans  la  Haute-Silésie.  {Verhandlungen  der  Niederrheinischen  Gesellschaft 
fur  Natur-und-Heil-Kunde  zu  Bonn  ; 1848. — Leonliard’s  neues  Jahrbuch 
fiïr  Geognosie,  1848,  p.  627.) 

177.  • — CARNALL  (von).  — Geognosiiche  Karte  von  den  Erz-Lagerstaetten  des 
Muschelkalhsteins  in  Ober-Schle.sien  mit  10  Zeichnungen  von  Gebirgs - 
Profden  von  Tarnomitz  und  Beuthen  und  speziellen  Ansichten  von  Arbeits- 
Stoessen.  Carte  géognostique  des  gîtes  métallifères  du  Muschelkalk  de 
la  Haute-Silésie,  avec  10  planches  de  coupes  des  montagnes  de  Tar- 
nowitz  et  deBeuth,  et  des  vues  spéciales  de  galeries  de  mines.  ( Verhand- 
lungen der  Niederrheinischen  Gesellschaft  fiïr  Natur-und-Heil-Kunde  in 
Bonn  , 1847.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fiïr  Geognosie , 1848,  p.  355.) 
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178.  — CARTER  (J.).  — On  the  occurrence  of  a new  species  ofjchihyosaiirus 
in  the  chalh.  Sur  l’existence  d’une  nouvelle  espèce  d’Ichthyosanre  dans 
la  craie  ; in-8,  3 pages.  ( London  geological  Journal , t.  I,  p.  7.  — 1846.) 

179.  — CARUS.  — On  tlte  Zeuglodon.  Sur  le  Zeuglodon  ( Journal  of  Boston 
Society  ofnatural  history,  30  septembre  1847.  — Edinburgh  new  philoso- 
phical  Journal , janvier  1848  , p.  152.) 

180.  — CARUS,  GEINITZ,  GUNTHER  und  REICHENBACH.  — Resultatc  geo - 
logisclier,  anatomisclier  und  zoologischer  Untersuchungen  ueber  das  tinter 
dem  Nahmen  Hydrarchos  vonD.  Koch  nachEuropa  gebrachte  undinDresden 
an  fgestellte  grosse  fossile  S kelett.  Résultats  des  recherches  géologiques , 
anatomiques  et  zoologiques  sur  le  grand  squelette  fossile  rapporté  d’A- 
mérique par  le  docteur  Koch,  sous  le  nom  d’Hydrarchos,  et  exposé  par 
lui  à Dresde;  in-folio,  16  pages  et  7 planches.  — 1847. 

181.  — CATALA  (V.).  — Sur  l’âge  relatif  des  grès  verts  du  gouvernement 
de  Moscou;  in-8,  5 pages.  ( Bulletin  de  la  Société  impériale  des  natura- 
listes de  Moscou,  t.  XX,  2e  partie,  p.  277.  — 1847.  — Leonhard’s  nettes 
Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  731.) 

182.  — CATULLO  (A.).  — Sur  l’inadmissibilité  de  la  Faune  fossile  annoncée 
par  M.  Evvald  comme  caractéristique  de  la  grande  formation  nummuli- 
tique  du  terrain  tertiaire,  in-8.,  12  pages.  — Padoue  , 1848. 

183.  — CATULLO  (A.).  — Osservazioni  suite  rocce  levigate  delle  Alpi  Venete. 
Observations  sur  les  roches  polies  des  Alpes  vénitiennes  ; in-8,  8 pages 
et  1 planche.  (Atti  del  Istituto  Veniiodel  18  aprile  1846.) 

184.  — CATULLO  (A.).  — Remarques  extraites  de  l’ouvrage  inédit  sur  la 
geognosie  palæozoïque  des  Alpes  vénitiennes;  in-8,  18  pages.  ( Raccolta 
fisico-chimica  italiana,  t.  II,  p.  229.  — 1847.) 

185.  — CATULLO  (A.).  — t Memoria  geognostico-palœozoica  sulle  Alpi  Venete. 
Mémoire  géognostique  et  palæozoïque  sur  les  Alpes  vénitiennes.  1 vol. 
in-4  avec  figures.  — Padoue , 1847.) 

186.  — CATULLO  (A.).  — Osservazioni  sopra  uno  Scritto  del  Nob.  Achille  de 
Zigno  intorno  alla  non  promiscuila  dei  fossili  tra  el  bianconee  la  calcaria 
ammonitica  delle  Alpi  Venete . Observations  à propos  d’un  Mémoire  de 
M.  Achille  de  Zigno  sur  la  distinction  des  fossiles  de  la  craie  et  du  cal- 
caire à ammonites  des  Alpes  vénitiennes;  in-8,  15  pages.  — Padoue, 

1847.  — Traduit  dans  Leonhard’s  nettes  Jahrbuch  filr  Geognosie , 1847, 
p.  439. 

187.  — CHALLAYE  (de).  - — Note  sur  les  puits  artésiens  de  Venise;  in-8, 
3 pages  et  1 coupe.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2e  série, 
t.  V,  p.  23;  1847.  — Comptes-rendus  de  l’Académie  des  sciences  de  Paris, 
t.  XXV,  p.  214;  1847.  — Leonhard’s  nettes  Jahrbuch  fur  Geognosie, 

1848,  p.  745.) 

188.  — CHAMBERS  (R.).  — Ancient  sea  margins  as  memorials  of  changes  in 
the  relative  level  of  sea  and  land.  Anciens  rivages  de  la  mer,  traces  de 
changement  du  niveau  relatif  de  la  terre  et  de  la  mer.  — Edimbourg, 
1848,  en  extrait  dans  le  Scotsman  de  février  1849. 

189.  — CHAMBERS  (R.).  — Geological  notes  on  the  valley  s oftlie  Rltine  and 
Rhône.  Remarques  géologiques  sur  les  vallées  du  Rhin  et  du  Rhône, 
in-8,  22  pages.  (Proceedings  of  the  royal  Society  of  Edinburgh  , vol.  II, 
p.  189.  — 1848.) 
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190.  — CIIARLESWORTH  (Ed.).  — On  ihe  occurrence  of  a species  of  Mosa- 
sauras  and  the  discovcry  offlint  voilhin  the  pulp  ravilies  ofits  iecth.  Sur 
la  découverte  d’une  espèce  de  Mosasaurus  et  l’existence  de  silex  dans 
les  cavités  contenant  la  pulpe  des  dents;  in-8,  9 pages.  [London  geo- 
logical  Journal , t.  I,  p.  23.  — 1846.) 

191.  — CIIARLESWORTH  (Ed.).  — New  species  of  Penlacrinus  in  the  lias  of 
Yorhshire.  Nouvelle  espèce  de  Pentacrinite  dans  le  lias  du  Yorkshire  ; 
in-8  , 1/2  page  avec  1 planche.  [London  geological  Journal , t.  I,  p.  96. 
— 1847.) 

192.  — CHARPENTIER  (J.  de).  — Mémoire  sur  les  phénomènes  erratiques  ; 
in-8,  15  pages.  [Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 2e  série,  t.  IV, 
p.  27 à.  — 1846.) 

193.  — CHATIN  (Ad.).  — Sur  la  présence  de  l’arsenic  et  du  cuivre  dans 
une  source  ferrugineuse  du  parc  de  Versailles,  et  sur  le  rôle  chimique 
des  matières  organiques  contenues  dans  les  eaux  ferrugineuses  des  ter- 
rains de  sédiment;  in-8,  5 pages.  [Annales  de  chimie  et  de  physique, 
3'  série , t.  XXII , p.  327.  — 1848.) 

4 94,  — CHAUBARD  (A.).  — Observations  sur  la  note  de  M.  Constant  Prévost, 
relative  aux  ossements  fossiles  de  Sansan;  in-8,  2 pages.  [Bulletin  de  la 
Société  géologique  de  France,  2*  série,  t.  IV,  p.  395.  — 1846.) 

195.  — CHEVALIER  (A.)  et  SCIIAUEFELD.  — Recherche  de  l’arsenic  dans 
les  eaux  et  dans  les  dépôts  de  diverses  sources  minérales  du  Haut  et  du 
Bas-Rhin;  in-4,  1 page.  [Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des 
sciences  de  Paris,  t.  XXVI,  p.  411.  — 1848.  — L*  Institut,  1848,  p.  101.) 

196.  ■ — CHEVREUIL  (E.).  — Examen  d’un  Mémoire  sur  une  nouvelle  mé- 
thode pour  obtenir  des  combinaisons  cristallisées  par  la  voie  sèche,  et 
sur  ses  applications  à la  reproduction  des  espèces  minérales,  par 
M.  Ebelmen,  suivi  de  considérations  historiques  et  critiques  sur  l’espèce 
minéralogique  et  l’espèce  chimique  ; in-4,  21  pages.  [Journal  des  savants, 
février  1848.) 

197.  — CIIODNEW  (A.).  — Phosphorsaure  Kalkerde  in  der  Russischen  Iireido- 
formation  chemisch  nachgewiesen , geognostisch  bcobachtet  von  Jasikoff, 
Murchison , de  Verne uil , und  Keyserling.  Examen  chimique  de  la  chaux 
phosphatée  de  la  formation  crayeuse  de  Russie,  décrite  géognostique- 
ment  par  Jasikoff,  Murchison,  de  Verneuil  et  Keyserling  ; in-8,  4 pages. 
[Verhandlungen  der  K.  Russischen  miner alogischen  Gesellscliaft  zu  Sanct- 
Petersbourg,  1845-1848,  p.  140.  — 1846.) 

198.  — CHRISTOL  (de).  — Recherches  sur  1 1 Hip  paritherium,  nouveau  genre 
de  la  famille  des  Solipèdes  ; in-4, 2 pages.  [Comptes  rendus  de  l'Académie 
des  sciences  de  Paris,  t.  XXIV,  p.  374.  — 1847.) 

199.  — CIIRYSTY  (D.).  — Letters  on  geology  ; being  a sériés  of  communi- 
cations originally  adressed  to  D' . John  Locke , of  Cincinnati,  giving  an 
outline  of  the  geology  of  the  FF  est  and  South-PVest , together  with  an 
Essay  on  ihe  eiratic  Rocks  o f North- America.  Lettres  sur  la  géologie,  com- 
posées d’une  série  de  communications  adressées  originairement  au  doc- 
teur John  Locke,  de  Cincinnati,  donnant  un  essai  de  géologie  de  l’Ouest 
et  du  Sud-Ouest,  avec  un  essai  sur  les  roches  erratiques  de  l’Amérique 
septentrionale  ; in  8,  83  pages,  6 planches.  — 1848. 

200.  ■ — CISSEVILLE,  — Quelques  considérations  géologiques  concernant  la 
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recherche  de  la  houille  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure; 
in-8,  43  pages  avec  deux  coupes.  (. Annuaire  de  cinq  départements  de  l’an- 
cienne Normandie , t.  XII,  p.  590.  — 1846.) 

201.  — CLARK  (G. -T.).  — On  the  neigbourhood  of  Bombay  and  certain  beds 
contening  fossil  frogs.  Sur  les  environs  de  Bombay  et  certains  lits  con- 
tenant des  grenouilles  fossiles;  in-8, 4 pages.  ( Quarterly  journal  ofthe 
geological  Society  of  London,  t.  III,  lre  partie,  p.  225.  — 1847.) 

202.  — CLARKE  (W.-B.).  — Remarks  on  tlie  identily  of  the  epoch  of  the  Coal- 
beds  and  Palœozoic  rocks  of  New  south  Walles.  Remarques  sur  l’identité 
de  l’âge  des  couches  charbonneuses  et  des  roches  palæozoïques  de  la 
Nouvelle-Galle  méridionale;  in-8,  4 pages.  ( Ànnals  and  Magazine  of 
natural  ILislory , 2e  série,  t.  II , p.  206.  — 1848.) 

203.  — CLARKE  (W.-B.).  — On  the  occurrence  of  Trilobites  in  New-South- 
TV aies  , voit  h remarks  on  the  probable  âge  of  the  formation  in  which 
the  y occur.  Sur  la'  présence  des  Tiilobites  dans  la  Nouvelle-Galle  méri- 
dionale, avec  des  remarques  sur  Page  probable  de  la  formation  dans 
laquelle  ils  se  rencontrent;  in-8,  3 pages.  ( Quarterly  journal  of  the  geolo- 
gical Society  of  London , t.  IV,  p.  63.  — 1848.) 

204.  — CLARKE  (W.-B.).  — On  the  généra  and  distribution  of  plants  in  tlie 
carboniferous  systein  of  Ncw-South-IValcs.  Sur  les  genres  de  plantes  et 
leur  distribution  dans  le  système  carbonifère  de  la  Nouvelle-Galle  mé- 
ridionale; in  8,  4 pages.  ( Quarterly  journal  of  the  geological  Society  of 
London , t.  IV,  p.  60.  — 1848.) 

205.  — CLARKE  (W.-B.).  — On  the  geology  of  the  Island  of  Lafu,  one  ofthe 
Loyally  Group  east  of  New-Caledonia  in  the  Southern  Pacific.  Sur  la 
géologie  de  l’ile  de  Lafu,  appartenant  au  groupe  Loyalty,  situé  à l’E.  de 
la  Nouvelle -G alédonie  dans  la  mer  Pacifique  du  S.;  in-8,  3 pages. 

( Quarterly  journal  of  the  geological  Society  of  London,  t,  III,  p.  61.  — 
1847.) 

206.  — CLÉMENT  MU LLET.  — Rapport  sur  une  Notice  de  M.  Collet  sur 
les  eaux  souterraines  du  département  de  l’Aube  et  les  chances  de  succès 
que  peut  offrir  le  forage  de  puits  artésiens  dans  le  quartier  haut  de 
Troyes  et  dans  la  région  crayeuse  du  département;  in-8,  25  pages  et 
1 planche.  ( Mémoires  de  la  Société  d’agriculture , sciences , arts  et  belles- 
lettres  du  département  de  l’Aube , 1847.) 

207.  — CLËMENT-MULLET.  — Abaissement  progressif  de  la  montagne  de 
Montgueux  (Aube).  ( Mémoires  de  la  Société  d’agriculture , sciences,  arts 
et  belles-lettres  du  département  de  l’Aube , n.  97,  p.  57.  — L’Institut , 
1847,  p.  394.  — Bibliothèque  universelle  de  Genève  ; Archives  des  sciences 
physiques  et  naturelles , 1848,  t.  VII,  p.  237.) 

208.  — COLGUHOUN.  — Sur  les  îles  Aukland,  par  le  10°  S.  delà  Nouvelle- 
Zélande.  ( Report  ofthe  British  association , 1847.  — L’Institut , 1848, 
p.  74.) 

209.  — COLLEGNO  (H.  de).  — Eltmenii  di  geologia  pratica  e tcorica,  destinati 
principalmcnte  ad  agevolare  lo  studio  dcl  suolo  délia  Italia.  Eléments  de  -L. 
géologie  pratique  et  théorique,  destinés  principalement  à faciliter  l’étude 
du  sol  de  l’Italie  ; in-12,  447  pages.  — Turin,  1847. 

210.  — COLLEGNO  (H.  de).  — Réponse  à deux  Mémoires  de  MM.  Fournet 
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et  Coquand  sur  le  terrain  de  l’Italie  ; in-8,  5 pages.  ( Bulletin  delà  Société 
géologique  de  France,  2e  série,  t.  IV,  p.  576,  — 1847.) 

211.  — COü.EGXO  (H.  de).  — Sur  une  marmite  de  géant  (Pot-hole)  des  en- 
virons d’Alby  ; in-8,  2 pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 
2e  série,  t.  II,  p.  323;  1845.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 
1848,  p.  345.) 

212.  — COLLEGNO  (H.  de).  — Sur  l’invariabilité  du  niveau  de  la  mer. 
(Antologia  italiana , 1847.  — Bibliothèque  universelle  de  Genève.  Archives 
des  sciences  physiques  et  naturelles , 1848,  t.  4 II,  p.  71.) 

213.  — COLLEGNO  (H.  de).  — Note  sur  l’île  d’Elbe;  in-8,  3 pages  et  3 
coupes.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 2e  série,  t.  V , p. 
26.  — 1848.) 

214-  — COLLOMB  (Ed.).  — De  l’envahissement  séculaire  des  glaciers  des 
Alpes;  in-8,  14  pages.  ( Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève,  t.  X, 
p.  30;  1849.  — Comptes  rendus  de  l’Académie  des  sciences  de  Paris , 
t.  XXVII , p.  448;  1848.  — L’Institut,  1848,  p.  334.) 

215.  — COLLOMB  (Ed.).  — Sur  quelques  roches  et  plantes  du  terrain  do 
transition  des  environs  de  Wesserling  (Haut-Rhin)  ; iu-8,  2 pages.  (Bul- 
letin de  ta  Société  géologique  de  France , 2e  série,  t.  V,  p.  241  ; 1848.  — 
L’Institut,  1848,  p.  329.) 

216.  — COLLOMB  (Ed.).  — D’un  exemple  d’endomorphisme  du  granité 
des  Vosges  ; in-8 , 8 pages  et  1 planche.  ( Archives  des  sciences  naturelles 
de  Genève,  t.  VII , p.  257.  — 1848.) 

217.  — COLLOMB  (Ed.).  — D’un  petit  glacier  temporaire  des  Vosges;  ob- 
servations faites  en  janvier  et  février  1848;  in-8,  23  pages.  (Archives  des 
sciences  naturelles  de  Genève,  t.  VII,  1848.  — Bulletin  de  la  Société  géolo- 
gique de  France,  2e  série,  t.  V.  p.  278.  — 1848.) 

218.  — COLLOMB  (Ed.).  — Sur  les  anciens  glaciers  des  Vosges.  Résultats 
sommaires  d’une  exploration  faite  avec  la  Société  géologique  de  France; 
in-8 , 15  pages.  (Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , t.  VI , p.  199. 
— 1847.) 

219.  — COLLOMB  (Ed.).  — Restauration  de  l’ancien  glacier  de  la  vallée  de 
Saint-Amarin  (Haut-Rhin)  ; 1 feuille  grand  aigle  coloriée  avec  une  lé- 
gende. — 1848.) 

220.  — COLLOMB  (Ed.).  — Preuves  de  l’existence  d’anciens  glaciers  dans  les 
vallées  des  Vosges  et  du  terrain  erratique  de  celte  contrée;  in  8,  246 
pages,  avec  une  carte.  — 1847. 

221.  — COLLOMB  (Ed.).  — Sur  le  grand  glacier  qui  existait  entre  les  Alpes 
et  le  Jura;  in-8,  ± page.  (Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France, 
2®  série,  t.  IV,  p.  176.  — 1846.) 

222.  — COLLOMB  (Ed.).  — Sur  les  galets  striés;  in-8, 5 pages.  ( Bulletin  de 
la  Société  géologique  de  France,  2e  série,  t.  IV,  p.  301.  — 1846.) 

223.  — COLLOMB  (Ed.).  — Sur  les  dépôts  erratiques  des  Vosges;  in-8, 
4 pages.  (Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2®  série,  t.  IV, 

p.  216.  — 1846.) 

224.  — COLLOMB  (Ed.).  — Nouvelles  observations  sur  l’ancien  glacier  de 
Wesserling;  in-8 , 5 pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 
2e  série  , t.  IV,  p.  1156.  — 1847.) 

225.  — COLLOMB  (Ed.).  — De  quelques  particularités  relatives  à la  forme 
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extérieure  des  anciennes  moraines  des  Vosges;  in-8,  3 pages.  (Bulletin 
de  lu  Société  géologique  de  France^  2e  série,  t.  IV,  p.  580.  — 1847.) 

226.  — COLLOMB  (Ed.  — De  la  couleur  de  l’eau  des  glaciers  ; in-4,  2 pages. 
(Comptes  rendus  de  l’Académie  des  sciences  de  Paris , t.  XXIV,  p.  1093. 

— 1847.) 

227.  — COLLOMB  (Ed.).  — Sur  les  neiges  des  Vosges  ; in-8,  2 pages.  (Bul- 
letin de  la  Société  géologique  de  France,  2e  série,  t.  IV,  p.  1047.  — 1847.) 

228.  — COLCMBUS  (D.).  — Die  Eisbildung  auf  der  Donau  in  Ober-Oester- 
reich  in  Jalire , 1847-1848.  De  la  formation  de  la  glace  à la  surface  du 
Danube  dans  la  haute  Autriche,  de  l’année  1847  à 1848.  — (Oester- 
reichisclie  Blaetter  fur  Literatur,  19  février  1848.  — Berichte  ueber  die 
Mittheilungen  von  Freunden  der  Wissenschaften  in  TVien  , t.  IV  , p.  163. 

— 1848.) 

229.  — GONGALTON.  — Examination  oftlie  coastofthe  peninsula  fromP.  Mu- 
tiara  to  P.  Panjang  in  search  ofcoal  deposits , in  november  1847.  Examen 
de  la  côte  de  la  péninsule  malaise  de  P.  Mutiara  à P.  Panjang,  pour  la 
recherche  des  dépôts  houillers  : in  8.,  7 pages  avec  une  carte.  (Journal  of 
the  Indien archipelago,  t.  I,  p.  353.  — Décembre  1847.) 

230  — CONNELL  (A.).  — Carbonate  of  copper  and  zinc.  Sur  un  carbonate 
de  cuivre  et  de  zinc.  (Edinburgh  new  philosophical  Journal  ; t.  XLV, 
p.  36. — 1848. — Silliman’s  american  Journal , 2e  série,  t.  VI,  p.  426, 1848. 

231.  — CONNELL  (A.).  — Sur  l’Aurichalcite.  ( Edinburgh  new  philosophical 
Journal  ; t.  XLV,  p.  36.  — 1848.  — Erdman’s  und  Marchand’ s , Journal 
fiir  pracktisclie  Chemie,  t.  XLV,  p.  454.  — 1848.) 

232.  — CONNELL  (A.). . — Sur  le  précipité  produit  dans  les  eaux  de  source 
et  de  rivière  pir  l’acétate  de  plomb.  (Report  of  the  British  association  , 
17e  session.  — 1847.  — L’Institut,  1848,  p.  65.) 

233.  — CONRAD  (T. -A.).  — Eocene  formation  oftlie  PValnut  liills , Misiisipl. 
Formation  eocène  des  collines  de  Wallnut,  Mississipi  ; in-8,  6 pages. 
Silliman’s  american  Journal  of  science,  2e  série,  t.  II,  p.  210.  — 1846.) 

234.  — CONRAD  (T. -A.).  — Fossil  shells  from  tertiary  deposits  on  the  Colum- 
bia river,  rieur  Astoria.  Coquilles  fossiles  des  dépôts  tertiaires  (terrain 
miocène ),  sur  la  rivière  Columbia,  près  d’Astoria  ; in-8,  2 pages.  (Sil- 
liman’s  american  Journal t 2e  série,  t.  V.  p.  432. — 1848.) 

235.  — CONRAD  (T. -A.).  — Description  of  new  species  of  organic  remains 
from  the  upper  eocene  limesione  of  Tampa-Bay.  Description  des  nouvelles 
espèces  de  fossils  du  calcaire  eocène  supérieur  de  Tampa-Bay;  in-8, 

2 pages.  (Silliman’s  american  Journal  of  science,  2e  série,  t.  II,  p.399, 

— 1846.) 

236.  — CONRAD  (T. -A.). — Observations  on  the  geology  ofa  part  ofEast-Florida 
with  a catalogue  of  recent  shells  of  the  coast.  Observations  sur  la  géolo- 
gie d’une  partie  de  la  Floride  orientale,  avec  un  catalogue  des  coquilles 
vivantes  sur  la  côte;  in-8,  12  pages.  (Silliman’s  american  Journal  of 
science,  2e  série,  t.  II,  p.  36.  ■ — 1846.) 

237.  — CONRAD  (T. -A.).  — Fossil  shells  of  the  tertiary  Formation  of  north 
America.  Coquilles  fossiles  de  la  formation  tertiaire  du  nord  de  l’Amé- 
rique. 

238.  — CONVBEARE.  — Report  on  the  country  between  the  summit  of  the 
Malsej-Ghant  and  the  Gungathuree,  dated  Bombay , octobre  1846.  Rapport 
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sur  la  contrée  comprise  entre  le  sommet  du  Malsei-Ghant  et  le  Gunga- 
thurce,  daté  de  Bombay,  en  octobre  1846  ; in-8,  3 pages.  ( Quarlerly 
Journal  ofthe  geological  Society  of  London,  t.  III,  Ir®,  partie,  p.  225.  — 

1847. ) 

239.  — COQUAND  (H.).  — Sur  le  terrain  de  macigno  et  d’albérèse  dans 
l’Italie  centrale,  ainsi  que  dans  l’Afrique  septentrionale  ; in  8,  3 pag. 

( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 2*  série,  t.  V,  p.  131.  — 

1848. ) 

240.  — COQUAND  (H.). — Description  géologique  de  la  partie  septentrio- 
nale de  l’empire  du  Maroc  ; in-8,  60  pages,  avec  1 planche  de  coupes. 

( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France ; 2e  série,  t.  IV,  p.  1188  ; 
et  en  extrait,  Comptes  rendus  de  /’ Académie  des  sciences  de  Paris, 
t.  XXIV,  p.  837.  — 1847.  — Lconhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 
1848,  p.  842.) 

241.  — CORBAUX  (Fanny).  — On  tlie  comparative  pliysical  Gcograpliy  of  the 
Arabian  Frontier  of  Egypt  at  the  earliest  epocli  of  Egyptian  History  and 
the  présent  time . Sur  la  géographie  physique  comparée  de  la  frontière 
d’Egypte  et  d’Arabie,  à l’époque  la  plus  reculée  de  l’histoire  égyp- 
tienne et  à l’époque  actuelle;  in-8,  30  pages.  (. Edinburgli  new  philoso- 
pinçai  Journal , t.  XLV,  p.  13.  — 1848.) 

242.  — CORDA  (J. -G.)  et  HAWLE  (J.).  — Prodrom  einer  Monographie  der 
bœhmischen  Trilobiten.  Prodrome  d’une  monographie  des  trilobites  de 
la  Bohême;  in  4,  176  pages  et  7 planches.  ( Abhandlungen  der  K.  bocli- 
mischen  Gesellschaft  der  FVissenschaften , 5e  série,  t.  V.  p.  117. — 1848.) 

243.  — CORDIER.  — Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Raulin,  intitulé: 
Mémoire  sur  la  constitution  géologique  du  Sancerrois  ; in-4,  5 pages. 
(Comptes  rendus  de  /’ Académie  des  sciences  de  Paris , t.  XXIY,  p.  670. — 
1847.) 

244.  — CORMICK.  — Notices  géologiques  sur  la  terre  de  Van-Diamen,  la 
Tasmanie,  la  Nouvelle-Galle  méridionale,  etc.  (J.-C.  Ross.  Voyage 
of  dis covery  in  the  Southern  and  aniarctic  régions;  1847,  London . — 
Leonliard’s  neues  Jahrbuch  fi'ir  Geognosie , 1848,  p.  838. J 

245.  — CORMICK  etHOOKER.  — Beobachtungen  in  der  Naehe  der  Feuerlands- 
Inseln.  Observations  faites  dans  les  environs  de  la  Terre  - de  - Feu. 
(J.-C.  Ross,  Voyage  of  dis  cover  y in  the  Southern  and  antarctic  régions, 
London  , 1847.  — Lconhard’s  neues  Jahrbuch  fi'ir  Geognosie , 1848, 
p.  849.) 

246.  — CORNUEL  (J.).  — Description  des  nouveaux  fossiles  microscopiques 
(Entomostracés)  du  terrain  crétacé  inférieur  du  département  de  laHaute- 
M arne;  in-4,  23  pages  et  2 planches.  (Mémoires  de  la  Société  géologique 
de  France,  2e  série,  t.  III,  p.  241.  — 1848.) 

247.  — COTTA.  — Sur  les  filons  métallifères  de  Freiberg  ; in-8,  136  pages  et 
5 planches.  (Gangstudien  oder  Bcitraege  zur  Kenntniss  der  Erzgaenge , 
2®  cahier.  — 1848.) 

248.  — COTTA  (B.).  — Geognostische  Iiarle  von  Thiiringen.  Carte  géogno- 
stique  de  la  Thuringe  ; in-fol.  en  4 feuilles,  1848.  — Quelques  mots  sur 
cette  carte  dans  Karsten’s  undDechen’ s Archiv  fi'ir  Minéralogie,  t.  XXII, 
p.  300.  — 1848. 

249.  — COTTEAU  (G.). — Note  sur  le  Dysaster  metaporhinus  (M.  Miche  Uni, 
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A g.)  ; in-8,  3 pages.  ( Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  na- 
turelles de  l’Yonne,  t.  I,  p.  99.  — 1847.) 

250.  — COTTEAU  (G.).  — Observations  sur  les  blocs  erratiques  de  Magny, 
près  Châtel-Censoir  (Yonne);  in  8,  16  pages.  ( Bulletin  de  la  Société  des 
sciences  historiques  et  naturelles  de  l’Yonne , t.  I,  p.  241.  — 1847.) 

251.  — COTTEAU  (G.). — Aperçu  sur  la  géologie  du  département  de  l’Yonne; 
in-8,  22  pages.  ( Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  l’ Yonne  ; t.  I,  p.  23.  — 1847.) 

252.  — COTTON  (R. -P.).  — On  tlie  pliocène  deposils  ofthe  valley  ofthe  Thames 
at  Ilford.  Sur  les  couches  pliocènes  de  la  valléedela  Tamise,  près  d’Il- 
ford;  in  8, 5 pages.  ( Annals  and  Magazine  ofnatural  history ; t.  XX, 
p.  164. —1847.) 

253.  — COTTON  (R. -P.).  — Observations  on  the  geological  âge  of  Bone- 
caverns.  Observations  sur  l’âge  géologique  des  cavernes  à ossements; 
in-8,  4 pages.  ( London , Edinburgh  and  Dublin  philosophical  Magazine  ; 
t.  XXII,  p.  119.  — 1848.  — Lcohard’s  noues  Jahrbuch  fur  Geognosie. 
1848,  p.  765.) 

254.  — COUCII  (H.  Q.).  — Remarks  on  tli * présent  stale  of  the  geology  of 
Cornwall.  Remarques  sur  l’état  présent  de  la  géologie  du  Cornouailles  , 
in-8,  de  4 pages.  ( Royal  geological  Society  of  Cornwall,  34e  rapport,  p.  13, 
— 1847.) 

255.  — COUPER  (R. -A.) — Chemische  Zusammensetzung  der  inder  Toepferei 
angewendeten  Substanzen.  Composition  chimique  des 'substances  em- 
ployée* en  poterie  ; in-8,  10  pages.  ( Erdman’s  und  Marchand’ s Journal 
Jiir  praktische  Chemie,  t.  XLIV,  p.  232.  — 1848.) 

256.  — COURTAUT. — Note  sur  le  terrain  aptien  de  la  rive  gauche  de 
l’Yonne  ; in-8,  3 pages.  (. Bulletin  cle  la  Société  des  sciences  historiques  et 
naturelles  de  l’Yonne,  t.  1,  p.  95. — 1847.) 

257.  — COWLING  TAYLOR  (R.).  — Statislics  ofcoal.  The  geographical  and 
geological  distribution  of  fossil  fuel  or  minerai  combustibles.  Statisti- 
que des  charbons  de  terre,  ou  distribution  géographique  et  géolo- 
gique des  combustibles  fossiles  ou  minéraux.  — Extrait  de  cet  ouvrage 
dans  Athenœum , 1848,  p.  1117,  4 colonnes.) 

258.  — M’COY  (F.).  — On  some  new  fossil  fisli  of  the  carboniferous  période. 
Sur  quelques  nouveaux  poissons  fossiles  de  la  période  carbonifère, 
in-8,  28  pages.  ( Annals  and  magazine  of  natural  history,  2e  série,  t.  II, 
p.  1 et  115.  — 1848.  — Leonhard’s  noues  Jahrbuch  fur  Geognosie,  1848, 
p.  753.) 

259.  — M'COY  (F.).  — Note  ofthe  Skiddaw  slate  fossils.  Note  sur  les  fdssiles 
des  schistes  de  Skiddaw;  in-8,  3 pages.  ( Quarterly  journal  of  the  geolo- 
gical Society  of  London,  t.  IV,  p.  223.  — 1848.) 

260.  — M’COY  (F.).  — On  some  new  iclithyolites  from  the  Scotch  old  red 
sandstone.  Sur  quelques  nouveaux  ichthyolites  du  vieux  grès  rouge  de 
l’Ecosse;  in-8,  16  pages,  avec  figures.  ( Annals  and  magazine  ofnatural 
history,  2a  série,  t.  II,  p.  297.  — 1848.) 

261.  — M’COY  (F.).  — On  the  fossil  botany  and  zoology  ofthe  rocks  associatcd 
voith  the  coal  in  Australia.  Sur  la  botanique  et  la  zoologie  fossiles  des 
roches  carbonifères  de  l’Australie;  in-8,  37  pages,  avec  9 planches. 
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( sinnals  and  magazine  of  nalural  liistory,  t.  XX,  p.  145 , 226  et  298.  — 
1847.) 

262.  • — CRAMER  (H.).  — Beschreibung  der  in  der  grossen  Knoclienlioelile  Ten- 
nessee {Nord  America)  gefundenen  fossilen  Knochen  des  Megalonix  laquea- 
lus.  Description  des  ossements  fossiles  de  Megalonix  laquealus,  trouvés 
dans  la  caverne  à ossements  de  Tenessée  (Amérique  du  Nord).  {Bulle- 
tin de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou ; t.  XX,  2®  partie, 
p.  114.  — 4 847.) 

263.  — CREDNER  (H.).  — Ueber  das  Vorkommendes  Vanadinsauren  Kupfers 
und  Mangankupfers  bei  Friedrischsrode  am  Thuringer  TVald.  Sur  la  dé- 
couverte du  cuivre  vanadiaté  et  d’un  composé  de  cuivre  et  de  manga- 
nèse, près  de  Friedrichsrode , dans  les  montagnes  de  la  Thuringe; 
in-8 , 13  pages.  (Poggendorf’s  Annalen  der  Physik  und  der  Chemie , 
t.  LXX1V,  p.  546.  — 1848.) 

264.  — CREDNER  (H.).  — Geognostische  Karte  des  Thuringer  fValdes.  Carte 
géognostique  des  montagnes  de  la  Thuringe  avec  une  explication  et 
une  planche  de  14  coupes.  — Gotha,  1847.  — Analyse  dans  Karsten’s 
und  Dechen’s  Archiv  fur  minéralogie,  t.  XXII,  p.  300,  — 1848.  — 
Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , 1849,  p.  65. 

265.  — CUMMING  (J. -G.).  — On  the  geology  ofthe  CalfofMan.  Sur  la  géo- 
logie de  l’île  appelée  Calfof  Man  ; in-8,  6 pages.  {Quarterly  journal  of 
the  geological  Society  of  London,  t.  III,  lre  partie,  p.  165.  — 1847.) 

266.  — CUNNINGTON  (W.).  — Sur  une  particularité  dans  la  structure  des 
éponges  fossiles  de  la  craie  (Choanites  Koenigi,  Mantell),  in-8.  {Report  of 
the  meeting  of  the  british  association , juin,  1848.  — L’Institut , 1849, 
P.  14.) 

267.  — CUNNINGTON  (W.).  — On  the  fossil  Cephalopoda  frem  the  Oxford 
clay,  constituting  the  genus  Belemnotheutis  (Pearce) . Sur  les  Céphalopodes 
fossiles  de  l’argile  d’Oxford,  qui  forment  le  genre  Belemnotheutis 
de  Pearce;  in-8,  3 pages.  ( London  geological  Journal,  t.  I , p.  97.  — 
1847.) 

268.  — CURIONI  (G.).  — Memoria  sui  terreni  di  sedimento  inferiore  dell’  Italia 
settentrionale.  Mémoire  sur  les  terrains  de  sédiment  inférieur  de  l’Italie 
septentrionale  ; in-4,  27  pages.  ( Memorie  del  Instituto-Lombardo  di  scienze 
ed  arti , t.  II,  1845.) 

269.  — CURIONI  (G.).  — Cenni  sopra  un  nuovo  Saurio  fossile  dei  monti  di 
Perledo  sul  Lario  e sut  terreno  che  lo  racchiude.  Sur  un  nouveau  Saurien 
fossile  des  montagnes  de  Perledi  et  sur  le  terrain  qui  le  renferme  ; 
in-8,  16  pages,  avec  1 planche.  (Giornale  del  Instituto-Lombardo  di 
scienze  ed  arti , t.  XVI,  1847.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geogno 
sic,  1848,  p.  249.) 

270.  — CUSSY  (de).  — Note  sur  le  sol  marin  et  sur  les  mines  de  soufre  en 
Sicile  ; in-8,  6 pages.  {Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2e  série, 
t.  IV,  p.  255;  1846.  — Karlcn's  und  Dechen’s , Archiv  fur  Minéralogie , 
t.XXII,  p.  732.  —1848.) 

271.  — CUTOLI  (F.).  — Memoria  sobre  las  minas  de  estano  sitas  en  las  provin- 
cias  de  Pontevedra  y Orense.  Mémoires  sur  les  mines  d’étain  situées, 
dans  les  districts  de  Pontevedra  et  d’Orense  (Galice) ; in-4 , 10  pages, 
avec  1 carte.  — Madrid,  1847. 
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272.  — CZJZEK  (J.).  — Beitrag  zur  Kenntniss  der  fossilen  Foraminiferen  des 
TViener  Bechens.  Matériaux  pour  servir  à la  connaissance  des  Forami- 
nifères  fossiles  du  bassin  devienne;  in-1,11  pages  et  2 planches. 
{Haidinger’s  Naturwissenschaftliclie  Abhandlungen , 1848,  p.  137.) 

273.  — CZJZEK  )J.).  — Ertaeuterungen  zu  der  geognoslischen  Farte  der  Um- 
gebungen  von  PEien.  Eclaircissements  pour  la  carte  géognostique  des 
environs  de  Vienne.  {OEslerreicliische  Blaetter  fur  Literatur  ; 1818.  — 
Berichte  ueber  die  Mittheilungen  von  Freunden  der  Wissenschaften  in 
Wien,  t.  IV,  p.  365.  — 1818.) 


D 


271.  — DAMOUR  (A.).  — Notice  sur  la  découverte  du  Tantalite  dans  les 
environs  de  Limoges;  in-8,  1 pages.  { Annales  des  mines,  le  série, 
t.  XIII , p.  337  ; 1818.  — Comptes  rendus  de  l’ Académie  des  sciences  de 
Paris , t.  XXV,  p.  673  ; 1817.  — London,  Edinburgh  and  Dublin  pliito- 
sophical  Magazine , t.  XXXII,  p.  71,  et  t.  XXXIII  , p.  553.  — 1818.) 

275.  — DAMOUR  (A.).  — Note  sur  le  Wolfram  tantalifère  du  département 
de  la  Haute-Vienne  ; in  8, 1 pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  do 
France,  2e  série,  t.  V,  p.  106.  — 1818.) 

276.  — DAMOUR  (A.).  --Notice  sur  la  Baïerine  du  département  de  la 
Haute-Vienne;  in  8,  6 pages.  ( Annales  des  mines,  Ie  série,  t.  XIV, 
p.  123.  — 1818.) 

277.  — DAMOUR  (A.).  — Nouvelle  analyse  de  la  Faujasite  ; in-8 , 2 pages. 
{Annales  des  mines , 1*  série,  t.  XIV,  p.  67.  — 1818.) 

278.  — DAMOUR  (A.).  — Sur  le  Malakon,  ou  Hydrosilicate  de  zircone  cris- 
tallisé, trouvé  dans  le  département  de  la  Haute- Vienne  ; in-8,  6 pages 
{Annales  de  chimie  et  de  physique,  t.  XXIV,  p.  87;  1818.  — Archives  des 
sciences  naturelles  de  Genève , t.  IX,  p.  230.  — 1818.) 

270.  — DAMOUR  (A.).  — Nouvelles  analyses  de  la  Prédazzite  et  des  pro- 
duits qui  résultent  de  sa  décomposition  ; in  8,  7 pages.  {Bulletin  de  la 
Société  géologique  de  France,  2e  série,  t.  IV,  p.  1050;  1817.  — Leon- 
hard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1818,  p.  583.) 

280.  — DAMOUR  (A.).  — Note  sur  la  Mendipite  ; in-8  , 7 lignes.  {Bulletin 
de  la  Société  géologique  de  France,  2e  série,  t.  V,  p.  17.  — 1818.) 

281.  — DAMOUR  (A.).  — Sur  l’incrustation  siliceuse  des  Geysers  et  sur  les 
divers  hydrates  de  silice  naturels;  in-8,  7 pages.  {Bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France  , 2e  série , t.  V,  p.  157  et  367.  — 1818.) 

282.  — DAMOUR  (A.).  — Analyse  de  quelques  eaux  thermales  silicifères  de 
l’Islande;  in-8,  8 pages.  {Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 
2e  série,  t.  IV,  p.  512.  — 1817.) 

283.  — DAMOUR  (A.).  — Notice  sur  la  composition  de  l’eau  de  plusieurs 
sources  silicifères  de  l’Islande;  in-8,  16  pages.  {Annales  de  chimie  et  de 
physique,  t.  XIX.  — 1816.) 

281.  — DAMOUR  et  SALVETAT.  — Notice  et  analyse  sur  un  Hydro-silicate 
d’alumine  trouvé  à Montmorillon  (Vienne);  in-8, 1 pages.  {Bulletin  de 
la  Société  géologique  de  France,  2e  série,  t.  IV,  p.  161;  1817.  — Annales 
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de  chimie  et  de  physique  , 3e  série,  t.  XXI  , p.  376.  — Leonhard’s  neues 
Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  585.  ■ — London , Edinburgli  and  Dublin 
philosopltical  Magazine  , t.  XXXII.  — 1848.) 

285.  — DANA  (J.-D.).  — On  the  origin  of  continents . Sur  l’origine  des  con- 
tinents; in-8,  7 pages.  (S  il/iman’s  american  Journat  of  science  , 2e  série  , 
t.  III , p.  94  ; 1847.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fitr  Geognosie , 1848  , 
p.  591.) 

286.  ■ — DANA  (J.-D.).  — Origin  of  the  grand  outline  featurcs  of  the  earlh.  Ori- 
gine des  grands  traits  de  la  surface  du  globe,  in-8,  19  pages.  ( Silli - 
man’s  american  Journal  of  science  and  arts , 2e  série,  t.  III , p.  381 , et 
Edinburg  new  philosopltical  Journal,  t.  XLIII,  p.  234.  — 1847.) 

287.  — DANA  (J.-D.).  — On  certain  laws  ofcohesive  Attraction.  Sur  certaines 
lois  d’attraction  cohésive;  in  8,  22  pages.  (S  illiman’ s american  Journal, 
2e  série,  t.  IV.  — 1847.) 

288.  — DANA  (J.-D.)  — Geological  results  of  the  earth’s  contraction  in  consé- 
quence of  cooling.  Résultats  géologiques  de  la  contraction  du  Sphéroïde 
terrestre,  conséquence  de  son  refroidissement  ; in  8, 12  pages.  ( Silliman’s 
american  Journal  of  science,  2e  série,  t.  III,  p.  176.  — 1847.) 

289.  — DANA  (J.-D.).  — A general  review  ofthe  geological  effects  ofthe  earth’s 
cooling  from  a state  ofigneous  fusion.  Examen  général  des  effets  du  re- 
froidissement de  la  terre  dans  l’état  de  fusion  ignée;  in  8,  5 pages. 
{Silliman’  s american  Journal  of  science  and  arts  , 2e  série,  t.  IV,  p.  88  ; 

1847.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fitr  Geognosie , 1848,  p.  594.) 

290.  — DANA  (J.-D.).  On  the  volcanoes  of  the  moon.  Sur  les  volcans  de  la 
lune;  in-8,  23  pages.  ( Silliman’s  american  Journal , 2*  série,  t.  II, 
p.  335.  — New-Haven,  1846.) 

291.  — DANA  (J.-D.).  — Manual  of  mineralogy,  including  observations  on 
mines  , rocks  , réduction  of  ores,  and  the  application  ofthe  science  to  the 
arts,with  260  illustrations.  Manuel  de  minéralogie,  contenant  des  ob- 
servations sur  les  mines  , les  roches , la  réduction  des  minerais  et  l’ap- 
plication de  cette  science  aux  arts;  in-12,  illustré  de  260  figures, 
430  pages.  — New  Haven,  1848. 

292.  — DANA  (J.-D.).  — Fossils  of  the  exploring  Expédition  uncler  the  com- 
mand  of  Charles  Wilkes  ; a fossil  fish  from  Australia  anda  Bclemnilcs  from 
Tierra  del  Fuego.  Fossiles  de  l’expédition  d’exploration  sous  le  com- 
mandement de  Charles  Wilkes  ; un  poisson  fossile  de  l’Australie  et  une 
Bélemnite  de  la  Terre  de  Feu,  ( Silliman’s  american  Journal , 2e  série, 
t.  V,  p.  433.  —1848.) 

293.  — DANA  (J.-D.).  — On  Zoopliytes.  Sur  les  Zoophytes;  in-8,  10  pages. 
( Silliman’s  american  Journal , 2e  série,  t.  III,  p.  337.  — 1847.) 

294.  — DANIÉLO  (l’ahbé).  — Note  géologique  sur  le  Morbihan.  (Comptes 
rendus  des  séances  de  /’ Académie  des  sciences  de  Paris , t.  XXVII  ; 1848. 
— L’Institut , 1848,  p.  246.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fitr  Geognosie , 

1848,  p.  853.) 

295.  — DANNIIAUER.  — Beitrag  zur  Charakteristik  der  scandinavisclien  Ilal- 
binsel.  Matériaux  pour  servir  à caractériser  la  presqu’île  Scandinave; 
in-8, 14  pages.  (Kœnigs  berger  wissenschaftliche  Unterhaltungen , t.  II, 
p.  31.  — 1847.) 
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296.  — DANZ  (C.-F.)  et  FUCIIS  (C-  F.).  — Physisch-medicinische  Topographie 
der  Kreiscs  Schmalhalden.  Topographie  physico-médicale  du  cercle  de 
Schmalkalden  ; in  8,  354  pages  , avec  une  carte  et  des  coupes.  — Mar- 
bourg,  1848. 

297.  — DARWIN  (C.).  — On  ihe  Transport  of  erratic  Boulders  from  a lower  io 
a liglier  level.  Sur  le  transport  des  blocs  erratiques  d’un  niveau  infé- 
rieur à un  niveau  plus  élevé;  in-8,  9 pages.  ( Quarterly  journal  of  the 
geological  Society  of  London,  t.  IV,  p.  315;  1848.  — Athenæum  , 1848  , 
p.  440.) 

298.  — DAUBENY  (G.).  — A Description  of  active  and  ex  tinct  volcanoes.  Des- 
cription des  volcans  brûlants  et  éteints  ; 2e  édition,  in-8  de  743  pages, 
11  cartes,  4 planches  et  figures.  London  , 1848.  (Notice  dans  London , 
Edinburgh  and  Dublin  philosophical  Magazine,  t.  XXXII,  p.  216  et 
296.  — 1848.) 

299.  — DAUBENY  (Ch.).  — Réponse  à diverses  objections  faites  contre  la 
théorie  chimique  des  volcans  ; in-8.  ( Report  ofthe  meeting  of  the  British 
association  for  the  advancement  of  sciences , 1848.  — U Institut , 1849, 
p.  14.) 

300.  — DAUBRÉE  (A.).  — Estimation  de  quelques  émanations  de  chaleur 
naturelle  et  artificielle;  in-8,  3 pages.  {Bulletin  de  la  Société  géologique 
de  France , 2®  série  , t.  IV,  p.  1056  ; 1847.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch 
fur  Geognosie,  1848,  p.  747.) 

301.  — DAUBRÉE  (A.).  — Notice  sur  des  dégagements  de  gaz  inflam- 
mable observés  dans  les  gîtes  métallifères  ; in-8  , 6 pages.  ( Annales  des 
mines,  4e  série,  t.  XIV,  p.  33;  1848.  — Comptes  rendus  de  l’ Académie 
des  sciences  de  Paris,  17  janvier  1848.  — Archives  des  sciences  naturelles 
de  Genève,  t.  VII , p.  140.  — 1848.) 

302.  — DAUBRÉE  (A.).  — Notice  sur  le  tremblement  de  terre  des  bords 
du  Rhin  du  29  juillet  1846  ; in-4,  2 pages.  {Comptes  rendus  de  l’Académie 
des  sciences  de  Paris,  t.  XXIV,  p.  453.  — 1847.) 

303.  — DAUBRÉE  (A.).  — Notice  sur  le  dépôt  tertiaire  supérieur  duSundgau 
( Haut-Rhin ) , et  sur  la  transformation  en  Kaolin  des  galets  feldspathi- 
ques  de  ce  dépôt;  in-8,  7 pages  et  1 coupe.  {Bulletin  de  la  Société  géo- 
logique de  France,  2®  série,  t.  V,  p.  165;  1848.  — Comptes  rendus  de  l’A- 
endémie  des  sciences  de  Paris , t.  XXVI,  p.  251;  1848.  — L’Institut , 

1848,  p.  62.) 

304.  — DAVIDSON  (Th.).  — Mémoire  sur  les  Brachiopodes  du  système  silu- 
rien supérieur  d’Angleterre;  in-8,  30  pages  et  1 planche.  {Bulletin  de 
la  société  géologique  de  France,  2e  série,  t.  V,  p.  309.  — 1848.) 

305.  — DAVIDSON  (Th.).  — Réponse  aux  observations  faites  par  M.  Des- 
hayes,  dans  la  séance  du  8 mai  1848,  à la  suite  de  la  lecture  de  mon 
Mémoire  sur  les  Brachiopodes  du  système  silurien  supérieur  d’Angle- 
terre ; in-8,  5 pages.  {Bulletin  de  laSociétè  géologique  de  France,  2e  série, 
t.  V,  p.  370.  — 1848.) 

306.  — DAVIDSON  (Th.).  — Observations  on  some  ofthe  Wenlock  limestone 
Brachiopoda  with  descriptions  of  several  new  species.  Observations  sur 
quelques  Brachiopodes  du  calcaire  de  Wenlock  avec  la  description  de 
quelques  espèces  nouvelles;  in-8,  13  pages  avec  2 planches.  {London 
geological  Journal , t.  I,  p.  52.  — 1847.) 
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307.  — DAVIDSON  (Th.).  — Remarks  on  some  species  of  Brachiopoda  figured 
in  Plaie  18  of  the  London  gcological  Journal.  Remarques  sur  quelques 
espèces  de  Brachiopodes  figurées  dans  la  planche  18  du  Journal  géolo- 
gique de  Londres;  in-8,  8 pages.  {London  geological  Journal,  t.  1,  p.  109. 
— 1847.  ) 

308.  — DAVIDSON  (Th.)  et  BOUCHARD  CHANTEREAUX.  - Sur  le  Magas 
pumilus;  in-S,  7 pages  et  1 planche.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France,  2e  série,  t.  Y,  p.  139.  — 1848.) 

309.  — DAVIDSON  (Th.)  and  MORRIS  (J.).  — Description  of  some  species  of 
Brachiopoda.  Description  de  quelques  espèces  de  Brachiopodes;  in-8, 
7 pages  et  2 planches.  ( Annals  and  Magazine  ofnatural  history,  t.  XX, 
p.  250.  — 1847.) 

310.  — DAVIS  (H.).  — Notes  on  the  Soufrière  of  Saint-Vincent.  Notes  sur  la 
soufrière  de  Saint-Vincent;  in-8,  2 pages.  {Quarterly  journal  of  the  gco- 
logical Society  of  London , t.  V,  p.  53.  — 1848.) 

311.  — DAWES  (J. -S.).  — Remarks  on  the  structure  of  the  Calamite.  Remar- 
ques sur  la  structure  des  Calamites  ; in-8, 1 page.  ( Quarterly  Journal  of 
the  geological  Society  of  London,  t.  V,  p.  30;  1848.  — Athenœum,  1848, 
p.  582.) 

312.  — DAWES  (J. -S.).  — On  the  internai  structure  of  Halonia.  Sur  la  struc- 
ture interne  de  l’Halonia,  in-8,  2 pages  et  1 figure.  {Quarterly  journal 
ofthe  geological  Society  of  London , t.  IV,  p.  289.  — 1848.) 

313.  — DAVVSON  (J.-W.).  — On  the  New-red-sandstone  of  Nova-Scotia  ; ,ap- 
pendix  ; on  the  lower  carboni  ferons  rocks  of  Windsor  and  Horton.  Sur  le 
nouveau  grès  rouge  de  la  Nouvelle-Ecosse  et  sur  les  roches  du  terrain 
carbonifère  inférieur  de  Windsor  et  de  Horton;  in-8, 10  pages.  {Quar- 
terly journal  ofthe  geological  Society  of  London,  t.  IV,  p.  50.  — 1848.) 

314.  — DAWSON.(J.W.).  • — On  the  colouring  matter  ofRed-sandstone , and  of 
greyish  and  withe  bcds  associated  with  them.  Sur  la  matière  colorante 
des  grès  rouges  et  des  couches  blanches  et  grisâtres  qui  les  accompa- 
gnent ; in-8  , 6 pages.  {Quarterly  journal  ofthe  geological  Society  of  Lon- 
don , t.  V,  p.  25  ; 1848.  — Athenceum  , 1848  , p.  582.) 

315.  — DAVY  (J.).  — On  the  spécifie  gravity  ofthe  waler  of  the  sca  of  the 
coast  of  Britisli  Guiana.  Sur  la  densité  de  l’eau  de  la  mer  à quelques 
distances  de  la  côte  de  la  Guyane  anglaise;  in-8, 2 pages.  {Edinburgh 
new  philosophical  Journal , 1848,  p.  43.) 

316.  — DAVY  (J.).  — Account  of  a remarkable  cave  in  the  island  of  Barbadoes 
commonly  called  Cotes  cave.  Description  d’une  caverne  remarquable, 
dans  l’ile  de  la  Barbade  , connue  sous  le  nom  de  Caverne  de  Cole  ; in-8, 
3 pages.  {Edinburgh  new  philosophical  Journal , t.  XLI,  p.  355.  — 1846.) 

317.  — DEANE  (J.).  — Fossil  footprints  of  a new  species  of  quadruped.  Note 
sur  des  empreintes  de  pas  d’une  nouvelle  espèce  de  quadrupède  fos- 
sile ; in-8,  2 pages  avec  figure.  {Sil/iman's  american  Journal , 2e  série, 
t.  V,  p.  40.  — 1848.) 

318.  — DEANE  (J.).  — Notice  ofnew  fossil  foot  priais.  Note  sur  de  nouvelles 
empreintes  de  pas  d’animaux  fossiles;  in-8,  5 pages.  {Silliman’s  american 
Journal  of  science,  2e  série,  t.  III,  p.  74.  — 1847.) 

319.  — DEANE  (J.).  — Illustrations  of  fossil  footmarks.  Eclaircissements  sur 
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des  traces  de  pieds  fossiles;  in-8,  7 pages.  [Boston  Journal  ofnatuval  Ins- 
tory,  t.  y,  p.  277.  — 1847.) 

320.  — DECHEN  (v.).  — Zusaetze  zu  (1er  altgemeinen  Uebersicht  der  hypsome- 
irischen  V erhacltnisse  im  Begierungsbezirk  Coblentz.  Additions  à l’aperçu 
général  des  rapports  hypsométriques  de  tout  le  district  de  Coblentz 
inséré  dans  le  t.  XXI , p.  161;  in-8,  7 pages.  (Karsten’s  und  Dechen’s, 
Arcluv  fur  Minéralogie , t.  XXII,  p.  279.  — 1848.) 

321.  — DECHEN  (v.).  — Das  Forkommen  der  Quecksilber-Erze  im  Pfalzisch- 
Zweibriickensclien.  Sur  la  présence  du  mercure  dans  le  duché  des  Deux- 
Ponts  ; in-8,  10  pages.  ( Karsten’s  and  Dechen’s,  Archiv  fur  Minéralogie, 
t.  XXII,  p.  375  ; 1841.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie,  1848, 
p.  828.  — Quarterly  journal  of  llie  geological  Society,  t.  IV.  Transla- 
tions and  notices,  p.  33;  1848.  — Silliman’s  american  Journal,  t YI 
p.  426.  - 1848.) 

322.  — DECHEN  (v.).  — Ueber  den  Donnersberg.  Sur  le  mont  Tonnerre; 
in-8,  4 pages.  [Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie,  1847,  p.  319.) 

323.  - DECHEN  (v.).  — Die  geognostiscli -orographische  Karte  des  Laacher 
Sees  von  Oeyenhausen.  De  la  carte  géognostique  et  orographique  du  lac 
de  Leach  par  Oeyenhausen  ; in  8 , 4 pages.  (. Leonhard’s  neues  Jahrbuch 
fiir  Geognosie  , 1847,  p.  449.) 

324.  — DECHEN  (v.).  — Carte  des  environs  de  Bertrich  ; in-4. 

325.  — DEGOUSÉE.  — Sur  les  puits  artésiens  faits  à Venise;  in-4,  1 page. 
[Comptes  rendus  des  séances  de  l’Académie  des  sciences  de  Paris,  t.  XXVI 
p.  50.— 1848 Poggendorff’s  Annalen  derPhysik  undChemie,  t.  LXXIV 
p.  464.  — 1848.) 

326.  — DEGOUSÉE  (J.).  — Guide  du  Sondeur,  ou  Traité  théorique  et  prati- 
que des  sondages;  1 vol.  in-8,  de  504  pages  , avec  un  atlas  de  34  plan- 
ches.—1847.) 

327.  — DELAFOSSE  (G.). — Mémoire  sur  une  relation  importante  qui  se 
manifeste  en  certains  cas,  entre  la  composition  atomique  et  la  forme 
cristalline  et  sur  une  nouvelle  appréciation  du  rôle  que  joue  la  silice 
dans  les  combinaisons  minérales  ; in-4,  3 pages.  ( Comptes  rendus  des 

séances  de  l’ Académie  des  sciences  de  Paris,  t.  XXVI,  p.  90. 1848. 

— L’Institut , 1848,  p.  9.) 

328.  — DELAFOSSE  (G.). — Articles  Péridot,  Périkline,  Pétalite.  [Diction- 
naire universel  d’histoire  naturelle,  dirigé  par  M.  Ch.  d’Orbigny  ; grand 
in-8,  — 1847.) 

329.  DELAFOSSE  (G.).  • — Article  Or  ; grand  in  8,  3 pages.  ( Dictionnaire 
universel  d’histoire  naturelle,  dirigé  par  M.  Ch.  d’Orbigny , 1847.) 

330.  — DELAHAYE.  — Snr  les  schistes  de  Muse  et  de  Buxière-Ia-Grue , 
in-8,  4 pages.  [Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 2e  série,  t.  V, 
p.  304. — 1848.—  Leonhard’s  neues  Jahrbuch,  fur  Geognosie,  1848,  p.861.) 

331.  — DELBOS(J.).  — Remarques  sur  la  note  de  M.  d’Archiac,  relative 
aux  fossiles  du  terrain  à nummulites  de  Bayonne  et  de  Dax  ; in-8, 

1 page.  [Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2e  série,  t.  IV, 
p.  1013.  — 1847.) 

332.  — DELBOS  (J.).  — Notice  géologique  sur  les  terrains  des  bassins  de 
1 Adour  ; in-8,  14  pages.  [Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France, 
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2e  série,  t.  IV,  p.  713.  — 1847. — Leonliarcl’s  neues  Jahrbuch  fûr  Geo- 
gnosie , 1848,  p.  493.) 

333.  — DELBOS  (J.).  — Notice  sur  les  fahluns  du  sud-ouest  de  la  Franee; 
in-8,  12  pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 2e  série  t.  V, 
p.  417,  1848.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  844.) 

334.  — DELBOS  (J.).  — Recherches  sur  l’âge  de  la  formation  d’eau  douce, 
de  la  partie  orientale  du  bassin  de  la  Gironde  ; in-4,  50  pages,  avee 
une  planche  de  coupes.  ( Mémoires  de  la  Société  géologique  de  France , 
4e  série,  t.  II,  2e  partie,  p.  241.  — 1847.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch 
fur  Geognosie , 1848,  p.  232.) 

335.  — DELBOS  (J.).  — Rapport  delà  commission  chargée  de  l’examen 
géologique  des  terrains  mis  à nu  à Lormont,  par  les  travaux  du  chemin 
de  fer  de  Bordeaux  à Paris;  in-8,  6 pages.  ( Actes  de  la  Société  linnéennc 
de  Bordeaux,  t.  Y,  p.  192.  — 1848.) 

336.  — DELESSE  (A.).  — Nouvelle  analyse  de  la  Sismondine  ; in-4,  1 page. 
( Comptes  rendus  des  séances  de  l’Académie  des  scienees  de  Paris , t.  XXII, 
p.  595.  — 1846.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fûr  Geognosie , 1848. 
P-  701.) 

337.  — DELESSE  (À.).  — Ueber  der  Chrysotil  der  Vogesen.  Sur  le  clirysotile 
des  Vosges;  in-8,  2 pages.  ( Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fûr  Geognosie , 
1848,  p.  257.  — Erdman’s  und  Marchand’ s Journal  fûr  prachtische 
Cliemie , t.  XLV,  p.  15.  — 1848.  — Archives  des  sciences  naturelles  de 
Genève , t.  VII,  p.  177.  — 1848.  — London , Edinburgh , and  Dublin, 
philosophical  Magazine,  t.  XXXIII,  p.  76.  — 1848.) 

338.  — DELESSE  ( À .).  — Notice  sur  la  terre  verte  de  Vérone  , in-8,  4 pag. 
[Annales  des  mines;  4e  série,  t.  XIV,  p.  74.- — 1848.  — Archives  des 
sciences  naturelles  de  Genève , t.  VII,  p.  106.  — 1848.  — Leonhard’s 
neues  Jahrbuch  fûr  Geognosie,  1848,  p.  545.) 

339.  — DELESSE  (A.).  — Analyse  d’un  schiste  à base  de  magnésie  de  Villa- 
Rota  ; in-8,  2 pages.  ( Annales  des  mines,  4*  série,  t.  XIV,  p.  78.  — 
1848.  — Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève,  t.  VII,  p.  111,  1848. 
. — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie,  1848,  p.  658.) 

340.  — DELESSE  (A.).  — Alumino-silicate  de  Quinlin  (Côtes-du-Nord); 
in-8,  3 pages.  (. Annales  des  mines,  4e  série,  t.  XIV,  p.  68.  — 1848.) 

341.  — DELESSE  (A.).  — Recherches  sur  la  protogine  des  Alpes;  in-4. 
( Comptes  rendus  des  séances  de  l’Académie  de  Paris , t.  XXVII,  p.  306. 
— 1848.  — L’institut , 1848,  p.  287.) 

342.  — DELESSE  (A.).  — Mémoire  sur  la  constitution  minéralogique  et 
chimique  des  roches  des  Vosges:  Ire  partie,  porphyres,  in-8,  79  pages, 
avec  une  planche  coloriée.  [Mémoires  de  la  Société  d’émulation  de  Doubs, 
t.  III,  p.  1.  — 1847.  — Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 
2e  série,  t.  IV,  p.  774.  — 1847  ; et  Annales  des  mines,  4e  série,  t.  XII, 
p.  195.  — 1847.) 

343.  — DELESSE  (A.).  — Recherches  sur  la  constitution  minéralogique  et 
chimique  des  roches  des  Vosges;  2e  partie,  syénites,  in-8,  31  pages  et 
1 planche.  [Annales  des  mines,  4e  série,  t.  XIII,  p.  667.  — 1848. — 
Comptes  rendus  des  séances  de  l’ Académie  des  sciences  de  Paris,  t.  XXV, 
p.  103.  — 1847.  -—Lconhard’s  neues  Jahrbuch  fûr  Geognosie,  1848, 
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p.  373  et  769.  — Erdman’s  und  Marchand* s Journal  fur  prachlisclic  Clic- 
mie , t.  XLV,  p.  219. — 1848.) 

344  - --  DELESSE  (A.).  — Sur  la  diorite  orbiculaire  de  Corse;  in-8,  7 pages. 
(Annales  de  chimie  et  de  physique , 3e  série,  t.  XXIV,  p.  435.— 1848.  — 
Comptes  rendus  de  1‘ Académie  des  sciences  de  Paris,  t.  XXVII,  p.  411. 

— 1848.  — L’Institut , 1848,  p.  325.) 

345.  — DELESSE  (A.).  — Notice  sur  les  caractères  de  l’arkose  dans  les 
Vosges;  in  8,  18  pages.  (Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , 
t.  VII,  p.  177.  — 1848.) 

346.  — DELESSE  (A.).  — Procédé  mécanique  pour  déterminer  la  composi- 
tion des  roches  ; in-8,  10  pages.  (Annales  des  mines , 4e  série,  t.  XIII, 
p.  379.  — 1848.  — Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , t.  VII, 
p.  195.  — 1848.) 

347.  — DELESSE  (A.).  — Élude  de  quelques  phénomènes  présentés  par  les 
roches  lorsqu’elles  sont  amenées  à l’état'  de  fusion  ; in-4,  2 pages. 
(Comptes  rendus  des  séances  de  /’ Académie  des  sciences  de  Paris , t.  XXV, 
p.  545.  — 1847.  — L’Institut , 1847,  p.  339.  — Journal  de  pharmacie  et 
de  chimie , t.  XIII,  p.  68.  — 1848.  — Leonhard’s  neucs  Jahrhuch  fiir 
Gcognosic , 1848,  p.  336.  — Poggcndorff’s  Annalcn  der  Physik  und  C hernie, 
t.  LXXI1I,  p.  454.  — 1848.  — Silliman’s  american  Journal,  2e  série, 
t.  VI,  p.  423.  — 1848.) 

348.  — DELESSE  (A.).  — Sur  le  magnétisme  polaire  dans  les  minéraux  et 
dans  les  roches  ; in-8,  16  pages.  (Annales  de  chimie  et  de  physique,  3e  sé- 
rie, t.  XXV,  p.  194.  — 1849.  — Comptes  vendus  des  séances  de  l’Aca- 
démie des  sciences  de  Paris,  t,  XXVII,  p.  548.  — 1848,  — L’Institut , 
1848,  p.  365.  — Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève,  t.  IX,  p.  320. 

— 1848.) 

349.  — DELESSE  (A.).  — Sur  le  pouvoir  magnétique  des  minéraux  et  des 
roches  ; in  8,  58  pages.  (Annales  des  mines,  4e  série,  t.  XIV,  p.  429. — 
1848.  — Comptes  rendus  de  l’ Académie  des  sciences,  t.  XXVIII,  p.  227 
et  437.  — 1849.  — L’Institut,  1849,  p.  76.) 

350.  — DELESSE  (A.).  — Sur  le  pouvoir  magnétique  du  fer  et  de  ses  pro- 
duits métallurgiques;  in  8,  23  pages.  (Annales  des  mines,  4e  série, 
t.  XIV,  p.  81.  — 1848.  — Comptes  rendus  de  l’Académie  des  sciences  de 
Paris,  t.  XXVIII,  p.  35.  — 8 janvier  1849.) 

351.  — DELUC  (J. -A.)  — Mémoire  sur  les  causes  du  transport  des  blocs 
erratiques  dans  le  nord  de  l’Allemagne;  in-8,  5 pages.  (Bulletin  de  la 
Société  géologique  de  France;  2e  série,  t.  IV,  p.  170.  — 1846.) 

352.  — DENEKE(F.). — Analyse  der  Brunncn-Soole , der  Muttcrlaugc  und 
des  Pfannensleines  von  der  Saline  TPerl  in  IVestphalcn.  Analyse  des 
eaux  naturelles,  des  eaux  mères  et  des  concrétions  des  chaudières  de 
la  saline  de  Werl  en  Weslphalie.  (TVoehler’s  und  Licbig’s  Annalcn 
der  Chemie,  t.  LXV,  p.  100.  — 1848.) 

353.  — DESCLOIZEAUX.  — Observations  sur  les  deux  principaux  Geysers 
de  l’Islande  ; in-8,  4 pages.  (Bulletin  (le  la  Société  géologique  de  France, 
2*  série,  t.  IV,  p.  550.  — 1847.) 

354.  — DESCLOIZEAUX.  — Note  sur  le  gisement  du  spath  d’Islande;  in-8, 
4 pages.  (Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2e  série,  t.  IV, 
p.  768. — 1847 .—Lconhard’s  nettes  Jaltr b ttch  fiir  Gcognosic , 1848,  p.  590.) 
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355.  — DESCLOIZEAUX.  — Sur  la  Christianite  , nouvelle  espèce  minérale  ; 
in-4,  1 page.  ( Comptes  rendus  des  séances  de  l’ Académie  de  Paris , t.  XXV, 
p.  710.  - 1847. — Erdman’s  and  Marchand’  s , Journal  fur  pracktische  Che- 
mie,  t.  XLV,  p.  455.  — 1848.  — London,  Edinburgh  and  Dublin  philoso- 
phical  Magazine,  t.  XXII,  p.  155.  — 1848.) 

356.  --  DESCLOIZEAUX.  — Sur  la  l’orme  cristalline  du  malakon  ; in  8 , 
2 pages.  ( Annales  de  chimie  et  de  physique,  3e  série,  t.  XXIV,  p.  94.  — 
1848.) 

357.  — DESCLOIZEAUX.  — Mémoires  sur  les  formes  cristallines  de  la 
greenovile  et  réunion  de  cette  substance  au  sphène.  ( Annales  de  chimie 
et  de  physique,  3e  série,  t.  XX,  p.  84.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fiir 
Geognosie,  1848,  p.  809.) 

358.  — DESHAYES  ( G.  -P.  ).  — Traité  élémentaire  de  conchyliologie  avec 
l’application  de  cette  science  à la  géognosie  ; 9e  livraison,  in  8,  76  pages, 
8 planches  (Glycimérides  , Myaires,  Pandores,  Ostéodesmes  , Mactra- 
cées).  — Paris,  1849. 

359.  — DESLONGCHAMPS  (E.).  — Mémoire  sur  les  Pleurotomaires  des 
terrains  secondaires  du  Calvados,  suivi  d’une  note  sur  une  espèce  d’os- 
cahrion  fossile  des  mêmes  terrains,  et  de  suppléments'aux  mémoires  sur 
les  genres  Ombrelle,  Bulle,  Tornatelle  et  Cône,  insérés  dans  le  VIIe  vo- 
lume des  Mémoires  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie;  in-4, 
166  pages  et  17  planches.  ( Mémoires  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie, 
t.  VIII.  \ 848.) 

360.  — DESMOULINS  (Ch.). — Sur  les  fossiles  qui  accompagnent  les  silex 
du  Périgord;  in-8,  13  pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France, 
2e  série,  t.  IV,  p.  1144.  — 1847.) 

361.  — DESMOULINS  (Ch.).  — Note  sur  les  silex  de  la  craie  de  Maestricht, 
suivies  d’observations  de  MM.  d’Archiac  ^t  Delanoue;  in  8 , 3 pages. 

( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2e  série  , t.  IV,  p.  423.  — 
1847.) 

362.  — DESMOULINS  (Ch.).  — Examen  des  causes  qui  paraissent  influer 
particulièrement  sur  la  croissance  de  certains  végétaux;  3e  Mémoire, 
in  8,  42  pages.  ( Actes  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux,  t.  IV,  p.  201* 
-1848.) 

363.  — DESMOULINS  (Ch.).  — De  la  station  des  plantes;  in-8, 4 pages. 

( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2e  sérié,  t.  IV,  p.  1109.  ■ — 
1847.) 

364.  — DESOR  (E.).  — Sur  le  terrain  erratique  de  l’Amérique  du  Nord; 
in-8,  9 pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2e  série,  t.  V, 
p.  89. — 1847. — Archivesdes  sciences  naturelles  de  Genève , t.  VIII,  p.  143. 
— 1848.  — Berichte  ueber  die  Mittheilungen  von  Freunden  derWissenschafien 
in  Wien , t.  IV,  p.  54-  — 1848.) 

365.  — DESOR  (E.).  — Sur  les  glaces  flottantes  des  parages  de  Terre-Neuve  ; 
in-4,  2 pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2*  série, 
t.  IV,  p.  1044.  — 1847.  — L’Institut , 1847,  p.  164.) 

366.  — DESOR  (E. ).  — Lettre  sur  la  théoiie  des  marées;  in-4,  1 page. 

( Comptes  rendus  des  séances  de  l’Académie  des  sciences  de  Paris , t.  XXVI, 
p.  515. — 1848.  - L’Institut,  1848,  p.  349.) 

367.  — DESOR  (E.).  — Sur  le  terrain  danien,  nouvel  étage  de  la  craie; 
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in-8,  3 pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 2e  série, 
t.  IV,  p.  179. — 1848.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosic  , 1848, 
p.  84.) 

368.  — DESOR  (E.)  et  AGASS1Z  (L.).  — Catalogue  raisonné  des  familles, 
des  genres  et  des  espèces  de  la  classe  des  Echinodermes  ; in-8,  166  pa- 
ges, avec  une  planche.  [Annales  des  sciences  nal urelles  ; zoologie , 3e  série, 
t.  VI,  VII  et  VIII.  — 184j.) 

369.  — DEVILLE  (Ch.).  — Note  sur  le  gisement  du  soufre  à la  soufrière  de 
la  Guadeloupe  ; in-8,  3 pages.  [Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 
2e  série,  t.  IV,  p.  428.  - 1847.) 

370.  — DEVILLE  (Ch.).  — Analyse  d’un  carbonate  de  magnésie  trouvé  à la 
surface  d'une  lave  , à la  Guadeloupe  ; in-8,  1 page.  [Bulletin  de  la  So- 
ciété géologique  de  France , 2e  série  , t.  V,  p.  59.  — 1848.) 

371.  — DEVILLE  (Ch.).  Voyage  géologique  aux  Antilles  et  aux  îles  de  Té- 
nérifïe  et  de  Fogo;  in-4,  lre  livraison,  210  pages,  avec  cartes  et  vues, 
comprenant  des  études  géologiques  sur  les  îles  de  Ténérifïe  et  de  Fogo. 
— 1847. 

372.  — DEVILLE  (Ch.).  — Note  sur  un  Mémoire,  de  M.  Duchassaing,  relatif 
à des  observations  sur  le  tremblement  de  terre  de  la  Guadeloupe  du 
8 février  1843;  in-4,  2 pages.  [Comptes  rendus  des  séances  de  P Académie 
des  sciences  de  Paris , t.  XXVII , p.  294.  — 1848.) 

373.  — DEVILLE  (H.).  — Recherches  sur  la  composition  des  eaux  potables  ; 
in-8,  16  pages.  [Annales  de  chimie  et  de  physique,  3e  série,  t.  23,  p.  32.  — 
1848.  — Comptes  rendus  des  séances  de  l} Académie  des  sciences  de  Paris, 
t.  XXIV,  p.  693.  — 1847.  — Leonhard’ s neues  Jahrbuch  fiir  Geognosic , 
1848,  p.  483.) 

374.  — D AMOUR  (A.).  — Notice  sur  un  nouveau  phosphate  de  fer,  de  man- 
ganèse et  de  soude,  P Alluaudile , trouvé  dans  le  département  de  la 
Haute-Vienne;  in-8,  10  pages.  [Annales  des  mines,  4e  série,  t.  XIII, 
p.  341. — 1848.  — London , Edinburgh  and  Dublin  philosophical  Magazine, 
t.  XXXII , p.  74,  et  t.  XXXIII , p.  564.  — 1848.) 

375.  — DEVONSHIRE-SAULL  (W.).  — An  élucidation  of  the  successive  changes 
o f température  and  the  levels  of  the  oceanic  voûter  s upon  the  eartIPs  surface, 
in  harmony  voit  h geological  évidences.  Eclaircissement  sur  les  change- 
ments de  températures  et  des  niveaux  des  eaux  de  l’Océan,  à la  surface 
de  la  terre,  en  rapport  avec  les  faits  géologiques  ; in  8.  [Quarterly  journal 
ofthe  geological  Society  of  London,  t.  V,  p.  7.  — 1848.) 

376.  — DEXTER-MARSH.  — Fossil  Footprints.  Empreintes  de  pas  d’ani- 
maux fossiles;  in-8,  3 pages.  [Silliman’s  american  Journal , 2e  série, 
t.  VI , p.  272.  — 1848.) 

377.  — D1CKESON.  — On  fossil  hurnan  bones.  Sur  des  ossements  humains 
fossiles;  in-8,  1 page.  [Annals  and  Magazine  of  natural  liistory , t.  XIX, 
p.  213.  — 1847.  — Proceedings  ofthe  Academy  ofthe  natural  sciences  of 
Philadelphia,  6 octobre  1846. — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie, 
1848,  p.  106.) 

378.  — DICKIE  (G.).  — Notice  on  a deposit  of  fossil  Diatomacæ  in  Aberdeen- 
shire.  Notice  sur  un  dépôt  de  Diatomacées  fossiles  dans  l’Aberdeen- 
shire;  in-8,  2 pages.  [Armais  and  Magazine  of  natural  history,  2*  série, 
t.  II,  p.  93.  — 1848.) 
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379.  — DÏDAY. . — Recherches  sur  les  altérations  des  roches  qui  renferment 
les  lignites  tertiaires  de  la  Provence  ; in-8,  G pages.  {Annales  des  mines, 
4e  série,  t.  XI,  p.  409.  — 1847.) 

380.  — DIGOT  (A.).  — Notices  sur  les  anciennes  salines  de  Moyen- 
Mouticr;  in-8,  12  pages,  avec  une  note  de  M.  Levallois.  {Mémoires  de  la 
Société  des  sciences  et  actes  de  Nancy . — 1846.) 

381.  — DOMEIKO  (J.).  — Mémoire  sur  la  composition  géologique  du  Chili, 
à la  latitude  de  Conception , depuis  la  baie  de  Talcahuano  jusqu’au 
sommet  de  la  Cordillière  de  Pichachen,  comprenant  la  description  du 
volcan  d’Antuco  ; in-8,  68  pages  et  2 planches.  {Annales  des  mines , 
4e  série,  t.  XIV,  p.  163  et  187.  — 4 848.) 

382.  — DOMEIKO  (J.).  — Mémoire  sur  le  terrain  tertiaire  et  les  lignes 
d’ancien  niveau  de  l’Océan  du  Sud,  aux  environs  de  Coquimbo  (Chili); 
in-8,  10  pages.  {Annales  des  mines , 4e  série,  t.  XIV,  p.  153.  — 1848.) 

383.  — DOMEIKO  (J.).  — Notice  sur  le  plomb  vanadiaté  et  le  vanadiate 
double  de  plomb  et  de  cuivre  du  Chili;  in-8,  7 pages.  {Annales  des 
mines,  4e  série,  t.  XIV,  p.  145.  — 1848.  — Comptes  rendus  des  séances  de 
l’ Académie  des  sciences  de  Paris,  l.  XXIV,  p.  793.  — 1847.  — Erdman's 
and  Marchand’ s Journal  fiir  prachtischc  Chemie,  t.  XLIII , p.  312.  — 
1848.) 

384*  — DOVE  (W.).  — Bewegung  der  TVaerme  in  verschiedcncn  Erd-Schichten. 
Propagation  de  la  chaleur  dans  les  diverses  couches  de  la  terre;  in-4, 
16  pages.  {Abhandlungen  der  Akadcmie  der  TVissenschaflen  zu  Berlin , 
t.  XVIII , A.  — Physihalische  Abhandl.,  p.  137.  — 1846.  — Bericht  der 
Academie  der  TVissenschaften  zu  Berlin , 1847,  p.  33.) 

385.  — DOYÈRE.  — Sur  la  composition  de  l’air  atmosphérique  et  sur  de 
nouveaux  appareils  eudiométriques  ; in-4, 2 pages.  {Comptes  rendus  des 
séances  de  P Académie  des  sciences  de  Paris,  t.  XXVI,  p.  193. — 1848. — 
Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève, t.  VII,  p.  229.  — 1848. — Lon- 
don, Edinburgli  a?id  Dublin  pliilosopliical  Magazine , t.  XXXIII,  p.  165, 
1/2  page.  — 1848.) 

386.  — DUBOIS.  — Résumé  sur  la  constitution  géologique  des  montagnes 
de  la  Tauride  et  du  Caucase;  in-8,  7 lignes.  {Actes  de  la  Société  helvé- 
tique des  sciences  naturelles  réunie  à Soleure , 1848  , p.  32.) 

387.  — DUCHASSAIKG  (P.).  — Essai  sur  la  constitution  géologique  de  la 
partie  basse  de  la  Guadeloupe  dite  la  Grande-Terre  ; in  8,  7 pages.  {Bul- 
letin de  la  Société  géologique  de  France , 2e  série,  t.  IV,  p.  1093.  — 
1847.) 

388.  — DUCIIASSAING.  — Observations  sur  le  tremblement  de  terre  delà 
Guadeloupe  du  8 février  1843  ; in-4,  1 page.  {Comptes  rendus  des  séances 
de  l’ Académie  des  sciences  de  Paris,  t.  XXVII,  p.  190.  — 1848.) 

389.  — DUFLOS  (A.).  — Cliemische  Zerlegung  der  Meteoreisen-masse  von 
Seelaesgen  bei  Sclnviebus.  Analyse  chimique  de  fer  météorique  deSee- 
læsgen,  près  Schwiebus  ; in-8,  4 pages.  {Poggcndorff’s  Annalen  derPhysik 
and  Chemie,  t.  LXXIV,  p.  61.  — 1848.) 

390.  — DUFLOS  (A.)  et  FISCHER  (N.  W.).  — Analyse  des  Braunauer  Meteo - 
rcisens.  Analyse  du  fer  météorique  tombé  près  de  Braunau  en  Bohême; 
in-8.  {Poggcndorff’s  Annalen  der  Pliysik  und  Chemie,  t.  LX1I,  p.  475.  — 
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1847.  — ■ Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosic , 1848,  p.  577.  — Sil- 
liman’s  american  Journal,  2e  série,  t.  V,  p.  338.  — 1848.) 

391.  — DUFPiÉNOŸ. — Sur  des  courants  souterrains  de  la  Loire  et  du  Loiret  ; 
in-8,  2 pages.  (. Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2e  série,  t.  IV, 
p.  772.  — 1847.) 

392.  — DUFRÉNOY.  — Rapport  sur  la  partie  géologique  du  second  voyage 
de  M.  Rocliel  d’Héricourl  en  Abyssinie;  in-4,  4 pages.  ( Comptes  rendus 
de  l’Académie  des  sciences  de  Paris , t.  XXII , p.  806.  — 1846.) 

393.  - DUFRÉNOY  et  ÉLIE  DE  BEAUMONT.  — Explication  de  la  carte 
géologique  de  France,  t.  II,  de  813  pages.  Trias  et  terrains  jurassiques. 
— Paris,  1848. 

394.  — DUFRÉNOY,  ÉLIE  DE  BEAUMONT,  JOLY  et  MERCIER.  — Extraits 
de  leurs  rapports  sur  les  soufrières  de  la  Guadeloupe  ; in  8, 30  pages.  (. An- 
nales des  mines , 4e  série,  t.  XIY,  p.  107.  — 1848.) 

395.  DUHAMEL.  — Sur  la  propagation  de  la  chaleur  dans  les  cristaux; 
in-4,  5 pages.  ( Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  de  Paris , 
t.  XXV,  p.  870.  — 1847.  — Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , 
t.  VII,  p.  125.  — 1848.) 

396.  DUHR  (J.).  — Ueber  ein  mcrhwûrdiges  Ganggestein  aufdem  Gipfel  der 
Lurlei.  Sur  une  roche  de  filon  remarquable  au  sommet  du  rocher  de  la 
Lurley ; in-8,  2 pages.  ( Verhandlungcn  des  naturhistorischcn-Vereins  der 
preussischen  Rheinlànde,  3e  année,  p.  28.  — Bonn,  1846.) 

397.  — DUJARDIN.  — Articles  : Orthocère;  in-8,  4 colonnes.  Orbicule; 
in-8,  1 colonne.  Opis,  Pachymia.  Pentacrinites,  Pentremites.  Opercu- 
lina.  Qrbitolite,  Ovulile;  in-8,  1 colonne.  ( Dictionnaire  universel 
d’histoire  naturelle  rédigé  par  M.  Ch.  d’Orbigny , — 1847.) 

398.  — DUMAS  (Emilien) .—  Carte  géologique  du  département  du  Var; 
in-folio.  — 1847.) 

399.  — DUMONT  (A.).  ■ — Sur  la  valeur  du  caractère  paléontologique  en 
géologie;  in-8,  23  pages.  ( Bulletin  de  l’ Académie  royale  de  Belgique , 
t.  XIY,  lre  partie,  p.  292.  — 1847. — Bulletin  de  la  Société  géologique 
de  France , 2e  série,  t.  IV,  p.  590.  — 1847.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch 
fiir  Geognosie , 1848,  p.  122.) 

400.  ■ — DUMONT  (A.).  — Mémoire  sur  les  terrains  ardennais  et  rhénan  de 
PArdenne,  du  Rhin,  du  Brabant  et  du  Condros;  in-4,  605  pages. 
(Mémoires  de  l’ Académie  royale  de  Bruxelles * t.  XX,  p.  34;  et  t.  XXII, 
p.  1.  — 1847  et  1848.) 

401.  — DUNAL.  — Note  sur  une  nouvelle  espèce  fossile  d’Equisetum  ; in-4, 
3 pages  et  1 planche.  ( Mémoires  de  l’Académie  des  sciences  de  Mont- 
pellier, 1848,  p.  169.  — L’Institut,  1848,  p.  175.) 

402.  — DUNAL.  — De  l’influence  minéralogique  du  sol  sur  la  végétation; 
in-4,  8 pages.  ( Mémoires  de  l’ Académie  des  sciences  de  Montpellier , 1848, 
p.  173.  — L’Institut , 1848,  p.  240.) 

403.  — DUNCAN  (J.).  — Notes  on  geological  phenomena  in  Africa.  Notes  sur 
des  phénomènes  géologiques  en  Afrique;  in-8, 1 page.  (Report  of  the 
meeting  oflhe  britisli  Association  of  Southampton , p.  69.  — 1847.) 

404.  — D UN  K ER  (W.).  — Koncliylien  und  Pflanzen-reste  in  der  Molasse  von 
Gunzburg  bei  Ulm.  Notice  sur  les  coquilles  et  les  plantes  fossiles  de  la 
mollasse  de  Gunzburg,  près  d’Ulm  ; in-4  avec  3 planches.  (Paleontogra- 
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phica , Beitraege  zur  Naturgeschichte  der  Vorwelt , t.  I,  p.  155.  — • 1848.) 

405.  — DUNKER  (W.).  — TJeber  die  im  Lias  bei  Ha.lbersla.dt  vorkommenden 
Versteinerungen.  Sur  les  fossiles  du  lias,  près  de  Halberstadt;  in-4, 
12  pages,  avec  7 planch.  ( Paleontographica , Beitraege  zur  Naturgeschichte 
der  Vorwelt,  t.  1,  p.  113.  — 1847 . — S upplèment,  p.  176.  — 1848.) 

406.  — DUKKER  (W.).  — Asteracanthus  Preussi  (n.  sp.)  aus  Korallenkalk 
bei  Hannover  ; Asteracanthus  Preussi,  nouvelle  espèce  du  calcaire  coral- 
lien des  environs  de  Hanovre;  in-4,  avec  figures*  [TV.  Dunker’s  und 
Meyer’ s Beitraege  zur  Naturgeschichte  der  Vorwelt,  t.  I , p.  188.  — 1848.) 

407.  — DUNN.  — • On  the  geology  of  the  Neighbourood  of  Liverpool.  Sur  la 
géologie  des  environs  de  Liverpool.  Réponse  à M.  Cladstone  {Mining 
Journal , n°  674-9.  décembre  1848.). 

408.  — DUROCHER  (J.).  — Sur  la  couleur  de  la  glace,  des  glaciers  et  des 
eaux  qui  s’en  écoulent  ; in  4,  2 pages.  ( Comptes  rendus  de  l’ Académie  des 
sciences  de  Paris,  t.  XXIV,  p.  677  et  953.  — 1847.) 

409.  — DUROCHER  (J.).  - Études  sur  les  glaciers  du  Nord  et  du  centre 
de  l’Europe  ; in-8,  140  pages  avec  1 planche.  ( Annales  des  mines, 
4e  série,  t.  XII,  p.  8;  1847,  et  en  extrait,  Comptes  rendus  de  l’Académie 
des  sciences  de  Paris,  t.  XXIV,  p.  444.  — 1847.) 

410.  — DUROCHER  (J.).  — Sur  les  variations  de  nature  des  roches  pyro- 
gènes; in-8,  3 pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2e  série, 
t.  IV,  p.  409;  1847  ; et  en  extrait,  Comptes  rendus  de  l’Académie  des 
sciences  de  Paris,  t.  XXV, p.  208.  — 1847.) 

411*  — DUROCHER  (J.).  — Recherches  sur  la  cristallisation  des  roches 
granitiques;  in-8,  25  pages.  {Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France. 
2e  série,  t.  IV,  p.  1018.  — 1847.) 

412.  — DUROCHER  (J.).  — Note  sur  une  espèce  de  granité  de  la  Norman- 
die et  de  la  Bretagne;  in-8,  4 pages,  avec  planches.  ( Bulletin  de  la 
Société  géologique  de  France,  2e  série,  t.  IV  , p.  140.  — 18461) 

413.  — DUROCHER  (J.).  — Etudes  sur  les  gîtes  métallifères  de  la  Suède, 
de  la  Norvège  et  de  la  Finlande;  in-8,  5 pages.  {Bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France , 2e  sérient.  VI,  page  29.  — 1848.  — Comptes  rendus 
des  séances  de  l’ Académie  de  Paris,  t.  XXVII,  p.  83.  — 1848.  — L’Insti- 
tut, 1848,  p.  223.) 

414.  — DUROCHER  (J.).  — Observations  sur  les  rapports  entre  la  nature 
des  terrains  et  leurs  productions  végétales  ; in-8,  10  pages.  {Bulletin  de 
la  Société  géologique  de  France,  2e  série,  t.  VI,  p.  34-  — 1848.  — Comptes 
rendus  des  séances  de  l’ Académie  des  sciences  de  Paris,  t.  XXV II,  p.  506. 
— 1848.) 

E 

415.  EBELMEN.  — Mémoire  sur  une  nouvelle  méthode  pour  obtenir  des 
combinaisons  cristallisées  par  la  voie  sèche,  et  sur  ses  applications  à la 
reproduction  des  espèces  minérales;  in  8,  33  page§.  {Annales  de  chimie 
et  de  physique,  3e  série,  t.  XXII,  p.  211.  — 1848.  — Comptes  rendus  des 
séances  de  l’Académie  des  sciences  de  Paris,  t.  XXVI,  p.  12.  — 1848.  — 
L’Institut,  1848,  p.  1.  — Erdmans  und  Marchand’ s Journal  fiir  prack- 
tische  Chernie,  t.  XLIII,  472.  -1848.  — London,  Edinburgh  and  Dublin 
philosophicat  Magazine , t.  XXXII,  p.  312.  — 1848.) 
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416,  — EBELMEN.  — Sur  l’hyalite  artificielle  et  l’hydrophane  ; in-4,  2 pag. 

( Comptes  rendus  des  séances  de  /’ Académie  des  sciences  de  Paris,  t.  XXV, 
p.  854. — 1847.  — L’Institut,  n.  727.  — Sillimans  American  Journal, 
2e  série,  t.  V,  p.  412.  — 1848.  ) ✓ 

4 17.  — EBELMEN.  — Recherches  sur  la  décomposition  des  roches  ; in  h, 
2 pages.  ( Comptes  rendus  des  séances  de  ! Académie  des  seicnces  de  Paris , 
t.  XXVI,  p.  38. — 1848. — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie, 
1848,  p.  570.) 

418.  — EDMONDS  (R.).  — On  tlie  rapid  diminution  of  thc  sand-banks  in 
Mount’s  Bay.  Sur  la  diminution  rapide  des  bancs  de  sable  de  Mount's. 
Bay,  près  Penzance;  in-8,  de  3 pages.  (Royal  geological  Society  of 
Cornwall,  34e  rapport,  p.  31. — 1847.) 

419.  — EDMONDS  (R.)  — An  account  of  some  ancient  Barvows  and  Graves 
opened  near  Penzance  and  of  their  contents.  Relation  sur  quelques  an- 
ciens tombeaux....  découverts  près  de  Penzance  et  sur  ce  qu’ils  ren- 
ieraient. (Mining  Journal , p.  478,  14  octobre  1848.) 

420.  — EDMONDS  (R.).  — Notice  on  a fossit  land  shetl  found  in  sand  hil- 
locks,  on  the  coasts  of  Cornwall . Notice  sur  une  coquille  terrestre  fos- 
sile trouvée  dans  des  collines  de  sable,  sur  les  côtes  de  Cornouailles; 
in-8,  2 pages.  (Royal  geological  Society  of  Cornwall , 35e  rapport,  1848, 
p.  70.  — Mining  Journal,  14  octobre  1848.) 

421.  — EDWARDS  (F.).  — A monograph  of  the  species  ofthe  genus  Tellina 
occurring  in  the  eocen  deposits  at  Bralitesham  bay  and  Barton.  Monogra- 
phie des  espèces  de  Tellines  trouvées  dans  le  terrain  éocène  de  la 
baie  de  Braklesham,  et  à Barton  ; in-8,  8 pages,  avec  2 planches.  (Lon' 
don  geological  Journal , t.  I,  p.  44  et  100.  — 1847.) 

422.  — PGERTON  (P.-G.)  et  MULLER  (Hugh).  — Palichthyologic  notes,  sup- 
plémentai to  the  works  of  prof  Agassiz.  Notes  sur  des  poissons  fossiles 
pour  servir  de  supplément  aux  travaux  de  M.  Agassiz  ; in-8,  12  pages  et 
1 planche.  (Quarterly  Journal  of  the  geological  Society  of  London,  t.  IV, 
p.  302.  — 1848.  — Athenœum,  1848,  p.  439.) 

423.  — EGERTON  (P.-G.).  — On  the  nomenclature  ofthe  fossil  chimœroid 
fishes.  Sur  la  nomenclature  des  poissons  fossiles  chiméroides;  in-8, 

4 pages  et  une  planche.  (Quarterly  Journal  ofthe  geological  Society  of 
London , t.  III,  Ire  partie,  p.  350.  —1847.—  Archives  des  sciences  na- 
turelles de  Genève , t.  VII,  p.  84.  — 1848.  ) 

424*  — EHRENBERG  (G.).  — Ueber  den  rotlien  organischen  Passat-Staub.  Sur 
la  poussière  organique  rouge  des  vents  alisés  ; in-8,  3 pages.  (Berichte 
der  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Berlin,  1848,  p.  73.  — Leonhard’s 
neues  Jahrbuch  fur  Geognosie,  1848,  p.  736.) 

425.  — EHRENBERG  (G.).  — Ueber  den  Meteorstaubfallsfall  in  Schlesien  am 
31  januar  d.  J.  und  ueber  dessen  gleichzeitiges  Erzcheinen  bei  Glogau, 
Kirschberg,  Liegnilz,  Pressburg,  VPien  undwohl  Salzburg.  Sur  la  chute 
de  poussières  météoriques  qui  a eu  lieu  en  Silésie,  le  31  janvier  de  cette 
année,  et  sur  son  apparition  simultanée  à Glogau,  Kirschberg,  Liegnitz, 
Presbourg,  Vienne  et  même  Salzbourg;  in-8,  13  pages.  (Bericlit  der 
Akademie  der  Wissenschaften  zu  Berlin,  1848,  p.  107.  — L’Institut, 
1848,  p.  364.) 

426.  — EHRENBERG  (G.). — Ueber  den  Mcteorstaub  von  Muhrau  in  Schlesien 
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ats  Erweitei  ung  der  Kenntniss  des  am  31  januar  d.  J.  ersrhicnencnMclcors- 
taubes.  Sur  la  poussière  météorique  de  Muhrau  en  Silésie,  pour  ajouter 
à la  connaissance  de  la  poussière  météorique  qui  est  tombée  le  31  jan- 
vier 1848  ; in  8,  5 pages.  ( Bcriclilc  der  Ahademie  der  PVissenschaften  zu 
Berlin , 1848,  p.  195.  — L’Institut,  1848,  p.  377.) 

427. — EHRENBERG  (G.). — Ueber  die  Ampo  oder  Tanah  Ampo  {Tan ah  Ambo , 
Rauch  Erde?)  genannle  essbare  Erde  von  Samarang  au f Java,  ilirc  geo- 
gnostische  Lageritng  und  organisclie  Miscliung.  Sur  la  terre  mangeable, 
appelée  Ampo,  à Samarang,  dans  l’île  de  Java;  son  gisement  et  les 
êtres  qu’elle  renferme;  in-8,  5 pages.  (. Berichlc  der  Ahademie  der  PVis- 
scnscliaflen  zu  Berlin , 1848,  p.  225.) 

428  —EHRENBERG  (G.).  - — Ueber  eine  neue  einflussreiclie  Anwendung  des 
polarisirten  Liclites  fiir  mihroshopische  Auffassung  des  Organisclien  und 
Ünorganischen.  Sur  une  nouvelle  application  de  la  lumière  polarisée 
pour  la  connaissance  microscopique  des  corps  organiques  et  inorgani- 
ques; in-8,  10  pages.  ( Berichle  der  Ahademie  den  PVissenschaften  zu 
Berlin , 1848,  p.  238.  — Leonhards  neues  Jalirbuch  fur  Geognosie , 1848, 
p.  577.) 

429.  — EHRENBERG  (G.).  — NeueBeobachtungen  ïieber  das  gewoehnlich  in  der 
Atmospliaere  unsiclitbar  getragcne  Formen-rcichc  Leben.  Nouvelles  obser- 
vations sur  les  formes  très  variées  des  animaux  in\isibles  de  l’atmos- 
phère ; in-8,  10  pages.  ( Bericlile  der  Ahademie  der  PT is  sens  c ha  fl  en  zu 
Berlin , 1848,  p.  325.) 

430.  — EHRENBERG  (G.). — Ueber  eigenthuemliche  au  f den  Baeumen  des  Ur- 
ivaldes  in  Sud- America  zahlreich  lebende  mikroskopische  und  oft  hicselseha- 
ligc  Organismen.  Sur  les  nombreux  organismes  vivants  microscopiques 
et  souvent  à carapace  siliceuse  des  arbres  des  forêts  vierges  du  sud  de 
l’Amérique;  in-8,  8 pages.  ( Bcriclilc  der  Ahademie  der  PVisscnschaflen 
eu  Berlin,  1848,  p.  213.) 

431.  — EHRENBERG  ( G.  ).  — Ueber  drey  neue  Infusorien-Bioliihe  der 
Braunhohlc  des  mittlercn  Deutschlands  bei  Godesberg  , Osthcim  und 
Redwitz.  Sur  trois  biolithes  infusoires  nouveaux  des  Iignites  de  l’Alle- 
magne moyenne,  à Godesberg,  Oslheim  et  Redwitz;  in-8,  9 pages. 
( Berichl  der  Ahademie  der  PVissenschaften  zu  Berlin,  1848,  p.  8.  — 
L’Institut,  1848,  p.  225.) 

432.  — EHRENBERG  (G.).  — Ueber  die  von  Ilrn.  Dr.  Thomas  in  Kocnigsberg 
aufgefundene  Polygastern  im  Bernstein.  Sur  les  infusoires  polygastriques 
découverts  par  M.  le  docteur  Thomas  de  Kœnigsberg  dans  le  succin  ; 
in-8,  2 pages.  (. Bericht  der  Ahademie  der  PVissenschaften  zu  Berlin,  p.  17. 
— 1848.  — Lconhard’s  noues  Jahrbuch  fur  Geognosie  ; 1848,  p.  638.  — 
Annals  and  Magazine  ofnatural  histoiy,  2e  série,  t.  I,  p.  397.  — 1848.  — 
L’Institut , 1848.  p.  225.) 

433.  — EHRENBERG  (G.).  — Ueber  die  in  der  heissen  Quelle  des  Rio  Taenia- 
Elusses  in  Africa , im  Innern  von  Mosambih  vorhommenden  mihrosho- 
pischen  Organismen.  Sur  les  organismes  microscopiques  rencontrés 
dans  la  source  thermale  de  Rio  Taenia  en  Afrique,  à l’intérieur  de 
Mozambique;  in-8,  3 pages.  ( Bericht  der  Ahademie  der  PVissenschaften 
zu  Berlin,  1848,  p.  225.  — L’Institut,  1848,  p.  388.) 

434.  — EHRENBERG  (G.).  — Ueber  die  durch  das  Microscop  erhcnnbarc  orga- 
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nisclie  Bcimischungcn  der  am  \.  Mai  1812  gefallenen  meteorisclicn  Asche 
weleho  auf  der  Insel  Barbados  den  Tag  in  Nachl  vcrwandelle.  Sur  les 
animaux  microscopiques  mêlés  à la  poussière  qui  obscurcit  le  soleil  en 
tombant  aux  Barbades,  le  1er  mai  1812;  in-8,  7 pages.  ( Bericht  der 
Ahademic  der  Wissenschaften  zu  Berlin , 1847,  p.  4 52.  — Quart erly 
journal  of  tlie  gcological  Society  London , t.  IV,  p.  19.  — 1848.) 

435.  — EHRENBERG  (G.). — Die  microscopischen  kiesclsclialigen  Polycystinen 
als  macchlige  Gebirgsmasse  von  Bardados  und  ucber  dus  Vcrhaeltniss  der 
aus  mehr  als  300  neuen  Arten  beslelxenden  ganz  eigcnihiimlichcn  Formen- 
grappe  jencr  Felsmasse  zu  den  jetz  lebenden  Thieren  undzur  Kreidebildung. 
Les  Polycystinées  à carapace  siliceuse,  qui  constituent  une  puissante 
formation  aux  Barbades,  et  sur  le  rapport  de  plus  de  300  nouvelles 
espèces  de  ce  type  avec  les  infusoires  vivants  et  la  formation  crétacée; 
in-8,  20  pages,  avec  une  planche.  [Bericht  der  Ahademie  der  Wissens- 
cliapcn  zu  Berlin , 1847,  p.  40. — Leonard1 s neues  Jahrbucli  fur  Geognosie, 

1847,  p.  869.) 

436.  — EHRL1CH  (C.). — Uebcr  die  Absfammung  des  am  1 feb.  d.  J.  in  PVien 
beobaclilelen  Meteorstaub faites.  Sur  l’origine  de  la  chute  de  poussière 
météorique  observée  à "V  ienne  le  1er  février  1848.  ( OEsterreichisehe 
Blaetler  fur Literatur  ; 1848.  — Bericlile  ueber  die  Mittlieilungcn  von  Freu- 
dender  Naturwissenschaflen  in  TVicn , t.  IV,  p.  304.  — 1848.) 

437.  • — EHRLICH  (G.).  — Verscliiedcne  Versleinerungen  ausdem  Nummuliten - 
S andsteine  zu  Mattsee.  Sur  les  fossiles  du  grès  à Nummulites  de  Mattsee. 
( OEsterreichisehe  Blaetler  fiir  Literatur  ; 1848.  — Bericht  uebcr  die  Mitthei- 
lungenvon  Freunden  der  Nalurwissenschaften  in  Wien,  t.  IV,  p.  347.  — 

1848. ) 

438.  — ■ EÏIRLÏCH  (C.).  — Ueber  die  fossilen  Saiigethierrestc  aus  den  Tertiaer- 
Ablagerungen  der  Umbegung  der  Provinzial-IIaupstadt  Linz  in  Ober-OEs- 
terreich.  Sur  les  mammifères  fossiles  des  dépôts  tertiaires  des  environs 
de  Linz  dans  la  haute  Autriche.  ( OEsterreichisehe  Blaelter  fi'ir  Literatur  ; 
1848.  — Bericlite  ueber  die  Mittheilungcn  von  Freunden  der  Naturwissens- 
chaften  in  PFien,  t.  IV,  p.  197.  — 1848.) 

439.  — EICHWALD.  — Aufgcscliwemmtes  Land  in  Russland . Sur  le  terrain 
d’alluvion  en  Russie;  in-8,  1 page.  (Erman’ s Archiv  fiir  wisscnscliaftliche 
Kunde  von  Russland , t.  A I,  p.  587.  — 1847.  — LeonhardI s neues  Jahrbuch 
fur  Geognosie , 1848,  p.  840.) 

440.  — EICHWALD.  — Die  Kupferscliiefer-Formalion  in  Russland.  De  la  for- 
mation du  kupferschiefer  en  Russie.  [Erman’ s Archiv  fiir  wisscnscliaftliche 
Kunde  von  Russland,  t.  VI,  p.  574.  — 1847.  — Leonhard’s  neues  Jahrburch 
fiir  Geognosie , 1848,  p.  862.) 

441.  — EICHWALD.  — DieGrauwahe-Formation  in  Russland.  De  la  formation 
de  la  grauwake  en  Russie;  in-8,  5 pages.  [Erman  s Archiv  fiir  wissens- 
chaftliche  Kunde  von  Russland,  t.  VI,  p.  563.  — 1848.  — Leonhard’s  neues 
Jahrbuch  fiir  Geognosie,  1848,  p.  857.) 

442.  — EIGHTS  (J.).  — On  the  icebergs  of  tlie  antartic  sca.  Sur  les  glaces 
flottantes  delà  mer  antarctique  ; in-8 , 5 pages.  [American  Quarterly 
journal  of  agriculture  and  science,  t.  IV,  p.  1.  — 1846.) 

443.  — ÉLIE  DE  BEAUMONT  (L.).  — Note  sur  les  systèmes  de  montagnes 
les  plus  anciens  de  l’Europe  ; in-8,  127  pages.  [Bulletin  de  la  Société  géo - 
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logique  de  France,  2e  série,  t.  IV,  p.  864. — 18/17. — Archives  des  sciences 
naturelles  de  Genève,  t.  IX,  p.  236. — 1848. — Lconhard’s  neues  Jahrbuch 
fur  Geognosie , 1848,  p.  588.) 

444-  — ÉLIE  DE  BEAUMONT  (L.).  — Note  sur  les  émanations  volcaniques 
et  métallifères;  in-8 , 95  pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France , 2e  série,  t.  IV,  p.  1249.  — 1847.) 

445.  — ÉLIE  DE  BEAUMONT  (L.).  — Note  relative  à l’une  des  causes  pré- 
sumables des  phénomènes  erratiques.  Réponse  à quelques  observations 
de  M.  le  professeur  Alb.  Mousson  et  de  M.  de  Charpentier;  in-8, 
39  pages.  (. Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2e  série,  t.  IV, 
p.  1334.  — 1847.) 

446.  — ÉLIE  DE  BEAUMONT.  — Sur  l’âge  du  terrain  nummulitique  des 
Pyrénées;  in-8,  2 pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 
2e  série , t.  V,  p.  413  ; 1848.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 
1848,  p.  860.) 

447.  — ÉLIE  DE  BEAUMONT  (L.).  — Sur  les  terrains  stratifiés  compris 
entre  le  grès  vert  et  le  calcaire  grossier;  in-8,  8 pages.  ( Bulletin  de  la 
Société  géologique  de  France,  2e  série,  t.  IV,  p.  562  ; 1847.  — Leonhard’s 
neues  Jahrbuch  fiir  Geognosie , 1848,  p.  272.) 

448.  — ÉLIE  DE  BEAUMONT  (L.)  et  DUFRÉNO Y. —Terrains  du  trias  et  du 
calcaire  jurassique.  ( Explication  de  ta  carte  géologique  de  France,  t.  II , 
813  pages;  — 1848.) 

449.  — ÉLIE  DE  BEAUMONT  (L.).  — Sur  les  schistes  bitumineux  d’Autun  ; 
in-8,  15  lignes.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2e  série,  t.  V, 
p.  369.  — 1848.) 

450.  — ÉLIE  DE  BEAUMONT  (L.).  — Kapport  sur  le  puits  artésien  com- 
mencé par  M.  Mulot  dans  l’enceinte  de  la  ville  de  Calais  ; in  4,  5 pages. 
{Comptes  rendus  des  séances  de  l’ Académie  des  sciences  de  Paris , t.  XXIV , 
p.  323.  — 1847.  — L’Institut , 1847,  p.  73.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch 
fiir  Geognosie,  1848,  p.  826.) 

451.  — ÉLIE  DE  BEAUMONT  (L.).  — Sur  des  fragments  anguleux  dans  le 
Basalte  des  environs  d’Eisenach  ; in  -8,  1 page.  {Bulletin  de  la  Société  géolo- 
gique de  France,  2e  série,  t.  II,  p.  316.  — 1845. — Leonhard’s  neues  Jahr- 
buch fur  Geognosie,  1848  , p.  712.) 

452.  — ÉLIE  DE  BEAUMONT  (L.).  — Instructions  pour  des  observations 
géologiques  à faire  au  Chili.  {Comptes  rendus  des  séances  de  l’Académie 
des  sciences  de  Paris,  t.  XXVII , 11  septemb.  1848.  — L’Institut , 1848, 
p.  277.) 

453.  — ÉLIE  DE  BEAUMONT  (L.).  — Instructions  pour  des  observations 
géologiques  à faire  au  Texas.  {Comptes  rendus  des  séances  de  l’Académie 
des  sciences  de  Paris , t.  XXVII,  10  juillet  1848.  — L’Institut,  1848, 
p.  205.) 

454-  — EMMONS  (E.)  et  OSBORN  (A.).  — Agricultural  Geology  of  Onon 
daga  country.  Géologie  agricole  du  comté  d’Onondaga;  in  8,  33  pages. 
{American  Quarlerly  journal  of  agriculture  and  science , t.  III,  p.  161.  — 
1846.) 

455.  — EMMRICH  (G.).  — Uebersicht  der  geognosticlien  Cerhaeltnisse  Sud- 
Tyrols  ; in-8,  36  pages.  {Zugabe  zu  Schubach’s  die  Dcutschen  Alpen,  t.  IV, 
p.  281.  — Iéna,  1846.) 
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456.  — EMORY  (W.-H.).  — Notes  on  a military  reconnaissance  from  fort 
Leavenworth , in  Missouri,  to  San-Diego  in  California.  Notes  sur  une  re- 
connaissance militaire  du  fort  Leavenworth  dans  le  Missouri,  à San- 
Diego  dans  la  Californie;  in  8,  3 pages,  et  une  coupe.  ( Siltiman’s 
american  Journal , 2e  série,  t.  VI,  p.  386.  — 1848.) 

457.  — ENGELHARDT.  — Analyse  eines  Chubasiis  von  Annerod  bei  Giessen. 
Analyse  d’une  chabasite  d’Annerod,  près  de  Giessen.  ( PVoeliler’s  und 
Liebig’s  Annalen  der  Chemie,  t.  LXXV,  p.  375,  et  t.  LXXVI,  p.  275. 
— 18Æ8. — Leonhard’s  neucs  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  457.) 

458.  — - ENGELMANN.  — Ein  unterirdischer  PVald  in  Kurland.  Sur  une  forêt 
souterraine  en  Courlande;  in-8,  2 pages.  (Erman’s  Archiv  fiir  i vis- 
senschaftliche  Kunde  von  Russland , t.  VI,  p.  701.  — 1848.) 

459.  — ERMAN  (A.).  — Die  S teinkohlen  Formation  am  Kauhasus.  De  la 
formation  carbonifère  dans  le  Caucase;  in-8,  1 page.  (Erman’s  Archiv 
fiir  wissenschaftliche  Kunde  von  Russland , t.  VII.  — 1848.) 

460.  — ERMAN  (A.).  Ein  geologisches  PVerh  ueber  den  Altai.  Analyse 
d’un  ouvrage  géologique  sur  l’Altaï,  de  M.  le  professeur  Schtschuro- 
wskji;  in-8,  35  pages.  (Erman’s  Archiv  fiir  wissenschaftliche  Kunde  von 
Russland , t.  VII,  p.  19.  — 1848.) 

461.  — ERMAN  (A.).  — Reise  um  die  Erde  durch  Nord-Asien  und  die  beiden 
Oceane.  Voyage  autour  du  monde  à travers  l’Asie  septentrionale  et  le6 
deux  Océans;  in-8,  3e  volume,  581  pages,  comprenant  la  côte  d’Ochozk 
et  le  Kamtschatka. 

462.  — ESCHER  VON  DER  LINTH  (A.)  — Ueber  die  Thermal quellen  von 
Pfeffers.  Sur  les  sources  thermales  dePfeffers;  in-8, 11  pages.  (V erhand- 
lungen  der  sclnveizerischen  naturforsclienden  Gesellscliaft  bei  ihrer  V ersamm- 

ung  in  Zurich,  nd  19.  — 1847.) 

463.  — ESCHER  VON  DER  LINTH.  — Bemerhungen  liber  das  Molasse gebilde 
der  æst  lichen  $chweiz.  Remarques  sur  la  formation  de  la  mollasse  de  la 
Suisse  occidentale;  in-8,  16  pages.  (Verhandlungen  der  schweizerischen 
nat urforschenden  Gesellscliaft  bei  ihrer  Versammlung  in  Zurich.  — 1847. 
(Leonhard’s  neues  Jahrbuch  Geognosie,  1848,  p.  347.) 

464.  — ESCHER  VON  DER  LINTH.  — Analogien  zwischen  den  jetzt  stattfinden- 
den  Geroelle-Abtagerungen  und  der  Nagelfluh.  Sur  les  dépôts  de  cailloux 
roulés  actuels  et  la  nagelfluh;  in-8,  5 pages.  (Verhandlungen  der  Schwei- 
zerischen nat  urforschenden  Gesellscliafi  bei  ihrer  Versammlung  in  PVinter- 
tliur,  1847,  p.  41.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fiir  Geognosie , 1848, 

p.  611.) 

465.  — ESCHER  VON  DER  LINTH  (A.).  — Ueber  die  Nagelfluh  und  die  erra- 
tisclien  Blœche  vom  Granit  im  Ponteljas-Tobel  ober  Trons , (Vorderrheinthal). 
Sur  le  nagelfluh  et  les  blocs  erratiques  de  granit  à Ponteljas,  au-dessus 
de  Trons,  (vallée  du  Rhin  antérieur);  in-8,  13  pages.  (Verhandlungen 
der  Schweizerischen  nat  urforschenden  Gesellschaft  bei  ihrer  Versammlung  in 
PVinterthur.  — 1847.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fiir  Geognosie  , 1848, 
p.  613.) 

466.  — ESCHER  VON  DER  LINTH  (A.).  — Uebersicht  des  gcologischen  Verhal- 
tnisse  der  Schweiz.  Aperçu  sur  la  structure  géologique  de  la  Suisse. 
(Verhandlungen  der  Schweizerischen  nat  urforschenden  Gellschaft  bei  ihrer 
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Versnmmlung  in  Zurich.  — 1847.  — Leonhard’s  neues  Jahrbucli  fûr  Geo - 
gnosie , 1848,  p.  847.) 

467.  — ESER.  — Das  Petrefuktcnlager  bci  Oberund  U nier  Kirchberg  an  der 
Hier  im  Oberaml  Laupheim.  Sur  un  dépôt  fossilifère,  près  du  haut  et  du 
bas  Kirchberg,  sur  Piller,  dans  le  haut  bailliage  de  Laupheim  (Wurtem- 
berg); in-8,  11  pages.  ( PFurtlembergischc  naturwisscnsclmflliche  Jahres- 
hefte.  t.  IV,  p.  258.  — 1848.) 

468.  — EWALD  (J.).  — Quelques  remarques  sur  les  numinulites;  in-8, 
7 pages.  Padoue,  1848. 

469.  — EWALD  (J.). — Ucbcr  Menas  pis,  einencue  fossile  Fischgatlung.  Sur  le 
Menaspis,  nouveau  genre  de  poisson  fossile  , in-8,  3 pages  ( Bericht  der 
Akademie  der  FFissenschaftcn  zu  Berlin,  1848,  p.  33.  — Karsten’s  und 
Declien’s  Archiv  fur  Minéralogie , t.  XXII,  p.  655.  — 1848.  — L’Institut, 
1848,  p.  226.) 

470.  — EZQUERRA  DEL  BAYO  (J.).  — Informe  sobre  las  minas  de  Fareno 
y description  geognostica  de  aquel  ierreno . Renseignements  sur  la  mine 
de  Farena,  près  de  Tarragone,  et  description  géologique  du  terrain  de 
cette  localité.  ( Anales  de  minas , t.  IV,  p.  177.  — 1846.) 

F 

471.  — FARRER  (J.-W.).  — Notices  of  Ingleborough  cave,  in  Clapelale.  No- 
tices sur  la  grotte  d'Ingleborough , à Clapdale;  in-8,  1 planche  et 
1 coupe.  ( Quartcrly  journal  ofthe  gcological  Society  of  London  t.  Y,  p.  49, 
- 1848.) 

472.  — FAUVERGE  (II. -G.).  — Observations  sur  Page  des  courbes  isothermes 
actuelles  ; in-8,  1 page.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  cle  France, 
2e  série,  t.  Y,  p.  366.  — 1848.) 

473.  — FAUVERGE  (H.  G.)  — Sur  les  fossiles  de  Yeyras  (Ardèche);  in-8, 
1 pâge.  {Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 2e  série,  t.  IV, 
p.  763.  -1847.) 

474.  — FAVRE.  (A.).  — Note  sur  les  anciens  glaciers  du  Jura;  in-8,  2 pages. 
[Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2e  série,  t.  V,  p.  63. — 1847.) 

475.  — FAVRE  (A.).  — Sur  la  position  relative  des  terrains  des  Alpes  suisses 
occidentales,  et  des  Alpes  de  la  Savoie  ; in-8,  6 pages.  {Bulletin  de  la 
Société  géologique  de  France , 2e  série,  t.  IY,  p.  996. — 1847.  — Archives 
des  sciences  naturelles  de  Genève,  mai  1847,  p.  418.  — Actes  de  la  Société 
helvétique  des  sciences  naturelles  réunie  à Soleure , 1848,  p.  22.  — Edin- 
burgh  new  philosopliical  Journal,  J anuary,  1848.) 

476.  — FAVRE  (A.).  — Recherches  géologiques  faites  dans  les  environs  de 
Chamounix,  en  Savoie  ; in-8,  23  pages  et  1 coupe.  ( Archives  des  sciences 
naturelles  de  Genève,  t.  ^ II,  p.  265.  — 1848.  — Bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France , 2e  série,  t.  V,  p.  260.  — 1848.) 

477.  — FAVRE  (A.).  — Notice  sur  la  montagne  des  Voirons,  près  de  Ge- 
nève ; in-8,  1 page.  ( Actes  de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles, 
réunie  à Soleure  en  1848,  p.  41.) 

478.  — FERGUS  (T. -H.)  — Mica  originaling  from  Hornblende.  Mica  tirant 
son  origine  de  l’IIornblende  ; in-8, 1 page.  ( Silliman’s  american  Journal 

t.  YI,  p.  425. — 1848.) 
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479.  — FIEDLER  (G.).  — Slalaklllcn  rt.it  Kryslallén  als  axen.  Sur  des  sta- 
lactites ayant  des  cristaux  pour  axes;  in-8,  4 pages.  ( Poggendorf’s  Anna - 
len  der  Physik  und  Chemic,  t.  LXVI1I,  p.  567.  — 1846.  — Leonhard’s 
nettes  Jaltrbuch  fïtr  Geognosie.  — 1848,  p.  813.) 

480. —  FIEDLER  (G.)  • — Ein  Erz-Gang,  welclter  Kalk-Schlollen  durchselzl . 
Sur  un  filon  mélallique  traversant  des  couches‘calcaires;  in-8,  5 pages. 
[Poggendorf’s  Annalen  der  Physik  and  Chemic,  t.  LXVII,  p.  428. — 1846. 
— Leonhard’s  neues  Jaltrbuch  fiir  geognosie,  1848,  p.  600.) 

481.  — FILHOL  (E.)  et  PINAUD  (A.). — Analyse  chimique  de  l’eau  miné- 
rale d’Aulus  ; in-8,  7 pages.  ( Mémoires  de  l’Académie  des  sciences,  in- 
scriptions et  belles  lettres  de  Toulouse,  3e  série,  t.  IV,  p.  73.  — 1848.) 

482.  — FISCHER  (N.-W.).  — Schluss  der  CIntersuchung  des  Braunauer  mcieo - 
reisens.  Résultat  final  de  l’examen  du  fer  météorique  deBraunau  ; in-8, 
5 pages.  ( Poggendorf’s  Annalen  der  Physik  und  Chemic,  t.  LXXII,  p.  475 
et  575.  — 1847  , et  t.  LXXIII,  p.  590.  — 1848.) 

483.  — FISCHER  DE  WALDHEIM.  — Notice  sur  quelques  fossiles  de  la 
Russie;  in-8, 13  pages,  avec  figures.  ( Bulletin  de  la  Société  impériale  des 
naturalistes  de  Moscou,  1848,  p.  237.) 

484.  — FISCHER  DE  WALDHEIM.  — Notice  sur  quelques  Sauriens  fossiles 
du  gouvernement  de  Moscou,  in-8, 17  pages  et  4 planches.  ( Bulletin  de  la 
Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou,  t.  XIX,  p.  90.  — 1846. — ■ 
Leonhard’s  neues  Jahrbucli  fiir  Geognosie,  1848,  p.  128.) 

485.  - FISCHER  DE  WALDHEIM.— Notice  sur  quelques  Sauriens  de  l’oo- 
lithe  du  gouvernement  de  Simbirsk;  in-8,  9 pages.  ( Bulletin  de  la  Société 
impériale  des  naturalistes  de  Moscou,  t.  XX,  lve  partie,  p.  362.  — 1847. 
— Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  243.) 

486.  — FISCHER  DE  WALDHEIM. — Bemerkungen  ueber  das  Sclicedel  Frag- 
ment welclies  H.  TV angenlieim  von  Qualen  in  dem  TVest-Ural  entdeckt  liât. 
Observations  sur  le  fragment  de  tête  découvert  dans  l’Oural  occidental, 
par  M,  Wangenheim  de  Qualen;  in-8,  5 pages,  avec  figures.  ( Bulletin 
de  la  Société  des  naturalistes  de  Moscou , t.  XX,  2e  partie.  — 1847. — 
Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fiir  Geognosie,  1848,  p.  766.) 

487.  — FISCHER  DE  WALDHEIM.  — Chilonopsis,  novum  genus  tcslarum  a 
famitia  helicum  icône  et  descriptione  illustratum.  Chilonopsis,  nouveau 
genre  de  coquille  delà  famille  des  hélices  ; in-4,  pages,  avec  figures. 
(Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou,  1848,  p.  233.) 

488.  — FITTON  (H.).  — A siratigraphical  account  of  the  section  fjrom  Athcr- 
field  io  Rochenend on  the  south  west  coast  ofthe  isle  ofTVight . Explication 
stratigraphique  d’une  coupe  d’Atherfield  à Rocken  end,  sur  la  côte  S.  O. 
de  l’île  de  Wight;  in-8,  38  pages,  avec  une  planche  de  coupe.  (Quar- 
tcrly  Journal  ofthe  geological  Society  of  London,  t.  III,  lre  partie,  p.  289. 
— 1847.) 

489.  — FORBES  (Edw.).  — On  the  connexion  between  the  distribution  ofthe 
existing  Fauna  and  Flora  ofthe  ofBritish  isles  and  the  geological  changes  wich 
liave  affcclcd  tlieir  area , especially  during  the  epoch  of  the  norlhern  drift. 
Sur  les  relations  qui  existent  entre  la  distribution  actuelle  des  animaux 
et  des  végétaux  dans  les  îles  Britanniques,  et  les  changements  géolo- 
giques dont  elles  ont  été  le  théâtre,  surloutpendant  l’époque  glaciaire; 
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in-8,  96  pages.  ( Memoirs  ofthe  geological  Survey  of  Great-Britain , t.  1, 
p.  336.  — 1846.) 

490.  — FORBES  (Edw.).  — Report  on  the  fossils  from  Santa-Fe  de  Bogota, 
presented  to  tlie  geologicat  Society  by  Evan  Hopkins.  Rapport  sur  les  fos- 
siles de  Santa-Fe  de  Bogota,  présentés  à la  Société  géologique  par  Evan 
Hopkins;  in-8,  6 pages,  avec  figures.  {Quarterly  Journal  ofthe  geolo- 
gical  Society  of  London , t.  I,  p.  174.  — 1845.  — Leonard’ s neues  Jahr- 
buch  fiir  Geognosie,  1848,  p.  756.) 

491.  — FORBES  (Edw.).  — On  the  tertiarics  shells  ofthe  istand  of  Cos.  Sur  les 
fossiles  tertiaires  de  l’île  de  Cos;  in-8,  4 pages,  avec  une  planche  {Edin- 
burgh  ncw  philosopliical  Journal,  t.  XLI1,  p.  271.  — 1847. — Leonhard’s 
neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  381.) 

492.  — FORBES  (Edw.).  — On  the  fossils  collected  by  L.  SprattR.  N.  in  the 
islands  ofSamos  and  Eubœ'a.  Sur  les  fossiles  trouvés  dans  les  îles  de  Samos 
et  d’Eubée  parle  lieutenant  Spratt  ; in-8, 1 page  {Quarterly  Journal  of 
the  geological  Society  of  London,  t.  III,  p.  73.  — 1847.) 

493.  — FORBES  (Edw.).  — Mémorandum  respecting  some  fossiliferous  localities 
alluded  to  in  Professors  Ramsay  and  M.  Avenine' s paper , as  noted  on  the 
spot.  — Souvenir  concernant  quelques  localités  fossilifères  que  M.  lepro- 
fesseur  Ramsay  et  M.  Aveline  citent  dans  une  note  comme  les  ayant 
vues  ; in-8,  2 pages.  ( Quarterly  journal  ofthe  geological  Society  of  London , 
t.  IV,  p.  297.  — 1848.) 

494.  — FORBES  (Edw.).  — On  the  silurian  fossils  collected  by  the  geological 
Survey  of  Ireland,  at  Portrane.  Sur  les  fossiles  siluriens  recueillis^par  la 
commission  géologique  d’Irlande,  à Portrane;  in  8 de  1 page.  {Journal 
of  the  geological  Society  of  Dublin,  vol.  IV,  lre  paît.,  p.  30.  — 1848.) 

495.  — FORBES  (Edw.)  — On  the  Cyslidcœ  ofthe  silurian  rocks  ofilie  British 
islands.  Sur  les  Cystidées  des  roches  siluriennes  des  îles-Britanniques  ; 
in-8,  55  pages.  {Memoirs  of  the  geological  Survey  of  Great  Britain  , t.  II, 
2e  partie,  p.  483.  — 1848.) 

496.  — FORBES  (Edw.). — On  the  Asteriadœ  found  fossil  in  British  strata.  Sur 
les  Asteriadées  fossiles  trouvées  dans  les  terrains  d’Angleterre  ; in-8, 
25  pages.  {Memoirs  of  the  geological  S urvey  of  Great  Britain  , t.  II,  2e  par- 
tie, p.  457.  — 1848.  — Edinburgh  new  pliilosophical  Journal , t.  XLV, 
p.  379.  — 1848.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848, 
p.  754.) 

497.  — FORBES  (Edw.).  — On  Oldhamia,  a new  genus  of  silurian  fossils.  Sur 
l’Oldhamia,  nouveau  genre  de  Zoophytes  du  terrain  silurien;  in  8 de 
1 page.  {Journal  ofthe  geological  Society  of  Dublin,  vol.  IV,  lre  partie, 

p.  20. — 1848.) 

498.  — FORBES  (J.  D.).  -—Account  o f some  experiments  on  the  température 
ofthe  earth  at  different  de plh  s and  in  different  soils  near  Edinburgh.  Mé- 
moire concernant  quelques  expériences  sur  la  température  de  la  terre 
à différentes  profondeurs  et  dans  différentes  roches  ; in-4 , 47  pages  et 
4 planches.  {Transactions  of  the  royal  Society  of  Edinburgh,  t.  XVI  . 
p 189. —1846.) 

499.  — FORBES  J.  D.).  — Twelfth  letter  on  glaciers  adressed  to  professor 
Jameson.  Douzième  lettre  sur  les  glaciers  adressée  au  professeur  Ja- 
meson  ; in-8,  10  pages,  avec  2 planches.  ( Edinburgh  new  philosophical 
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Journal , t.  XLII,  p.  94  , et  Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , 
t.  IV,  p.  163.  — 1847.) 

500.  — ■ FOREES  (J. -D.).  — Thirteenth  letter  on  glaciers  adressed  to  profes- 
sor  Jameson.  Treizième  lettre  sur  les  glaciers,  adressée  au  professeur 
Jameson  ; in-8,  18  pages.  ( Edinburgh  new  philosophical  journal,  t.  XLII, 
p.  136,  et  Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , t.  IV,  p.  366.  — 

1847. ) 

501.  — FORBES  (J.-D.).  — Fourteenth  letter  on  glaciers.  Quatorzième  lettre 
sur  les  glaciers  ; in  8,  14  pages.  {Edinburgh  new  philosophical  Journal, 
t.  XLII,  p.  327.  - 1847.) 

502.  — FORBES  (J.-D.). — Observations  on  the  progression  of  the  Himalayan 
glaciers,  and  specially  of  the  cause  ofthe  annuals  rings  of  glaciers.  Obser- 
vations sur  la  progression  des  glaciers  de  l’Himalaya,  et  spécialement 
sur  la  cause  des  couches  annuelles  des  glaciers;  in  8,  1/2  page.  {Proced- 
ings  ofthe  royal  Society  of  Edinburgh,  vol.  II,  p.  196.  — 1848.) 

503.  — FORCHHAMMER  (G.).  — Untersuchung  des  Scewassers.  Recherches 
sur  les  eaux  de  la  mer.  {Berzetius,  Jalires-Bericht  ueber  die  Fortschritte  der 
Chemie  and  Minéralogie,  1847,  p.  291.  — Leonhard’s  neues  Jahrbucli  fur 
Geognosie,  1848,  p.  322.) 

504.  — FORCHHAMMEPi.  — • Nouvelles  observations  sur  les  surfaces  polies 
et  striées  du  Danemarek  ; in  8,  8 pages.  {Bulletin  de  ta  Société  géologique 
de  France,  2e  série,  t.  IV,  p.  1177.  — 1847.) 

505.  — FORGATSCH  (L.  Fv.  ).  — Beobachtungen  ueber  der  Eisgang  der 
Donau  im  Jalire  1848.  Observations  sur  la  débâcle  du  Danube  dans 
l’année  1848.  {OEsterreichische  Blaetter  fiir  Literatur , mars  1848.  — 
Berichte  ueber  die  Mittlieilungen  von  Freunden  der  JVissenschaften,  t.  IV, 
p.  190.  — 1848.) 

506.  — FOURNEL  (H.).  — Richesse  minérale  de  l’Algérje;  in-4,  6 pages. 
{Comptes  rendus  de  l’ Académie  des  sciences  de  Paris , t.  XXVI,  p.  473. — 

1848.  — L’Institut,  1848,  p.  133.) 

507.  — FOURNET  (J.).  — Aperçus  sur  le  magnétisme  des  minerais  et  des 
roches,  et  sur  les  causes  de  quelques  anomalies  du  magnétisme  terrestre  ; 
in-8,  53  pages  {Annales  delà  Sociétéd’ agriculture,  histoire  naturelle  et  arts 
utiles  de  Lyon,  1848.  — Leonhard’s  neues  Jahrbucli  fiir  Geognosie,  1848, 

p.  661.  ) 

508.  — FOURNET  (J.).  — Histoire  de  la  Dolomie  ; in-8, 134  pages  et  2plan- 
ches.  {Annales  de  ta  Société  royale  d'agriculture , histoire  naturelle  et 
arts  utiles  de  Lyon.  — 1847.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie, 
1848,  p.  102.) 

509.  — FOUPtNET  (J.).  — Notes  additionnelles  aux  Mémoires  sur  les  silices 
farineuses  des  départements  du  Puy  de-Dôme  et  de  l’Ardèche;  in-8, 

7 pages.  {Annales  de  la  Société  d’agriculture  , histoire  naturelle  et  arts 
utiles  de  Lyon.  — 1848.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fiir  Geognosie, 
1848,  p.  214.) 

510.  — FOUPiNET  (J.).  — Résultats  sommaires  d’une  exploration  des 
Vosges,  in-8,  24  pages.  {Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 
2e  série,  t.  IV,  p.  220,  et  Annales  de  la  Société  d’agriculture  de  Lyon.  — 
1847.  ) 
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511.  — FOURNET  (J.).  — Sur  les  travaux  géologiques  de  M.  Thiollière; 
in  8,  19  pages.  ( Académie  royale  des  sciences  de  Lyon , juin  1847.) 

512.  — FOX  (R.-W.).  — Some  remarks  on  the  high  température  in  tlie  united 
mines  o f Cornwall.  Quelques  remarques  sur  les  températures  élevées  des 
mines  unies  du  Cornouailles  ; in-8,  2 pages.  ( Edinburgh  new  philosophical 
Journal,  t.  XLIi,  p.  23.— 1847.  — U Institut,  1848,  p.  57.) 

513.  — FRAAS  (O.). — Die  Loben  der  Ammoniten.  Les  lobes  des  Ammonites  ; 
in-8,  3 pages,  avec  une  planche  ( JFiïrtiembergische  naturwissenchaft- 
licite  Jahreshefte,  1847,  p.  169.) 

514.  — FRAAS  (O.).  — Orlhoceratitien  und  Liluilen  im  millleren  Sclnvaben 
Jura.  Orthocératites  et  Lituites  dans  le  Jura  noir  moyen  (du  Wur- 
temberg ) ; in-8,  5 pages.  ( TFïirttembergische  naturwissenschaftliche 
Jahreshefte , 1847,  p.  218.  — Leonhard* s neues  Jahrbuch  fur  Geognosie, 
1848,  p.  242.) 

515.  — FRAPOLLI  (L.).  — Réflexions  sur  la  nature  et  l’application  du  carac» 
tère  géologique;  in-8,  42  pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France,  2e  série,  t.  IV,  p.  604.  — 1847.) 

516.  — FRAPOLLI  (L.).  — Bctrachlungen  ueber  die  Lage  der  Neptunischen 
Formationen  und  ueber  die  Bildung  der  Erdrinde.  Observations  sur  les  dé- 
pôfsde  formation  neptunienne  et  sur  la  formation  delacroûle  terrestre; 
in-8,  7 pages.  [Leonhard' s neues  Jahrbuch  fur  Geognosie,  1848,  p.  89.) 

517.  — FRAPOLLI  (L.).  — Quelques  mots  sur  la  théorie  des  ridements  de 
la  croûte  terrestre,  sur  la  nature  des  terrains  meubles  et  sur  la  théorie 
des  glaces  flottantes  ; in-8,  6 pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  do 
France,  2e  série,  t.  V,  p.  100.  — 1847.) 

518.  — FRAPOLLI  (L.).  — Réponse  à MM.  Martins  et  Desor  concernant  la 
théorie  des  glaces  flottantes  ; in-8,  5 pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géo- 
logique de  France .,  2e  série,  t.  IV,  p.  1164.  — 1847.) 

519.  — FRAPOLLI  (L.).  — Del  diluvio  biblico.  Du  déluge  biblique;  in-8, 
7 pages.  ( Revista  europea,  Giornale  di  scienze  morali , letteratura  ed  arti , 
del  1847.) 

520.  — FRAPOLLI  (L.).  — Sur  les  dépôts  erratiques  de  la  Norvège;  in-8, 
1 page.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2e  série,  t.  Y, 
p.  85  — 1847.) 

521.  — FRAPOLLI  (L.  ).  — Observations  sur  une  note  de  M.  Desor  relative 
au  phénomène  erratique;  in-8,  8 pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géolo • 
gique  de  France , 2e  série,  t.  IV,  p.  416.  — 1847.) 

522.  — FRAPOLLI  (L.).  — Résumé  de  la  première  partie  d’un  travail  sur 
les  terrains  meubles  de  l’Europe  (type  subhercynicn ) ; .in-8,  30  pages. 

( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2e  série,  t.  Y,  p.  210. — 
1848.  — • Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences  de  Paris, 
t.  XXVI,  p.  200.  — 1848.  — Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , 
t.  IX,  p.  71.  — 1348.  — Leonhard* s neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848, 
p.  629.) 

523.  — FRAPOLLI  (L.).  — Fails  qui  peuvent  servir  à l’histoire  des  dépôts 
de  gypse,  de  dolomie  et  de  sel  gemme  ; in-8 , 32  pages.  ( Bulletin  de 
la  Société  géologique  de  France , 2e  série,  t.  IV  , p.  832.  — 1847.  — 
Poggendorff’s  Annalen  der  Physik,  t.  LXIX,  p.  481.  — 1846.) 

524.  — FRAPOLLI  (L.).  — Quelques  mots  à propos  d’une  carte  géologique 
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des  collines  subhercyniennes  ; in  8,  36  pages,  avec  une  coupe.  ( Bulletin 
de  la  Société  géologique  de  France,  2e  série,  t.  IV,  p.  727.  — 1847.) 

525.  — FREISLEBEN  (J.-C.).  — Bvitraege  sur  Geschichte,  Slatislik  and  Lite - 
ralur  des  sacchsischen  Erzbergbaues.  Mémoire  sur  l’histoire  , la  statisti- 
que et  la  bibliographie  des  mines  métallifères  de  Saxe  ; extrait  par 
Herm.  Millier;  in-8, 4 livraisons,  150  pages.  — Freyberg,  1848. 

526.  — FREISLEBEN  (J. -G.).  — Vom  Vorkommen  der  Sitbererze  in  Sachscn. 
Du  gisement  des  minerais  d’argent  en  Saxe;  in  8.  — Freyberg,  1848. 

527.  — FREISLEBEN  (J. -G.).  — Vom  Vorkommen  der  Kupfererze  in  Sacliscn , 
Du  gisement  des  minerais  de  cuivre  de  Saxe;  in-8,  288  pages.  — Frei- 
berg,  184S. 

528.  — FRÉMONT  J.-C.).  — Geograplùcal  memoir  upon  upper  California. 
Mémoire  géographique  sur  la  Californie  supérieure;  in-8,  67  pages.  — 
Washington,  1848.  (Extrait  dans  S illiman’s  American  Journal,  2e  série, 
t.  VI,  p.  280.-1848.) 

529.  — FRESENIUS.  — Zerlegung  des  koernigen  Barytes  von  Naurod  im 
Herzoglhum  Nassau.  Analyse  de  la  barytine  grenue  de  Naurod,  dans 
le  duché  de  Nassau.  ( JVochler’s  und  Licbig’s  Annalen  der  Chemie,  t.  LXIII, 
p.  390.  — 1847.  — Leonhard’ s nettes  Jahrbuch  fur  Geognosie,  1848, 
p.  569.) 

530.  — FROMHERZ.  — Ueber  die  Géologie  des  Schwarzwaldes.  Sur  la  géologie 
de  la  forêt  Noire  ; in-8,  4 pages.  ( Leonard’ s neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 
1847,  p.  813.  — Ouarterly  Journal  of  the  geological  Society  of  London, 
t.  IV.  — Translations  and  notices,  p.  27.  — 1848.) 

531.  — FULEPP  (A.)  et  MACQUARDT  (F.).  — Geschichle  des  gewerkschaft- 
lichen  Metallbergbaues  im  Banaten.  Description  des  exploitations  dex 
mines  métalliques  dans  le  Banat  ; in-8,  72  pages. — Vienne,  1848. 

532.  — FUCHS  (N.).  — Ueber  Begriff  der  minerai  Species.  Sur  le  caractère 
de  l’espèce  minérale;  in-8,  13  pages.  ( Erman’s  und  Marchand’ s Journal 
fur  pracklisclte  Chemic,  t,  XLV,  p.  1.  — 1848.) 

G 

533.  — GALITZIN  (E.).  — Note  sur  la  nature  des  terrains  du  domaine  de 
Gastilitza,  près  de  Saint-Pétersbourg,  et  sur  les  fossiles  qui  y ont  été 
récemment  découverts;  in-8,  1 page  et  1 coupe.  ( Bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France,  2e  série , t.  V,  p.  384.  — 1848.) 

534.  — GARBY  (John).  — A catalogue  of  minerais  foand  in  Cornwall , wilh 
their  localities.  Catalogue  des  minéraux  trouvés  dans  le  Cornouailles, 
accompagnés  de  leur  localité  ; in-8  de  21  pages.  ( Royal  geological  So- 
ciety of  Cornwall,  35e  rapport,  p.  72.  — 1848.) 

535.  — GASPARIN  (de).  — Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Gras,  ingénieur 
des  mines  de  Grenoble,  intitulé  : Recherches  sur  les  causes  géologiques 
de  l’action  dévastatrice  des  torrents  des  Alpes;  in-4,  9 pages.  ( Comptes 
rendus  de  l’ Académie  des  sciences  de  Paris,  t.  XXI V,  p.  100.  — 1847.) 

536.  — GAUDIN  (A.).  — Recherches  sur  le  groupement  des  atômes  dans  les 
molécules  et  sur  les  causes  les  plus  intimes  des  formes  cristallines  ; 
in-8.  — 1848. 

537.  — GE1NITZ  (H. -B.).  — Ueber  das  Daenische  Kreidegebirge  and  Hy- 
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drarchos  Harlani.  Sur  la  craie  du  Daneinarck  et  1 ’Uydrarchos  Ilarlani 
(. Zeugtodon , Ovven)  ; in-8,  2 pages.  ( Lconharcl’s  ncues  Jahrbuch  fur  Geo- 
gnosie,  1847,  p.  47.) 

538.  — GEIMTZ  (H. -B.  ).  — Palceonlotogische  Beilraege.  Documents  paléon- 
tologiques,  in-8.  ( Sachse’s , allgemelne  Deutsche  naturhistorische  Zeilung . 

— 1847.) 

539.  — GEINITZ  (H.  B.).  * — Orlholhrix , eine  neue  Gattung  der  Brachiopoden. 
Sur  le  genre  Orlhoihrix , nouveau  genre  de  Brachiopodes.  ( Correspon - 
denz  Blalt  des  zootogisch  mineralogischen  Vereins  in  Ilegensburg , p.  117. 

— 1847.) 

540.  — GEINITZ  (H. -B.).  — Die  Vcrsleinerungen  des  Deutsclien  Zechstcin- 
Gebirges.  Les  fossiles  de  la  formation  du  Zechstein  de  l'Allemagne  ; in- 
folio,  26pageset8  planches.  Dresde  et  Leipsig.  — Extrait  dans Leonhard’ s 
neues  Jahrbuch  fur  Geognosie,  1848,  p.  504.) 

541.  — GEINITZ  (H. -B.)  et  GUTBRIER  (A.  von).  — Die  Versteinerungen 
des  Zechsteins  und  Rothliegenden  o der  des  Permischen  Systems  in  Saclisen . 
Des  fossiles  du  Zechstein  et  du  Rothliegende,  ou  du  système  permien 
de  la  Saxe;  in-folio,  avec  19  planches.  — Dresde  et  Leipsik. 

542.  — GENTH  (F. -A.). — Untersuchung der  Eruptions produhie  des  Heckla’s. 
Recherches  sur  les  produits  d’éruption  de  l'Hékla;  in  8 , 13  pages. 
( TVoehter’s  und  Liebig’s  Annalcn  der  C hernie,  t.  LXVI,  p.  13.  Archives 
des  sciences  naturelles  de  Genève,  t.  IX,  p.  72.  — 1848.) 

543.  — GENTH  (F. -A.).  — Pliillipsit  von  Stempel  bei  Marburg.  Phillipsite 
de  Stempel,  près  Marbourg;  in-8,  1 page.  ( Erdman’s  und  MarchancL’s 
Journal  fur  pracktischc  Chemie,  t.  XLV,  p.  459.  — 1848.) 

544.  — G.ENTH  (F.-A.).  — Untersuchung  einiger  Mineralien.  Recherches 
sur  quelques  minéraux;  in-8, 10  pages.  (PFoeliler’s  und  Liebig’s  Annalcn 
der  Chemie,  t.  LXV , p.  270.  — 1848.) 

545.  — GERARD  (F.).  — De  la  modification  des  formes  dans  les  êtres  or- 
ganisés. Réponse  à la  note  lue  par  M.  d’Omalius  d’Halloy  à l’Académie 
de  Bruxelles  , dans  sa  séance  du  15  mai  1848,  sur  la  succession  des 
êtres  vivants  ; in-8,  18  pages.  ( Bulletin  de  B Académie  royale  de  Bruxelles , 
t XIV,  lre  partie,  p.  25.  — 1847.) 

546.  — GERMAR  (E.-F.).  — Petreficata  stratorum  litlianthracum  TFettini  et 
Lœbejuni  in  circulo  Salve.  Fossiles  des  couches  carbonifères  de  Wettin 
et  de  Lœbejun  dans  le  district  de  la  Saale  (Prusse);  in-folio,  4e  livrai- 
son, 8 pages  et  5 planches.  — Halle,  1847.) 

547.  _ GERVAIS  (P.).  — Sur  les  eaux  d’Hammam-Meskhoutin , situées  en 
Algérie,  dans  la  province  de  Gonstanline  ; in-4,  3 colonnes,  lu  le  27  no- 
vembre 1848  à l’Académie  des  sciences  de  Montpellier.  ( L'Institut , 
1849,  p.  11.) 

548.  GERVAIS  (P.).  — Zoologie  française,  ou  Nouvelles  recherches  sur 
les  animaux  vivants  et  fossiles  de  la  France;  in-4,  lre  livraison  : Mam- 
mifères fossiles.  — Paris,  1848.  ( Extrait  dans  les  Archives  des  sciences 
naturelles  de  Genève , t.  VIII,  p.  235-238.  — 1848.) 

549.  — GERVAIS  (P.). — Considérations  générales  sur  la  distribution  géo- 
graphique et  la  classification  des  Reptiles  vivants  et  fossiles  ; in-8  de 
28  colonnes.  (Dictionnaire  universel  d’histoire  naturelle  dirige  par  M . d’Or- 
bigny.  — 1848.) 
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550. —  GERVAIS  (P.)  — Sur  un  Bouquetin  fossile  dans  les  Cévennes;  in-4, 

1 page.  [Comptes  rendus  de  ï Academie  des  sciences  de  Paris , t.  XXIV, 
p.  691.—  1847.) 

551.  — GERVAIS  (P.).  — Mémoire  sur  quelques  Mammifères  fossiles  du 
département  de  Vaucluse;  in-4,  1 page.  [Comptes  rendus  de  l’Académie 
des  sciences  de  Paris,  t.  XXII,  p.  845.—  1846.—  Annales  des  sciences  na- 
turelles ; Zoologie,  3e  série,  t.  V.  p.  232  et  265.  — 1847.  — Leonhard’s 
neues  Jahrbucli  fùr  Geognosie , 1848,  p.  236.) 

552.  GERVAIS  (P.).  — Sur  quelques  Mammifères  fossiles  du  terrain  ter- 
tiaire éocène  des  environs  d’Alais  ; in-4,  1 page.  ( Comptes  rendus  des 
séances  de  l’ Académie  des  sciences  de  Paris,  t.  XXVI.  p.  49.  — 1848.  — 
L Institut,  4848,  p.  176.  — Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève, 
t.  VII, p.  533.— 1848.) 

553.  — GERVAIS  (P.).  — Sur  deux  ossements  fossiles  de  Mammifère  re- 
cueillis dans  les  lignites  de  Saint-Gely,  rrès  Montpellier.  ( L’Institut, 
1848,  p.  280.) 

554.  — GERVAIS  (P.)  et  MARCEL  DE  SERRES.  — Sur  les  mammifères 
fossdes  des  sables  marins  tertiaires  de  Montpellier;  in-4,  2 pages. 
[Comptes  rendus  de  l’Académie  des  sciences  de  Paris,  t.  XXIV,  p.  799. 

— 1847.) 

555.  — GESNER  (A.).  — On  the  gypsum  of  Nova-Scolia.  Sur  le  gypse  de  la 
Nouvelle-Écosse.  [Athenœum,  1848,  p.  1210.) 

556.  GIBBES  (W .).  — On  the  fossil  genus Basilosaurus,  Harîan  [Zeuglodon, 
Owen)  with  a notice  ofspecimens  from  the  eocen  green  sand  of  south  Caro - 
lina.  Sur  le  genre  fossile  Basilosaurus,  Harlan  [Zeuglodon,  Owen),  avec 
une  note  sur  des  os  trouvés  dans  le  grès  vert  éocène  de  la  Caroline  du 
Sud;  grand  in-4,  15  pages,  avec  5 planches.  [Journal  ofthe  Academy  of 
natural  sciences  of  Philadelphie,  nouvelle  série,  t.  I,  p.  5. —1847  ; et 
Proceedings  ofthe  Academy,  etc.,  t.  IV,  p.  57.  — 1847.) 

557.  — GIBBS  (W.).  —Zerlegung  des  aufein  engtisches  Schiffim  atlantischen 
Océan  gefallenen  Mcteorstaubes.  Analyse  d’une  poussière  météorique, 
tombée  sur  un  navire  anglais  au  milieu  de  l’océan  Atlantique;  in-8, 
1 page.  [P o g gendorff’s  Annalcn  derPhysik  and  Chernic,  t.  LXXI,p.  567. 

— 1847.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuçli  fur  Geognosie,  1848,  p.  488.) 

558.  GIBBS  (W.).  — Analyse  des  Mesitin-spaihes.  Analyse  du  Mésitin- 
spath  (carbonate  de  fer  et  de  magnésie);  in-8, 1 page. [Poggendorff’s  An- 
nalen  derPhysik  und  Chemie,  t.  LXXI,  p.  566.  — 1847.  — Lconhards 
neues  Jalirbuch  fur  Geognosie,  1848,  p.  211.) 

559.  — GIBBS  (W.).  — Zerlegung  eines  Kobalt-haltigen  Braunspathes.  Ana- 
lyse d’une  dolomie  ferrifère  et  cobaltifère  ; in-8,  1 page.  [Poggendorff’s 
Annalen  der  Physik  und  Chemie,  t.  LXXI,  p.  564.-  1847.— Leonhard’s 
noues  Jalirbuch  fùr  Geognosie,  1848,  p.  215.) 

o60.  GIBBS  (W.).  - Analyse  eines  Zirkons  aus  Litchfeld  im  Maine,  Nord - 

America.  Analyse  du  Zirkon  de  Litchtfield  dans  le  Maine,  Amérique 
septentrionale.  [Poggendorff’s  Annalen  der  Physik  und  Chemie,  t.  LXXI, 
p.  559.  — 1847.  — Leonhard’s  neues  Jalirbuch  fùr  Geognosie , 1848, 
p.  215.) 

561.  GIBBS  (W.)-  Zerlegung  des  Scolezits  aus  Island,  Analyse  de  la  Sco« 
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lézile  d Islande.  ( Poggcndorff’s  Annalendcr  Physik  und  Cliemic,  t.  LXXI, 
p.  505  bis.  1847.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848, 
p.  574.) 

562.  — GIEBEL  (G. -G.).  — De  geognostica  septentrionalis  TIcrcyniœ  fastigi 
conslilulione.  De  la  constitution  géognostique  du  nord  de  la  région 
hercynienne;  in-8,  33  pages.  Halis. 

563.  — GIEBEL  (G.- G.).  — (Jeber  Knochen , Musclieln  und  P flanzcn  dcr 
subhercynischen  Hœhcn.  Sur  les  os,  les  coquilles  et  les  plantes  fossiles 
des  collines  subhercyniennes  ; in  8.  4 pages.  (Leonhard’s  neues  Jahrbuch 
fur  Geognosie,  1847,  p.  53.) 

564.  — GIEBEL  (G. -G.).  — Fauna  der  Vorwelt  mil  steter  Beriïksichtigung  dcr 
lebenden  Thiere  — Ersier-Band , PVirbeltliiere . Erste  Abtlwilung.  Sauge - 
thiere.  Faune  du  monde  éteint  comparée  aux  animaux  vivants  actuelle- 
ment; in-8.  Leipzig.  Ie*  volume,  Vertébrés  : lre  section,  280  pages, 
Mammifères,  1847;  2e  section,  217  pages,  Oiseaux  et  Reptiles,  1847; 
3e  section,  467  pages.  Poissons,  1848.) 

565.  — GIEBEL  (G. -G.).  — Ueber  die  Knochen  von  Felis , Hyœna  und  Canis , 
ans  diluvial  Gebilden  des  Seveckenberges  bey  Quedlinburg.  Sur  des  os  de 
Félis,  d’IIyène  et  de  Chien  dans  le  diluvium  du  Seveckenberg,  près 
Quedlimbourg  ; in-4,  14  pages,  (Isis,  1847,  p.  522.) 

566.  — GIEBEL  (G. -G.).  — Ueber  das  Milch-Gebiss  des  Rhinocéros  licltorhinus. 
Sur  les  dents  de  lait  du  Rhinocéros  tichorhinus  ; in  8,  5 pages  et  1 planche. 
(Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  28.) 

567.  — GIEBEL  (C.-G.).  — Fische.  Sur  la  classification  des  poissons. 
( Fauna  der  Vorwelt,  t.  I,  3e  partie,  1848.  — Extrait  dans  Leonhard’s 
neues  Jahrbuch  fur  Geognosie,  1847,  p.  819,  et  1848,  p.  750. — Archives  des 
sciences  naturelles  de  Genève , t.  "VIII,  p.  74.  — 1848.) 

568.  — GIEBEL  (G. -G,).  — Vier  neue  Fische  aus  dem  dunhlen  Kreide-schicfer 
von  Glarus.  Quatre  nouveaux  poissons  des  schistes  crétacés  de  Glaris; 
in-8,  4 pages.  ( Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1847,  p.  665.  — 
Archives  des  sciences  naturelles  et  physiques  de  Genève,  t.  VII,  p.  84.  — 
1848.) 

569.  — GIEBEL  (G.  G.).  — Ueber  die  Fische  im  Muschelkalk  von  Espcrstadt. 
Sur  les  poissons  du  Muschelkalk  d’Esperstadt  ; in-8,  8 pages  et  1 plan- 
che. ( Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  149.  — Ar- 
chives des  sciences  naturelles  de  Genève , t.  IX,  p.  77.  — 1848.) 

570.  — GIEBEL  (G. -G.).  — Reptilien.  Des  reptiles.  ( Fauna  der  Vorwelt , 
t.  1 , 2e  partie.  - — 1847.  — Extrait  dans  Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur 
Geognosie , 1848,  p.  103.) 

571.  — GIEBEL  (G. -G.)  — Ueber  eine  Eschara  aus  dem  Kreidc-Tuf  von 
Maestricht.  Sur  un  Eschare  de  la  craie  tufeau  de  Maestricht  ; in-8, 
5 pages.  ( Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fhr  Geognosie,  1848,  p.  452.) 

572.  — > GIRARD  (H.)  — Vorhommen  und  Verbreitung  des  London- clays  in 
der  norddeutschen  Ebene.  Existence  et  développement  de  l’argile  de 
Londres  dans  les  plaines  de  l’Allemagne  septentrionale;  in-8,  5 pages. 
( Leonhard’s  neues  Jahrbuch  für  Geognosie , 1847,  p.  563;  et  Bulletin  de 
la  Société  géologique  de  France,  2e  série,  t.  V,  p.  84. — 1847.  — Archives 
des  sciences  naturelles  et  physiques  de  Genève , t.  VII,  p.  145.  — 1848.) 

573.  — GIRARD  (II.).  — Ueber  die  metamorphischen  S chie  fer  und  Porphyre 
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der  Gegend  von  Riibeland.  Sur  les  schistes  et  les  porphyres  métamorphi- 
ques des  environs  de  Rubeland  dans  le  Hartz  ; in-8,  8 pages  et  1 planche. 

( Leonliard’s  neues  Jalirbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  260.) 

574.  — GIRARD  (H.).  — Uebcr  den  Bau  des  Kyfhacuser  Gebirges  nneh  Beo- 
bachtungen  vom  jalire  1843.  De  la  structure  des  montagnes  de  Kyfhaus, 
d'après  des  observations  de  l’année  1843  ; in-8,  10  pages  avec  1 planche. 

( Leonhard’s  neues  Jalirbuch  fur  Geognosie , 1847,  p.  687.) 

575.  — GIRARDIN  (J.). — Recherche  de  l’arsenic  et  du  cuivre  dans  les  eaux 
ferrugineuses  de  Saint-Paul  et  delà  Marquerie  de  Rouen,  et  composition 
chimique  des  eaux  minérales  ferrugineuses  du  département  ; in-8,  21  p. 

( Précis  analytique  des  travaux  de  t’ Académie  des  sciences , belles-lettres  et 
arts  de  Rouen , 1848,  p.  11.) 

576.  — GLADSTONE  (T.-M.).  — Geology  of  the  ncighbourood  of  Liverpool. 
Géologie  des  environs  de  Liverpool  ( Mining  Journal , n°  693.  — 2 no- 
vembre 1848.) 

577.  — GLASSON  (E.) — Zersetzung  des  Spalheisen-steins  in  hoeherer  Tempera - 
tur.  Décomposition  du  Carbonate  de  fer  spalhique  à une  haute  tempé- 
rature ; in-8,  une  page.  ( Erdman’s  and  Marchand’ s Journal  fur  prachtische 
C hernie,  t.  XLIV,p.  119.  — 1848.) 

578.  — GLEBOFF.  — Mihroshopische  Untcrsuchungen  uebcr  die  weichcn  Thcilc 
des  Mammouth.  Recherches  microscopiques  sur  les  parties  molles  du 
Mammouth;  in-8,  37  pages  avec  2 planches.  ( Bulletin  de  la  Société  des 
naturalistes  de  Moscou,  t.  XX,  p.  108.  — 1846.) 

579.  — GLOCKER  (E.-F.).  — Generum  et  specierum  mineralium  sec  un - 
dum  ordines  naturales  digestorum , Synopsis.  Synopsis  des  genres  et 
des  espèces  minérales  disposés  suivant  la  méthode  naturelle;  in-8, 
348  pages.  — Halle,  1847.  (Indication  dans  Wùrtlembcrgische  na- 
turwissenschaftliche  Jahreshefte,  1848,  p.  279.) 

580.  — GLOCKER  (E.-F.).  — Ueber  die  urspriingliche  Lagerstaette  des  chry- 
solithartigen  Obsidians.  Sur  le  gisement  primitif  de  l’Obsidienne  chryso- 
lithe  ; in-8  , 2 pages.  ( Poggendorff' s Annalcn  der  Physih  and  Chemie , 
t.  LXXV,  p.  458.  — 1848.) 

581.  — GLOCKER  (E.  F.).  — Ueber  die  kryslallinische  Structur  des  Eisens. 
Sur  la  structure  cristalline  du  fer;  in-8,  1 page.  {Poggendorff’ s Annalen 
der  Physih  und  Chemie,  t.  LXXIII,  p.  329.  — 1848.) 

582.  — GLOCKER  (E.-F.).  — Auffndung  eincr  Meleoreisen-massc  in  der  Mark 
Brandenburg.  Découverte  d’une  masse  de  Fer  météorique  dans  le  Bra- 
denbourg;  in-8,  5 pages  {Poggendorff’ s Annalen  der  Physih  and  Chemie , 
t.  LXXIII,  p.  332. — 1848. — Silliman’s  American  Journal , 2e  série,  t.  VI, 

p.  426.  — 1848.) 

583.  — GLOCKER  (E.-F.). — Ueber  das  Vorhommen  des  Bernsleins  im  Griin- 
sande  und  2 arten  von  Honigstein.  Sur  la  présence  du  Succin  dans  le  Grès 
vert  et  sur  deux  espèces  de  Mellite.  ( Berichte  ueber  die  Miltheilungen 
von  Freunden  die  nalurivissenschaften  in  TVien,  t.  III,  p.  227.  — 1847. 
— Leonhard’s  neues  Jalirbuch  fùr  Geognosie , 1848,  p.  745.) 

584-  — GLOCKER  (E.-F.).  — Ueber  den  Maehrischen  Honigstein.  Sur  la  Mel- 
lite de  Moravie;  in  8,  4 pages.  {Erdman’s  und  Marchand’s  Journal  prach - 
tisclie  Chemie,  t.  XXXVIII,  p.  321.  1846.—  Leonhard’s  neues  Jalirbuch 
fur  Geognosie , 1848,  p.  67.) 
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585.  — GLOCKER  (E.-F.).  - — • Ueber  die  Verhaeltnisse  des  im  Karpath  en-s  and - 
slcin  vorhommenden  oberen  Jurakalkes.  Sur  les  relations  du  Calcaire  ju- 
rassique supérieur  qui  se  trouve  dans  le  grès  des  Ivarpathes;  in-8,  2 pa- 
ges. ( Berichte  ucber  die  Mittheilungen  von  Freunden  der  naturwissen- 
chaflen  in  PFien,  t.  III,  p.  225.  —1847.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch 
fur  Geognosie,  1848,  p.  746.) 

586.  — GOEPPERT  (H. -R.  ).  — XJebcr  den  Ursprung  der  Kohlenlager.  Sur 
l’origine  des  houillères;  in-8,  12  pages.  ( Flora  oder  algemeine  botanische 
Zeitung,  n°  21,  7 juin  1847.) 

587.  — GOEPPERT  (H. -R.).  — Abhandlung  als  Antwort  au f die  Preisfrage  ; 
man  sache  durch  genaue  Untersuchungen  darzuthun , ob  die  Steinhohlen - 
Lager  aus  Pflanzen  entstanden  sind , welche  an  den  Stellen , wo  jene  gefun - 
den  werden,  wuchsen;  oder  ob  diese  Pflanzen  an  andern  Orten  lebten  und 
nach  den  Stellen , wo  sich  die  Steinkolitm-Lager  befinclen,  hergefuhrt 
wurden.  Les  végétaux  des  terrains houillers  proviennent  ils  des  végétaux 
enfouis  sur  place  ou  transportés;  in-4,  318  pages  et  23  planches.  ( Natar - 
hunclige  Vcrhandelingen  van  de  Hollandsche  Maatschappy  der  TVelens - 
chappen  te  Haarlen,  2e  série, [t.  IV,  p.  1.  — 1848. — Lconhard’s  neues 
Jahrbuch.  frii  Geognosie , 1848,  p.  726.) 

588.  — GOEPPERT  (H. -R.).  — Ucber  die  Verschiedenheit  der  Kohlenlager 
Obersclilesiens  und  Nieder schtesiens.  Sur  la  différence  des  dépôts  de  houille 
dans  la  haute  et  dans  la  basse  Silésie;  in-4,  12  pages.  ( Uebersicht  der 
Arbeiten  des  Schlesischen  Gesellschaft  fur  vaterfaendische  Kultur,  1846, 
p.  53.  — Breslau,  1847.) 

589.  - — GOEPPERT  (H. -R.).  - — Résultat  d’un  examen  des  couches  de  char- 
bon des  provinces  rhénanes.  ( Uebersicht  der  Arbeiten  der  schlesischen 
Gesellschaft  fur  valerlaendische  Kultur,  1847,  p.  68.  — Quartcrly  Journal 
ofthe  geological  Society  of  London,  t.  V. — Translations  and  notices,  p.  17, 
— 1849.) 

590.  — GOEPPERT  H. -R.).  — Matériaux  pour  servir  à la  flore  de  la  forma- 
tion des  lignites.  ( Uebersicht  der  Arbeiten  der  schlesischen.  Gesellschaft  fur 
valerlaendische  Kultur , 1847,  p.  74.  — Quartcrty  journal  ofthe  geological 
Society  of  London,  t.  V.  — Translations  and  notices , p.  4.  — 1849.) 

591.  — GOEPPERT  (H. -R.).  — Pinus  pumilio  in  Braunkohle.  Pinus  pumilio 
dans  le  lignite.  ( Uebersicht  der  Arbeiten  der  schlesischen  Gesellschaft  fur 
valerlaendische  Kultur,  1847. — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie, 
1848,  p.  638.) 

592.  — GOEPPERT  (H. -R.).  * — Zur  Flora  der  Quadersandsleins  in  Schlesien. 
Sur  la  flore  du  quadersandstein  en  Silésie;  in-4,  12  pages  et  4 planches 
( Nova  acta  Academice  naturœ  curiosorum,  t.  XXII,  p.  353.  — 1846. — 
Leonhard’ s neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  269.) 

593.  — GOEPPERT  (H. -R.).  — Ueber  die  fossile  Flora  der  Grauwacke  oder 
der  U ebergangs  Gebirges  bcsonders  in  Schlesien.  Sur  la  flore  fossile  de  la 
Grauwacke,  ou  du  terrain  de  transition  principalement,  en  Silésie;  in  8, 
12  pages.  ( Lconhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie,  1847,  p.  675  ; et 
Uebersicht  der  Arbeiten  der  schlesischen  Gesellschaft  fur  valerlaendische 
Kultur,  1846,  p.  178.) 

594.  — GOEPPEPiT  (H. -R.).  — Forlaeufige  Nachricliten  ueber  die  jùngste 
Unlcrsuchung der  fossilen  Flora  in  den  Pcovinzen  von  Rliein  und  Weslpha - 
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Un.  Indication  des  recherches  récentes  sur  la  flore  fossile  des  provinces 
du  Rhin  et  de  la  Westphalie  ; in-8,  2 pages.  ( Leonhard’s  ncues  Jalirbucli 
fur  Geognosie,  1847,  p.  107.) 

595.  — GOEPPERT  (H. -R.).  — Ueber  fossile  Pflanzen  in  Schwerspath.  Sur 
les  plantes  fossiles  dans  la  Baryte  sulfatée,  in-8,  4 pages.  Leonhard’s 
nettes  Jahrbuch  fiir  Geognosie , 1848,  p.  24.) 

596.  — -GOEPPERT  (H.-R.)I  — Ueber  Pflanzenaehnliche  Einscliliisse  in  c/en 
Clialcedonen,  besonders  ueber  die Dendriten.  Sur  des  substances  analogues 
aux  plantes  contenues  dans  les  Calcédoines,  et  particulièrement  sur  les 
Dendrites;  in-4,  12  pages.  ( Uebersicht  der  Arbeiten  der  scblesiscben  Ge- 
sellschaft  fiir  vaterlaendisclie  Kultur,  1848,  p.  135.  — Leonhard’ s neues 
Jahrbuch  fiir  Geognosie , 1848,  p.  750.) 

597.  — GOEPPING.  — Sur  la  formation  du  lignite.  ( Report  oflhc  britisli  As- 
sociation. Oxford,  1847.  — L’Institut , 1848,  p.  74.  — Archives  des 
sciences  naturelles  de  Genève , t.  VII , p.  320.  — 1848.) 

598.  — GOLDFUSS  (A.).  — Die  Knochen  Reste  eines  in  der  Papier-Kolile  des 
Siebengebirges  aufgefundenen  Mosclius-Thieres , Moschus  Meyeri.  Sur  les 
débris  d’ossements  d’un  Musc  ( Moschus  Meyeri)  trouvés  dans  un  lignite 
schisteux  du  Siebengebirg  ; in-4 , 9 pages  et  2 planches.  ( Nova  acta  Aca- 
dcmiœ  naturce  curiosorum  , t.  XXII , p.  343.  — 1846.  — Leonltard’s  ncues 
Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  367.) 

599.  — GOLDFUSS  (A.).  — Ueber  die  Entdeckungen  von  fossilen  Thiercn,  i vel- 
che  Falconer  und  Cautley  vor  ztvei  Jahren  in  den  tertiaeren S chichten  der  Si- 
walik-Kette  in  Indien  gemacht  liabcn.  Sur  les  découvertes  d’animaux  fos- 
siles que  MM.  Falconer  et  Cautley  ont  faites  pendant  l’espace  de  deux 
années  dans  les  terrains  tertiaires  de  la  chaîne  de  Siwalik,  dans  les 
Indes.  ( Uebersicht  der  Arbeiten  der  niederrheinischen  Gesellschaft  fiir  Na- 
tur-und  Heilkunde  zu  Bonn  , 1845.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fiir  Geo- 
gnosie, 1848,  p.  749.) 

600.  — GOLDFUSS  (A.).  — Beilraegc  zun  vorweltlichen  Fauna  des  Steinkoh- 
lengcbirgcs.  Matériaux  pour  servir  à la  faune  du  terrain  carbonifère, 
in-4,  5 planches.  — Bonn,  1847. 

601.  — GORDON.  — Sur  la  houille  de  Formose.  ( Report  of  the  British  Associa- 
tion for  the  advanccment  ofthe  sciences  , 1847.  — L’Institut , 1848,  p.  74-) 

602.  — GOULD  (A. -A.).  — Descriptions  ofsltells  foitnd  in  Connecticut , collec- 
ted  and  named  by  the  laie  Rev.  J. -II.  Linsley.  Description  de  coquilles 
provenant  du  Connecticut,  recueillies  et  nommées  par  feu  J. -II.  Lins- 
ley, in  8,  4 pages.  ( Silliman’s  American  Journal , 2e  série,  t.  AI,  p.  233. 
— 1848.) 

603.  — GOULD  (Augustus)  et  AGASSIZ  (L.).  — Principles  of  zoology  tou- 
ching  ilte  structure , development , distribution  and  natural  arrangement 
of  the  races  of  animais  living  and  extinct , with  numerous  illustrations. 
Principes  de  zoologie,  comprenant  la  structure,  le  développement,  la 
distribution  et  la  classification  naturelle  des  animaux  vivants  et  fossiles, 
accompagnés  de  nombreuses  figures;  in-12,  lre  partie,  216  pages.  — 
Boston , 1848. 

604.  — GRANDJEAN.  — Ueber  die  dioritischen  Bildungen  von  Weilburg.  Sur 
les  diorites  des  environs  de  Weilburg  (Duché  de  Nassau).  ( Lconhard’s 
ncues  Jahrbuch  fiir  Geognosie,  1847,  p.  170.) 
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G05.  — GRANGE  (J.'l.  — Analyse  des  eaux  des  terrains  talqueux  , anlhraxi- 
fères  et  crétacés  de  la  vallée  de  l’Isère  en  rapport  avec  le  crétinisme,  in  8, 
33  pages.  ( Annales  de  chimie  et  de  physique,  2e  série,  t.  XXIV,  p.  464. 
— A 8 A 8 . — Comptes  rendus  des  séances  de  l’Académie  des  sciences  de  Paris. 
— 16  octobre  1848.  — L’Institut , 1848,  p.  319.) 

606.  — GRANGE  (.1.).  — Recherches  sur  les  glaciers , les  glaces  llottantcs, 
les  dépôts  erratiques,  sur  l’influence  du  climat , sur  la  distribution  géo- 
graphique et  la  limite  inférieure  de  glaciers,  in-8,  142  pages.  — Paris, 
1847.  (Extrait  dans  les  Comptes  rendus  des  séances  de  l’Académie  des 
sciences  de  Paris,  t.  XXVII,  p.  384.  — 1848.  — L’Institut.  1848, 
p.  318.  — Leonhard’s  neucs  Jahrbuch  fur  Geognosic , 1848  , p.  863.) 

607.  — GRANT  DALTON. — Sur  une  partie  considérable  de  défense  de 
Mammouth  trouvée  à environ  10  ou  15  milles  de  Pile  de  Texel,  in-8, 
1 page.  ( Quarlcrly  Journal  of  tlic  geological  Society  of  London,  t.  IV. 
p.  16.  — 1848.) 

608.  — GRAS  (Albin).  — Description  des  Oursins  fossiles  du  département 
de  l’Isère,  suivie  d’une  notice  géologique  sur  les  divers  terrains  de 
l’Isère,  in-8,  98  pages  et  6 planches.  — Grenoble  et  Paris,  1848.  — * 
Supplément  et  errata  au  mémoire  précédent,  in-8,  8 pages  et  1 planche. 
— Grenoble,  1848. 

609.  — GRAS  (Scipion).  — Considérations  sur  les  anciens  lits  de  déjection 
des  torrents  des  Alpes,  et  sur  leur  liaison  avec  le  phénomène  erratique, 
in-8,  29  pages.  {Annales  des  mines,  4e  série  , t.  XIV,  p-  3.  — 1848.  — 
Comptes  rendus  des  séances  de  l’ Académie  des  sciences  de  Paris , t.  XXVI , 
p.  215.  — 1848.  — Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , t.  Vlll , 
p.  228.  —1848.) 

610.  — GRAVES  (L.).  — Essai  sur  la  topographie  du  département  de  l’Oise, 
in-8,  804  pages.  — Beauvais,  1847. 

611.  — GRAY  (J.E.).  — Eggs  of  tlie  Moa  or  Dinornis  ofneu  Zea/and.  Œufs 
du  Moa  ou  Dinornis  de  la  Nouvelle-Zélande,  in-8,  1 page.  ( Annals  and 
Magazine  of  nai ural  hisiory,  t.  XX,  p.  285.  — 1847.) 

612.  — GREGORY  (J.-W.)  and  GREGORY  (F. -T.).  — Rcmarks  loaccompany 
a geological  map  of  Western  Australia.  Remarques  pour  accompagner  la 
carte  géologique  de  l’Australie  occidentale. 

613.  — GREW1NGK  (C.).  — Beilrag  zur  Kenntniss  der  geognoslischen  Bcs- 
chaffenheit  Californiens.  Matériaux  pour  servir  à la  connaissance  géognos- 
tique  de  la  Californie,  in-8,  21  pages.  {Verhandlungen  der  russisch-hai- 
serlich  mincralogischen  Gcsellschaft , année  1847,  p.  23.  — 1848.) 

614-  — GRUNER  (L.).  — Notice  sur  la  constitution  géologique  et  les  princi- 
pales ressources  minérales  du  département  de  la  Loire  , in-8,  46  pages. 
{Annuaire  administratif  ci  statistique  de  la  Loire.  — Montbrison  , 1847.) 

615.  — GRUNER  (L.).  — Texte  explicatif  de  la  nouvelle  carte  du  bassin 
houiller  de  la  Loire,  in-8,  31  pages.  • — Saint-Etienne,  1847. 

616.  — GRUNER  (L.).  — Cartes  et  coupes  du  terrain  houiller  de  la  Loire, 
1 feuille  grand  aigle.  — Saint-Etienne,  1847. 

617.  — GRUNER  (L.).  — Analyse  des  minerais  de  plomb  du  Valais  (Suisse), 
in-8,  2 pages.  {Annales  des  mines , 4e  série,  t.  XIV,  p.  302.  — 1848.) 

618.  — GRUNER  (L.).  — Analyse  des  minerais  de  cuivre  du  Valais  (Suisse), 
in  8,  2 pages.  {Annales  des  mines , 4"  série,  t.  XIV,  p.  305.  — 1848.) 
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619.  — GRUNER  (L.).  — Analyse  des  minerais  de  cuivre  et  de  cobalt  du 
Valais  (Suisse),  in-8,  8 pages.  Annales  des  mines , 4e  série,  t.  XIV,  p.  318. 
— 1848. 

620.  — GRUNER  (L.).  — Analyse  des  minerais  de  fer  appartenant  à divers 
terrains  des  environs  de  Collobrières  (département  du  Var),  in-8, 
15  pages.  ( Annales  des  ruines , 4e  série  , l.  XIV,  p.  285.  — 1848.  ) 

621.  — GRUNER  (L.).  — Analyse  des  minerais  de  1er  des  environs  de  Cler- 
mont-Ferrand (Puy-de-Dôme),  in  8,  1 page.  [Annales  des  mines , 4e  série, 
t.  XIV,  p.  321.  —1848.) 

622.  — GRUNER  (L.).  — Analyse  des  minerais  de  fer  appartenant  à plusieurs 
terrains  du  canton  de  Saint-Ambroix  (département  du  Gard),  in-8, 
14  pages.  ( Annales  des  mines , 4e  série,  t.  XIV,  p.  270.  — 1848.) 

623.  — GRUNER  (L.).  — Analyse  des  Pyrites  aurifères  du  Valais  (Suisse) , 
in-8 , 2 pages.  [Annales  des  mines , 4e  série  , t.  XIV,  p.  318.  — 1848.) 

624.  — GRUNER  (L.).  — Sur  un  bisilicate  de  fer,  ou  Pyroxène  ferrugineux  à 
uue  seule  base,  in-4,  1 page.  [Comptes  rendus  des  séances  de  l’Académie 
des  sciences  de  Paris,  t.  XXIV,  p.  794.  — 1847.  — Erdman’s  and  Mar- 
chand’ s Journal  fur  prachtische  Chcmie , t.  XLIII , p.  312.  — 1848.) 

625.  — GRUNER  (L.).  — Analyse  des  bouilles  des  environs  de  Saint-Ambroix 
(département  du  Gard),  in-8,  3 pages.  [Annales  des  mines,  4e  série  , 
t.  XIV,  p.  267.  — 1848.) 

626.  — GRUNER  (L.).  — • Analyse  de  la  houille  de  Collobrières  (département 
du  Var),  in-8,  2 pages.  [Annales  des  mines , 4e  série  , t.  XIV,  p.  284.  — 
1848.) 

627.  — GRUNER  (L.).  — Analyse  du  lignite  pyriteux  du  Piémont,  in-8, 
3 pages.  [Annales  des  mines , 4*  série  , t.  XIV,  p.  328.  — 1848.) 

628.  — GUMBEL  (G.-W.).  — Nachtrag  zu  den  geognostichen  Bemerhungen 
ueber  den  Donnesberg  in  Leonhard’s  Jahrbuch,  1846,  p.  543.  Supplément 
aux  remarques  géognostiques  sur  le  Donnersberg  insérées  dans  Je  Jour- 
nal de  Léonhard,  pour  1846,  p.  543,  in-8,  10  pages.  [Leonhard’s 
nettes  Jahrbuch  fur  Geognosic , 1848,  p.  158.) 

629.  — GUTBERLËT  (C.-J.).  — Die  Psettdomorphosen  nacli  Sleinsalz  in  ihren 
geognostischen  und  geologischen  Bezieliungen.  Les  pseudomorphoses  du 
Sel  gemme  dans  leurs  rapports  géognostiques  et  géologiques  ; in-8  , 31 
pages.  [Leonhard’s  nettes  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1847,  p.  513.) 

630.  — GUTBRIER  (A.  v.)  et  GEINITZ  (H.-B.).  — Die  Versteinerungen  des 
Zcchsteins  und  Rothliegendcn  oder  des  Pcrmischen  Systems  in  Sachsen, 
Des  fossiles  du  Zechstein  et  du  Ilothliegende  ou  du  système  Permien  en 
Saxe;  in-fol.  avec  19  planches.  — Dresde  et  Leipsik,  1848. 

631.  — GUYOT  (A.).  — Note  sur  le  bassin  erratique  du  Rhin  , in-8, 12  pages. 
[Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Neuchâtel.  — Mai  et  dé- 
cembre 1845.) 

632.  — GUYOT  (A.).  — Note  sur  la  distribution  des  espèces  de  roches  dans 
le  bassin  erratique  du  Rhône;  in-8,  32  pages.  — Novembre  1844  et 
novembre  1845.  [Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Neuchâ- 
tel. — 1847.) 

633.  GUYOT  (A.).  — Note  sur  la  topographie  des  Alpes  pennines  et  le  gîte 
primitif  des  principales  especes  de  roches  qui  se  trouvent  à l’état  erra- 
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tique  dans  le  bassin  du  Rhône  , in-8 , 16  pages.  ( Bulletin  de  la  Société  des 
sciences  naturelles  de  Neuchâtel.  — Janvier  1847.) 

H 

634.  — HAAGÈN  VON  MATHIESEN.  — Ueber  die  groessere  Ausdehnung  der 
Gletscher  in  Island  and  den  llekla.  Sur  l’ancienne  extension  des  glaciers 
en  Islande  et  sur  l’Hécla;  in  8,  4 pages.  ( Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur 
Geognosie , 1847,  p.  44.) 

635.  — HAEGHENS  (J.),  MART1NS  (Ch.)  et  BERIGNY  (A.).  — Annuaire 
météorologique  de  la  France  pour  1849,  avec  notices  scientifiques  et 
séries  météorologiques,  grand  in-8,  663  pages  et  2 planches.  — Paris, 
1848. 

636.  — - IIAGEMEISTER  (J.-A.). — Ueber  Transkaukasien.  Sur  les  régions  qui 
sont  au  delà  du  Caucase,  in-8,  32  pages.  (Erman’s  Archiv  fiir  wissen- 
schaftliche  Kunde  von  Russland , t.  XVII , p.  289.  — 1848.) 

637.  — HAGEN  (G.).  — Ueber  die  vermeintliche  Abnahme  des  TV asserstandes  in 
den  Haupt-Stroemen  Deuischtands  und  ueber  die  mittlern  jaelirlichen  TVas- 
serstaende  des  Rheins.  Sur  la  prétendue  diminution  du  niveau  des  eaux 
dans  les  principaux  fleuves  de  l’Allemagne  et  sur  le  niveau  moyen  et 
annuel  du  Rhin;  in-8.  ( Berichte  der  Ahademie  der  TVissenschaften  tu 
Berlin  ; 10  août  1848  , p.  316.) 

638.  — HAGEN  (G,).  — Vergleicliung  der  TVas  serstaende  des  Rheins.  Compa- 
raison entre  les  divers  niveaux  des  eaux  du  Rhin  , in-8 , 5 pages.  ( Pog - 
gendor ff* s Annalen  der  Physik  und  Chemie , t.  LXXV,  p.  465.  — 1848.  ) 

639.  — HAIDINGER  (W.).  — Erdbeben  in  Salzburg.  Tremblement  de  terre 
dans  le  Salsbourg,  in-8,  2 pages.  [Pog  gendor  ff’  s Annalen  der  Physik , 
t.  LXVII,  p.  141.  — 1846.) 

640.  — HAIDINGER  (W.).  — Eisdcche  der  Donau.  Congélation  du  Danube. 
[Oesterreicliische  Blaetler  fur  Lileraiur , 14  février  1848.  — Berichte  ueber 
die  Mitlheilungen  von  Freunden  der  TVissenschaften  in  TVien , t.  IV , p.  142. 
— 1848.) 

641.  — HAIDINGER  (W.).  — Ueber  die  Métamorphosé  der  Gebirgsarten.  Sur 
le  métamorphisme  des  roches.  ( Berichte  ueber  die  Mitlheilungen  von 
Freunden  der  TVissenschaften , t.  IV,  p.  103.  — 1848.) 

642.  — HAIDINGER  (W.).  — Gebirgs  métamorphose.  Sur  le  métamorphisme. 
Oesterreicliische  Blaelter  fur  Lileraiur , 2 mars  1848.  — Berichte  ueber  die 
Miitheilùngen  von  Freunden  der  TVissenschaften , t.  IV,  p.  211. — 1848.) 

643.  — HAIDINGER  (W.  ).  — Prof.  Ehrenberg }s  Miitheilùngen  ueber  die 
Staubfaelle  von  Gastein  und  TVien.  Communications  de  M.  le  professeur 
Ehrenberg  sur  la  poussière  tombée  à Gastein  et  à Vienne;  in-8 , 3 pages. 
[Berichte  ueber  die  Mitlheilungen  von  Freunden  der  TVissenschaften  in 
TVien , t.  IV,  p.  313.  — 1848.) 

644.  — IIAIDUXGER  (W.).  — Zvoey  Proben  des  Meteorstaubes  aus  Salzburg  bei 
Gastein.  Deux  essais  sur  la  poussière  météorique  de  Salzburg,  près  de 
Gastein,  in-8,  4 pages.  ( Berichte  der  Ahademie  der  TVissenschaften  zu 
Berlin  , 1848,  p.  66.) 

645.  — HAIDINGER  (W.)  et  LOWE  (A.).  — Meleorsiaub.  De  la  poussière 
météorique.  [Oesterreichischc  Blaelter  fiir  Lileraiur , 14  février  1848.  — 
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Berichte  ucber  die  Millhcilungcn  von  Freunden  der  Wissenschaften  in 
PVien  , t.  IV,  p.  151.  — 1848. 

646.  — HAIDINGER  (W.).  — Berichte  ueber  die  geognostiche  Uebcrsichts-Karte 
der  oesterreichisclxen  Monarchie.  Rapport  sur  la  carte  gcognostique  gé- 
nérale delà  monarchie  autrichienne,  in  8 , 32  pages.  [Berichte  ueber  die 
Mittheilungen  von  Freunden  der  Wissenschaften  in  Wien,  t.  IV,  p.  214- 

— 1848.  — Karslen’s  und  Dechen’s  Archiv  fur  Minéralogie , t.  XXII, 
p.  306.  — 1848.  — Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève,  t.  X,  p.  68. 

— 1849. 

647.  — HAIDINGER  (W.).  — Geognosiische  Uebersichts Karte  der  oesterreichis- 
chen  Monarchie.  Carte  d’ensemble  géologique  de  la  monarchie  autri- 
chienne, en  9 feuilles. — "Vienne,  1847. 

648.  — HAIDIIVGER  (W.).  — Beobachlungen  an  der  Grcnze  des  Nummuliten- 
halkcs  und  der  S andstein formation  in  der  Naelie  von  Triest.  Remarques  sur 
la  limite  des  calcaires  à nummulites  et  des  grès  dans  les  environs  de 
Trieste.  ( Oesterreichische  Blaetter  fur Literatur , 19  février  1848.  — Berichte 
ueber  die  Mittheilungen  von  Freunden  der  Wissenschaften  in  PVien  , t.  IV, 
p.  158.  — 1848.) 

649.  — HAIDINGER  (W.).  — Neu  merkwuerdiges  Vorkonxmcn  von  Kupferkies 
utxd  Satz  in  dem  Salzlhon  von  Hall  in  Tirol.  Nouvelle  découverte  remar- 
quable du  cuivre  pyriteux  et  du  sel  dans  l’argile  salifère  de  Hall  en 
Tyrol.  ( Oesterreichische  Blaetter  fur  Literatur,  mai  1848.  — Berichte  ueber 
die  MiltheiUungen  von  Freunden  der  PVissenscIxaften  in  TVien,  t.  IV, 
p.  415.  — 1848.) 

650.  — 11AIDIX  G ER  (W.  ) . — Ueber  Alaun-hystalle.  Sur  des  cristaux  d’alun. 
( Oestei'reiclxische  Blaetter  fiir  Literatur , 1847,  p.  175  et  695.  — Leonhard’t 
neues  Jalxrbuch  fiir  Geognosie , 1848,  p.  217.) 

651.  — HAICINGER  (W.).  — Trop fsteinbildungen  von  Neuberg  inSfciermark. 
Sur  les  formations  de  stalactite  de  Neuberg  en  Slyrie.  ( Oesterreichische 
Blaetter  fiir  Literatur , 19  avril  1848.  — Berichte  ueber  die  Mittheilungen 
von  Freunden  der  Wissenschaften  in  Wien  , t.  IV,  p.  358.  — 1848.) 

652.  — 1IAID1NGER  (W.).  — Dutenkalk  oder  Dutenmergel.  Sur  le  Dutenkalk 
ou  Dutenmergel.  ( Oesterreichische  Blaetter  fiir  Literatur , 1848.  — Berichte 
ueber  die  Mittheilungen  von  Freunden  der  Wissenschaften  in  Wien , t.  IV, 
p.  431.  — 1848. 

653.  — HAIDIAGER  (W.).  — Ueber  den  von  Ilabel  bei  Shotschau  in  Schlesien 
cntdeckten  schwefelsauren  Stroniian.  Sur  la  Strontiane  sulfatée  découverte 
par  M.  Habel,  près  de  Skotsehau  en  Silésie.  ( Oesterreichische  Blaetter 
fiir  Literatur,  1847,  p.  186  et  738.  — Lconhard’ s neues  Jahrbuch  fiir  Geo- 
gnosie, 1848,  p.  215.) 

654.  — HAIDINGER  (W.).  — Comptonit  von  Sclxemnilz.  Comptonite  de 
Schemnitz.  ( Oesterreichische  Blaetter  fiir  Literatur,  p.  312.  — Mars  1848. 
— Berichte  ueber  die  Mittheilungen  von  Freunden  der  PVisscnschaflcn  in 
PVien,  t.  IV,  p.  296. — 1848.  — Leonhard* s neues  Jahrbuch  fur  Geogno- 
sie, p.  808.  — 1848.) 

655.  — ILAIDINGER  (W.  ).  — Ueber  das  T^orhommen  einer  vollstacndigen 
Géode  von  Rotlxeiscnstein.  Sur  la  découverte  d’une  géode  complète  de  Fer 
oligiste , in-8, 5 pages.  ( Berichte  ueber  die  Mittheilungen  von  Freunden 
der  Wissenschaften  in  Wien,  t.  IV,  p.  1.  — 1848.  ) 
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656.  — HAIDINGER  (W.).  — Eiscnslcin  Vorhommcn  h ci  Pittcn  in  Oesterreich. 
De  l’existence  du  fer  oxydé  près  de  Pittcn  en  Autriche.  [Oéslerreichische 
Blaetter  fur  Litcratur , 1848,  p.  323.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur 
Geognosie , 1848,  p.  63.) 

657.  — HAIDINGER  (W.).  — Fivianiikrystalfen  in  cincin  Roehrenknoclicn. 
Cristaux  dcVivianite  dans  un  os  long.  [Oesierreichisclie  Blaetter  fiir  Lite- 
ratur,  17  mars  1848.  — Berichte  ueber  die  Mittheilungen  von  Freundcn 
der  TVissenschaftcn  in  TVien , t.  IV,  p.  263.  — 1848.) 

658.  — HAIDINGER  (W.).  — Fossile  Mahlzaehne  von  Elephas  primigenius  von 
TFeikersdorf.  Dents  fossiles  de  YElephas  primigenius  de  Weikersdorf. 

( Oesterreichisclie  Blaetter  fiir  Litcratur , mars  1848.  — Berichte  ueber  die 
Mittheilungen  von  Freunden  der  TFissenschaften  in  TVien,  t.  IV,  p.  273. 

— 1848.) 

659.  — HAIDINGER  (W.).  — Staudenfoermige  Structur  nulliporcnaclmlichcr 
Kocrper.  Structure  analogue  à celle  des  tiges  observée  sur  des  corps 
analogues  aux  nullipores.  ( Oeiterreichische  Blaetter  fur  Literatur,  1848. — 
Berichte  ueber  die  Mittheilungen  von  Freunden  der  TFissenschaften  in 
TVien , 1848,  p.  442.) 

660.  — HAIDINGER  (W.  ) und  HAUER  ( F.  V.  ).  — Die  Cephatopoden  des 
Salzkammcrgulcs  ans  der  Sammlung  des  Fiirsten  von  Metlernick;  ein  Bei- 
trag  zur  Paléontologie  der  Alpcn.  Les  Céphalopodes  du  Salzkammergut 
de  la  collection  du  prince  de  Metternich;  Mémoire  pour  servir  à la  pa- 
léontologie des  Alpes;  avec  une  préface  de  W.  Haidinger,  in-4, 47  pages 
avec  11  planches.  — Vienne,  1846. 

661.  — IIALDEMAN  (S. -S.).  — On  tlie  fibrous  lava  of  the  Hawaian  Islande . 
Sur  la  lave  fibreuse  (stypnite)  des  îles  Hawai,  in-8,  8 pages.  ( Procce - 
dings  ofthe  Academy  ofnatural  sciences  of  Philadelphia , p.  5.  — 1848.) 

662.  ■ — HALDEMAN  (S. -S.).  — On  the  supposed  identily  of  Atops  trilineatus 
with  Triarthrus  Bcckii.  Sur  l’identité  présumable  de  V Atops  trilineatus 
arec  le  Triarthrus  Beckii.  ( Proccedings  of  the  meetings  ofthe  Association 
of  American  geologisls  licld  at  Boston . — Septembre , 1847.  — Silliman’s 
American  Journal , 2“  série , t.  V,  p.  107.  — 1848.) 

663.  — HALE  (C. -S.).  — Geology  of  south  Alabama.  Géologie  de  la  partie 
méridionale  de  l’Alabama,  in-8,  9 pages.  [SilUman> s American  Journal  y 
t.  VI,  p.  354.  — 1848.) 

664.  — HALL  (Y.).  — Patceontology  of  New-Yorck , vol.  I , containing  des- 
criptions ofthe  organic  remains  ofthe  lowcr  division  ofthe  New-Yorck  syslcm 
[équivalent  ofthe  lower  silurian  rocks  of  Europe).  Paléontologie  de  l’État 
de  New-Yorck,  vol.  I,  contenant  la  description  des  fossiles  de  la  partie 
inférieure  du  système  de  New-Yorck  (l’équivalent  du  terrain  silurien 
inférieur  d’Europe) , in-4 , 388  pages , 98  planches.  — Albany,  New- 
Yorck,  1847. 

665.  — HALL  (J.).  — Nature  ofthe  strata  and  geographical  distribution  ofthe 
organic  rcmains  in  the  oldcr  formations  of  the  United-States.  Nature  des 
couches  et  distribution  des  fossiles  dans  les  couches  anciennes  des 
Etats-Unis , in-8  , 20  pages.  ( Boston  Journal  ofnatural  history , t.  V,  p.  1. 

— 1847.) 

666.  — HALL  (J.).  — On  the  supposed  impression  in  shale  ofthe  soft  parts  of 
an  Orthoccras,  Sur  une  impression  dans  une  marne  schisteuse,  considérée 


PUBLIÉS  EN  18/17  ET  I8/18.  573 

comme  celle  des  parties  molles  d’une  orlhocère.  [Athenœum , 1848, 
p.  1151.) 

G67.  — HALL  (J.).  — Rémarks  on  ihc  observations  of  S. -S . Ilaldeman  « on  tins 
supposcd  identily  of  Alops  trUineaius  wilh  Triarthrus  Bcckii  ».  Remarque» 
sur  les  observations  de  S. -S.  Ilaldeman  a sur  l’identité  présumable  du 
V Alops  trilinealus  avec  le  Triarthrus  Beckii  » ; in-8,  5 pages  avec  figures. 
( Silliman’s  American  Journal , 2*  série  , t.  Y,  p.  322.  — 1848.) 

668.  — HALL  (J.)  and  WïMAN  (J.).  — Notice  on  the  geological  position  of 
tlie  cranium  of  the  Castoroides  ohioensis  and  anatomical  description  of  the 
sanie.  Note  sur  le  gisement  géologique  et  l’anatomie  du  crâne  du  Casto- 
roides ohioensis,  in-8,  17  pages  et  3 planches.  ( Boston  Journal  ofnatural 
history , t.  Y,  p.  385.  — 1847.  — Archives  des  sciences  naturelles  de  Ge- 
nève, t.  IX,  p.  165.  — 1848.) 

669.  — HAMILTON  (W.-J.).  — On  the  earthquakes  in  Tuscany.  Sur  les 
tremblements  de  terre  en  Toscane.  ( Report  of  the  british  Association , 
23  juin  1847.  — L* Institut , 1848,  p.  74.) 

670.  — HAMILTON  (W.-J.).  — On  the  agate  Quarries  of  Oberstein.  Sur  les 
carrières  d’agathe  d’Oberstein,  in-8,  17  pages.  [Quarterly  Journal  of  the 
geological  Society  of  London,  t.  IV,  p.  209.  — 1848.) 

671.  — HAMILTON  (W.-J.)  and  STR1CKLAND  (H.E.).  — On  a tertiary 
deposit  near  Lixouri  in  the  island  of  Cephalonia.  Sur  un  dépôt  tertiaire 
près  Lixouri  dans  l’île  de  Céphalonie  , in-8  , 7 pages.  ( Quarterly  Journal 
of  the  geological  Society  of  London,  t.  III,  lre  partie,  p.  106.  — 1847.) 

672.  — HAMMER.  — Beitrag  zur  geognostisclien  Kenntniss  von  Oberschlesien. 
Matériaux  pour  la  connaissance  géognostique  de  la  Silésie  supérieure. 
( Uebersicht  der  Arbeiten  der  schlesischen  Gesellschaft  fur  vatcrlaendische 
Kultur , 1847,  p.  54.  — Leonhard’s  noues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848, 
p.  852.) 

673.  — HANCOK  (A.).  — On  the  boring  ofthe  motlusea  into  rocks  and  on  the 
rcmoval  of  portions  oftlieir  shells.  Sur  le  percement  des  roches  par  les 
mollusques,  et  sur  l’enlèvement  d’une  portion  de  leur  coquille,  in-8, 
23  pages  et  1 planche.  ( Annals  and  Magazine  ofnatural  history,  2e  série  , 
t.  II,  p.  225.  — 1848.  — Report  of  tke  British  Association,  juin  1848.  — 
L’Institut,  1848,  p.  355.) 

674.  — HANKEL  (W.),  — Nachvoeiss , dass  in  den  electrischen  Polen  des  Bo - 
racits  und  Titanits , sowohl  waelirend  ununierbrochen  sleigender  als  sin- 
kenderTemperatur  ein  TVechscl  der Elektricitaeten  stattfmdet.  Expériences 
servant  à démontrer  que  l’électricité  des  pôles  électriques  de  la  Bora- 
cite  et  du  Titanite  change  lorsque  la  température  croît  ou  diminue,  in-8, 
9 pages.  [Poggendorff’s  Annalen  der  Pliysik  und  Chcmie , t.  LXXIV, 
p.  231.  — 1848.) 

675.  — HARLAN.  — Beschreibung  der  in  der  grossen  Knochen  Hoehle-Tenncsses 
[Nord -America)  gefundenen  fossilien  Knochen  des Megalonyx  laqueatus,  etc. 
Description  des  os  fossiles  du  Megalonyx  laqueatus , trouvés  dans  la 
grande  caverne  à ossements  du  Tennessee  (Amérique  du  Nord,  tra- 
duction allemande  de  Ch.  Cramer,  in-8,  28  pages  .[Bulletin  de  la 
Société  des  naturalistes  de  Moscou  , t.  XX  , 1847.) 

676.  — HAUER  (F.  Y.). — Ferhaeltuisse  der  Gesteine  an  derSùdseite  der  Ost- 
alpen.  Sur  les  terrains  de  la  partie  méridionale  des  Alpes  orientales, 
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in-8,  2 pages.  (Leonhard’s  rimes  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  713.) 

077.  — HAUER  (F.  Y.).  — Ueber  die  bey  der  Bohrung  cines  artesischen  Brttn- 
nens  am  Balinhofe  der  Wien-Raabcr  Eisenbahn  durcligefahrenen  Gebirgs 
schichten.  Sur  les  couches  traversées  par  un  puits  artésien  à la  station  du 
chemin  de  fer  de  Vienne  à Raab.  [Wiener  Zeitung , 1846,  p.  821,  et 
Leonhard*s  ncues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1847,  p.  94.) 

G78.  — HAUER  (F.  V.).  — Tertiaere  Schichten  von  Guttaring  and  Althofen  in 
Kaerntlien.  Sur  les  couches  tertiaires  de  Guttaring  et  d’ Althofen,  en  Ca- 
rinthie,  in-8,  1 page.  ( Leonhard's  nettes  Jahrbuch  fiir  Geognosie , 1848, 
p.  76.  — Bulletin  delà  Société  géologique  de  France , 2e  série,  t.  IY, 
p.  163.  — 1846.) 

679.  — HAUER  (F.  V.  ).  — Dioritgang  bei  St-Wolfgang.  Filon  de  diorite 
des  environs  de  Saint-Wolfgang  ; in-8,  2 pages.  ( Berichte  tteber  die 
Mittheilungen  von  Freunden  der  Nat urwissenschaftcn  in  Wien  , t.  IY, 
p.  89.  — 1848.) 

680.  — - HAUER  (F.  Y.).  — Ueber  einen  nttten  Fundort  iertiaerer  Fischreste 
bey  Porcscsd  in  Sicbcnburgen.  Sur  un  nouveau  gîte  de  poissons  fossiles  à 
Porcsesd  en  Transylvanie,  in-8,  3 pages.  ( Bericlile  ueber  die  Mittheilungen 
von  Freunden  der  Naturwissenschaften  in  Wien  , t.  I , p.  206.  — 1847.) 

681.  — HAUER  (F.  Y.).  — Fersteinerungen  aus  den  venetianischen  Alpcn. 
Fossiles  des  Alpes  vénitiennes,  in-8,  4 pages.  (. Bcrichte  ueber  die  Mit- 
thcilungen  von  Freunden  der  naturwissenschaften  in  Wien  , t.  IY,  p.  373. 
— 1848. 

682.  — HAUER  (F.  Y.).  — Ueber  die  Fossilien  von  Korod  in  Siebenburgen.  Sur 
les  fossiles  de  Korod  en  Transylvanie,  in-4,  8 pages  avec  une  planche. 
(Natuiwissenschaftliche  Abhandlungen , t.  I,  p.  349.  — 1847.) 

683.  — HAUER  (F.  Y.).  — Kreide  fossilien  von  Nagorzang  bey  Lcmberg. 
Fossiles  crétacés  de  Nagorzang,  près  de  Lemberg,  in-8,  7 pages.  (Bc- 
richte ueber  die  Mittheilungen  von  Freunden  der  Naturwissenschaften , 
t.  II  , p.  433.  —1847.) 

684.  — HAUER  (F.  Y.).  — Fossilien  von  Ortenburg  und  Vilshofen.  Sur  les 
fossiles  d'Ortenburg  et  de  Yilshofen  (terrains  jurassique,  crétacé  et  ter- 
tiaire). (Oesterreichiste  Blaetier  fiir  Literatur,  janvier  1848.  — Berichte 
ueber  die  Mittheilungen  von  Freunden  der  Naturwissenschaften  in  Wien , 
t.  IY,  p.  71.  — 1848.) 

685.  — HAUER  (F.  V.)„  — Die  von  Russeger  ans  Africa  und  Asien  mitge- 
brachten  fossilien  von  Mohaltam , von  Swedie,  Tor  Ogla  undlludh.  Sur  les 
fossiles  recueillis  par  von  Russeger  en  Afrique  et  en  Asie,  à Mokattam, 
Svvedie,  Tor  Ogla  et  Hud  (terrain  éocène  et  miocène),  in-8,  5 pages. 
(Berichte  ueber  die  Mittheilungen  von  Freunden  der  Naturwissenschaften 
in  Wien , t.  IV,  p.  309.  — 1848.) 

686.  — HAUER  (F.  Y.).  — Ueber  die  Cephalopoden  von  Rossfeld  südlich  und 
siidwesllich  von  Ilallein.  Sur  les  Céphalopodes  de  Rossfeld  , au  sud  et  au 
sud-ouest  de  Hallein,  in-8,  3 pages.  (Oesterreichisclie  Blaetter  fiir  Lile- 
ratur,  décembre  1848.  ■ — Leonhard's  nettes  Jahrbuch  fur  Geognosie , 
1848,  p.  371.) 

687.  — HAUER  (F.  Y.).  — Ueber  die  Cephalopoden  des  Muschclmarmors  von 
Bleiberg  in  Kaernlhen.  Sur  les  Céphalopodes  du  marbre  coquiller  de 
Bleiberg  en  Carinthie,  in-4,  10  pages  avec  1 planche.  ( Naturvissens - 
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chaftUche  Abhandlungcn , t.  I , p.  21.  — 18/i7.  — Leonhard’s  ncues  Jahr. 
buch  fiir  Geognosie , 1848,  p.  105.) 

688.  — HAUER  (F.  Y.).  — Neu  aufgefundene  Cephalopoden  aus  den  rolhcn 
Marmorcn  von  Hallstalt  und  Aussee.  Nouveaux  Céphalopodes  des  maibres 
rouges  de  Hallstadt  et  de  Aussee,  in-8,  3 pages.  ( Bericbte  ueber  die 
Miltheilungen  von  Freunden  der  Natunvissenschaflen  in  TFicn,  t.  JV, 
p.  377.  — 1848.) 

689.  — HAUER  (F.  Y.).  ■ — Neue  Cephalapoden  aus  dcm  rot  lien  Marmor  von 
Aussee.  Nouveaux  Céphalopodes  du  marbre  rouge  d’Ausséc  , in-4, 
22  pages  avec  3 planches.  ( Naturivissenschaftliclie  Abhandtungen  , t.  I , 
p.  257.  - — 1847.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  filr  Geognosie , 1848, 
p.  109.) 

690.  — HAUER  (F.  Y.).  — Z usammengewachsener  Orlhcccratit  und  Ammonit, 
Orlhocère  unie  à une  Ammonite,  in-8,  1 page.  ( Bcrichte  ueber  die  Mit - 
tlieilungen  von  Freunden  der  Naturwissenschaften , t.  I , p.  1.  — 1847.) 

691.  . — • HAUER  ( F.  Y.  ).  — Ueber  Caprina  Parlschii.  Sur  la  Caprina 
Partschii,  in-4  , 6 pages  avec  1 planche.  ( Naturwissenschafiliche  Abhand- 
lungen , t.  I , p.  109.  — 1847.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geog- 
nosic , 1848,  p.  639.) 

692.  — HAUER  (F.  v.)  et  HAIDINGER  (W.).  — Die  Cephalopodcn  der  Salz- 
kammergules  aus  der  Sammlung  des  Fürslen  von  Mctternicli  ; ein  Beilrag 
zur  Paléontologie  der  Al  p en.  Les  Céphalopodes  du  Salzkammergut,  de 
la  collection  du  prince  de  Melternich;  Mémoire  pour  servir  à la  paléon- 
tologie des  Alpes,  avec  une  préface  de  W.  Haidingcr;  in-4,  47  pages 
avec  11  planches.  — Yienne  , 1846. 

693.  — HAUSMANN.  — Handbuch  der  Minéralogie.  Manuel  de  minéralogie  , 
in-8.  Gottingue. 

694.  — HAUSMANN.—  Ueber  dieErschcinung  des  Anlaufcns  der  Mincrallwcrpcr. 
Sur  les  phénomènes  des  couleurs  irisées  dans  les  minéraux.  ( Nachrichten 
von  der  Universilaet  und  der  Komigtichen  Gescllschafl  der  TFisscnschaf- 
ten  zu  Gœttingen  , 1848,  p.  34.  — Leonharcl's  neues  Jahrbuch  fur  Geo- 
gnosie, 1848  , p.  326.  — Karslen’s  und  Dcchen’s  Archiv  fur  minéralogie  , 
t.  XXII,  p.  631.  — 1848.  — Silliman’s  american  Journal , 2°  série, 
t.  YI , p.  254-  — 1848.  — - L’ Institut , 1848 , p.  150.) 

695.  — IIAUSMANN.  — Ueber  eine  im  Muschelhalh  der  TV csergegcnd  vorhom- 
menden  von  Kochsatz  herriihrende  pseudo-morphische  Bildung.  Sur  une 
pseudomorphose  du  sel  marin  dans  le  muschelkalk  des  bords  du  Weser  ; 
in-8,  6 pages.  ( Karsten’s  Archiv  fur  Minéralogie  und  Geognosie,  etc,, 
t.  XXI,  p.  494. — 1847.) 

696.  — HÉBERT. — Notice  sur  les  dépôts  situés  dans  le  bassin  de  Paris, 
entre  la  craie  blanche  et  le  calcaire  grossier,  in-8,  20  pages,  1 planche 
de  coupes  , et  la  figure  de  la  Cyrena  Desliayesii  (nov.  sp.),  ( Bulletin  de  la 
Société  géologique  de  France,  2e  série,  t.  V,  p.  388.  — 1848.  — Leon - 
liard’s  ncues  Jahrbuch  fur  Geognosie,  1848,  p.  833.) 

697.  — HÉBERT.  — Note  sur  le  calcaire  pisolithique  , in-8,  4 pages.  ( Bulle- 
tin de  la  Société  géologique  de  France , 2e  série,  t.  IV,  p.  521.  — 1847. — 
Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie  , 1848,  p.  86.) 

698.  — IIECKEL.  — Pycnodus  Mur  ait  ii  aus  Istrien;  sur  le  Pycnodus  Muraltii 
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de  ristrie,  in -8,  5 pages.  ( Bcrichtc  ucber  die  Milthcilungen  von  Freundcn 
der  Na turw is son schaftcn  in  î'Vien , t.  IV,  p.  184. — 1848.) 

699.  — HEEIl  (O.).  — Die  Physiognomie  des  fossilen  Oeningen.  La  physio- 
nomie de  la  Faune  fossile  d’Oeningen  , in-8  , 22  pages.  ( Verhandlungen 
der  Schwcizerischen  nal urforschenden  Gcscllschaft  bey  ihrer  Vcrsammlung 
in  TVinterlhur.  — Wintei  thur,  1847,  en  extrait  dans  Leonhard’s  neues 
Jahrbuch  fur  Gcognosie , 1847,  p.  61.) 

700  — HEER  (O.).  — Die  Inschten faune  der  tertiaergebilde  von  OEningen  und 
von  Radoboj  in  Croaticn.  De  la  faune  des  insectes  dans  le  terrain 
tertiaire  d’QEningen  et  de  Radoboj  en  Croatie;  in-4,  490  pages  avec 
25  planches. 

701.  HEER  (O.).  — Vortrag  ueber  die  von  ihm  an  der  hohen  Rhonen  entdcchtcn 
fossilen  P flanzcn.  Exposé  des  plantes  fossiles  trouvées  près  de  la  mon- 
tagne de  Rhône,  in-8,  4 pages.  ( Verhandlungen  der  Schwcizerischen  na- 
t urforschenden  Gcsellsehaft  in  ilirer  Vcrsammlung  in  TVinterlhur.  — 
Winterthur.  1847,  et  en  extrait  dans  Leonhard’ s neues  Jahrbuch  fiir  Geog- 
nosie , 1847,  p.  161  et  1848,  p.  369.) 

702.  IIELMERSE3V  ( G.  v.).  — Beilrage  zur  Kenntniss  des  Russischen  Reiches 
und  der  angraenzenden  Leander  Asiens.  Matériaux  pour  la  connaissance  de 
la  Russie  et  des  régions  limitrophes  de  l’Asie,  in-8,  t.  IV,  286  pages  et 
2 planches. 

703.  — IIELMERSEN  (G.  v.).  — Nachrichten  ueber  die , im  J - 1847,  von  der 
Russischen  geographischen  Gesellschaft  ausgesandtcn  Expédition  zurErfors- 
chung  des  nürdlichen  Ural.  Notice  sur  l’expédition  envoyée  en  1847  par 
la  Société  russe  de  géographie  dans  la  partie  septentrionale  de  l’Oural, 
in-8,  16  pages.  ( Erman’s  Archiv  fur  wissenschaftliche  Kunde  von  Russland , 
t.  VII,  p.  258.— 1848.) 

704.  — IIELMERSEN  (G.  v.).  Ueber  von  Middendorff’ s geognosliche  Bcobach- 
tungen  auf  seiner  Reise  durch  Sibirien.  Sur  les  observations géognostiques 
de  M.  Middendorff  dans  son  voyage  en  Sibérie.  ( Bulletin  de  l’Académie 
impériale  de  Saint-Pétersbourg , t.  VI,  n°  13.  — 1847.  Leonhard’s  neues 
Jahrbuch  fiir  Geognosie,  1848,  p.  75. — Quarterly  Journal ofthe geological 
Sociely  of  London , 1848.  Transactions  and  notices , p.  49.) 

705.  — IIELMERSEN  (G.  v.).  — Ueber  die  Veroffentlichung  einer  Reise  nach 
dem  Altaï,  die  im  Jahre  i8oliausgefuelirt  wurde.  Sur  la  publication  d’un 
voyage  à l’Altaï,  accompli  par  M.  G.  de  Helmersen  dans  l’année  1834, 
in-8,  8 pages.  [Bulletin  de  l’Académie  impériale  de  Saint-Pétersbourg, 
t.  VI.) 

706.  — IIELMERSEN  (G.  v.).  — Aulosteges  variabitis , ein  ncuer  Braclùopode 
mit  artikulirlem  Schlosse  ans  dem  Zechstcin  Russlands.  Sur  l’ Aulosteges 
variabilis , nouveau  Brachiopode  avec  charnière  articulée,  du  Zechstein  de 
Russie,  in-8,  14  pages  et  1 planche.  ( Bulletin  de  l’Académie  des  sciences 
de  Saint-Pétersbourg , t.  VI,  n°  9,  et  en  extrait  Bulletin  de  la  Société  géo- 
logique de  France , 2e  série,  t.  V,  p.  86.  — 1847. 

707.  — IlELPMAN.  — Report  on  ati  Expédition  to  examine  coal  discovcred on 
lhe  Irwin  River.  Rapport  sur  une  expédition  pour  étudier  le  charbon 
découvert  sur  la  rivière  Irwin,  iu-8,  8 pages.  ( Journal  of  the  royal  geo- 
graphical Sociely  of  London, t.  XVIII,  p.  38.  — 1848.) 

708.  — IIENNEBERG. — - Zirhon,suv  le  Zircon  (Berzelius  Jahresbcrichle  ueber 
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die  Fortschrilte  der  Chemie  und  Minéralogie , t.  XXVII,  p.  508  cl  240. — 
Erdman  s und  Marchand’ s Journal  fiir  praklischc  C hernie,  t.  XLIII,  p 313 
— 1848.) 

709.  — IIENRY  (O.).  — Observations  sur  la  composition  chimique  de  l’eau 
de  plusieurs  sources  de  Vichy  (Allier),  et  quelques  réflexions  sur  la  ma- 
nière d envisager  la  composition  des  eaux  minérales,  in-8.  ( Précis  ana- 
lytique des  travaux  de  l’Académie  des  sciences , belles-lettres  cl  arts  de 
Rouen.  — 1847.  ) 

710.  — HENWOOD  (W.  J.). — On  ihe  superposition  of  certain  minerais  in 
someofthe  metalliferous  deposils  ofCornwall  and  Devon.  De  la  superpo- 
sition  de  certains  minéraux  dans  les  dépôts  métalliques  du  Cornouailles 
et  du  Devonshire,  in-8,  2 pages.  ( Philosophical  Magazine  , t.  XXIX, 
p.  353.  ~ 1848.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosic , 1848 
p.  498.) 

711.  HÉRAFATII.  — Sur  l’argile  sulfatée  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud. 
(' Chemical  gazette , n»  97,  p.  422.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur 
Gcognosie,  1848,  p.  586. 

712.  — HERBST  (G.).  — Ueber  ein  fossiles  Ei.  Sur  un  oeufiossile,  in-8,  3 pages. 
{Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fiir  Geognosic,  1847,  p.  310 .—L’Institut,  1847, 

p.  395.  — Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève  t,  VII  p 83  

1848.) 

713.  HERMANN  (R.)  — Geognoslische  Beschaffcnheit  des  Minerai- Bruches 
an  der  Schischimskaja-Gora  und  dort  Vorhommendc  Mineralien.  Sur  la 
position  géognostique  des  filons  du  Schischimskaja-Gora  et  les  minéraux 
qu’ils  renferment,  in-8,  27  pages.  {Erdman’s  und  Marchand’ s Journal 
fur  pralitische  Chemie , t.  XL,  p.  7.  — Lconhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geo- 
gnosie , 1848,  p.  61.) 

714.  — HERMANN  (R.).  — Zusammensclzung  des  Steatits  ans  dem  Bruche  der 
Schischimskaja-Gora  in  dislrihte  Slatoust.  Sur  la  composition  de  la  stéa- 
lite  des  mines  de  Schischimskaja-Gora  dans  le  district  de  Slatoust. 

{Erdman  s und  Marchand’ s Journal  pracktische  Chemie , t.  XL, — 1847. 

Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fiir  Geognosie,  1848,  p.  216.) 

715.  — HERMANN  (R.).  — Z usammensetzung  des  Chlorits  ( Leuchtenbergits ) 
ans  dem  Bruche  der  Scliischimskaja-Gora  im  District  Slatoust.  Composi- 
tion de  la  Chlorile  ( Leuchtenbergite)  des  mines  de  Schischimskaja- 
Gora  dans  le  district  de  Slatoust,  in-8 ,4  pages.  {Erdman’  s und  Marchand’  s 
Journal  fiir  pracktische  Chemie , t.  XL,  p.  13,  1847.  — Leonhard’s  neues 
Jahrbuch  fiir  Geognosie,  1848,  p.  66.) 

716.  — HERMANN  (R.). — Ueber  die  Ziizammensetzung  des  Hydrargilils.  Sur 
la  composition  de  l’Hydrargilite,  in  8,  2 pages.  {Erdman’s  und  Mar- 
chand’s Journal  fiir  pracktische  Chemie , t.  XL. — 1847.  — Leonhard’s 
neues  Jahrbuch  fiir  Geognosie , 1848,  p.  64.) 

717.  --HERMANN  (R.).  — Zuzammenselzung  des  Gibsits.  Composition  de 
la  Gibsite.  ( Erdman’s  und  Marchand’ s Journal  fiir  pracktische  Chemie , 
t.  XL.  — 1847.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fiir  Geognosie , 1848, 
p.  571.) 

718.  — HERMANN  (R.).  — Ueber  die  Zuzammenselzung  der  Epidote,  so  une 
ueber  heteromere  Mineralien  im  allcgemeinen.  Sur  la  composition  de 
l’Epidote,  ainsi  que  sur  les  minéraux  hétéromères  en  général , in-8 , 
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70  pages.  ( Erdman’s  und  Mardi  and1  s Journal  fiir  pracktische  Chemic, 
t.  XLIII,  p.  35  et  81.  — 1848.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fiir  Geogno- 
sic , 1848,  p.  816.  — London,  Edinburgk  and  Dublin  philosophicat 
Magazine , 1.  XXXIII , p.  483.  — 1848.) 

719.  — HERMANN  (R.). — Ueberdas  Forkommen  und  die  Zuzammensetzung 
der  sibirischen  Vesuviane.  Sur  la  découverte  et  la  composition  delà  Vé- 
suvienne  de  Sibérie,  in-8,  1 page  ( Erdman’s  und  Marchand* s Journal 
fur  pracktisclie  Chemic , t.  XLIV,  p.  193.  -—1848.) 

720.  " — HERMANN  ( R.).  — Naclitrag  zu  Epidole  und  Orthit.  Supplément  à 
l’Epidote  et  à l’Orthite,  in-8,  2 pages  avec  figures  de  cristaux.  ( Erd - 
man’s  und  Marchand*  s Journal  fur  pracktische  C hernie , t.  XLIV,  p.  204. 
— 1848.) 

721.  — HERMANN  (R.).  — Fortgeseizte  Untersuchungen  ueber  die  Zusam- 
mensetzung  der  zur  Tantal-Gruppe  gelioerenden  Mineratien.  Recherches 
sur  la  composition  des  minéraux  tanlalilères,  in-8,  14  pages.  ( Erdman’s 
und  Marchand* s Journal  fiir  prachtisclie  Chemie , t.  XLIV,  p.  207.  — 
1848. 

722.  — HERMANN  (R.).  — Monazitoïd , ein  neues  Minerai.  Le  Monazitoïde  , 
nouvelle  espèce  minérale.  ( Erdman*s  und  Marchand’ s Journal  fiir 
pracktische  Chemie,  t.  XL.  — 1847.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fiir 
Geognosie,  1848  , p.  484.) 

723.  — HERMANNSEN  (A.  N.).  — Indicis  generum  Malacozoorum  primordia. 
Index  des  genres  de  mollusques,  t.  I,  637  pages,  ett.  II,  p.  1 à 1041 — 
1846  et  1847. 

724.  — SAINT-HILAIRE  (A.  de  ).  — Tableau  général  d’un  district  aurifère 
(Goyas) , in-8,  25  pages.  Annales  des  voyages , t.  X,  p.  50  et  329.— 
1847. 

725.  — HIRZEL-ESCHER.  — Ueber  Steinkohlen  Loger  im  Kanlon  Zurich 
nahmentlich  das  Steinkohlen  Floetz  von  Muellsberg  bey  Augst.  Des  cou- 
ches de  houille  du  canton  de  Zurich,  et  principalement  sur  celle  du 
Muellsberg,  près  d’ Augst,  in  8,  6 pages.  ( Neunte  Uebersicht  der  Ferhand- 
lungen  der  technisclien  Gesellschaft  in  Zurich , 1847,  p.  53.) 

726.  — HITCHCOCK  (E.).  — On  the  trop  iuff  or  volcanic  gril  ofthe  Connec- 
ticut valley,  ivilh  ihe  bearings  of  its  history  upon  the  âge  ofthe  trop  rock 
and  saudstone  generally  in  tliat  valley.  Sur  le  tuf  trappéen  ou  grès  volca- 
nique du  Connecticut  avec  les  conséquences  de  son  histoire,  sur  l’âge 
du  trapp  et  le  grès  de  cette  vallée,  in-8,  8 pages.  [Silliman’s  american 
Journal  o f sciences  and  arts  ,2e  série,  t.  IV,  p.  199. — 1847.) 

727.  — HITCHCOCK  (E.). — Description  of  iwo  new  species  of  fossit  footmarks 
found  in  Massachusetts  and  Connecticut  or  of  the  animais  ihat  mode 
them.  Description  de  deux  nouvelles  espèces  d’empreintes  de  pieds 
trouvées  dans  le  Massachusets  et  le  Connecticut,  et  sur  les  animaux 
auxquels  on  doit  les  attribuer,  in-8,  8 pages.  [Silliman’s  american 
Journal  of  sciences  and  arts  , 2*  série,  t.  IV,  p.  46. — 1847.) 

728.  — HOCIISTETTER.  — Kalkspath  von  Andrcasberg.  Sur  le  calcaire  spa- 
thique  d’ Andréasberg  , in-8, 1 page.  ( Erdman’s  und  Marchand’ s Journal 
fur  pracktische  Chemie,  t.  XLIII  , p.  316.  — 1848.) 

729.  — HOERNES  (M.).  — Lossile  Saeugeihiere  des  FFiener  Beckens.  Mammi- 
fères fossiles  du  bassin  viennois,  in-8,  5 pages.  ( Berichte  ueber  die 
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Miitheilungen  von  Freunden  dcr  Natunvissenschaften,  t.  I,  p.50. 1847. 

730.  — IIOFMANN  (E.).  — Reise  nach  den  Goldwaèschen  Ost  Sibiriens.  Voyage 
aux  lavages  d’or  de  la  Sibérie  orientale,  in-8,  230  pages  avec  une  carte 
et  une  planche  de  fossiles.  - Saint-Pétersbourg,  1847.  ( Beilraege  zur 
Kenntniss  der  Russischen  Reiches  und  dcr  angraenzcnden  Laender 
Asiens,  t.  XII.  — 1847.  ) 


731.  — HOGARD  (H.).  — Coup  d’œil  sur  le  terrain  erratique  des  Vosges, 
in  8,  71  pages  avec  32  planches  in-folio  qui  paraîtront  en  septembre 
1849.  — Épinal , 1848. 

732.  — HOGARD  (H.).  ~ Notice  sur  deux  petits  dépôts  de  tuf  calcaire  situés 
sur  le  territoire  de  la  commune  de  Vincey  (Vosges),  in-8,  9 pages. 

{Annales  de  la  Société  d’émulation  des  Vosges,  t.  VI  p 105  Épinal 

1847.)  1 ’ 


733.  — HOLLARD.  — Thèse  de  Paléontologie.  — 1848. 

734.  — HOMBRES-FIRMAS  (d;).  — Note  sur  les  ossements  fossiles  des  en- 
virons d Alais,  in-8,  2 pages.  {B ulleiin  de  la  Société  géologique  de  France, 
2e  série,  t.  V,  p.  381.  — 1848.) 

735. - HOMBRES-FIRMAS  (d  ).  - Notes  sur  Fressac  (Gard)  et  deux  an- 
ciennes lérébratules  inédites,  in-4,  2 pages.  {Comptes  rendus  de  l’Aca- 
démie des  sciences  de  Paris , t.  XXIV,  p.  586.  - 1847  ) 

736.  - HOMBRES-FIRMAS  (d’).  - Description  de  la  Terebratula  atesiensis, 
in-4  , 2 pages  ( Comptes  rendus  de  /’ Académie  des  sciences  de  Paris 
t.  XXIV  , p.  836.  —1847.) 

737.  — HOM MAIRE  de  IIELL.  — Sur  les  niveaux  de  plusieurs  points  en  par- 
tant de  Constantinople  jusqu  a Tauris,  par  Trébisonde  et  Diarbékir, 
in-4,  3 pages.  {Coin pjes  rendus  des  séances  de  l’Académie  des  sciences  de 
Paris,  t.  XXVI,  p.  145.-  1848.  - L’Institut,  1848,  p.  29.) 

738.  — - HOOKER.  On  the  Végétation  of  the  carboniferous  période  as  compared 

with  ihat  o f llw  présent  day.  Sur  la  végétation  de  la  période  carbonifère, 
comparée  à celle  de  la  période  actuelle,  in-4,  43  pages.  ( Memoirs  of 
the  geological  survey  of  Great  Britain,  t.  II , 2e  partie,  p.  387.  — 1848.) 

739.  — HOOKER.  — On  some  Peculiarities  in  tlie  structure  ofstigmaria.  Sur 
quelques  particularités  dans  la  structure  du  Stigmaria,  in-4,  9 pages  et 
3 planches.  {Memoirs  of  the  geological  survey  of  Great  Britain , t°.  II, 
2e  partie,  p.  481.  —1848.  ) 

740.  — HOOKER.  — Remarks  on  the  structure  and  a f/inities  of  some  Lepi- 
dostrobi.  Remarques  sur  la  structure  et  l’affinité  de  quelques  Lepidostro - 
bus , in-4,  17  pages  et  7 planches.  {Memoirs  of  the  geological  survey  of 
Great  Britain,  t.  II,  2e  partie,  p.  440.  —1848.) 

741.  HOOKER  et  (JOllMICK. — Beobaclitungen  in  der  Nahedi  r Feuerlandg- 
In  sein.  Observations  faites  aux  environs  de  l'île  de  Feuerland.  {J.  C.  Ross, 
loyale  of  discovcry  in  tlie  Southern  and  aniarctiç  régions.  — London, 
1847.  — Leonard’ s nettes  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  849.  ) 

742.  — HOPKINS  (E.)._  Geologyand  iopography  of  the  isthmus  of  Panama. 
Géologie  et  topographie  de  l'isthme  de  Panama.  ( Bogota . Gazette , 

9 septembre  1847.  — Mining  Journal,  nc*  659,  666,  667,  668.  — 1848. 
— S il  liman’s  American  Journal,  2e  série,  l.  4 I,  p.  123. 1848.  Bul- 

letin clc  la  Société  géologique  de  France ,2e  série,  t.  V,  p.  48.  - 1847.) 

743.  — HOPKINS  (E.).  — On  the  polarily  of  the  cleavage  planes,  their  ion- 
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ducting  poxver , and  their  influence  in  metalliferous  deposits.  Sur  la  pola- 
rite  des  plans  de  clivage  , leur  pouvoir  conducteur  et  leur  influence  sur 
les  dépôts  métallifères.  (Report  of  Ihe  Brilish  Association , 1848.) 

744.  — HOPKINS  (W.).  — On  the  internai  pressure  lo  which  roch  masses 
may  be  subjecled.  Sur  la  pression  intérieure  à laquelle  les  roches  peu- 
vent être  soumises;  in-8,  3 pages.  (Edinburgh  neiv  Pliilosophical  Journal, 
t.  XLV,  p.  115.  — 1848.  — Lconhard’s  neues  Jalirbuch  fur  Gcognosie, 
1848,  p.  712.) 

745.  — HOPKINS  (W.  ).  — Report  on  tlie  geological  théories  of  élévation  and 
carthquah.es.  Mémoire  sur  les  théories  géologiques  relatives  aux  soulève- 
ments et  aux  tremblements  de  terre;  in-8,  92  pages.  (Report  oftlie 
British  Association  , 1847.  — L’Institut , 1848,  p.  44.  — Leonhard’s  neues 
Jalirbuch  fur  Geognosie,  1848,  p.  501.) 

746.  — HORNBECK.  — Geognosie  der  Insel  St. -Thomas.  Géologie  de  l’île 
St. -Thomas,  in  4,  p.  262.  (Berichte  ueber  die  Versarnmlungen  deulscher 
Naturforscher.  — Kiel,  1847.) 

747.  — IIORNER(L.).  — Anniversary  adress  oftlie  President.  Discours  annuel 
du  président  de  la  Société  géologique  de  Londres  sur  les  progrès  de  la 
géologie  ; in-8,  68  pages.  (Quarterly  Journal  ofthc  geological  Socipty  of 
London , t.  III,  p.  22.  — 1847.) 

748.  — H O UN  ER  (L.).  — On  the  origin  of  Monte  nuovo  in  a letter  from  an 
eyewitness  oftlie  éruption  o/T538.  Sur  l'origine  du  Monte-Nuovo,  d’après 
une  lettre  d’un  témoin  oculaire  de  l’éruption  de  1538  ; in-8,  3 pages. 
(Quarterly  Journal  oftlie  geological  Society  of  London  , t.  III,  2e  partie, 
p.  19. — 1847. 

749.  — HORNER  (L.). — Sur  les  roches  tertiaires  altérées  des  environs  du 
Caire.  (Russcger’s  Reisen  in  Europa , Asien  und  Afriha , t.  I,  p.  272. — 
Quarterly  Journal  of  the  geological  Society  of  London,  t.  Y,  Translations 
and  Notices , p.  1.  — 1848.) 

750.  — ■ IIORNES.  — Ferzeichniss  der  Fossilrestc  des  PFiener  Tertiaerbechens. 
Catalogue  des  fossiles  du  bassin  tertiaire  de  Vienne,  in-8,  7 pages. 
(Oesterreiscliische  Blaetter  fur  Littéral  urt  3 mai  1848.  — Berichte  ueber 
die  Mittheilungen  von  Freunden  der  Naturwissenschaften  in  Wien , t.  IV, 
p.  366.  — 1848.) 

751.  — HORNES.  — Saeugethiere  des  PFiener  Bechens.  Sur  les  mammifères 
fossiles  du  bassin  de  Vienne.  (OEsterreicliisclie  Blaetter  fur  Literatur, 
25  février  1848.  — Berichte  ueber  die  Mittheilungen  von  Freunden  der 
Naturwissenschaften  in  TFien,  t.  IV,  p.  176.  — 1848.) 

752.  — HORNES.  — Fossile  Saeugethiere  von  Bribir.  Sur  les  mammifères  fos- 
siles de  Bribir.  (OEsterreichische  Blaetter  fur  Literatur , 29  janvier  1848. 
— Berichte  ueber  die  Mittheilungen  von  Freunden  der  Naturwissenschaften 
in  TFien,  t.  IV,  p.  83.  — 1848.) 

753.  — HORNES. — Fossile  Hoelzer  ans  der  Privatsammlung  S.  Majeslaet  des 
Kaisers.  Bois  fossiles  de  la  collection  privée  de  l’empereur  d’Autriche. 
(OEsterreichische  Blaetter  fur  Literatur , 2 mars  1848. — Berichte  ueber  die 
Mittheilungen  von  Freunden  der  Naturwissenschaften  in  TFien , t.  IV, 
p.  207. — 1848.) 

754.  — HORSF1ELD  (Th.).  — Mineralogical  description  of  the  island  of  Banka. 
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Description  minéralogique  de  File  de  Banka,  in  8;  66  pages.  (■ Journal  of 
theJndian  archipelago,  t.  II,  p.  398,  705  et  779.  — 1848.) 

755.  — IIORSFIELD  (Tli.).  — A view  of  lhe  tin  mines  and  process  of  mini  n g 
in  Banka.  Coup  d’œil  sur  les  mines  d’étain  et  leur  procédé  d’extraction 
dans  File  de  Banka,  in-8;  29  pages.  ( Journal  ofthe  Indian  archipelago , 
t.  II,  p.  796.  — 1848.) 

756.  — DOSER  (K.  E.).  — Beilraege  zu  Beantwortung  der  Fragc  : Kônnen  voir 
von  unsern  Forschungen  ueber  dcn  Ban  der  Erde  jemals  ein  ganz  befriedi- 
gendes  Résultat  erwarten.  Peut-on  tirer  quelques  résultats  satisfaisants 
des  recherches  sur  la  structure  de  la  terre;  in-4, 19  pages.  — Abhand- 
lungen  der  K.  Boehmischen  Gcscllschaft  der  TVissenschaflen,  1848,  p.  369.) 

757.  — DOSER  ( lv.  E.).  — Idecn  zur  Beantwortung  des  Fragc  : TV ar  Bolimen 
in  der  TJrzeit  ein  See?  Idées  en  réponse  à cette  question  : La  Bohême  a- 
t-elle  été  jadis  un  lac  P in-4,  12  pages.  ( Abhandlungcn  der  K.  Bochmis- 
clien  Gesellschaft  der  TVissenschaflen , 1848,  p.  357.) 

758.  — HOUGH  (B.). — Observations  on  thc  geology  of  Lewis  county.  Obser- 
vations sur  la  géologie  du  comté  de  Lewis  (Etat  de  New-York);  in  8, 
7 pages.  ( American  Journal  of  agriculture  and  science,  t.  Y,  267. — 1846.) 

759.  — DOW  (H.).  — Chemical  analysis  of  coals.  Analyse  chimique  de* 
houilles;  in-4,  5 pages.  ( [Memoirs  ofthe  geological  survey  of  Grcat-Britain, 
t.  II,  2e  partie,  p.  621.  — 1848.) 

760.  — HRUSCHAUER.  — Teiradymit.  Sur  la  Tétradymite;  in-8,  1 page. 
(. Erdman’s  und  Marchand*  s Journal  fur  pracklische  Ch.om.ie , t.  XLV,  p.  456. 
— 1848.) 

761.  — HUBERT  (A.  v.).  Analyse  cinés  Minerais  von  Orawit&a.  Analyse  d’un 
nouveau  minéral  d’Orawitza.  ( OEsterreichische  Blaciter  fur  Lileralur, 

1847,  p.  1108. — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie,  1848,  p.  325.) 

762.  — ÎIUGI  (F. -J.).  — Das  TVesentlichstc  ueber  der  Glelschcnfragc.  Aperçus 
sur  la  question  des  glaciers,  in-8,  168  pages.  ( Verhandlungen  der 
Schweizcrischen  nalurforschenden  Gcscllschaft  bey  ihrer  Versammtung  in 
TVintcrthur.  Winterthur  1847.) 

763.  — HUMBOLDT  (A.  v.).  — Kosmos , Eniwurf  einer  physischen  TVellbesch- 
reibung.  Kosmos,  essai  d’une  description  physique  de  la  terre;  in-8. 
2e  volume  de  544  pages. — 1847.  ( Sketch  of  a physical  description  of  lhe 
universe,  iranslated  under  tlie  super  intendance  of  E.  Sabine , t.  I , en 
extrait  dans  Aihenœum , n°  929, — 1845;  et  n°  1059,  6 colonnes.  — 

1848. ) 

764.  — HUNT  (R.).  — Experiments  on  the  influence  of  a weak  voltaic  carrent 
upon  malter  slowly  deposiled.  Expériences  sur  l’influence  d’un  courant 
voltaïque  peu  intense  sur  la  matière  qui  se  dépose  lentement;  in-4, 

4 pages  et  1 figure.  ( Memoirs  of  thc  geological  survey  of  Great  Britain, 
t.  II,  2e  partie,  p.  631.  — 1848.) 

765.  — 11UNT  (B.). — Rcmarks  on  thc  infuencc  of  magnelism  and  voltaic 
electricity  in  crystallizalion  and  other  conditions  ofmailer.  Remarques  sur 
l’influence  du  magnétisme  et  de  Félectricité  voltaïque  sur  la  cristalli- 
sation et  d'autres  conditions  de  la  matière;  in-4,  26  pages.  {Memoirs  of 
thc  geological  survey  of  Great-Britain,  t.  I,  p.  433.  — 1846.) 

766.  — HUNT(IL). — • Electrici  ty  of  minerai  teins.  Electricité  des  veines  mi 
nérales;  in  4*  {Mining  Journal,  1848,  p.  227.) 
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767.  — HL  NT  (R.).  — V ersuclie  dariiber,  ob  die  Koli/cnsaeure  das  Faclisthum 
der  Steinhoh'cn- Oflanzcn  bcforderc.  L’acide  carbonique  a -t  il  favorisé 
ia  croissance  des  plantes  houillères?  ( Report  of  (lie  Brilisli  associai  ion, 
9 août  1848.  — LeonharcCs  neues  Jabrbnch  far  Geognosie.  1848.  p.  876.) 

768.  — HL  NT  (IL). — Tlie  liislory  and  practice  at  inining  in  (lie  Brilish  islcs 
in  relation  to  metollurgy.  Histoire  et  traité  de  l’exploitation  des  mines 
dans  les  îles  Britanniques,  en  rapport  avec  la  métallurgie  (étain  , fer, 
plomb,  argent,  cobalt,  nickel,  antimoine,  bismuth  et  métaux  rares), 
in-4  [Mining  Journal,  1848,  p.  15,  27,  43,  47,  59,  83.) 

769.  — HIJNT  (R.).  — Produce  oflead  ore  and  Lead  in  the  uniled  kingdom  for  the 
years  1845,  1846  and  1847  ; from  rcturns  made  to  the  mining  record  office. 
Produit  des  minerais  de  plomb  et  du  plomb  dans  la  Grande-Bretagne 
pendant  les  années  1845, 1846  et  1847,  d’après  les  informations  prises  à 
l’administration  des  mines;  in-8  , 8 pages.  [Manoirs  of  the  geological 
survey  of  Greal-Britain,  t.  II,  2e  partie,  p.  703.  — Royal  geological  Society 
ofCornwatl , XXXIVe  rapport,  p.  40.  — 1847.) 

770.  — HUNT  (IL). — Notices  of  the  liislory  of  the  lead  mines  of  Cardigan - 
silice.  Notice  historique  des  mines  de  plomb  du  Cardigansbire  ; in-4, 
20  pages.  ( Menicirs  oftlie  geological  survey  of  Greal-Brilain,  t.  II,  2e  part., 
p.  635.-  1848.) 

771.  — HLNT  (R.).  — A notice  of  the  copper  and  lin  raiscd  in  Cornwall.  No- 
tice sur  le  cuivre  et  l’étain  provenant  du  Cornouailles;  in-4,  9 pages. 
[Memoirs  of  the  geological  survey  of  Greal-Britain , vol.  I,  p.  510.  — 1846.) 

772.  — HLNT  (T  -S.). — On  the  ana'ysis  of  chromic  Iron.  Sur  l’analyse  du 
Fer  chromé.  [Mining  Journal , 10  juin  1848. — Silliman’s  American  Journal, 
2e  série,  t.  V,  p.  418.  — 1848.) 

773.  — HUSSON.  — Esquisse  géologique  de  l’arrondissement  de  Toul 
(Meurthe),  suivie  d’un  Aperçu  botanique  des  environs  de  cette  ville, 
in-8,  106  pages. — Toul,  1848. 

774.  — HUTTON  (W.)  et  LINDLEY  (J.).  — The  fossil  flora  of  Great-Britain. 
La  flore  fossile  de  la  Grande-Bretagne  ; 3 vol.  in-8. 

I 

775. -—  IBBETSON.  — On  the  position  of  the  chloritic  mari , or  phosphate  of 
lime  bed  in  the  isle  of  Wight.  Sur  la  position  de  la  marne  chloritique 
ou  la  couche  de  chaux  phosphatée  de  l’île  de  Wight.  [Report  of  tlie  Bri- 
tisli  Association , juin  1848. — Athenœum  , 1848,  p.  839. — L’Institut , 
1848,  p.  331.) 

776.  — IBBETSON.  — On  tliree  sections  of  tlie  oolitic  formation  on  the  grcat 
Western  railway  at  the  west  end  of  Sapperlon  tunnel.  Sur  trois  coupes 
des  formations  oolithiques  sur  le  grand  chemin  de  fer  occidental  à l’ouest 
du  tunnel  de  Sapperton  ; in  8,  1/2  page.  [Report  of  the  meeting  of  the 
Brilish  Association  at  Soulhampton,  p.  61. — 1847.) 

777.  — IGELSTROEM. — Zerlcgung  des  Wad’s  von  Mosscbo , Moelllorps  Kirch- 
spiel  in  Weslgothland.  Analyse  du  peroxyde  de  manganèse  hydraté  de 
Mossebo,  paroisse  de  Moelltorps,  dans  la  Gothie  occidentale.  ( Berzelius . 
Jaliresberich  ueber  die  Fortscliritte  der  Chemie  und  Minéralogie,  t.  XXV, 
p.  342.  — Leonliard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie,  1848,  p.  812.) 
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778.  — JACKSON  (C.-T.).-~.df  new  metliod of éxtracting  pure  gotd  from  alloys 
and  from  ores.  Nouvelle  méthode  pour  extraire  l’or  pur  d’un  alliage 
binaire,  ainsi  que  des  minerais;  in  8,  1 page.  (Silliman’s  American 
Journal , 2e  série,  t.  VI,  p.  187.  — 1848.) 

779.  — JACKSON  (C.-T.).  — Discovery  of  tellurium  in  Virginia.  Découverte 
du  tellure  dans  la  Virginie;  in-8,  1 page.  (Silliman’s  American  Journal , 
2e  série,  t.  VI,  p.  188. — 1848.) 

780.  — JAEGER.  — Ueber  die  Bildung  der  Geroelle.  Sur  la  configuration  de* 
cailloux  roulés;  in-8,  4 pages.  ( W ùrtember  gische  naturwissenschaftliche 
Jahrcsheflc,  1847,  p.  172.) 

781.  — JAMAIN.  — Articles  Pecopteris , Pachypteris , Palmaciles.  ( Diction- 
naire universel  d'histoire  naturelle  dirigé  par  M.  Ch.  d’Orbigny.  — 1847.) 

782.  — JAMES.  On  a section  exposed  by  tlie  excavation  ofthe  new  steam 
basin  in  Portsmouth  dock  yard.  Sur  une  coupe  fournie  par  le  creuse- 
ment d’un  bassin  à Portsmouth  (forêt  sous-marine);  in-8,  2 pages. 
[Quart  erly  Journal  ofthe  gcological  Society  of  London,  t.  III,  1T#  partie, 
p.  249.  — 1847.) 

783.  — JAMESON.  — On  ihe  glacial  theory  and  the  effects  of  glacial  action. 
Sur  la  théorie  glaciaire  et  les  effets  de  la  période  de  froid  ; in-8,  6 pages. 

( Edinburgh  new  philosophical  Journal , t.  XLII,p.  289.  — 1847.) 

784*  — JEFFREYS  (J.  G.).  — Coquilles  rares , vivant  sur  les  côtes  d’Angle- 
terre , et  qu’il  considère  comme  identiques  à celles  fossiles  de  la  for- 
mation du  crag.  (Report  ofthe  British  Association,  juin  1848. — L’Institut , 
1848,  p.  354.) 

785.  — JEROFEJEW  (B.). — Notiz  ueber  die  Kreide  und  den  Sandstein  der 
Umgegend  von  Nowgorod  Scwersk.  Note  sur  la  craie  et  le  grès  des  envi- 
rons de  Novogorod-Sewersk  ; in  8,  7 pages.  ( Verhandlungen  der  russisch - 
Kaiserlichen  miner alogischen  Gesellschaft , année  1847,  p.  163,  1848,  et 
Ermans  Archiv  fur  wissenschaftliche  Kunde  von  Russland , t.  VI, 
p.  241.  — 1847.) 

786.  — JOBERT  (C.  G.).  — La  philosophie  de  la  géologie.  1 vol.  in-18  de 
195  pages.  — Londres,  1846. 

787.  — JOHNS  (C.  A.).  — On  ihe  land-slip  at  the  Lizard.  Sur  un  glissement 
du  sol  au  cap  Lizard  (Cornouailles)  ; in-8,  1 page.  (Quartcrly  Journal  of 
the  gcological  Society , 1848,  p.  193.) 

788.  — JOHNSON  (W.  IL).  — A section  ofthe  coal  seams  and  accompagnying 
mcasures  ofthe  Hazellon  coal  basin  in  Luzerne  county,  Penns .,  as  an  illus- 
tration of  the  construction  and  coloring  of  gcological  sections.  Coupe  des 
veines  de  charbon  avec  leur  puissance  du  bassin  carbonifère  de  Hazel- 
ton  dans  le  comté  de  Luzerne,  Pensylvanie;  accompagnée  d’une  dé- 
monstration pour  la  construction  et  le  coloriage  des  coupes  géolo- 
giques. ( Proceedings  ofthe  meeting  of  the  American  geologisls  held  at 
Boston , sept.  1848.  — Silliman’s  American  Journal , 2e  série,  t.  V,  p.  111. 
— 1848.) 

789.  — JOHNSTON  (J.).  — Eléments  of  agricultural  chemislry  and  geology. 


58/l  OUVRAGES  ET  MÉMOIRES  GÉOLOGIQUES 

Éléments  de  chimie  et  de  géologie  appliqués  à l’agriculture,  5e  édit.; 
in-12,  328  pages.  — 1848. 

790.  __  JOLLY.  Notice  sur  des  armes  celtiques  trouvées  dans  une  caverne 
située  au  bord  de  la  Charente,  canton  des  lioches,  commune  de  Savi- 
gné;,in-4,  2 pages.  {Comptes  rendus  de  ! Académie  des  sciences  de  Paris , 
t.  XXVI,  p.  99. — 1848.) 

791.  — JOLY.  — Notice  géologique  sur  les  environs  de  Clamecy  (Nièvre); 
in-8,  8 pages  avec  une  planche.  ( Mémoires  de  la  Société  d’ émulation  du 
Doubs , t.  II,  p.  \ 27.  —1846.) 

792.  — JOLY  (N.)  et  LE  Y AI  ERIK.  — Mémoire  sur  les  Nummulites  considé- 
rées zoologiquement  et  géologiquement;  in-8,  70  pages  et  2 planches. 

( Mémoires  de  l’ Académie  des  sciences , inscriptions  et  belles-lettres  de  Tou- 
louse, 3e  série,  t.  IV,  p.  149.  — 1848.  — Comptes  rendus  de  l'Académie 
des  sciences  de  Paris  , t.  XXV,  p.  591.' — 1847. — Aimais  and  magazine 
of  natural  liistory , 2e  série , t.  I,  p.  395.  — 1848  — Leonliard's  neues 
Jalirbuch  fiir  Geognosie , 1848,  p.  379.) 

793.  — JORDAN  (H.).  — Enldeckung  fossiler  Krustazeen  im  Saarbrüchen's- 
chen  Steinkohlen-Gebirge.  Découverte  de  crustacés  fossiles  dans  le  ter- 
rain carbonifère  de  Saarbruch;  in-8,  4 pages  et  une  planche  ( Verhand~ 
tungen  des  nalurhistorichen  Vereins  der  preussischein  Rhein-Lande , 1847, 
p.  89.  — Leonliard’s  neues  Jalirbueli  fur  Geognosie , 1848  , p.  125.) 

794.  — JUKES  (B.).  — Sketch  of  the  geological  structure  of  Australia.  Esquisse 
de  la  géologie  de  l’Australie;  in-8,  1 page.  ( Report  ofthe  meeting  of  the 
British  Association  at  Soutliampton , p.  68.  — 1847.  — Leonliard's  neues 
Jalirbuch  fiir  Geognosie , 1848,  p.  589.  - — L'Institut , 1847  , p.  181.) 

795.  — JUKES  ( B.).  — Notes  on  the  paleozoic  formations  ofncvu  South  J V aies 
and  Van-üiemens Land.  Notes  sur  les  formations  paléozoïques  de  la  Nou- 
velle Galles  du  Sud  et  de  l’île  de  Van-Diemen  ; in  8,  10  pages.  ( Quartcrly 
Journal  of  the  geological  Society  of  London , t.  III , lr#  partie,  p.  241-  — 
1847.) 

796.  — JUKES  (J.  B.).  — A sketch  of  the  structure  ofthe  country  extending 
from  Cadcr-Idris'to  Mccl-Siabod,  North-Wales.  Esquisse  de  la  structure 
de  la  contrée  située  entreCader-Idris  et  Moel-Siabod,  Galles  du  Nord; 
in-8,  3 pages.  ( Quartcrly  Journal  ofthe  geological  Society  of  London. 
t.  IV,  p.  300.  — 1848.  — Athenœum,  1848,  p.  416.) 

797.  — JUKES  (B.). — Notice  on  some  terliary  rocks  in  the  istancls  strctching 
from  Java  to  Timor.  Sur  quelques  dépôts  tertiaires  dans  les  îles  qui 
s’étendent  de  Java  à Timor;  in-8,  1 page.  ( Report  of  the  meeting  of  the 
British  Association  at  Soutliampton  , p.  67.  • — 1847.) 

798.  — JUKES  (J.  B.).  — Description  of  the  coral  works  of  the  South  sea. 
Description  d’un  banc  de  corail  dans  la  mer  du  Sud.  ( Athenœum , 1847, 
p.  830.  — L'Institut , 1848,  p.  100. — Archives  des  sciences  naturelles  de 
Genève , t.  VII,  p.  86.  — 1848.) 

799.  — JUNGHUHN  (F.).  — Die  Baltalaender  auf  Sumatra.  Erstcr  Tlicil  : 
Chrorographie.  Le  pays  de  Batta,  dans  l’île  de  Sumatra,  parcouru  et 
décrit  par  ordre  de  M.  Merkus,  gouverneur  général  de  l’Inde  hollan- 
daise; première  partie,  Chorographie  ; in-8,  300  pages  avec  8 cartes, 
I planche  de  profils  et  1 vue.  — Berlin,  1847. 
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800.  — K ANE  (R.). — Note  on  llie  occurrence  of  a deposit  of  native  earthy 
carbonate  o f manganèse  in  Ireland.  Note  sur  l’existence  d’un  dépôt  d’un 
Carbonate  de  manganèse  natif  à l’état  terreux,  en  Irlande  ; in-8,  2 pages. 

( London , Edinburgh  and  Dublin  pliilosophical  Magazine , t.  XXXII, 
p.  37.' — 1848.  — Erdman’s  und  Marchand’ s Journal  fur  pracklischc  Chc- 
mie , t.  XLIII , p.  399.  — 1848.) 

801.  — KARSTEN.  — Ueber  die  Uerltae  Unisse  tinter  welchen  die  Gipsmassen 
zu  Luneburg,  zu  Segeberg  und  zu  Luebllieen  zu  Tagc  treten.  Des  condi- 
tions sous  lesquelles  les  masses  de  gypse  de  Lunebourg,  de  Segeberg  et 
Labtheen,  apparaissent  à la  surface  ; in-8  , 40  pages.  (Karsten’s  und 
Dechcn’s  Archiv  fiir  Minéralogie , t.  XXII , p.  578.  — 1848.  — Berichte  der 
Akademiccler  TVissenschaflen  zu  Berlin , 1848,  p.  130. — Quarlerty  Jour- 
nal of  the  geological  Society  of  London,  t.  V,  Translations  and  Notices, 
p.  19.  — 1849.  — L’Institut , 1848  , p.  367.) 

802.  — KARSTEN.  — Die  Sleinsatzablagerung  bey  Stassfurth  und  das  Vor- 
kommen  der  Boracit  als  Gebirgsart  im  dortigen  Sleinsalzgcbirge.  Des  dé- 
pôts de  sel  gemme  à Stassfurth,  et  l’existence  de  la  Boracite  à l’état  de 
roche  dans  ces  couches;  in-8,  6 pages.  ( Berichte  der  Akademie  der  Wis- 
senschaften  zu  Berlin,  1847,  p.  14.  — Quarterly  Journal  of  the  geological 
Society,  t.  IV,  p.  12. — 1848.) 

803.  — KARSTEN.  — Ueber  die  gegenscitigen  Bezieliungen , in  welchen 
Anhydrit , Steinsalz  und  Dolomit  inilirem  natiirliclien  Vorkommen  zu  einan- 
der  stehen.  Sur  les  rapports  réciproques  qui  existent  entre  l’Anhydrite , 
le  Sel  gemme  et  la  Dolomie  dans  leur  état  naturel;  in-8,  90  pages. 

( Karsten’s  und  Dechen’s  Arehiv  fur  Minéralogie , t.  XXII  , p.375. — 1848. 
Berichte  der  Akademie  der  Wissenschaflen  zu  Berlin,  1848,  p.  129.  — ■ 
Leonhard’s  neues  Jahrbucli  fiir  Geognosie , 1848,  p.  596.  — L’Institut , 
1848,  p.  367.) 

804.  — KARSTEN.  — Ueber  die  Iiarbonate  des  Eisens.  Sur  les  carbonates  de 
fer;  in -4,  14  pages.  ( ylbhandlungen  der  Akademie  der  TVissenschaften  zu 
Berlin,  1848,  p.  51.) 

805.  — KAUP  (J  ) und  BRONN  (G.).  — Abhandlungen  ueber  die  Gavial  arti- 
gen  Reptilien  der  Lias- formation.  Mémoires  sur  les  espèces  de  Gavial  du 
lias,  avec  6 planches. 

806.  — KENGOTT  (G.  À.  ).  — Ueber  die  Blaetlerdurcligange  des  Quarzes.  Sur 
les  fissures  du  quartz;  in  8, 3 pages.  ( Poggendorfj’s  Annalen  der  Physik 
und  Chemie , t.  LXXIII  , p.  602. — 1848.) 

807.  — KENNGOTT  (G.  A.).  — Ueber  die  Krystall forme  des  Rhombenglim- 
mers.  Sur  la  forme  cristalline  du  Mica  rhombique  ; in-8,  1 page. 
( Poggendorff’s  Annalen  der  Physik  und  Chemie  , t.  LXXIII,  p.  601.  — 
1848.) 

808.  — KERCKHOFF  (P.  J.  v.).  — Analyse  des  mineralwasser s von  Mondorff, 
bei  Luxembourg.  Analyse  de  l’eau  minérale  de  Mondorff,  près  de 
Luxembourg;  in-8,  19  pages.  ( Erdman’s  und  Marchand’ s Journal  fiir 
pracktisclie  Chemie,  t.  XLIII  , p.  350.  — 1848.) 

809.  — KERNDT  (Th.).  — Chemische  Zusammensetzung  der  cerfossilien  en- 
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thaltenden  oligoktases  von  Boden  bei  Marient  erg  im  Saclisischen  Erzge- 
birge.  Composition  chimique  de  l’oligoklase  de  Byden,  près  Marien- 
berg; in  8,  5 pages.  [Erdman’s  und  Marcliand,s  Journal  fiir  pracklische 
Cliemie,  t.  XLIII,  p.  214.  — 1848.) 

810.  — K.ERNDT  ( Th.).  — Cliemisclic  Z usammensetz  ung  eines  griinen  Fel.sits 
von  Bodcnmais.  Composition  chimique  d’un  Jade  vert  du  Bodenmais  ; 
in  8,  7 pages.  [Erdman’ s und  Marchand’ s Journal  fier  pracklische  Cliemie , 
t.  XLIII , p.  207.  — 1848.) 

811.  — KERKDT  (Th.).  — Ueber  die  cliemisclie Zusammensetzung  des Bodenits. 
Sur  la  composition  chimique  delà  Bodénite;  in-8,  9 pages.  [Erdman* t 
und  Marchand’ s Journal  fiir  pracklische  Cliemie , t.  XLIII  , p.  219.  ■ — * 
1848.) 

812.  — KERNDT  (Th.).  — Chemische  Unlersuehung  des  Muromontits  , eines 
neuen  Cermincrals  ans  der  gegend  vi  n Mauersberg  bei  Marienberg  im 
sachsisclien  Erzgebirge.  Composition  chimique  de  la  Muromontite , nou- 
veau minéral  des  enviions  de  Mauersberg,  près  de  Marienberg,  dans 
les  montagnes  métalliques  de  la  Saxe;  in-8,  14  pages.  ( Erdman’s  und 
Marchand’ s Journal  fiir  pracktiche  Cliemie , t.  XLII , p.  228.  — 1848.) 

813.  — SvERSH(W.  D.).  — On  a remarkable  slideofa  rock  in  Fairfietd  district. 
Sur  le  glissement  remarquable  d’une  roche  dans  le  district  de  Fairfield, 
Connecticut;  in-8,  Ipage.  [Silliman’s  American  Journal , 2a  série,  t.  5 I, 
p.  443.-  1848.) 

814-  — KERSTEN  (C.).  — Chemische  Untersucliung  des  Andalusils  von 
TVeilschcn  im  Tricbiscli-Thale.  Composition  chimique  de  l’Andalousite 
de  Weitschen  dans  la  vallée  de  Triebisch.  [Erdman’s  und  Marcliand’s 
Journal  fiir  pracklische  Cliemie  , t.  XXXVII,  p.  112.  — Leonhard's  neues 
Jalirbuch  fiir  Geognosie,  1848,  p.  813.) 

815.  — KERSTEN  (C.).  — Analyse  des  Mangan-Spalhes  von  der  Grube  Alte- 
Hoffnung  bei  Voigtsberg.  Analyse  du  manganèse  silicaté  des  mines  de 
Alte-Hoffnung  , près  de  Voigtsberg.  [Erdman’s  und  Marchand’ s Journal 
fiir  pracklische  Cliemie ; in-8,  1 page,  t.  XXXVII,  p.  165.  — 1846.  — 
Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fiir  Geognosie , 1848,  p.  813.) 

816.  — KEYSERLIIVG  (A.  de).  — Gcognoslische  Beobaclitungen  aufeinerReiso 
in  das  Pclschora  Land  im  Jahre  1843.  Observations  géologiques  faites 
pendant  un  voyage  dans  la  contrée  de  Petschora;  in-4,  184  pages  avec 
2 caries  et  22  planches.  — Pétersbourg,  1846.  (Notice  dans  Allie- 
nreum,  1848,  p.  745,  et  les  Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , 
t.  VII,  p.  146.  — 1843  ) 

817 .  — KEYSERLING  (A.  de). — Ueber  den  Domanik.  Sur  le  Domanik  ; in-8, 
17  pages  avec  5 planches  de  fossiles.  [Verhandlungen  der  K.  Russischen 
miner alogischen  Gesellscliaft , 1845-1846,  184  pages,  p.  144-  — 1846.) 

818.  — KHRETSCHATITZKI.  — Zerlegung  des  Eimelits  von  Alexandrowsk  im 
Ehatherinoslawischen  Gouvernement.  Analyse  de  l’Eimélite  d’Alexan- 
drowsk,  dans  le  gouvernement  d’Ekatherinoslaw.  [Annuaire  du  journal 
des  mines  de  Russie.  — Berzclius.  Jahresbericht  ueber  die  Fortschritle  der 
Cliemie  and  Minéralogie  , t.  XXVI  , p.  363.  - — Leonhard’s  neues  Jahrbuch 
fiir  Geognosie , 1848  , p.  485.) 

819.  — KIND.  Recherches  de  houille  dans  les  environs  de  Forbach(Mo- 
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selle)  ; in-4, 4 page.  ( Comptes  rendus  de  l’Académie  des  sciences,  t.  XXVI, 
p.  415.  - 1848.  — L’ Institut , 1848,  p.  9.) 

820.  — KliVG  (W.).  — A catalogue  oflhe  organic  romains  of  ihe  perrnian  rocks 
o f Durham  and  Norlhumberland.  Catalogue  des  restes  organiques  du  ter- 
rain permien  des  comtés  de  Durham  et  de  Northumberland  ; in-8.  — 
1847. 

821.  — KING  (W.).  — On  a magnesian  limestone  spccies  ofCliiton.  Espèce  de 
Chiton  dans  le  calcaire  magnésien;  in-8,  3 pages.  ( London  geological 
Journal , t.  I , p.  10.  — 1846.) 

822.  — KINGSBURY  (W.-J.)  et  WILSON.  — Experimenls  on  the  évaporation 
power  oflhe  coals.  Expériences  sur  le  pouvoir  d’évaporation  des  houilles; 
in-4,  24  pages.  (Memoirs  of  ilie  geological  Survcy  of  Greai-Briiain,  t.  II, 
partie  Ire,  p.  570.  — 1848.) 

823.  — KLEE  (Fr.).  — Le  Déluge:  Considérations  géologiques  et  historiques 
sur  les  derniers  cataclysmes  du  globe;  in  8.  — 1847. 

824.  — KNER  (R.).  — Geognostische  Excursion  durch  Ost  Galizien.  Excursion 
géognostique  dans  la  Galicie  orientale  ; in-8,  5 pages.  ( Berichie  uebcr  die 
miltheilungen  von  Freunden  der  Naturwissenscliaften , t.  I , p.  153. — ■ 
1847.) 

825.  -KJVER  (d.).  — Ueber  die  Versteinerun gen  des  Krcidemergels  vonLemberg 
und  dessen  Urngebung.  Sur  les  fossiles  de  la  marne  crétacée  de  Lemberg 
et  de  ses  environs;  in  8,2  pages.  (OEstcrrischischc  Blaetier  fur  Lileratur , 

1847,  p.  883.  — Leonliard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  82. 
— Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , t.  VII  I,p.  229.  — 1848.) 

826-  — KNER  (IL),  — üelxr  die  beiden  Arien  Cephalapsis  Lloydii  und  Lewisii , 
Agassiz.  Sur  les  deux  espèces  Cephalapsis  Llcyaii  et  C.  Lewisii  d’A- 
gassiz;  in  4,  10  pages,  avec  une  planche.  (Nalurwissenschaft  licite  Abliand- 
lungen , t.  T,  p.  159. — 1847.  — Leonhard’ s neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 

1848,  p.  254.) 

827.  — KNOP  (W.).  — Ueber  KrystalhBildung.  Sur  la  formation  des  cristaux; 
in*8,  4 pages.  ( Erdman’s  und  Marchand’ s Journal  fur  pracklische  Chemie, 
t.  XL1 , p.  81.  — 1847.  — Leonhard’ s neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848, 
p.  209.) 

828.  — KOBELL  (F.  v.). — Geognostische  Verhaeltnisse  des  S.  W.  ITolsteins 
nach  Bohrversuchen.  Structure  géologique  de  la  partie  S. -O.  du  Holstein, 
d’après  des  sondages  artésiens;  in-4,  avec  une  planche.  ( Berichte  ueber 
die  Versammlungen  deutsclier  Naturforscher,  p.  273. — Kiel,  1847.) 

829.  — KOBELL  (F.  v .).  — Die  Minéralogie  leiclit  fasstich  dargcstelt  mit  Rück  - 
sichltauf  das  Vorhommen  der  Mineralien,  ihre  teclmische  Bennlzung,  Aut- 
bringen  der  Meiatle.  Traité  élémentaire  de  minéralogie  dans  ses  relations 
avec  le  gisement  des  minéraux,  la  métallurgie  et  la  technologie;  in-8, 
211  pages,  1 planche.  — Nuremberg.  1847. 

830.  - KOBELL  (F.  v.). — Ueber  den  Hydrorgilit  von  Villa-Bicca  in  Brasi- 
lien.  Sur  1 Hydrargilite  de  Villa-Ilieca,  au  Brésil.  ( Arbeilen  der  K.  Baie - 
risclxen  Ahademie  der  PUiss enschaften.  — Erdman’s  und  Marchand’ s Journal 
fur  pracktische  chemie,  t.  XLI,  p.  152.  — Leonhard’ s neues  Jahrbuch  fur 
Geognosie,  1848,  p.  705.) 

831.  — KOBELL  (F.  v.). — Ueber  der  Chloropal.  Sur  la  Chloropale;  in-8, 
6 pages.  ( Arbeilen  der  K.  Baierischen  Ahademie  der  Wissenschaften , 
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t.  XX'*  I,  p.543.—  1848. — Erdman’s  and  Marchand’ s Journal  fur  prack- 
tische  Ciiemic , t.  XLIV,  p.  95.  — 1848. — Archives  des  sciences  naturelles 
de  Genève , t.  IX,  p.  70. — 1848.) 

832.  — KOBELL  (F.  v.). — (Jeber  den  Dislerrit.  Sur  la  Disterrite;  in  8.  (Ar- 
beiten  der  K.  Baierischen  Akademie  von  TVissenschaften.  — Erdman’s  und 
Marchand’ s Journal  fur  pracktische  Chemie,  t.  XLI,  p.  154.  — Leonhard’s 
neues  Jahrbuch  fiir  Geognosie , 1848,  p.  575.) 

833.  — KOBELL  (F.v.). — Analyse  des  Brandisiis.  Analyse  de  la  Brandisite, 
(OEsterrcichische  Blaetler  fur  Literatur,  n°  110,  p.  440.  — 1847.) 

834- — KOBELL  (F.  v.).  — Ueber  den  Kreittonit , einen  neucn  Spinell  vonBo- 
denmais,  nebst  einigcn  Bemerhungen  ueber  die  minerai  spccies  mit  vicari- 
renden  Mischungslheilen.  Sur  la  Kreittonite,  nouvelle  espèce  de  Spinelle 
du  Bodenmais,  suivi  de  quelques  remarques  sur  l’espèce  minérale,  avec 
substitutions  d’autres  éléments;  in  8,  24  pages.  ( Arbeitcn  der  K.  Baie- 
rischen Akademie  der  TVissenschaften , t.  XXV  I,  p.  549. — 1848.  — Erd- 
man’s und  Marchand’ s Journal  fiir  pracktische  Chemie , t.  XLIV,  p.  99. 
— 1848.  — TFoeliler’s  und  Liebig’s  Annalen  der  Chemie , t.  LXV  I , p.  99. 
— 1848.  Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève,  t.  IX,  p.  153.—  1848.) 

835.  — KOCH  (À.  C.).  — Reise  durch  einen  Theil  der  vereiniglen  Staaten  von 
Nord-Amerika  in  den  Jahren  1844-1846.  Voyage  à travers  une  partie  des 
États-Unis  de  l’Amérique  du  Nord  dans  les  années  1844-1846  ; in-8, 
162  pages,  avec  2 planches.  — 1847. 

836.  — KOCH  (C.-L.). — NeueVersteinerungen  und  Bernai Mulletiaus  dem  Hills- 
Thon  von  Elligser  Brink  und  von  Holtensen  im  Braunschweig’schen . Nou- 
veaux fossiles  et  Berna  Mulleti  du  Hils-Thbn,  de  Elligser -Brink  et  de 
Holtensen,  dans  les  environs  de  Brunswick;  in-8,  1 planche.  ( TV.Dun - 
ker*s  und  H.  v.  Meyer’ s Beitraege  zur  Naturgescliichle  der  Vorwelt,  t.  I, 
p.  169.—  1848.) 

837.  — KOCH  (C.-L.).  — Bleurotomaria  solarium,  in  Belcmnilen-S cliichlen  des 
Lias  z u Kahlenfeld  bei  Nordheim.  Bleurotomaria  solarium  dans  les  cou- 
ches à Bélemnites  du  lias  de  Kahlenfeld,  près  de  Nordheim;  in-8, 
1 planche.  (JF.  Dunker’s  und  H.  v.  Meyer’ s Beitraege  zur  Naturgeschichte 
der  Forwelt,  t.  I,  p.  174,  pl.  25.  — 1848.) 

838. -—  KONINCK  (L.  de).  — Notice  sur  la  valeur  du  caractère  paléontolo- 
gique  en  géologie.  Réponse  à une  notice  publiée  sous  le  même  litre  par 
M.  Dumont;  in  8,  15  pages.  (Bulletin  de  l’Académie  royale  de  Bruxelles , 
t.  XIV,  2e  partie,  p.  62  , 1847;  et  Réponse  de  M.  Dumont,  p.  112. — 
1847.) 

839.  — KONINCK  (L.  de). — Monographie  du  genre  Broductus;  in  8 , 203 
pages,  avec  17  planches  in-4.  ( Mémoires  de  la  Société  des  sciences  de  Liège, 
t.  IV,  p.  75.  — 1847.) 

840.  — KONIMCK  (L.  de). — Recherches  sur  les  animaux  fossiles,  lre  partie, 
monographie  des  genres  Prcductus  et  Chonetes;  1 vol.  in-4,  246  pages, 
20  planches. — Liège,  1847. — Notice  dans  Annals  and  Magazine  of 
natural  hisiory,  2e  série,  t.  I,  p.  457.  — 1848.) 

841.  — KONINCK  (L.  de). — Notice  sur  deux  espèces  de  Brachiopodes  du 
terrain  paléozoïque  de  la  Chine  ; in-8,  11  pages  et  1 planche.  (Bulletin 
de  l’Académie  royale  de  Bruxelles , t.  XIII,  n°  12. — 1846.) 

842.  — KOKSCHAROW  (N.  v.).  — Ueber  den  Bagrationit , ein  neues  uralis - 
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ches  Minerai.  Sur  la  Bagrationite , nouveau  minéral  de  l’Oural,  in-8, 
6 pages.  (Poggendorff’s  Annalen  der  Pltysik  and  C hernie , t.  LXXIII, 
p.  182. — 1848. — Silliman’s  American  Journal , 2*  série,  t.  YI,  p.  267. 

— 1848.  — Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , t.  Y II,  p.  232.  — 
1848.) 

843.  — KOPECKI  (R.). — Kryslalle  von  Amalgam.  Sur  des  cristaux  d’amal- 
game. ( OEsterreichischc  Blaetter  fur  Lileratur , 5 avril  1848.  - — Berichte 
ueber  die  Mitlheilungen  der  Freunden  der  Naturvvissenschaften  in  TVien, 
t.  IV,  p.  308.— 1848.) 

844.  — KOSITZKY  ( M.). — Geognostische  Beobachtungen  im  nordoest lichen 
Sibirien  waelirend  der  Jahre  1844  und  1845-  Observations  géologiques 
faites  dans  la  Sibérie  orientale  pendant  les  années  1844  et  1845;  in-8, 
41  pages,  avec  une  carte.  [V erhandlungen  der  Russisch-Kaiserlichen  mi - 
neralogischen  Gesellschaft , année  1847,  p.  23.  — 1848.) 

845.  — KUBINGI  (F.  v.). — Ueber  eine  am  Berge  Havranek  slatlgefundene 
Abrütschung.  Sur  un  glissement  de  terrain  de  la  montagne  de  Havranek. 
OEsierreichische  Blaetter  fur  Literatur,  n°  215,  p.  855.  — 1848.  — Leon- 
hard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie,  1848,  p.  589.) 

846.  — KUDERNATSCH  (G.).  — Urweltliche  Seen  in  Siciermark.  Anciens  Jacs 
en  Slyrie;  in-8,  4 pages.  ( Berichte  ueber  die  Mitlheilungen  von  Freunden 
der  Naturwissenschaflen  in  TVien  , t.  I , p.  85.  — 1847.) 

847.  — KUDERNATSCH  (J.).  — Skizze  des  Banater  Erz-und  Sieinkohlenge- 
birges.  Coup  d’œil  sur  les  formations  métallifères  et  carbonifères  du 
Bannat;  in-8,  13  pages  avec  coupes.  ( Berichte  ueber  die  Mitlheilungen 
von  Freunden  der  Naturwissenschaften  in  TVien , t.  IV , p.  456.  — 1848. 
Lconhard’s  nettes  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  605. — OEsierreichische 
Blaetter  fur  Literatur , 16  juin  1848.) 

848.  — KURR.  — Zur  Géologie  der  Trias-formation  in  TVurtemberg  und  des 
Steensalzes  insbesondere.  Sur  la  géologie  de  la  formation  du  trias  dans 
le  Wurtemberg,  et  particulièrement  sur  celle  du  sel  gemme;  in-8,  17 
pages.  ( TV ùrlember  gische  naturivissenscliaftliche  Jahrehefte,  t.  IV,  p.  1. 

— 1848.) 

849.  — KUTORGA  (S.).  — Ueber  das  Silurische  und  Devonische  Schichten- 
syslem  vonGatschina.  Sur  les  schistes  siluriens  et  dévoniens  de  Gatschina; 
in  8,  55  pages.  ( Verhanilungen  der  K.  Russischen  miner  alogischen 
Gesellschaft  zu  St.-Petersburg,  année  1845-1846,  p.  85. — 1846.) 

850.  — KUTORGA  (S.).  — Ueber  die  Brachiopoden  familie  der  Siphonotrctœœ. 
Sur  la  famille  des  Siplionotretées  dans  les  Brachiopodes;  in-8,  46  pages 
avec  2 planches.  {V erhandlungen  der  Russisch-Kaiserlichen  miner  alogischen 
Gesellschfift , année  1847  , p.  250.  — 1848.) 

851.  ■ — KUTORGA(S.).  — Ueber einige  ballisch-silurische  Trilobitcn  Russlands. 
Sur  quelques Trilobites  siluriens  des  bords  de  la  mer  Baltique  en  Russie  ; 
in-8, 18  pages  avec  une  planche.  [Verhandlungen  der  Russisch-Kaiserlichen 
miner  alogischen  Gesellschaft,  année  1847,  p.  287.  — 1848.) 


L 


852.  — LA  BÊCIIE  (T.  de)»  — A univers  ary  address  of  the  president.  Discours 
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anniversaire  du  président;  in-8,  120  pages  (Quarlerly  Journal  ofthe  geo- 
logical Society  of  London  , t.  IV,  p.  I.  1848.) 

853.  — LA.  BÊCHE  (T.  de).  — Sur  les  volcans  siluriens  et  dévoniens:  des 
éruptions  granitiques , des  actions  métamorphiques  et  des  colorations 
diverses  des  grès  quartzeux.  ( Memoirs  of  (lie  geological  Survey  of  Grcat- 
Britain.  — Quarlerly  Journal  of  the  geological  Society  of  London,  t.  III, 
p.  85.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fi'ir  Geognosie,  1848,  p.  363.) 

854.  — LA  BÊCHE  (T.  de).  — On  the  formation  of  the  rocks  of  s où.l  h PFales 
and  soulh-western  England.  Sur  les  formations  des  roches  de  la  Galles 
du  sud  et  du  sud-ouest  de  l’Angleterre;  in-8,  296  pages  avec  3 planches 
et  de  nombreux  bois.  (Memoirs  of  the  geological  survey  of  Great-Britain  , 
t.  I,  p.  1.  — 1846.) 

855.  — LA  BÊCHE  ( T.  de).  — On  the  geology  of  portions  of  South  W aies , 
Gloucestershire,  etc.  Sur  la  géologie  de  portions  de  terrains  dans  la  partie 
méridionale  du  pays  de  Galles,  le  Gloucestershire  et  le  Somersetshire. 
( Report  of  the  meeting  of  the  British  Association,  juin  1848.  — Atlienœum, 
1848,  p.  839.  — L’Institut , 1848  , p.  331.) 

856.  — LA  BÊCHE  (T.  de)  et  PLAYFAIR.  — First  report  on  llie  coals  suited 
to  the  steam  navy.  Premier  rapport  sur  les  charbons  destinés  aux  navires 
à vapeur  ; in-4  , 67  pages,  5 tableaux.  (Memoirs  of  the  geological  survey 
of  Gréai ■ Britain  , t.  11,2e  partie  , p.  539.  — 1848.) 

857.  — LADE  ( F.). — Analyse  des  TVusbadener  Koclibrunnen  Wassers.  Analyse 
de  l’eau  non  minérale  de  "Wiesbaden.  (TVoehler’s  und  Liebig’s  Annalen 
der  Client ie , t.  LXY  I,  p.  174.  — 1848.) 

858.  — LAMOTHE  ( B.  de).  — Notice  sur  la  théorie  de  la  terre  et  la  perma- 
nence de  son  axe  primitif  de  rotation,  suivie  de  quelques  observations 
sur  certains  systèmes  géologiques  ; in-8  ; 153  pages.  (Bulletin  de  la  So- 
ciété d’histoire  naturelle  de  la  Moselle , 5e  cahier,  p.  61.  — Metz,  1848.) 

859.  — LANDERER.  — Die  Hoehlen  in  Gricchenland . Des  grottes  de  la 
Grèce;  in-8  , 5 pages.  (Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fiir  Geognosie , 1848, 

p.  420.) 

860.  — LANDERER.  — Ueber  die  in  Grieclienland  vorkommenden  Petrefackte. 
Sur  les  pétrifications  découvertes  en  Grèce,  in-8,  5 pages.  (Leonhard’s 
neues  Jahrbuch  fiir  Geognosie  , 1848,  p.  513.) 

861.  — LAPHAM  (J.  A.).  — Un  the  existence  of  certain  lacuslrin  deposits  in 
ilie  vicinity  of  the  great  lakes  usually  confounded  wilh  the  drift.  Sur 
quelques  dépôts  lacustres  voisins  des  grands  lacs  , et  confondus  ordinai- 
rement avec  le  terrain  de  transport;  in-8,  3 pages.  (Silliman’s  American 
Journal  of  science , 2e  série  , t.  III  , p.  90.  — 1847.  ) 

862.  — LARDEREL.  — Notice  sur  la  production  de  l’acide  boracique  en  Tos- 
cane ; in-4,  8 pages.  (Comptes  rendus  de  l’ Académie  des  sciences  de  Paris, 
t.  XXI 11,  p.  345.  — 1846.) 

863.  — LARDY  (C.).  — Ueber  die  Géologie  des  canton  PFaad.  Sur  la  géologie 
du  canton  de  Y aud;  in-8,  2 pages.  (Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geo * 
gnosie,  1847 , p.  447.) 

864.  — LARDY. — Aperçu  sur  la  constitution  géologique  du  district  d’ Aigle  ; 
in-8,  8 lignes.  (Actes  delà  Société  helvétique  des  sciences  naturelles  réunie 
à Soleure , le  25  juillet  1848,  p.  32.) 

865.  — LASSAIGNE.  — Analyse  du  limon  du  Nil.  (Journal  de  pharmacie  et 
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de  chimie,  t.  V,  p.  468.  — Quarterly  Journal  of  llie  geological  Society , 
t.  V,  Translations  and  Notices , p.  20.  — 1849.) 

866.  — LAURENT  (A.)  — Précis  de  cristallographie;  1 vol.  in-12. 

867.  — LAURENT  (A.).—  Sur  l’isomorphisme  et  les  types  cristallins.  ( Comptes 
rendus  mensuels  des  travaux  chimiques,  par  A.  Laurent  et  A.  Gcrhardt, 
t.  I,  p.  97.  — 1847.  — Bcrzelius  J uhrcsbericht  ueber  die  Fortschritle  der 
Chemie  and  Minéralogie,  t.  XXI  I,  p.  53.  — Lconhard’s  neues  Jalirbuch 
fur  Geognosie , 1848,  p.  65.  — Silliman’s  American  Journal , 2e  série,  t.  Y, 
p.  409.—  1848.) 

868.  — LAURENT  (A.).  — Sur  les  borates;  in  4,  5 pages.  ( Comptes  rendus  des 
séances  de  /’ Académie  des  sciences  de  Paris,  t.  XXIV,  p.  94.  — 1847.  — 
Sitliman’s  American  Journal,  2e  série,  t.  V,  p.  405.  — 1848.) 

869.  — LAURENT  (A.).  — Sur  les  silicates;  in-4,  8 pages.  ( Comptes  rendus 
des  séances  de  /’ Académie  des  sciences  de  Paris , t.  XXIII,  p.  1050.  — 

1846.  — Silliman’s  American  Journal,  2e  série,  t.  V,  p.  405.) 

870.  — LAURENT.  — Sur  les  tarets.  ( Société  philomatique  de  Paris,  8 juillet 
1848.  — L’Institut , 1848,  p.  224.) 

871.  — LAURILLARD.  — Paléontologie;  11  colonnes.  Ours  fossiles;  4 co- 
lonnes. Phoques  fossiles*  1 colonne.  Palæospalox;  1 colonne.  Palæothé- 
rium;  5 colonnes.  Ornitholites  ; 2 colonnes.  Palæosaurus  et  Pholidosau- 
rus  ; (articles  du  Dictionnaire  universel  d’histoire  naturelle , dirigé  par 
Ch.  d’Orbigny).  — 1847. 

872.  — LEA  (H.-C.). — Catalogue  oftlie  teriiary  testacea  of  the  United-States. 
Catalogue  des  coquilles  tertiaires  des  Etats  Unis;  in-8,  13  pages.  ( Pro - 
ceedings  of  the  Academy  of  natural  sciences  of  Philadelphia,  t.  IV,  p.  95. 

— 1848.) 

873.  — LE  BLANC.  — Analyse  de  plusieurs  mémoires  de  M.  Seigney,  relatifs 
à la  température  de  la  terre,  et  publiés  dans  la  Revue  industrielle  du 
docteur  Quesneville,  t.  IV,  p.  234,  299,  et  t.  Y,  p.  280;  in-8,  2 pages. 
-( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2°  série,  t.  V,  p.  445.  — 
1848.) 

874.  — LEESON  (II. -B.), — On  crystallography,  with  a description  of  a new 
double  réfraction  goniometer  and  crystallonome.  Sur  la  cristallographie, 
avec  la  description  d’un  nouveau  goniomètre  à double  réfraction  et  d’un 
crystallonome;  in-8,  75  pages.  — London,  1848. 

875.  — LEBRUN  (F.).  — Catalogue  des  fossiles  du  muschelkalk,  avec  la  sy- 
nonymie des  auteurs  qui  les  ont  classés;  in-8,  8 pages.  — Lunéville,, 

1847. ) 

876.  — LECONTE  (J.-L.).«—  Notice  of  five  new  specics  of  fossils  mammalia 
from  Illinois.  Notice  sur  cinq  nouvelles  espèces  de  mammifères  fossiles’ 
de  l’Illinois.  (Procee  lings  of  the  meeting  of  the  American  geologists  at 
Boston,  septembre  1847.  — Silliman’s  American  Journal , 2e  série,  t.  V, 
p.  102.  — 1848.  — Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève,  t.  X,  p.  75. 

— 1849. 

877.  — LECOQ  (H.). — Promenade  en  Italie;  in-8.  ( Annales  scientifiques , lit- 
téraires et  industrielles  de  l’ Auvergne,  t.  XXI,  p.  55. 

878.  — LECOQ  (H.). — - Des  glaciers  et  des  climats,  ou  des  causes  atmosphé- 
riques en  géologie;  in-8,  566  pages,  — Paris.  1847.  — ( Analyse  dans  les 
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Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , t.  VII,  p.  194,  12  pages.  — 
1848.) 

879.  — LEICIIARDT  (L.).  — Journal  of  an  ovcrland  expédition  in  Australia 
from  Morclon-Bay  to  Port-Essington.  Journal  d’une  expédition  dans  l’in- 
térieur de  l’Australie  depuis  Moreton-Bay  jusqu'à  Port-Essington;  in-8. 

880.  — LEIDY  (J.).  — On  a new  fossil  gênas  and  species  of  ruminantoid  Pa - 
chydermata  : Merycoiden  C u Ibertsoni . Sur  une  espèce  nouvelle  constituant 
un  genre  nouveau  parmi  les  Pachydermes  ruminantoïdes  : Merycoiden 
Culbertsoni ; in-8,  5 pages  et  1 planche.  ( Proceedings  of  the  Academy 
ofnatural  sciences  of  Philadelphia , 1848.  — Archives  des  sciences  natu- 
relles de  Genève , t.  IX,  p.  333.  — 1848.) 

881.  — LEIDY  (J.).  — Description  of  the  fossil  horsc  teelh  of  America.  Des- 
cription des  dents  de  chevaux  fossiles  de  l’Amérique  du  Nord:  Equus 
curvidens  et  Equus  americanus;  in-8,  5 pages  et  1 planche.  ( Proceedings  of 
the  Academy  of  naturel  sciences  of  Philadelphia,  t.  III,  p.  262  et  328.  — 

1847.  — Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève,  t.  IX,  p.  329.  — 

1848. ) 

882.  — LEJEUNE  et  RIVOT  (E.).  — Notes  sur  le  gisement  des  minerais  de 
zinc  et  de  plomb  dans  la  Haute-Silésie,  recueillis  dans  un  voyage  fait 
en  1846;  in-8,  16  pages.  ( Annales  des  mines , 4e  série,  t.  XIII,  p.  271.  — 
1848.) 

883.  — LEMON  (Ch.).  — On  a slump  of  a tree  fuund  in  culting  a drain  at 
Heligan.  Sur  un  tronc  d’arbre  trouvé  en  faisant  une  tranchée  à Héligan; 
in-8  de  2 pages.  ( Royal  geological  Society  of  Cornwall,  34e  rapport,  p.  28. 

— 1847.) 

884. —'  LEONHARD  (K. -G.  v.).  — Taschenbuch  fuer  Freunde  der  Géologie. 
Annuaire  des  amis  de  la  géologie;  in  8,  248  pages.  — 1847. 

885.  — LEONHARD  (K.-C.  v.). — Lehrbuch  der  Geognosie  und  Géologie.  Traité 
de  géognosie  et  de  géologie,  in  8;  avec  atlas  in-fol. — Sluttgardt,  1848. 

886.  — LEONHARD  (K.-C.  v.).  — Steinsalz,  dessen  Vorhommen  und  Gewin- 
nungs-TV eise.  Sur  le  sel  gemme,  son  gisement  et  son  exploitation;  in-8, 
56  pages.  ( Deutsche  vicrteljarhschrift,  n"  42,  p.  1.  — 1848.) 

887.  — LEPRIEUR. — Exploration  géologique  du  bassin  delà  Comté  (Guyane 
française);  in-8,  3 pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France, 
2e  série,  t.  Y,  p.  251.  — 1848.) 

888.  — LESQUEREUX  (L.).  — Sur  les  plantes  qui  forment  la  houille;  in-8, 
4 pages.  ( Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève,  t.  VI , p.  158.  — 
1847.) 

889.  — LESQUEREUX  (L.).  — Sur  la  tourbe.  ( Revue  suisse , 1846;  et  en  extrait, 
Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , t.  IV,  p.  202.  — 1847.  — 
Quarterly  Journal  of  the  geological  Society  of  London,  n°  14,  Translations 
and  Notices , p.  29.  — 1848.) 

890.  — LEVALLOIS  (J.).  — Mémoire  sur  le  gisement  du  sel  gemme  dans  le 
département  de  la  Moselle,  et  sur  la  composition  générale  du  terrain  du 
muschelkalk  en  Lorraine;  in-8,  29  pages.  ( Mémoires  de  la  Société  des 
scienees  et  arts  de  Nancy,  1846;  et  Annales  des  mines,  4e  série,  t.  XI,  p.  3. 

— 1847.  • — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie,  1848,  p.  736.) 

891.  --  LEVALLOIS  (J.).  — Observations  sur  la  roche  ignée  d’Essey-Ia-Côte, 
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près  Lunéville  ; in- 8,  7 pages.  (Mémoires  de  (a  Société  des  sciences  de 
Nancy , 1846,  p.  17.  — 1847.) 

892.  — LEVALLOIS  (J.).  — Notice  sur  des  roches  d’origine  ignée,  avec  talc 
et  fer  oxydulé,  observées  au  milieu  des  marnes  supra-liasiques,  à la  côte 
de  Thélod,  prés  Nancy;  in-8,  11  pages.  — Nancy,  1847. 

893.  — LEWIS  (A.).  — On  a new  species  of  Hypanihocriniles  from  tlie  TVen - 
loch,  sliale  of  IValsall.  Sur  une  nouvelle  espèce  d’ Hy panthocrinites  des 
schistes  siluriens  de  Walsall  ( Stalïordshire  );  in-8,  1 page.  (London 
geological  Journal,  t.  I,  p.  99. — 1847.) 

894.  — LEWY.  — Analyse  des  eaux  minérales  acidulées  de  Paramo  de  Ruiz, 
dans  la  Nouvelle-Grenade.  (Annales  de  chimie  et  de  physique,  3e  série, 
t.  XX,  p.  109.  — 1847.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848, 

p.  808.) 

895.  — LEYDOLT  (F.).  — Ueber  ein  neues  Vorkommen  des  Olivenits  von  Li- 
betlien.  Sur  la  découverte  de  l’Olivénite  à Libethen.  (OEsterreichische 
Blaetter  fur  Literatur,  10  mars  1848.  — Berichic  ueber  die  Mittheilungen 
von  Freunden  der  Naturwissenscliaflen  in  TVien,  t.  IY,  p.  251.  — 1848.) 

896.  — LEYMERIE  et  JOLY  (N.).  — Mémoire  sur  les  nummulites  considé- 
rées zoologiquement  et  géologiquement.  — Voyez  Joly  et  Lcymerie. 

897.  — LIEBIG  (J.).  — Analyse  des  Bitterwassers  von  Friedrichsha.il  bei  Hild- 
burghausen.  Analyse  de  l’eau  minér  ale  amcre  de  Friedrichshall,  près  de 
Hildburghausen.  (TVoehler’s  und  Liebig’ s Annalen  der  Chemie,  t.  LXIil, 
p.  127.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  584-), 

898.  — LIEBIG  (J.).  — Analyse  des  Miner  alw  as  sers  zu  Liebenslein.  Analyse  de 
l’eau  minérale  de  Liebenstein.  (FToehler’s  und  Liebig’ s Annalen  der  Che - 
mie,  t.  LXIII,  p.  221.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie,  1848, 
p.  576.) 

899.  — LINDLEY  (J.)  et  HUTTON  (W.). — The  fossil  fora  of  Great-Britain, 
La  flore  fossile  de  la  Grande-Bretagne  ; 3 vol.  in-8. 

900.  — LIPOLD  (M.-V.).  — Abhandlung  ueber  die  gcognoslischen  Verhàltnisse 
der  Hcrrschaft  Nadworna  im  Stanislawower  Kreise  in  Galizien.  Mémoire 
sur  la  géognosie  du  district  de  Nadworna,  dans  le  cercle  de  Stanisla- 
wow,  en  Gallicie.  ( OEsterreichische  Blaetter  fur  Literatur , 10  février  1848, 
— Berichte  ueber  die  Mittheilungen  von  Freunden  der  Naturwissenscliaflen 
in  TVien , t.  1Y,  p.  99.  — 1848.) 

901.  — LOCKIIART. — Description  des  fossiles  de  l’Orléanais,  suite;  in-8, 
7 pages.  (Mémoires  de  la  Société  des  sciences,  belles- lettres,  arts  et  agri- 
culture d’Orléans , t.  4 II.) 

902.  — LOGAN  (J. -R.). — Notices  of  the  geology  of  the  last  coast  of  Johore. 
Notice  géologique  sur  la  côte  de  Johore;  in-8,  7 pages.  (Journal  of  the 
Indian  archipelago , t.  II,  p.  625.  — 1848.) 

903.  — LOGAN  (J.  R.).  — Notice  of  the  discovery  of  coal  on  oneof  the  is/ands 
on  the  coast  of  the  Malay  pcninsula.  Notice  sur  la  découverte  delà  houille 
dans  l’une  des  îles  situées  sur  la  côte  de  la  péninsule  Malaise;  in-8, 
2 pages.  ( Quarlerly  Journal  of  the  geological  Society  of  London , n*  13, 
p.  1.  — 1848.  — Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , t.  Vil,  p.78. 
1848.  — U Institut,  1847,  p.  392.  ) 

904.  — LOGAN  (W.  E.)  — Geological  survey  of  Canada.  Exploration  géoln- 
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gique  du  Canada.  Rapport  des  progrès  pour  l’année  1844;  in-8,  119 
pages;  et  pour  l’année  1845-1846.  — Montréal , 1846) 

905.  — LONSDALÊ  (W.).  — Notes  on  fossil  Zoophyles  found  in  ihc  deposits 
described  by  Dx  Filton  in  his  memoir  entitled  : « A stratigraphical  account  of 
the  section  from  Atlierfield  io  Rochen-End.»  Notes  sur  les  zoophyles  fos- 
siles trouvés  dans  les  dépôt,  décrits  par  le  docteur  Fitton  dans  son  mé- 
moire intitulé  : « Explication  stratigraphique  d’une  coupe  d’ Atlierfield 
à Rocken-End;»  in-8,  48  pages  et  2 planches.  ( Quarterly  Journal  ofthe 
geotogical  Society  of  London,  t.  V,  p.  55.  — 1849.) 

906.  — LONSDALE  (W.). — Remarks  on  ihe  characters  ofseveral  species  of 
lerliary  corals  from  the  Uniled-Siates  in  reply  toM.  Dana.  Remarques  sur 
les  caractères  de  quelques  espèces  de  coraux  tertiaires  des  États-Unis, 
en  réponse  à M.  Dana;  in  8, 3 pages.  ( Silliman’s  American  Journal  of 
sciences  and  art  s,  2e  série,  t.  IV,  p.  357.  — 1847.) 

907.  — LOP*Y  ( Ch.).  — Études  sur  les  terrains  secondaires  des  Alpes  dans  les 
environs  de  Grenoble  ; in-8,  136  pages  et  2 planches.  — 1846. 

908.  — LORY  et  PIDANCET.  — Note  sur  la  Dole  ; in-8,  4 pages  et  2 coupes. 

( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 2e  série,  t.  V,  p.  20.  — 
1847.) 

909.  • — LOVÈN.  — W anderung  der  MollushenFauna  S handinaviens . Sur  les 
migrations  de  la  faune  des  Mollusques  de  la  Scandinavie;  in-8,  3 pages. 

( Zeitschrift  fur  Malahozoologie,  1847,  p.  24.  — Leonhard’s  nettes  Jalmbuch 
ftir  Geognosie,  1848,  p.  256.  — Quarterly  Journal  ofthe  geotogical  So- 
ciety o f London,  t.  IV,  Translations  and  Notices,  p.  48. — 1848.) 

910.  — - LOW  (James). — Notes  on  the  geotogical  feat  ures  o[  Singapore  and 
some  ofthe  islands  adjacent . Notes  sur  les  divisions  géologiques  de  Singa- 
pore et  de  quelques  îles  adjacentes  ; in-8,  18  pages  et  2 planches.  (Jour- 
nal of  the  Indian  archipelago , t.  I,  p.  83. — Septembre  1847.) 

911.  — LOW  (James).  — Notes  on  ihe  coal  deposits  wliicli  Itaoe  been  discovered 
along  ihe  Siamese  coast  from  Pinang  io  the  vicinily  of  J unkceylon.  Notes 
sur  les  dépôts  de  charbon  découverts  le  long  de  la  côte  siamoise  de  Pi- 
nang, au  voisinage  de  Junkceylon;  in-8,  5 pages.  (Journal  of  the  Indian 
archipelago , t.  I,  p.145.  — Septembre  1847.) 

912.  — LOW  (James).  — Memoranda  respcciing  Sumatran  coal.  Notice  sur 
la  houille  de  Sumatra;  in-8,  3 pages.  (Journal  ofthe  Indian  archipelago , 

t.  II,  p.  755.  — 1848.) 

913.  — LOWE.  — Analyse  des  Diaspors  von  Schemnitz.  Analyse  du  Diaspore 
de  Schemnitz.  (Berzelius.  J ahresbericlit  ueber  die  Fortschritte  der  Cltemie 
and  Minéralogie,  t.  XXV,  p.  339. — Leonhard’s  neuesJahr b uch  fur  Geogno- 
sie,  1848,  p.  701.) 

914.  — LOWE  (A.)  et  HAIDINGER  (W.)  - Meteorstaub.  De  la  poussière 
météorique.  (OEslerreichische  Blaeltcr  fur  Lileratur,  14  février  1848.  — 
Berichte  ueber  die  Miitheilungen  von  Freunden  der  TYissenschafttn  in 
PFien,t.  IV,  p.  151.  — 1848. 

915.  — LUBBOCK  (J  ).  — On  changes  ofclimata  resuliing  from  changes  in 
the  earih’s  axis  of  rotation.  Sur  les  changements  de  climats  résultant 
des  changements  dans  l’axe  de  rotation  de  la  terre;  in-8,  3 pages. 
(Quarterly  Journal  ofthe  geotogical  Society  , t.  V,  p.  4.  — 1849. — Athe- 
nceum  , 1848  , p.  488.) 
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916.  — LUCAS  (H.).  — - Otarion  et  Paradoxide,  articles  du  Dictionnaire 
universel  d’histoire  naturelle  dirigé  par  Ch.  d’Orbigny. — 1847. 

917.  — LUDWIG  (R.).  — - Die  Vulkanischen  Massen  der  Breitfirst , zwischen 
Fulda  und  Main-S Iromgebiet  bei  Sparliof.  Des  masses  volcaniques  de 
Breitfirst  entre  Fulda  et  le  bassin  du  Mein  , près  de  Sparhof;  in-8, 
60  pages.  ( Jahresbcricht  der  Wetterauischen  Gesellschaft  fiir  Naturkunde 
1845-1846,  p.  11.  — Hanau,  1847.) 

918.  — - LUND  ( W.). — Medellese  ofdet  Udbyfte  de  i 1844,  undersoegte  Knogle- 
huter  hâve  afgivet  til  Kundskaben  om  Brasiliens  Dyreverden  foer  sidste 
Jordomvaelting.  Rapport  sur  les  animaux  du  Brésil  antérieurs  à la  der- 
nière révolution  du  globe  et  trouvés  dans  les  cavernes;  in-4,  38  pages. 

( Det  Kongelige  Danske  Videnskab ernes  selskabs  naturvidenshabelige 
afhandlirtger  , t.  XII,  p.  57.) 

919.  — LUTTEROTH.  — Orographische-geognostisclie  S kizzc  der  Umgegend  von 
Miilliausen.  Description  orographique  et  géognostique  des  environs  de 
Mulhausen  ; gr.  in-8,  40  pages  et  2 planches.  — Halle,  1848. 

920.  — LYCETT  (J.).  — A few  general  remarks  on  the  fossil  conchology  of 
the  great  oolite  of  Minchinhamplon  in  comparison  with  ihat  of  the  same 
formation  in  otlier  localilies.  Quelques  remarques  générales  sur  la  con- 
chyliologie fossile  de  la  grande  oolite  de  Minchinhampton  comparée  avec 
celle  de  la  même  formation  dans  d’autres  localités;  in-8,  6 pages.  ( An - 
nais  and  Magazine  ofnatur  al  liistoi'y , 3e  série,  t.  I,  p.  115.  — 1848.) 

921.  — LYCETT  (J.).  — Notes  on  the  distribution  of  the  fossil  conchology  of 

the  oolitic  formations  in  the  vicinity  of  Minchinhampton  {Gloucestershire). 
Note  sur  la  distribution  de  la  conchyliologie  fossile  de  la  formation  ooli- 
tique  dans  le  voisinage  de  Minchinhampton  ( Gloucestershire);  in-8  , 
11  pages.  ( Annals  and  Magazine  ofnatural history,  2e  série,  t.  II,  p.  248. 
— 1848.  ) • 

922.  — LYELL  (Ch.  ).  — Principles  of  geology.  Principes  de  géologie;  4 vo- 
lumes in-8  , 7e  édition.  — 1847. 

923.  —LYELL  (Ch.).  — Elementos  de  geologia  traducidos  del  ingles  por  Don 
Joaquin  Ezqucrra  del  Bayo , ammentado  con  ejemplos  de  los  terrenos  de 
Espana . Éléments  de  géologie,  traduits  de  l’anglais  par  Don  Joaquim 
Ezquerra  del  Bayo,  et  augmentés  d’exemples  empruntés  aux  terrains 
d’Espagne;  in-12  , 650  pages  avec  planches.  — Madrid,  1847. 

924.  — LYELL  (Ch.).  — On  llie  alleged  coexistence  of  Man  and  the  Mégathé- 
rium. Sur  la  co-existence  indiquée  de  l’homme  et  du  Mégathérium. 

( The  Times , 8 décembre  1848.  — Silliman’s  American  Journal , 2 série, 
t.  III,  p.  267-269.  — 1847.  — Leonliard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosiè , 
1848,  p.  107.) 

925.  — LYELL  (Ch.).  — On  the  delta  and  alluvial  deposits  of  the  Mississipi  and 
other  points  in  the  geology  ofNorth  America  observed  in  tlieycars  1845  and 
1846.  Sur  le  Delta  et  les  alluvions  du  Mississipi  et  d’autres  points  de 
l’Amérique  du  Nord  observés  en  1845  et  1846  ; in-8,  4 pages.  ( Silliman’s 
American  Journal  of  sciences , 2e  série,  t.  III , p.  34. — Athenœum , 1846, 
26  sept. — Leonliard’s  neues  Jahrbuch  fiir  Geognosie , 1848,  p.  723.) 

92è.  — LYELL  (Ch.).  — On  the  ageof  the  volcanoes  of  Auvergne  as  determined 
by  the  remains  of  successive  groups  of  land  quadrupeds.  L’âge  des  volcans 
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d'Auvergne  fixé  par  les  restes  de  certains  groupes  de  mammifères  ter- 
restres; in-A,  3 pages.  ( The  Athcnœum  , 1847,  p.  524.) 

927.  — LYELL  (Ch.).  — On  the  relative  âge  and  position  oftlie  so-called  Num- 
mulile  limeslonc  of  Alabama.  Sur  l’àge  relatif  et  la  position  du  calcaire 
à Nummuliles  d’Alabama;  in-8,  6 pages.  (Silliman’s  American  Journal 
o f sciences  and  arts,  2e  série,  t . IV,  p.  186. — 1847. — Quarterly  Journal  oj 
the  geological  Society  of  London , t.  IV,  p.  10.  — 1848.  — Leonhard’s  nettes 
Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  587.  — Archives  des  sciences  naturelles , 
t.  VIII,  p.  146.  — 1848  ) 

928.  — - LYELL  (Ch.) — On  the  structure  and  probable  âge  of  the  coal  ficld  of 
the  James  river  , near  Richmond  [Virginia).  Sur  la  structure  et  l’àge  pro- 
bable des  couches  de  houille  de  James-River  , près  de  Richmond,  en 
Virginie;  in-8,  19  pages  avec  2 planches.  ( Quarterly  Journal  oj  the  geo- 
logical Society  of  London  , t.  III , lre  partie  , p.  261.  — 1847.) 

929.  — LYELL  (Ch.).  — On  the’fossil  foolmarhs  of  a Reptile  in  the  coal  forma- 
tion of  the  Alleghany  mountains.  Sur  des  empreintes  de  pas  d’un  reptile 
dans  les  formations  carbonifères  des  monts  Alleghanys  ; in-A,  2 colonnes. 
(Atlienœum  , 1848  , p.  166.  — Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève  , 
t.  VIII , p.  73.-1848.) 

930.  — LYELL  (Ch.).  — On  the  évidence  of  fossil  foot-prints  of  a quadruped 
allied  to  the  Cheirothcrium  in  tlic  coal  strata  of  Pennsylvania.  Sur  des  pas 
évidents  d’un  animal  voisin  du  Cheirotherium  dans  les  couches  houil- 
lières  de  la  Pensylvanie;  in-8,  5 pages.  [Silliman’s  American  Jour- 

| nal  o f science  , 2e  partie,  t.  Il,  p.  25.  — 1846.) 

931.  — LYELL  (Ch.)  and  BUNBURY  (C.-T.).  - Observations  on  the  fossil 
plants  oftlie  coal  field  of  Tuscaloosa  ( Alabama ) with  description  of  some 
spccies.  Observations  sur  les  plantes  fossiles  de  Tuscaloosa  (Alabama), 
avec  la  description  de  quelques  espèces;  in-8,  5 pages.  (Silliman’s 
American  Journal  of  science , 2e  série  , t.  II,  p.  228.  — 1846.) 

932.  — LYMAN  (C.-S.).  — Mines  of  cinnabar  in  upper  California.  Mines  de 
cinabre,  dans  la  Californie  supérieure;  in  8 , 2 pages.  ( Silliman’s  Ame- 
rican Journal , 2e  série  , t.  VI , p.  270.  — 1848.) 

933.  — LYNCH.  — The  Dead  sea  expédition.  L’expédition  de  la  mer  Morte. 

( Southern  literary  Messenger  for  sept.  1848. — Silliman’s  American  Jour- 
nal , 2e  série,  t.  VI , p.  441.  — 1848.) 


M 

934.  — MACINTOSH.  — The  temple  of  Serapis  al  Puzzuoli.  Le  temple  de 
Sérapis  à Pouzzoles  ; in-4,  3 colonnes.  (Athcnœum,  1848,  p.  801. — 
Curiosities  of  physical  Geography , n°  99,  p.  64. — Quarterly  Journal  of 
the  geological  Society  of  London , t.  IV,  p.  191.  — 1848.) 

935.  — MACKENSIE  (G.  S.).  — An  attempt  lo  classify  the  phenomena  in  the 
glans  of  Lochabcr , with  ihoseof  the  diluvium  , or  drift,  which  covers  the 
face  oftlie  counlry.  Essai  pour  réunir  les  phénomènes  de  Lochaber  à 
ceux  du  diluvium  ou  drift  qui  couvre  la  surface  de  la  contrée,  in  8, 
42  pages  avec  une  carte.  (Edinburgh  new  philosophical  Journal , 1848, 

p.  1.) 
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936.  — MAC  LA  II  EN  (Ch.).  — Further  cvidence  of  the  existence  of  glaciers  in 
Scottland  in  ancienl  timcs.  Nouvelles  preuves  de  l’existence  d’anciens 
glaciers  en  Ecosse;  in-8  , 13  pages.  ( Edinburgh  new  pliilosopliical  Jour- 
nal, t.  XLII , p.  25.  — 1847.) 

937.  — MACQUARDT  (F.)  et  FULEPP  (A.).  — Geschichle  des  gewerhschaft li- 
chen Metallbergbaues  im  Banaten.  Description  des  exploitations  des 
mines  métallifères  dans  le  Eannat  ; in-8,  72  pages.  — Vienne  , 1848.) 

938.  — MAESTRE  (A.).  — Description  geognostica  y minera  dcl  distrito  de 
Aragon  y Calaliina.  Géologie  de  la  Catalogne  et  d’une  partie  de  l’ Aragon  ; 
in-8,  86  pages.  (Anales  de  minas , t.  III,  p.  193. — 1845. — Bulletin  d» 
la  Société  géologique  de  France,  2e  série,  t.  II,  p.  624. — 1845. — 
Leonliard’s  neues  Jalirbucli  fur  Geognosie , 1848,  p.  719.) 

939.  — MAESTRE  (A.).  — Ogeada  geognostica  y minera  sobre  el  litoral  del 
Medilerraneo  desde  el  cabo  de  Palos  liasta  el  eslrecho  de  Gibraltar.  Coup 
d’œil  géologique  et  minéralogique  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée  de- 
puis le  cap  de  Palos  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar;  in-12 , 32  pages. 
( Anales  de  minas , t.  XII,  p.  145.  — 1846.) 

940.  — MAILLET.  — Mémoire  sur  les  puits  artésiens  dans  les  environs  de 
Reims;  in-12,  30  pages.  — Reims,  1846.  ( Comptes  rendus  des  séances  et 
des  travaux  de  /' Académie  de  Reims.  — 1846.) 

941.  — MALLET  (R.).  — De  quelques  mouvements  séculaires  et  diurnes 
de  la  croûte  du  globe  ; in-4,  2 colonnes.  ( L* Institut , t.  XIV,  p.  336.  — 
Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  362.) 

942.  — MALLET  (R.).  — On  tlie  dynamics  of  earthquakes  being  an  aitempt 
to  reduce  their  observed  phenomena  to  tlie  known  (aivs  of  wave  motion  in  so- 
lids  and  fluids.  Sur  la  dynamique  des  tremblements  de  terre,  essai  de 
réduire  les  phénomènes  observés  aux  lois  connues  des  mouveraens  on- 
dulatoires des  solides  et  des  liquides;  in  4 , 53  pages  et  3 planches. 
( Transactions  ofthe  royal  Irish  Academy , t.  XXI,  p.  51.  — 1846. 

943.  — MALLET  (II.).  — On  ihe  objects,  construction  and  use  of  certain  new 
instruments  for  sel f-registraiion  of  tlie  passage  of  earikquahe  sliocks.  Sur 
le  but,  la  construction  et  l’usage  de  quelques  nouveaux  instruments  pour 
enregistrer  les  chocs  des  tremblements  de  terre;  in-4,  6 pages,  avec 
1 planche.  ( Transactions  of  lhe  royal  Irish  Academy , t.  XXI,  p.  107.  — 
1846.) 

944.  — MALLET  (R.).  — Proposai  for  the  general  adoption  of  a new  and  uni- 
form  principle  for  laying  down  geological  sections.  Proposition  pour  l’a- 
doption générale  d’un  principe  uniforme  et  nouveau  pour  indiquer  les 
coupes  géologiques;  in-8  de  9 pages.  {Journal  of  the  geological  Society 
°f  Du  blin,  vol.  IV,  part.  ivc,  p.  21.  — 1848.) 

945. —  MALPAS  GREY  EGERTON  (Ph.  de).  — Observations  on  M.  M’Coy’s 
p.aper  on  some  fossil  fishes  of  the  carbonifcrous  period.  Observations  sur  une 
note  de  M.  M’Coy  relative  à quelques  poissons  fossiles  de  la  période 
carbonifère;  in  8,  2 pages.  ( Annals  and  Magazine  of  natural  liistor y, 
2e  série,  t.  II,  p.  189.  — 1848.) 

946.  — MANËS  (W.).  — Statistique  minéralogique,  géologique  et  métallur- 
gique du  département  de  Saône-et  Loire;  in-8,  234  pages,  avec  une  carte 
coloriée.  — Mâcon,  1847. 

947.  — MANÈS.  - Notice  sur  les  mines  de  fer  de  Sommorostro  ( provinces 
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basques);  in-8,  5 pages.  ( Annales  des  mines,  4e  série,  t.  X1Y,  p.  261.  -- 
1848.) 

948.  — MANTELL  (G. -A.).  — Wonders  of  geology,  or  a familiar  exposition 
ofgeological  phenomena.  Merveilles  de  la  géologie,  ou  Exposition  simple 
des  phénomènes  géologiques,  6e  édition;  2 vol.  in-12.  — London,  1848. 
(Analyse  dans  Sillimans  American  Journal,  2e  série,  t.  V,  p.  447,  3 pag. 
— 1848.) 

949.  — MANTELL  (G.-A.).  — The  Medals  of  création.  Les  médailles  de  la 
création  ; in-8,  5 colonnes.  ( Athenceum , 1848,  p.  360.) 

950. -—  MANTELL  (G.-A.).  — On  ihe  structure  of  ilie  javos  and  teeih  of  the 
Iguanodon . Sur  la  structure  de  la  mâchoire  et  des  dents  de  l’Iguanodon; 
in-4,  9 pages  et  4 planches.  ( Philosophical  Transactions,  1848,  p.  183. — 
Proceedings  of  the  royal  Society  of  London,  17  juin  1848.  — Silliman’s 
American  Journal,  2*  série,  t.  VI,  p.  429.  — 1848.  — L’Institut,  1848, 
p.  314.) 

951.  — MANTELL  (G.-A.).  — Observations  on  some  Belemnites  and  other  fossil 
remains  of  Ccphalopoda  discovered  in  the  Oxford  clay , near  Trowbridge  in 
fVIlishire.  Observations  sur  quelques  Bélemnites  et  autres  restes  de  Cé- 
phalopodes découverts  dans  l’argile  d’Oxford,  près  de  Trowbridge, 
dans  le  Wiltshire  ; in-4,  10  pages  et  3 planches.  ( Philosophical  Transac- 
tions of  the  R.  Society  of  London , 1848,  p.  171.  — U Institut,  1848. 
p.  307.) 

952.  — MANTELL  (G.-A.).  — A brief  notice  of  organic  remains  recently  dis- 
covered in  the  IV ealden  Formation.  Courte  notice  sur  les  restes  organiques 
récemment  découverts  dans  la  formation  wealdienne;  in-8,  6 pages  et 
1 planche.  ( Quarterly  Journal  of  ihe  geological  Society,  t.  V,  p.  37.  — 
1848.) 

953.  — MANTELL  (G.-A.).  On  the  occurrence  of  a large  species  of  Unio  in 
the  wealden  strata  of  the  isle  of  PViglit.  Sur  l’existence  d’une  grande  es- 
pèce d’Unio  dans  les  couches  wealdiennes  de  l’île  de  Wight;  in-8, 
3 pages,  avec  1 planche.  ( London  geological  Journal,  t.I,  p.  41. — 1847.) 

954- — MANTELL  (G.-A.). — On  the  fossil  remains  of  the  soft  parts  of  Forami- 
ni  fera  discovered  in  the  chalk  and  flint  of  the  south  East  of  Engl  and.  Sur  les 
restes  fossiles  des  parties  molles  de  foraminifères  découverts  dans  la 
craie  et  le  silex  du  sud-est  de  l’Angleterre;  in-4,  7 pages.  ( Philosophical 
Transactions  of  the  royal  Society  of  London , 1846,  p.  465. — Siltiman’s 
American  Journal , 2e  série,  t.  V,  p.  70.  — 1848.  — Leonhard’s  neues 
Jahrbuch  fiir  Geognosie , 1848,  p.  384.  — L’Institut,  1847,  p.  4.) 

955.  — MANTELL  (G.-A.).  — Reply  to  M.  Smith’ s remarks  on  doctor  Mante  II’ s 
account  of  the  ventriculites.  Réplique  aux  remarques  de  M.  Smith  sur 
l’opinion  du  docteur  Mantell  à l’égard  des  ventriculites;  in-8,  2 pages. 
Annats  and  Magazine  of  natural  history,  2e  série,  t.  I,  p.  435.  — 1848.) 

956.  — MANTELL  (G.-A.).  — On  the  fossil  remains  of  birds  collected  in  va- 
rious  parts  of  New-Zeatand  by  M.  LValter  Mantell,  of  Wellington.  Débris 
d’oiseaux  fossiles  recueillis  sur  divers  points  de  la  Nouvelle-Zélande  par 
M.  Walter  Mantell,  de  Wellington;  in  8.  [Quarterly  Journal  of  the  geo- 
logical Society  of  London , t.  IV,  p.  225.  — 1848.  — Athenceum , 1848, 
p.  218.  — Silliman’s  American  Journal , 2e  série,  t.  V,  p.  431.  — 1848. 
— Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , t.  VII,  p.  337.  — 1848.) 
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957.  — MANTELL  (G. -A.).  — Additional  remarks  on  tlie  geological  position  of 
tlte  deposits  in  New  Zealand  whicli  contain  bones  of  birds.  Remarques  ad- 
ditionnelles sur  la  position  géologique  des  dépôts  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande qui  contiennent  des  os  d’oiseaux  ; in-8,  4 pages.  ( Quartcrly  Journal 
of  ilie  geological  Society  of  London,  t.  IV,  p.  238.  — 1848.  — Allienœum , 
1848,  p.  270.) 

95g.. — MANTELL  (G. -A.).  — Remarhs  on  M.  Owen’s  account  on  the  remains 
of  ihe  gigantic  and  presumed  extinct  wingless  or  terrestrial  birds  of  New- 
Zealand.  Remarques  sur  la  communication  de  M.  Ovven  sur  les  restes 
d'oiseaux  fossiles  gigantesques,  terrestres,  ou  privés  d’ailes,  de  la 
Nouvelle-Zélande,  que  l’on  présume  éteints;  in-8,  1 page.  ( Annals  and 
Magazine  of  naturel  history , t.  II,  p.  61.  — 1848.) 

959.  — MANTELL  (W.).  — Eggs  °f  ^ ‘ 6 Moa.  or  Dinornis  of  New-Zealand. 
Sur  les  œufs  du  Moa  ou  Dinornis  de  la  Nouvelle-Zélande  ; in-8.  ( Annals 
and  Magazine  of  natural  history , t.  XX,  p.  285.  — 1848.  — Leonhard’s 
neucs  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  251.) 

960.  — MARCEL  DE  SERRES.  — Sur  deux  montagnes  remarquables  des 
environs  de  Montpellier;  in-4,  1 page.  ( L’Institut , 1848,  p.  249.) 

961.  - — MARCEL  DE  SERRES.  — Note  sur  la  marche  des  dunes  dans  les  en- 
virons de  Celte  (Hérault);  in  4,  4 pages.  {Mémoires  de  l’Académie  des 
sciences  de  Montpellier , 1848,  p.  137.) 

962.  — MARCEL  DE  SERRES.  — Sur  des  feuilles  fossiles  des  terrains  ter- 
tiaires d’eau  douce  de  l’étage  moyen  des  environs  de  INarbonne  (Aude). 
(L’Institut,  1848,  p.  48.) 

963.  — MARCEL  DE  SERRES  et  GERVAIS  (P.).  — Sur  les  mammifères  fos- 
siles dessables  marins  tertiaires  de  Montpellier;  in-4 , 2 pages.  {Comptes 
rendus  de  l’ Académie  des  sciences  de  Paris , t.  XXIV,  p.  799.  — 1847.) 

964.  — MARCHAND.  — Z usammensetzung  des  Gesteins  vom  OElberg  bei 
Jérusalem.  Composition  de  la  roche  de  la  montagne  des  Oliviers,  près 
de  Jérusalem.  {Erdman’s  und  Marchand’ s Journal  fur  pracktische  Chemie , 
t.  XL,  p.  192.  — 1847.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie,  1848, 
p.  706.) 

965.  — MARCHAND.  — Goldamalgam.  Sur  l’amalgame  d’or;  in-8,  1 page. 
{Erdman’s  und  Marchand’ s Journal  fiir  pracktische  Chemie , t.  XHII, 
p.  317.  —1848.) 

966.  — MARCHAND.  — - Agalmatolith.  Sur  l’agalmatolithe  ; in-8,  1 page. 
{Erdman’s  Marchand’ s Journal  fiir  pracktische  Chemie , t.  XLIII,  p.  316. 
— 1848.)  . 

967.  — MARCHAND.  — Analyse  einer  allen  peruvianischen  von  How  ana- 
lysirten  goldreichen  Legirung  ans  dem  Grabeeines  Inka  im  Peru.  Analyse 
d’un  alliage  des  mines  anciennes  du  Pérou;  in-8,  1 page.  {Erdman’s 
und  Marchand’ s Journal  fiir  pracktische  Chemie , t.  XLIII,  p.  317.  — 
1848.) 

968.  — MARCHAND.  — Nickelspeise.  Sur  le  nickel  arsenical;  in-8,  1 page. 
{Erdman’s  und  Marchand’s  Journal  fiir  pracktische  Chemie , t.  XLIII, 
p.  317.  — 1848.) 

969.  — MARCOU  (J  ).  — Recherches  géologiques  sur  le  Jura  salinois  ; in-4, 
151  pages,  1 carte  et  I planche  de  coupes.  {Mémoires  de  la  Société  géolo- 
gique de  France,  2e  série,  t.  III,  p.  1.  — 1848.) 
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970.  — MARCOU  (J.).  — Notice  géologique  Bur  les  hautes  sommités  du  Jura 
comprises  entre  la  Dôle  et  le  Reculet,  in-8,  45  pages,  avec  1 planche. 
[Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2e  série,  t.  IV,  p.  436. 

— 1847.) 

971.  — MARIÉ-DAVY.  — Sur  la  formation  de  la  croûte  solide  du  globe; 
in-4,  1 page.  ( L’Institut , 1848,  p.  48.) 

972.  — MARIGNAC  (C.). — Analyse  delà  pinite;  in-8,  2 pages.  [Archives 
des  sciences  naturelles  de  Genève , t.  IV,  p.  157.  — - 1847.  — Leonhard’s 
neues  Jahrbuch  fur  Geognosie,  1848  , p.  809.) 

973.  — MARIGNAC  (C.). — Sur  les  cristaux  de  mica,  in-8,  2 pages.  [Archives 
des  sciences  naturelles  de  Genève , t.  VI,  p.  300.  — 1848  ) 

974.  — MARIGNAC  (C.).  — Nouvelle  forme  cristalline  de  la  tourmaline; 
in-8,  2 pages.  [Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève,  t.  VI,  p.  299. 

— 1848.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  569.) 

975.  — MARIGNAC  (C.).  — Humile  ou  condrodite  du  Vésuve;  in-8,  6 pages. 
[Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève,  t.  IV,  p.  152.  — 1847. 
Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  810.) 

976.  — MARIGNAC  (C.).  — La  liébénérite,  nouvelle  espèce  minérale. 
[Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  mars  1848. — London,  Edinburgh 
and  Dublin  pliilosophical  Magazine , t.  XXXII,  p.  544. — 1848.  — Silli- 
man’s  American  Journal,  2e  série,  t.  VI,  p.  275.) 

977.  — MARIGNAC  (C.).  — Pléonaste  métamorphique  de  Monzoni,  dans  la 
vallée  de  Passa  ; in-8,  2 pages.  [Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , 
t.  VI,  p.  302.  — 1848.  — Lconhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie,  1848. 
p.  824  ) 

978.  — MARTINS  (Ch.),  HAEGIIENS  (J.)  et  BERIGNY  (A.).  — Annuaire 
météorologique  de  la  France  pour  1849,  avec  notices  scientifiques  et 
séries  météorologiques;  grand  in-8,  663  pages  et  2 planches.  — Paris. 
1848. 

979.  — MARTINS  (Ch.).  — Mémoire  sur  les  températures  de  la  mer  glaciale 
à la  surface,  à de  grandes  profondeurs  et  dans  le  voisinage  des  glaciers 
du  Spitzberg;  in-8,  70  pages,  avec  1 planche.  [Voyages  en  Scandinavie  et 
au  Spitzberg  de  la  corvette  la  Recherche,  Géographie  physique,  t.  II, 
p.  279.  « — 1848.  — Annales  de  chimie  et  de  physique,  55  pages,  3e  série, 
t.  XXIV,  p.  220.  — 1848;  et  t.  XXV,  p.  172.  - 1849.  — Comptes 
rendus  des  séances  de  l’Académie  des  sciences  de  Paris , t.  XX4  I,  p.  333. 

— 1848.  — Silliman’s  American  Journal , 2e  série,  t.  VI,  p.  143.  — 1848. 
— Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie,  1848,  p.  832.) 

980.  — MARTINS  (Ch.). — De  l’ancienne  extension  des  glaciers  de  Chamonix 
depuis  le  Mont-Blanc  jusqu’au  Jura;  in-8,  24  pages.  ( Revue  des  Deux- 
Mondes;  t.  XVII,  p.  919.  — 1er  mars  4847.  — Edinburgh  nevo  philoso - 
phical  Journal , t.  XLI1I , p.  54.  — 1847.) 

981.  — MARTINS  (Ch.)  — Note  sur  l’ancienne  existence  de  glaciers  dans  le 
Jura,  et  les  traces  caractéristiques  qu’ils  ont  laissées  après  eux;  in-45 
4 pages.  [Annales  de  la  Société  d’émulation  des  Vosges,  t.  VI.  — 4847.) 

982.  — MARTINS  (Ch.).  — Du  transport  de  certains  blocs  erratiques  de  la 
Scandinavie  etde  l’Amérique  du  Nord  par  des  glaces  flottantes,  considéré 
comme  conséquence  de  l’ancienne  extension  des  glaciers  de  ces  con- 
trées ; in-8, 11  pages.  [Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2e  série. 
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t.  IV,  p.  1113  ; et  Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , t.  V,  p.  230. 
— 1847.) 

983.  — MARTI1VS  (Ch.).  — Remarques  sur  la  réponse  de  M.  Frapolli,  et  la 
théorie  des  glaces  flottantes  ; in-8,  4 pages.  [Bulletin  de  la  Société  géolo- 
gique de  France,  2e  série,  t.  IV,  p.  1185.  — 1847.) 

984.  — MARTINS  (Ch.).  — Note  sur  la  couleur  de  la  glace  des  glaciers  et 
celle  des  eaux  qui  s’en  écoulent;  in  4,  4 pages.  ( Comptes  rendus  de 
l’Académie  des  sciences  de  Paris , t.  XXIV,  p.  545  et  786.  — 1847  ; et 
Annales  de  chimie  et  de  physique , 3e  série,  t.  XXII,  p.  496.  — 1848. 
— Edinburgh  new  philosophical  Journal , t.  XLIII  , p.  85.  — 1847.) 

985.  — MARTINS  (Ch.).  — De  la  distinction  des  roches  polies  par  les  gla- 
ciers de  celles  qui  ont  été  striées  par  des  glissements  de  roches;  in-4, 

1 page.  (L’Institut , 1847,  p.  154.) 

986.  — MARTINS  (Ch.).  — Addition  à la  note  de  M.  B.  Studer  sur  les  coins 
calcaires  intercalés  dans  les  gneiss  des  hautes  Alpes  bernoises  ; in-8. 

3 pages.  (Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 2e  série,  t.  IV, 
p.  406.— 1847.) 

987.  — MAUDIS  YT.  — Un  mot  sur  un  morceau  de  quartz  d’une  variété  par- 
ticulière, ainsi  que  sur  une  substance  minérale  trouvée  dans  le  dépar- 
tement de  la  Vienne  ; in-8,  3 pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France,  2e  série,  t.  IV,  p.  168.  — 1847.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur 
Geognosie , 1848,  p.  321.) 

988.  — MATHER  (W.-W.).  — Notes  and  remarks  connected  with  meteorology 
on  lahe  Superior , and  on  the  variations  in  its  level  by  b arometric  causes  and 
variations  in  the  season.  Notes  et  remarques  relatives  à la  météorologie 
du  lac  Supérieur,  et  aux  variations  de  son  niveau  dues  à des  causes  ba- 
rométriques et  aux  changements  de  saison,  in-8,  20  pages.  (Silliman’s 
American  Journal , 2e  série,  t.  VI,  p.  1.  — 1848.) 

989.  — MATHERON.  — Sur  les  terrains  traversés  par  le  souterrain  de  la 
Nerthe,  près  Marseille;  in-8,  8 pages.  (Bulletin  de  la  Société  géologique 
de  France , 2e  série,  t.  IV,  p.  261,  — 1846.) 

990.  — MEISTER.  — Ueber  den  rothen  Schneefall  im  Pusterthal.  Sur  la  neige 
rouge  tombée  dans  le  Pusterthal;  in-8,  2 pages.  (Poggcndorff’s  Annalcn 
der  Physik  and  Chemie,  t.  LXXIII,  p.  607.  — 1848.) 

991.  — MELVILLE  (A.  G.)  et  STRICKLAND.  — The  Dodo  and  its  kindred. 
Le  Dodo  et  sa  famille.  Voy.  Sthicklaisd. 

992.  — MER  IA  N (P.).  — Beilraege  zur  Gcschichle  der  Gletscher.  Documents 
pour  servir  à l’histoire  des  glaciers;  in-8,  10  pages.  ( Bericlü  ueber  die 
Abhandlungen  naturforschenden  Gesellschaft  in  Bascl,  t.  VII,  p.  40.  — 
1847.) 

993.  — MERIAN  (P.).  — Ueber  die  Felsbloecke  bey  Soazza  im  Misoxer-Thal. 
Sur  les  blocs  transportés  près  de  Soazza,  dans  le  val  Misocco  ; in-4, 

4 pages.  ( Bericht  ueber  die  Abhandlungen  der  naturforschenden  Gesells- 
chaft in  Bascl,  t.  VII,  p.  50.  — 1847.) 

994.  > — MERIAN  (P.).  — Geognoslische  Bemerkungen  aus  dem  TV allis.  Obser- 
vations géologiques  sur  le  Valais;  in-8,  6 pages.  ( Bericht  ueber  die 
Abhandlungen  der  naturforschenden  in  Basel,  t.  VII,  p.  57.  — 1847.) 

995., — MERIAN  (P.). — Geognostische  Bemerkungen  ueber  den  Kaiserstuhl 
bey  Freyburg  in  Breisgau , Remarques  géologiques  sur  le  Kaiserstuhl , 
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près  Fribourg  en  Brisgaw  ; in-8,  7 pages.  ( Bericlit  ueber  die  Abhandlangen 
dcr  naturforschenden  Geseltsehaft  in  Basel , t.  VII,  p.  64.  — 1847.) 

996.  — MERIAN  (P.).  — In  die  Laenge  gezogenc  Belemnilen  aus  dem  Mcÿenthal 
im  Kanton  Uri.  Bélemnites  étirées  en  longueur  dans  le  Meyenthal, 
canton  d’Uri;  in-8,  2 pages.  ( Bericht  ueber  die  Abhandlungen  der  natur- 
forschenden Geseltsehaft  in  Basel,  t.  VII,  p.  55. — 1847.) 

997*  — MEYER  (H.  v.).  — Pafeontologische  Miscellanea.  Mélanges  de  paléon- 
tologie (vertébrés)  ; in-8,  15  pages.  (Leonliard’s  ncues  Jahrbuch  fur  Geo * 
gnosie , 1847,  p.  181;  et  1848,  p.  465.) 

998.  — MEYER  (H.  v.).  — Beitraege  zur  vorweltlichen  Fauna  des  Steinkohlen - 
gebirges  von  Dr.  Goldfuss.  Berne,  1847.  Matériaux  pour  la  faune  de  la 
formation  carbonifère,  par  le  docteur  Goldfuss,  Berne,  1847;  in-4, 
avec  5 planches.  (. Neue  Jenaische  algemeine  Zeitung,  July  1848.  — Quar - 
terly  Journal  of  the  geological  Society  of  London , t.  IV.  — Translations 
and  Notices , p.  51.  — 1848.) 

999.  “MEYER  (H.  v.).  — Réclamation  au  sujet  du  Tatou  fossile  trouvé 
près  de  Vienne;  in-8,  1 page.  ( Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève» 
t.  VII,  p.  243.  —1848.) 

1000.  — MEYER  (H.  v.).  — Die  erloscliene  Cetaceen-Familie  der  Zeuglodonten 
mit  Zeuglodon  und  Squalodon.  La  famille  éteinte  des  Zeuglodontes 
avec  le  Zeuglodon  et  le  Squalodon  dans  l’ordre  des  Cétacés  ; in-8. 
6 pages.  ( Leonhard' s neues  Jahrbuch  fiir  Geognosie,  1847,  p.  669  ; et 
Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , t.  VII,  p.  335.  — 1848.) 

1001.  “MEYER  (H.  v.).  — Die  fossilcn  Fisclie  aus  den  terliaren  Süsswasser- 
Gebilden  in  Bœhmen.  Sur  les  poissons  fossiles  des  formations  d’eau 
douce  de  la  Bohême  ; in-8,  10  pages.  [Leonhard’ s neues  Jahrbuch  fiir 
Geognosie , 1848,  p.  424.) 

1002.  — MEYER  (H.  v.).  - — Die  fossilcn  Fisclie  aus  dem  tertiaer  Thone  von 
Unler-Kirchberg.  Des  poissons  fossiles  de  l’argile  tertiaire  de  Unter- 
Kirchberg;  in-8,  3 pages.  {Leonhard’ s neues  Jahrbuch  fiir  Geognosie. 
1848,  p.  781.) 

1003.  — MEYER  (IL  v.). — Myliobates  pressidens , Cobitis  longiceps  undPycnodus 
faba,  drey  tertiaer  Fisclie.  Sur  les  trois  poissons  tertiaires  suivants  : 
Myliobates  pressidens , Cobitis  longiceps , Pycnodus  faba  ; in-4,  avec  une 
planche.  {IV.  Dunker’s  und  H.  v.  Meyer’s  Palœontographica,  t.  I.  p.  149. 
— 1848.) 

1004.  — MEYER  (H.  v.)  Panzer  einer  Schildhroete  im  aelteren  S iisswasser- 
halk.  Carapace  de  Tortue  ( Palaeochelis  bussenensis)  dans  le  calcaire  d’eau 
douce  du  Bussen  (Wurtemberg);  in-8,  2 pages,  avec  une  planche, 
(i W urtembergische  naturvoissenschaftliche  Jahreshefte,  1847,  p.  167.) 

1005.  “MEYER  (H.  v.).  — Homoeosaurus  Maximiliani  und  Rliamphorhyncus 
( Ptcrodactylus ) longicaudu$,zwey  fossile  Reptilien  aus  dem  Kalkschiefer  von 
Solenhofcn.  Deux  reptiles  fossiles  des  calcaires  schisteux  de  Solenhofen  ; 
in-4,  22  pages  et  2 planches,  1847.  (Analyse  dans  Leonhard’s  neues 
Jahrbuch  fiir  Geognosie , 1848,  p.  114.) 

1006.  — MEYER  (H.  v.).  — Die  Saurier  des  Muschelkalkes  mit  Rucksicht  auf 
die  Saurier  aus  bunter  Sandstein  und  Keuper.  Les  sauriens  du  Muschel- 
kalk,  suivis  de  considérations  sur  les  sauriens  du  grès  bigarré  et  du 
keuper.  (JV.  Dunker’s  und  H,  v.  Meyer’s  Palœontographica;  In-fol., 
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Francfort,  1847.  — Quarterly  Journal  of  the  geologicat  Society , t.  IV, 
Translations  and  Notices , p.  40.  — 1848.) 

1007.  — MEYER  (H.  v.).  — Selenisca  und  Eumorphia,  zwey  Krebse  ans  der 
Ootith  Grappe  JVuerttembergs.  Sur  deux  écrevisses (Scleniscaet  Eumorphia) 
du  groupe  oolithique  du  Wurtemberg.  In-4,  7 pages  avec  1 planche. 
( Palœontograpliica , Beitraege  zur  Naturgeschichte  der  Vorwelt , t.  I, 
p.  141.  — 1847.) 

1008.  — MEYER  (H.  v.).  — Halicyne  und  Litogaster , zwey  Krustazenn  G es - 
chtechter  aus  déni  Muschelkalhe  PVur  Item  ber  gs.  Sur  deux  genres  de  Crus- 
tacés ( Halicyne  et  Litogaster)  du  Muschelkalk  du  Wurtemberg;  in-4, 
6 pages  et  1 planche.  (Palœontograpliica , Beitraege  zur  Naturgeschichte 
der  Vorwelt , t.  I , p.  134.  — 1847.) 

1009.  — MEYER  (H.  v.).  — Apateon  pedestris  aus  der  Steinhohlen-Formation 
von  Munster- Appel.  Sur  V Apateon  pedestris , de  la  formation  carbonifère 
de  Munster- Appel  ; in-4  avec  1 planche.  (TV.  Dunker’s  und  H.  v.  Meyer ’t 
Palœontograplûea,  t.  I , p.  151.  — 1848.) 

1010.  — MEYER  (H.  v.).  — Ionofus  reflexus , ein  Tri/obite  in  Grauwacke  der 
Eifet.  Sur  YJonolus  reflexus , trilobite  de  la  grauwacke  de  l’Eifel;  in-4 
avec  figures.  (TV.  Dunhers  und  Meyer’ s Palœontograpliica , t.  I,  4"  partie, 
p.  182.  — 1848.) 

1011.  — MEYER  (K. -H.).  — Analyse  fossiter  Mahlzaehne  von  Rhinocéros  mi- 
nutas. Analyse  d’nne  dent  molaire  fossile  du  Rhinocéros  minutus. 
(TV oehler’s  und  Liebig*  s Annalen  der  Chemie,  t.  LIV,  p.  369 .—Leonhard’t 
nettes  Jahrbucli  fiir  Geognosie,  1848,  p.  701.) 

1012.  — MEYN  (L.).  — Geognostische  Beobaclitungen  in  den  Herzogthiimern 
Schleswig  und  Holstein.  Observations  géognostiques  dans  les  duchés  de 
Schleswig  et  de  Holstein  ; in-8 , 72  pages.  — Altona  et  Kiel , 1848. 

1013.  — MIALHE  et  FIGUIER.  — Analyse  des  eaux  minérales  de  Rieumajou, 
près  de  Salvétat,  dans  le  département  de  l’Hérault.  (Journal  de  chimie 
et  de  pharmacie , t.  II,  p.  338.  — Leonhard’s  nettes  Jahrbuch  fiir  Geognosie , 
1848,  p.  807.) 

1014.  — MICHAELIS  (T. -H.).  — Carte  du  canton  du  Tessin  et  des  environs 
de  Milan;  in-8.  (Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , t.  Y1I  , 

p.  120.  —1848.) 

1015.  — MICHELIN  (H.).  — Iconographie  zoophytologique  , ou  Description 
par  localités  et  par  terrains  des  polypiers  fossiles  de  la  France.  1 vol.  in-4 
de  348  pages  et  78  planches.  — 1847. 

1016.  — MICHELIN  (H.).  — Notice  sur  une  variété  de  forme  qui  se  présente 
dans  les  plaques  de  diverses  espèces  d’Echinides;  in-8,  2 pages.  (Revue 
zoologique  de  M.  Guèrin-Menneville.  — Mai  1848.) 

1017.  — MICHELOTTI  (G.).  — Introduzione  allô  studio  délia  geologia  positiva. 
Introduction  à l’étude  de  la  géologie  positive  ; in-8, 170 pages.  — Turin, 

1846. 

1018.  ■ — MICHELOTTI  (G.).  — Description  des  fossiles  des  terrains  miocènes 
de  lTtalie  septentrionale;  in  4,  408  pages  et  17  planches,  Leyde,  1847. 
(Naturhundige  Verhandelingen  von  de  Hollandsche  Maatschappij  der  W è- 
tenschappen  te  Haarlem;  2e  série,  t.  III,  2e  partie,  p.  1-408,  pl.  1-17. — 

1847. ) 

1019.  — MICKSGH  (J.).  — Ueber  das  Vorkommen  von  Retinasphalt  und  Blei - 
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glanz  in  cler  Steinkohlen-Formalion  von Pilsen.  Sur  la  présence  du  retinas- 
phalte  et  du  plomb  dans  la  formation  carbonifère  de  Pilsen.  ( Correspon - 
denzblatt  des  zoologisch  - miner  alogischen  Vercins  in  Regensburg , p.  70. 

— 1847.) 

1020.  — MICKSCH  (J.).  — Ueber  des  Vorkommen  des  Magneleisenstcins  im 
U ebergangs- gebirge.  Sur  l’existence  du  fer  magnétique  dans  les  terrains 
de  transition.  ,(Correspondenzblalt  des  zoologisch-mineralogischen  Vercins 
von  Regensburg.  — 1847.) 

1021.  — MIDDENDORF  (Th.  v.)  — Beschreibung  und  Anatomie  ganz  neuer , 
oder  fur  Russland  neuer  Chitonen  nebst  kritischer  Sichtung  der  sclwti  be- 
kannten  Russischen  Arten.  Description  et  anatomie  d’oscabrions  nou- 
veaux au  moins  pour  la  Russie , suivies  jd’une  revue  critique  des  espèces 
de  Russie  déjà  connues;  in-4,  145  pages , avec  14  planches.  {Mémoires 
de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint- Pètersbourg , 6®  série, 
t.  VIII,  2e  partie,  t.  VI,  p.  67.  — 1848.) 

1022.  — MIDDLETOKT.  — 'Sur  un  nouveau  cobalt  sulfuré  ( Berzelius . Jaliresbe • 
richt  ueber  die  Fortscliritte  der  Chemie  and  Minéralogie , t.'XXVI , p.  322  ; 
1847.  — Leonhard’s  ncues  Jahrbucli  fur  Geognosie , 1848,  p.  705.) 

1023.  — MIOJE  (D.).  — On  tlie  parallel  roads  of  Lochabcr  with  remarks  on 
the  change  of  relative  levels  ofsea  and  land  in  Scottland.  Sur  les  terrasses 
parallèles  de  Lochaber  avec  des  remarques  sur  les  changements  du  ni- 
veau relatif  de  la  terre  et  de  la  mer  en  Ecosse;  in-8  , 25  pages.  ( Edin - 
burgh  new  philosophicol  Journal , t.  XLI1I,  p.  339;  1847.  — Archives  des 
sciences  naturelles  et  physiques  de  Genève , t.  V II,  p.  327.  — 1848.) 

1024.  — A1ILNE  (D.).  — On  polished  and  strialed  rocks  lately  discovcrcd  on 
Arthur-Seat  and  olher  places  , near  Edinburgli.  Sur  des  roches  polies  et 
des  stries  découvertes  récemment  à Arthur-Seat  et  sur  d’autres  points, 
près  d’Edimbourg;  in-8, 18  pages.  ( Edinburgli  new  philosophical  Journal t 
t.  XLII,  p.  154-  —1847.) 

1025.  — AI  I LA  E-  EÜ  WA  R DS  et  I1AIME  (J.).  —Observations  sur  la  structure  et 
le  développement  des  polypiers  en  général;  in-8,  42  pages  et  3 plan- 
ches. ( Annales  des  sciences  naturelles , 3e  série,  Zoologie,  t.  IX,  p.  37. 

— 1847.) 

1026.  — MILNE-EDWARDSetHAIME  (J.).  - — Observations  sur  les  polypiers 
de  la  famille  des  Astréides;  in-8.  ( Annales  des  sciences  naturelles , Zoolo- 
gie , 3*  série,  t.  10  , p.  209,  1848,  et  t.  XI,  p.  233;  1849.  — Comptes- 
rendus  de  l’Académie  des  sciences  de  Paris , t.  XXVII  , p.  465  et  490. — 
1848.  — L’Institut , 1848,  p.  351  et  383.) 

1027.  — AI  I LA’  E - KD  WA  R I)S  et  HAIAIE  (J.).  — Monographie  desTurbino- 
lides;  in-8,  134  pages  et  4 planches.  ( Annales  des  sciences  naturelles , 
Zoologie,  3e  série,  t.  IX,  p.  211.  — 1847. 

1028.  — MILNE  EDWARDS  et  HAIAIE  (J.).  — Monographie  des  Eupsam- 
mides;  in  8,50  pages  et  1 planche.  (Annales  des  sciences  naturelles  de  Ge- 
nève, 3e  série,  Zoologie,  t.  X,  p.  65.  — 1848.  — Comptes  rendus  de  l’Aca- 
démie des  sciences  de  Paris,  t.  XXVII , p.  538.  ■ — 1848.) 

1029.  — AIILWARD  (A.).  — An  atiempt  to  explain  the  « Dirt-Bands  of  gla- 
ciers.» Essai  d’une  explication  de  l’origine  des  bandes  sales  dans  les 
glaciers;  in-8.  ( Report  of  the  british  Association , juin  1848.  — Procct- 
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dings  of  the  royal  Society  of  Edinburgh,  t.  II,  p.  195.  — L’Institut , 1849, 

p.  16. 

1030.  — MILWARD  (A.).  — Description  of  a mude-slida  at  Malta.  Détails  sur 
un  glissement  de  boue  qui  a eu  lieu  daus  l’ile  de  Malte  ; in-8.  ( Report  of 
the  meeting  of  the  british  Association , juin  1848.  — Proceedings  of  the 
royal  Society  of  Edinburgh  , t.  II  , p.  195.  — 1848.  — L’Institut,  1849. 
p.  15.) 

1031.  — MITCHELL  (T.L.).  — Journal  of  an  Expédition  into  the  interior  of 
tropical  Australia.  J ournal  d’une  expédition  dans  l’intérieur  de  l’Australie 
tropicale;  in-8, 454  pages  avec  figures.  — London. 

1032.  — MOBERG  (Ad.).  — Ueber  das  Chromoxydul.  Sur  le  chrome  oxydulé  ; 
in-8,  15  pages.  ( Erdman’s  und  Marchand’ s Journal  fur  prachtische  Chemie , 
t.  XLIII,  p.  114.  — 1848.) 

1033.  — MOBERG  et  PIPPING.  — Neues  minerai  aus  der  Gegend  von  Helsing- 
fors.  Nouveau  minéral  des  environs  d’Helsingfors.  ( Berzclius . Jaliresbe- 
richt  ueber  die  Fortscliritle  der  Chemie  und  Minéralogie,  t.  XXVII,  p.  252. 
— Leonhard’s  neues  Jahrbucli  fur  Gcognosie , 1848,  p.  807.  — Erdman’s 
und  Marchand’s  Journal  fur  prachtische  Chemie , t.  XLIII,  p.  314.  — - 
1848.) 

1034.  — MOHR  (P.).  — Die  Petrefahten  der  Trias  und  des  Jura  sowie  der  ter - 
tiaer  und  diluvial  Bildungen  TVuertembergs  nach  ihren  Schichtungs  Ver- 
haeltnissen  zusammengcstellt  ; mit  geognostichem  Durchschnitt.  Les  fossiles 
du  Trias , des  terrains  jurassiques  , tertiaires  et  diluviens  du  W urtemberg 
groupés  d’après  leur  gisement  avec  une  coupe  géologique  ; in-8,  36  pages. 
Stuttgardt,  1847.) 

1035.  — MOLXAR.  — Untersuchung  des  Sondes  von  Olahpian.  Recherches  sur 
les  minéraux  contenus  dans  le  sable  d’Olahpian.  (OEsterreichische Blaetter 
fiir  Literatur,  1847,  p.  1160.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 
1848,  p.  587.) 

1036.  ■ — MOLTAEUX.  — On  the  Jordan  and  Dead-Sea.  Sur  le  Jourdain  et  la 
mer  Morte.  ( Athenceum , 1er  avril,  1848. — Silliman’s  American  Journal, 
2e  série,  t.  VI,  p.  146.  — 1848.) 

1037.  — MOAIIEIM  (V.).  — Z usammensetzung  des  Dolomits  vom  Allenberg 
bei  Aachen.  Composition  de  la  dolomie  d’Altenberg,  près  d’Aix-la- 
Chapelle.  ( Verhandlungen  der  naturhistorischen  Vereins  der  pi'cussisclten 
Bheinlande,  1848,  p.  41.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fiir  Geognosie, 
1848,  p.  826.) 

1038.  — MOAHEIM  (V.).  — Halloysit  vom  Altenberge  bei  Aachen.  Halloysite 
de  l’Altenberg,  près  d’Aix-la-Chapelle.  ( Verhandlungen  des  Naturhistoris- 
chen Vereins  der  preussisclicn  Bheinlande,  1848,  p.  41.  — Leonhard’s 
neues  Jahrbuch  fur  Geognosie,  1848,  p.  569.) 

1039.  — MOAIIEIM  (V.),. — Ueber  die  in  der  Naehe  des  Altenbergs  bei  Aachen 
vorhommenden  gruenen  Eisenspalh  Krystalle.  Sur  des  cristaux  de  fer  car- 
bonaté  vert  trouvé  dans  les  environs  d’Altenberg,  près  d’Aix-la-Cha- 
pelle. ( Verhandlungen  des  Rhehiischcn  naturhistorischen  Vereins;  1848. 
p.  39.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fiir  Geognosie,  1848,  p.  585.) 

1040.  — MOAHEIM  (V.).  — Zerlegung  einiger  Zinhspaih-Abaenderungcn  von 
Âltenberg  bei  Aachen.  Analyse  de  quelques  variétés  de  zinc  carbonaté 
d’Altenberg,  près  d’Aix-la-Ghapelle.  ( Rammelsberg’s  Handwoerterbuch  ; 
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supplément,  t.  III,  p.  131.  — Leonhard’s  ncues  Jahrbuch  fur  Geognosie, 
1848,  p.  488.) 

^ 0A1 . — MOORE  (J. -G.).  — On  some  fossili  ferons  beds  in  the  siturian  rocks  of 
PFigtownshire  and  Ayrshirc.  Sur  quelques  couches  fossilifères  du  terrain 
silurièn  du  Wigtownshire  et  du  Ayrshire  ; in  8,  avec  figures. — ( Quarterly 
journal  of  the  geotogical  Society  of  London,  t.  V.  p.  7.-1848. — Alhenœum , 
p.  534.) 

ÿf042.  — MORITZ  , POHRT,  SCHUMACHER  fils. — Die  Bestimmung  der  Aus~ 
dehnung  des Eises  durcit  Temperalurzuwachs.  Sur  la  dilatation  de  la  glace 
par  l’accroissement  de  température  ; in-8,  1 page.  ( Erman’s  Arcliiv  fûr 
wissenschaftliche  Kunde  von  Russlatid , t.  VII , p.  333.  — 1848.) 

<1 0A3.  — MORLOT  (A.  v.).—  Lettre  sur  la  dolomie  adressée  à M.E.  de  Beau- 
mont ; in-4>  3 pages.  ( Comptes  rendus  de  /’ Academie  des  sciences  de 
Paris,  t.  XXVI.  p.  311.  — 1848.  — Bulletin  de  la  Société  géologique 
de  France,  2e  série,  t.  V,  p.  243.  -—1848.  — Berickte  ueber  die  Mitthei - 
lungen  von  Freunden  der  Naturwissenschafien  in  PFien,  t.  IV,  p.  178.- — 
43^8.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  489.  — 
Poggendorft’s  Annalen  der  Physik  und  Chemie , t.  LXX1V,  p.  591. — 
1848. ) 

4044.  -—MORLOT.  (A.  v.).  — Ueber  Dolomit  und  seine  kiïnslliche  Darstel- 
lung  aus  Kalhspath.  Sur  la  dolomie  et  sa  création  artificielle  au  moyen 
du  carbonate  de  chaux;  in-4,  9 pages.  ( Naturwissenchaftliche  Abhandlun- 
gen;  t.  I.  p.  305.  — 1847 S illiman’s  American  Journal , 2e  série, 
t.  VI,  p.  268.  — 1848.) 

1045.  — MORLOT  ( A..x.).—Erlaeulerungenzurgeologischen  Uebersichts-Karle 
der  nordoesl lichen  Alpen.  Explications  de  la  carte  d’ensemble  des  Alpes 
orientales;  in-8,  208  pages,  avec  un  profil.  — Vienne,  1847.) 

4046.  MORLOT  (A.  v.).  — Geologische  Uebersiclits-Karte  der  nordoestlichen 

Alpen  nacli  den  Arbeiten  von  Bouè , Czjzek,  Haidinger,  Partscli,  Unger. 
Carte  d’ensemble  des  Alpes  tyroliennes  d’après  les  travaux  de  Boué, 
Czjzek,  Haidinger,  Partsch,  Unger;  in  folio.  — 1847.) 

4047.  — MORLOT  (A.  x.).~—Die  Formationen-Reihe  in  den  Alpen  insbeson- 
dere  die  Stellung  des  PViener  Sandsleins.  Sur  la  série  des  formations 
des  Alpes,  et  en  particulier  sur  la  position  du  grès  deVienne;  in-8, 
(Bericlde  ueber  die  Mitthei  lungen  von  Freunden  der  Naturwissenschaftcn 
in  PFien,  t.  III,  p.  334-  — 1847. — Leonhards  neues  Jahrbuch  fitr  Geogno- 
sie, 1848,  p.  715.  — Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève,  t.  VIII, 
p.  148.  — 1848.) 

1048.  — MORLOT  (A.  v.).  Terliaerer  und  Diluvial-Schotter  bei  Nussdorf 
und  in  der  Naehe  des  Belveders.  Formation  tertiaire  et  diluviale,  près 
Nussdorf  et  dans  les  environs  du  Belvédère;  in-8,  3 pages.  ( Périclité 
ueber  die  Mittheilungen  von  Freunden  der  Naturwissenschaftcn  in  PFien, 
t.  IV,  p.  413.  — 1848.  — Oesterreichische  Blaetter  fiir  Litèratur,  12  mai 
1848.) 

1049.  — MORLOT  (A.  v.).—  Ueber  die  geologischen  Ferhaeltnisse  von  Istrien 
mit  Beruchsichtigung  Dalmatiens  und  der  angrenzenden  Gegenden  Croa- 
ziens,  Unierkrains  und  des  Georzer-Kreises.  Sur  les  relations  géologiques 
de  PIstrie,  de  la  Dalmatie,  et  des  parties  limitrophes  de  la  Croatie  et 
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des  environs  de  Goerz;  in-4,  62  pages,  1 carte  et  2 planches  de  coupes. 

( Naiunvissenschaftlichc  Abhandlungen  von  Haidinger , 1848,  p.  257.) 

'3  050.  — MORLOT  (A.  v.j. — Ucbcr  die  Trebich-Grotle  im  Karst  unweit  Triest . 
Sur  la  grotte  de  Trebich,  près  de  Trieste  ; in  8,  2 pages.  ( Berichte 
ueber  die  Mittheilungen  von  Freunden  der  Na turw issensch aften  in  TVien  , 
t.  III,  p.  380.  — 1847.  — Quartcrly  Journal  of  lhe  geological  Society  of 
London , t.  IV.  Translations  and  notices,  p.  60.  — 1848.) 

1051.  — MORLOT  (A.  v.).  — Ueber  eine  in  Voeslau  neu  aufgefundene  Hoehle. 
Sur  une  caverne  récemment  découverte  à Voeslau;  in-8,  3 pages. 
{Berichte  ueber  die  Mittheilungen  von  Freunden  der  Naturwissenschaften  in 
TVien,  t.  IV,  p.  424.  — 1848.) 

1052.  — MORLOT  (A.  v.  ).  — Ueber  die  Gliederung  der  azoisclien  Abtheilung 
des  Uebergangs-Gebirges  im  Mur-Thal.  Sur  les  divisions  de  la  série 
azoïque  du  terrain  de  transition  du  Murthal;  in-8,  7 pages.  ( Bericlite 
ueber  die  Mittheilungen  von  Freunden  der  Naturwissenschaften  in  TVien  , 
t.  111,  p.  236.  — 1847.  — Leonhard's  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 
1849,  p.  77.) 

1053.  -—MORLOT  (A.  v.).  — Vorkommen  von  Serpentin  in  Ober-steicr.  De 
l’existence  de  la  serpentine  dans  la  Styrie  supérieure.  ( Oesterreicliische 
Blaelter  fur  Lileratur , 1847,  p.  735.  — Leonhard' s neues  Jahrbuch 
Geognosie , 1848,  p.  720.) 

1054.  — MORLOT  (A.  v.).  — Ueber  die  Eisenerz-Lagerstaetten  von  Hulten- 
berg  und  Lolling  in  Kaernthen.  Sur  le  gisement  du  minerai  de  fer  de 
Huttenberg  et  de  Lollingen  enCarinthie.  ( Oesterreicliische  Blaeticr  fiir 
Lileratur , 1847,  p»  53.  — Leonhard' s neues  Jahrbuch  fiir  Geognosie,  1847, 
p.  606.  — Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , t.  VII,  p.  238.  — 
1848.) 

1055.  — MORRIS  (J.).  — A Description  of  a new  species  of  Nautilus  from  tlic 
lower  Greensand  oftlie  isle  of  TVight.  Description  d’une  nouvelle  espèce 
de  Nautile  ( Nautilus  Saxbii)  du  grès  vert  inférieur  de  l’île  de  Wight; 
in-8, 2 pages  et2  figures.  (Annals  and  Magazine  ofnatural  liistory , 2e  série, 
t.  I,  p.  106.  — 1848.  — Quarterly  Journal  of  lhe  geological  Society  of 
London , t.  IV,  p.  193.  — 1848.) 

1056.  ■ — MORRIS  (J.)  et  DAVIDSON  (Th.).  — Description  ofsome  species  of 
Brachiopoda.  Description  de  quelques  espèces  de  Erachiopodes  ; in-8, 
7 pages  et  2 planches.  {Annals  and  Magazine  of  natural  liistory , t.  IV, 
p.  250.  —1847.) 

1057.  — MOUSSON  (A.).  — Lettre  à M.  Charpentier  sur  la  théorie  des  phé- 
nomènes erratiques;  in-8,  8 pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France , 2e  série,  t.  IV,  p.  269.  — 1846.) 

1058.  — MUELLER  (J.).' — Ueber  den  Bau  des  Schaedels  und  der  TVirbeU 
taucle  des Zeuglodon  ceioides.  Sur  la  structure  du  crâne  et  de  la  colonne 
vertébrale  du  Zeuglodon  ceioides  ; in-8,  15  pages.  ( Berichte  der  Berliner 
Akademie,  1847.  p.  185.  — Leonhard's  neues  Jahrbuch  fiir  Geognosie , 
1847,  p.  757.) 

1059.  — MUELLER  (J.).  — - Untersuchungcn  ueber  Hydrarchos.  Recherches 
sur  l’ Hydrarchos  ; in-8,  11  pages.  ( Bcricht  der  Akademie  der  PVis  sens- 
chaflen  zu  Berlin,  1847,  p.  163.  — Leonhard's  neues  Jahrbuch  fur  Geogno - 
sie,  1847,  p.  623.) 
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4060.  — MULLER  (Hugh)  et  EGERTON  (P. -G.).  — Palichthyologic  notes 
supplémentai  to  llie  Works  of  Prof,  Agassiz.  Notes  sur  des  poissons 
fossiles  pour  servir  de  supplément  aux  travaux  du  professeur  Agassiz; 
in-8,  12  pages  et  1 planche.  ( Quarterly  Journal  of  ihe  Society  of  London , 
t.  IV,  p.  302.  — 1848.  — Alhenœum , 1848,  p.  439.) 

1061.  — MURCUISON  (R.-I.)? — On  the  meaning  altached  originally  io  the 
term  cambrian  System  and  on  the  évidences  since  obtained  of  its  being  geolo- 
gically  synonymous  with  llie  previously  etablished  term  loiver  silurian.  Sur 
le  sens  attaché  originairement  à la  dénomination  du  système  cambrien, 
et  sur  les  preuves  évidentes  trouvées  depuis  qu’il  est  géologiquement 
synonyme  de  l’expression  antérieure  de  silurien  inférieur;  in-8, 14  pages. 
[Quarterly  Journal  of  the  geological  Society  of  London,  t.  III,  Ire  partie, 
p.  165.  — 1847  ; et  en  extrait  Comptes  rendus  de  l* Académie  des  sciences 
de  Paris , t.  XXI Y,  p.  838.  — 1847.) 

1062.  — MURCHISON  (R.-I.). — On  ihe  discovery  of  silurian  rocks  in  Cornwatl . 
Sur  la  découverte  de  roches  siluriennes  en  Cornouailles  pin  8,  8 pages. 

( Philosophical  Magazine , t,  XXX,  p.  336.  — 1847.  — Annals  and  Maga- 
zine ofnatural  liistory,  t.  XIX,  p.  326.  — 1847.) 

1063.  — MURCHISON  (R.-I.).  — On  the  silurian  and  associated  rocks  in  Da- 
lecarlia  and  on  the  succession  from  lower  to  upper  silurian  in  Smoland , 
Oland  and  Gothland  and  in  Scania.  Sur  les  roches  siluriennes  et  celles 
qui  leur  sont  associées  en  Dalécarlie,  et  sur  la  succession  du  Silurien 
inférieur  au  supérieur  dans  les  provinces  de  Smoland,  d’Oland,  de 
Gothland  et  de  Scanie,  in-8,  47  pages.  {Quarlerly  Journal  ofthe  geologi- 
cal Society  of  London,  t.  II I,  p.  1.  — 1847.) 

1064-  — MURCHISON  (R.-I.).  — On  the  silurian  rocks  of  Bohcmia  with  a few 
remarks  on  the  devonian  rocks  of  Moravia.  Sur  les  roches  siluriennes  de 
Bohême  avec  quelques  remarques  sur  les  noches  dévoniennes  de  Mora- 
vie; in-8,  14  pages  et  1 planche.  {Edinburgh  new  philosophical  Journal, 
1848,  p.  66.  — Leonhanl’s  neues  Jahrbucli  fiir  Geognosie , 1848,  p.  1.) 

1065.  — MURCHISON  (R.-I.).  — Notes  on  the  Alps  and  Apennincs  parlicularly 
on  the  developement  of  the  eocenc  formations  in  those  chains.  Note  sur  les 
Alpes  et  les  Apennins,  et  particulièrement  sur  le  développement  de  la 
formation  eocène  de  ces  chaînes  de  montagnes  ; in-4,  2 colonnes. 
[Alhenœum,  1848,  p.  1333.) 

1066.  — MURCHISON  (R.-I.).  — Sur  une  coupe  naturelle  de  la  rive  gauche 
de  l’Arve  d‘àrïs  la  vallée  qui  mène  du  col  du  Reposoir,  par  le  Grand-Bour- 
nand  , à Thones,  in-8,  3 pages.  ( Actes  de  la  Société  helvétique  des  sciences 
naturelles' réunie  à Solaire  en  juillet  1848,  p.  29.) 

1067.  — MURGHISON  (R.-I.).  — Addilional  remarks  on  the  deposil  of  Oenin- 
gen  in  Switzerland.  Remarques  additionnelles  sur  les  dépôts  d’Oeningen 
en  Suisse'  ;^ln-8,  1 page.  ( Quarterly  Journal  of  the  geological  Society  of 
London,  t.  III,  p.  54.  “1347.) 

N 

1068.  NASMYTH  (J.).  — On  the  slow  transmission  of  beat  through  loosely 
cohérent  clay  and  sand.  Sur  la  transmission  lente  de  la  chaleur  à travers 
l’argile  et  le  sable  faiblement  cohérents.  {Quarterly  Journal  of  the  geolo - 
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gical  Society  o f London,  t.  III,  p.  — 1847.  — Silliman’s  Américain  Jour- 
nal, 2e  série,  t.  11,  p.  119.  — 1848.) 

1069.  — NAUMAX3V  (C.-F.j.  — Lehrbuch  clcr  Geognosie.  Traité  de  geognosie, 
avec  carte  et  150  figures  sur  bois,  1 vol.  in-8.  — Leipzig,  1848.) 

1070.  — NAUMANN  (G.  F.).  — Ueber  die  walirscheinlich  crupliue  Natur  man- 
chet' Gneisse  and  Gneiss-granile.  Sur  la  nature  réellement  éruptive  de 
quelques  gneiss  et  granités  gneissiques;  in-8,  13  pages.  ( Leonhard’ s 
neues  Jaltrbuch  fiir  Geognosie , 1847,  p.  297.  — (Quarterly  Journal  of  the 
geological  Society  of  London,  t.  IV.  Translations  and  notices , p.  1. — 1848. 
— L’Institut,  1848,  p.  156.  Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , 
t.  VII,  p.  322.  — 1848.) 

1071.  — N AU MANN  (G. -F.).  — Ueber  die  Felsen-Schifjè  der  Hohbttrgcr  Por - 
phyr-Bcrgc  imiweit  VF urzen.  Sur  les  roches  polies  des  montagnes  porphy- 
riques  de  Hohbuig , près  de  Wurzen.  (Berichte  ueber  die  Ferhandlungen 
der  K.  sachsischen  Gcscllschaft  der  JY issensch aft e n zu  Leipzig , t.  XI, 
p.  392.  — Leonhard’ s nettes  J ahrbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  497.  ) 

1072.  — NAUMANN  (G. -F.).  — Sur  le  développement  du  système  permien 
en  Saxe;  in-8,  3 pages.  ( Quarterly  Journal  of  the  geological  Society  of 
London,  t.  V,  p.  1.  —1848.  --  Alhenœum,  1848,  p.  488.  — Bulletin  de 
la  Société  géologique  de  France , 2e  série,  t.  Y,  p.  301.  — 1848.) 

1073.  — NAUMANN  (G. -F .).  —TYindungs  quoiienten  der  Ammoniten.  Sur  les 
quotients  de  la  spirale  des  Ammonites.  ( Ocsterreichische  Blaetler  fiir 
Literalur,  31  mars  1848,  • — Bericlttc  ueber  die  Miltheilungen  von  Freun- 
den  der  Naiunvissenschaften  in  JVicn , t.  IY,  p.  297.  — 1848.) 

1074.  — NAUMANN  (G.- F.)  et  COTTA  (D.).  — Geognostische  Karte  des 
Koenigreichs  Sachscn  ttnd  der  angrenzenden  Lànderabtheilungen,  Garte 
géologique  du  royaume  de  Saxe  et  des  terres  limitrophes  ; 3 feuilles , 
avec  coupes  et  légende,  1847.  — (Notice  de  6 pages  dans  Karslen’s  und 
Dcclten’s  Archiv  fur  Minéralogie,  t.  XXII,  294-  — 1848.) 

1075.  — N EN  DT  VIC1I  (C.-M.). — Ungarns  S leinhohlen  in  chemisch-icchnischer 
Bcziehung.  Sur  les  houilles  de  la  Hongrie,  au  point  de  vue  chimique  et 
technologique;  in-8,  45  pages.  ( Bcriehlc  ueber  die  Miltheilungen  von 
Freunden  der  Naittrwissenschaflen  in  JVien , t.  IV,  p.  6.  — 1848.) 

1076.  — NENDTVIGH  (C.-M.).  — Unlersuchung  eincs  Bcrglhceres  von  Mura • 
hoz  bei  Coakloruya  im  Szalader  Comilate.  Recherches  sur  un  bitume 
de  Muralioz,  près  de  Goaktoruya  dans  le  comitat  de  Szalad.  ( Ocster- 
reichische Blaetler  fiir  Literalur , 1847,  p.  907.  — - Leonhard’ s neues 
Jahrbttch  fiir  Geognosie , 1848,  p.  703.) 

1077.  — N ESDI  T (J. -G.)  — On  ilie  présence  of  pltosphoric  acid  in  the  subordi- 
naie  members  of  the  chalh.  Sur  la  présence  de  l’acide  phosphorique  dans 
quelques  parties  de  la  craie;  in-8,  1 page.  (Quarterly  Journal  oflhc  geo- 
logical Society  of  London,  t.  IY,  p.  262.  — 1848.  — Alhenceum , 1848, 
p.  296.  — Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , t.  VIII,  p.  318.  — 
1848.) 

1078.  — NETTO  (G. -A.).  — Beobachtungen  ueber  die  geognostischen  Ver- 
haetlnisse  Finnmarkens.  Observation  sur  la  constitution  géologique  du 
Finnmirck,  in-8,  28  pages,  avec  une  carte.  (Leonhard’ s neues  Jaltrbuch 
fiir  Geognosie , 1847,  p.  129.) 

1079.  — NEUGEBQïtEN  (J.).  — Ueber  die  aus  einigen  Broechchen  Tegel  von 
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Felsô-Lapugy  in  Siebenb'urgen  gewonnene  Ausbeute  an  Foraminifcren. 
Sur  les  Foraminifères  provenant  d’un  morceau  du  Tegel  de  Felsô-Lapugy 
en  Transylvanie.  ( Leonliard’s  ncues  Juhrbuch  fur  Geognosic,  1849,  p.  84.) 

1080.  — NEUMANN  (J.),  — Ueber  krystallinisclié  Struclur  des  Meteoreisens 
yon  Braunau.  Sur  la  structure  cristalline  du  1er  météorique  de  Braunau. 
[Oeslerreichische  Blaeilcr  fur  Literatur , 1848,  p.  100.  ( Bcriclitc  ueber  die 
Mitlheilungen  von  Frcunden  der  nalurwissenschaflen  in  JVien,  t.  IV, 
p.  86.  — 1848. — Leonhard's  neues  Juhrbuch  fïir  Gcognosie,  1848,  p.  825.) 

1081.  — NEWBOLD.  — On  the  geology  ofEgypt.  Sur  la  géologie  de  l'Egypte; 
in-8,  16  pages.  ( Quarlerly  Journal  of  lhe  geological  Society  of  London, 
t.  IV,  p.  324.  — 1848.) 

1082.  — NEWBOLD.  — On  the  geological  position  of  the  silicificd  wood  of  the 
Egyptian  and  Libyan  déserts,  with  a description  of  the  « Petrificd  Forcst  » 
near  Caira.  Sur  la  position  géologique  du  bois  silici lie  des  déserts  de 
l’Egypte  et  de  la  Libye,  avec  la  description  de  la  Foret  pétrifiée  près 
du  Caire;  in-8,  8,  pages.  ( Quarterly  Journal  ofihe  geological  Society  of 
London , t.  IV,  p.  349 — 1848.) 

1083.  — N1CK.LÈS.  — Becherches  cristallographiques;  in-8,  3 pages.  (An- 
nales de  Chimie  et  de  Physique,  3e  série,  t.  XXII,  p.  28.  - - 1848.) 

1084-  — NiClvLÈS.  — Rapports  entre  la  composition  et  la  forme.  ( Comptes 
rendus  de  l’ Académie  des  sciences  de  Paris , 18  décembre  1848. — L’Insti- 
tut, 1848,  p.  390.) 

1085.  — NICK.LËS.  — Sur  une  cause  de  variations  dans  les  cristaux  artifi- 
ciels ( Comptes  rendus  de  l’ Académie  des  sciences  de  Paris , i.  XXVII, 
p.  271.  — 1848.  — L’Institut , 1848,  p.  270.  — Leonhard’s  neues  Juhrbuch 
fur  Gcognosie , 1848,  p.  825.) 

1086.  — NlCüL  ^j.)  — Observations  on  the  recent  formations  in  the  vicinity 
of  Edinburgh.  Observations  sur  les  formations  récentes  des  environs 
d’Edimbourg,  in-8,  5 pages,  avec  figures.  ( Quarterly  Journal  of  the 
geological  Society  of  London,  t.  V,  p.  20.  — 1848.  — Athenceum , 1848, 
p.  535.) 

1087.  — N1COL  (J.).  — On  the  geology  of  lhe  silurian  rocks  in  the  valley  ofihe 
Tweed.  Sur  la  géologie  des  roches  siluriennes  de  la  vallée  de  la  Tweed; 
in-8,  11  pages.  ((/ uurier/y  Journal oj  the  geological  Society  of  London, 
t.  D , p.  195.—  1848.) 

1088.  — N1COL  (J.).  — Notice  on  the  fossils  collecled  in  Peeblesshire.  Notice 
sur  les  fossiles  recueillis  dans  le  Peeblesshire;  in-8,  4 pages.  ( Quarterly 
Journal  of  the  geological  Society  of  London,  t.  IV,  p.  205.  — 1848.) 

1089.  — NÏLLSON.  — Un  the  elevution  and  dépression  ofihe  surface  ofScan- 
dinaviu.  Sur  le  soulèvement  et  la  dépréssion  de  la  surface  de  la 
Scandinavie.  ( Alhenœum , 1847,  p.  745. — L’Institut,  1848,  p.  67.  — 
Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , l.  VII,  p.  76.  — 1848.) 

1090.  — NÏLLSON.  — Veraenderungen  in  der  Tliicr  Géographie  Schwedens. 
Changements  dans  ia  géographie  zoologique  de  la  Suede.  ( Edinburgh 
new  philosophical  Journal , t.  XLV,  p.  400.  — 1S48-  — Leonhard’s 
neues  Juhrbuch  fur  Geognosic,  1848,  p.  640.) 

1091.  — NÏLLSON.  — ISeue  fossile  JVildochsen  in  Schonen.  Nouveaux  bœufs 
fossiles  découverts  en  Scanie;  in-8,  une  page.  ( Archiv  scandinavischer 
Beitraege  z-ur  Naturgeschichte , t.  II,  p.  339.  — 1847.) 
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1092.  NOEGGERATH  (J.).  — J,ic  Entstehung  und  Ausbïldung  der  Erde 
vorzueg hcli  durch  Beispiele  aus  Rheinland-TVesiphalen  erlautert.  L’origine 
et  la  formation  du  globe  terrestre  expliquées  par  des  exemples  pris  dans 
les  provinces  rhénanes  ; in-8,  296  pages.  — Stuttgart  1847. 

1093.  — NOKGGERATH  (J.).  — Dus  Erdbeben  vont  29  j u/y  1846,  in  Rhein 
Gebiete  und  den  benachbarten  Lucndern  beschrieben  und  in  seinen  physika- 
hschen  Verhaeltnissen  untersuclit.  Le  tremblement  de  terre  du  29  juil- 
let 1846  dans  la  vallée  du  Rhin  et  les  pays  voisins  décrit  et  étudie  sous 
le  point  de  vue  de  ses  causes;  in-4,  60  pages.  - 1847.  En  extrait  dans 
Leonhard  s ncues  Jahrbuch  fur  Gcognosie , 1847,  p.  743,  et  Karslen’s  Archiv 
fur  Minéralogie,  t.  XXI,  p.  198.  — 1847  ) 

1094.  - WOEGGERATI1  (J.).  — Erlaeuterung  einer  von  ihm  entworfenen  gros- 
sen  L ebersicli Iskarie  des  Erschucttcrungs-Kreises  vont  Erdbeben  uni  29july 
1846.  Explication  d’une  carte  d’ensemble  présentant  la  surface  ébranlée 
par  le  tremblement  de  terre  du  29  juillet  1846;  in-8,  2 pages,  t Leonhard'  s 
neues  Jahrbuch  fur  Geognosie,  1847,  p.  239.) 

1095.  — AOEGGERAXIi  (J.).  — Der  Bergschlüpf  am  20  december  1846  an  den 
Unke/er  Basaltslembrüchen  bei  Oberwinler  geognostisch  geschildert  und 
genetisch  erlautert.  Le  glissement  de  montagne,  qui  eut  lieu  le  20  dé- 
cembre 1846,  dans  les  carrières  de  basalte,  pies  d Oberwinler,  décrit 
géologiquement  et  expliqué;  in-4,  57  pages,  avec  cartes,  coupes  et 
figures,  iionn,  1847.  (Analyse  dans  Kurslen's  und  Dcchen's  Archiv  fur 
Minéralogie  . t.  XXII  , p.  317.  - 1848,  et  Leonhard' s neues  Jahrbuch  fur 
Gcognosie,  1848,  p.834.) 

1096.  - KOEGÜÜKA1H  (J.).  Die  drci Berge  von  SUgburg.  Los  trois  mo- 
taenes  près  do  Siegbuuig;  in-8,  7 pages.  (Leonhard’ s neues  Jahrbuch  fur 
Gcognosie,  1847,  p.  97.) 

1097.  AOEGGERÀiii  (J.).  — V orkommen  von  Basait  bei  Menzerberg  in  der 
gememde  Bonne f De  l’existence  du  basalte , près  de  Menzerberg,  dans 
la  commune  üe  llonnef.  (Fcrhandlungenàer  Niederrhetnischen  Geselïschaft 
fur  Natur-und  heil-Kunde,  11  novembre  1847.—  Leonhard’ s neues  J ahr- 
bucli  fur  Geognosie,  1848,  p.  628.) 

1098.  - J\  ÜLG  GERAI  II  (J.).  - Ut  ber  die  Braunhohlen  au  f der  Mardi  bei 
Puetzchen.  Sur  les  ligniies  de  Hardi,  pies  de  Puetzchen  ; in-8 , 2 pages. 
(Leonhard  s neues  Junrbuch  fur  Geognosie,  1848,  p.  603.) 

1099. -  AOEGGLRATH  (J.).  - Neue  Mcneralien  aus  den  Rhein-Gegcnden. 
Nouveaux  minéraux  des  enviions  du  Rhin.  ( Verhandlungen  der  Nicdcr- 
rhcimschen  Geselïschaft  / ür  Nalur-und  Beil-Kunde  zu  Bonn,  5 novembre 
1848.  Leonhard  s neues  Jahrbuch  fur  Geognosie,  1848  , p.  627  V 

1100.  - KOEG  GERAT  II  (J.).  Die  Kunst,  ünycce,  Carneoe,  Chalcêdoine  und 
andere  verwandte  Sieinarlen  zu  faerben  zur  Erlaeuterung  einer  Sicile  des 
P Uni  u s secondas.  Sur  1 ai  t de  colorer  l’onyx,  la  Carneoie , la  calcédoine 
et  autres  especes  de  pierre  de  la  meme  famille  pour  servir  d’explication 
à un  passage  de  Elme-ie-J  eune  ; iu-8,  17  pages.  ( Kurslen’s  und  Dcchen's 
Arcluv  fur  Minéralogie,  t.  XXII,  p.  262.  — 1848.) 

1101.  ~ AOESCHEL  lA.)  and  HELMERSEK  ^G.  v.).  _ Geognostische  Reise- 
bemerkungen  ueber  die  S teppengegend  zwischen  den  Fluessen  Samara, 
FFolga,  Ural  und  Manytscli.  Observations  géologiques  sur  le  Steppe  com- 
pris entre  le  Samara,  le  Volga,  l’Ural  et  le  Manytsch  ; in-4,  21  pages 
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avec  «ne  planche.  ( Bulletin  de  l’Académie  de  Saint-Pétersbourg,  1846 , 
p.  273. 

$102.  — NORDENSKIOLD  (N.).  — Bcschreibung  des  Diphanits , eines  neuen 
Minerais  ans  den  Smaragd-grubendcs  Urals,  unweit  Katlierinenbourg.  Des- 
cription de  la  Diphanite,  nouveau  minéral  des  gisements  d’érneraude  de 
l’Oural,  près  d’Ekalherinebourg ; in  8,  2 pages.  (Poggendorff’s  Annalen 
der  Physih  and  Chemic , t.  LXX , p.  554.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch 
fûr  Geognosie , 1848,  p.  571.) 

1103.  — NORDMANN  (A.  de).  — Notice  sur  la  découverte  de  gites  riches  en 
ossements  fossiles  dans  la  Russie  méridionale;  in-4.  une  page.  (Comptes- 
rendus  des  séances  de  /’ Académie  des  sciences  de  Paris,  t.  XXV.  p.  553.  — 

1847. ) 

1104.  — NORTON.  — - Sur  le  magnétisme  terrestre.  ( V Institut , 1848, 
p.  195.) 

105.—  NORWGOD  (J. -G.)  et  OWEN  (D.  D.).  - Description  ofa  remar- 
kable  fossil  Echinoderm  from  tlie  timeslone  formation  of  Saint-Louis  ( Mis 
souri).  Description  d’un  échinoderme  fossile  remarquable  de  la  formation 
calcaire  de  Saint-Louis  du  Missouri  ; in-8,  3 pages.  (, Silliman’s  American 
Journal  of  science , 2e  série,  t.  Il,  p.  225.  — 1846.  — Leonhard’s  neues 
Jahrbuch  fur  Gcognosie , 1848,  p.  380.) 

1106.  — NOYER.  (Georges  V.  du).  — On  the  Cuttings  exposed  on  the  line  of 
ihe  Dublin  and  Belfast  jonction  railwvay.  Sur  les  coupes  prises  sur  la 
ligne  du  chemin  de  1er  qui  conduit  de  Dublin  à Belfast  ; in-8  de  5 pages. 

( Journal  of  the  geological  Society  of  Dublin  , vol.  IV?  part.  1 , p.  31.  — 

1848. ) 

1107.  — NYST  (N. -S.).  — Tableau  synoptique  et  synonymique  des  espèces 
vivantes  et  fossiles  de  la  famille  des  Arcacées  avec  l’indication  des 
dépôls  dans  lesquels  elles  ont  été  recueillies;  in-4,  79  pages.  ( Mémoires 
de  l’Academie  royale  de  Bruxelles,  t.  XXII,  p.  450.  — 1848.  — Rapport 
de  M.  de  Koninck  sur  ce  mémoire  dans  le  Bulletin  de  L’Académie  royale 
de  Bruxelles,  t.  XIV,  2e  partie,  p.  379.  — 1847,  et  l’Institut , 1848, 

p.  120. 

1108.  — NYST  (H.).  - — Notice  sur  deux  coquilles  nouvelles  du  genre  Crassa- 
telle,  suivie  d’un  tableau  des  espèces  vivantes  et  fossiles  décrites  par 
les  auteurs  avec  l’indication  des  dépôts  dans  lesquelles  ces  dernières 
ont  été  recueillies;  in-8,  14  pages  avec  une  planche.  ( Bulletin  de  l’Aca - 
demie  royale  de  Bruxelles , t.  XIY,  2«  partie  , p.  116.  — 1847.  — Vins « 
Ut  ut,  1848,  p.  33.  — Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , t.  VII, 
p.  247.  — 1848.) 

O 

1109.  — OEYENHAUSEN  (G.).  Gcognostisch  orographische  Karte  der  Umge- 
gend  des  Laachcr-Sees.  Carte  orographique  et  géognostique  des  environs 
du  lac  de  Laach;  8 feuilles,  Berlin,  1847.  (Notice  dans  Karsten’s  und 
Declien’s  Archiv  fur  Minéralogie , t.  XXII,  p.  311.  — 1848.) 

1110.  — OLDHAM.  — Sur  la  géologie  d’une  partie  du  comté  de  Wicklow; 
in  8.  ( Report  of  the  meeting  of  the  brilish  Association , juin  1848.  — L’Ins- 
titut, 1849,  p.  15.) 
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1111.  — OLDHAM.  — Addrcss  to  the  geological  Society  of  Dublin.  Discours 
prononcé  à la  Société  géologique  de  Dublin  ; in-8  de  90  pages.  ( Journal 
ofthe  geological  Society  of  Dublin,  vol.  IV,  part.  J,  p.  49.  — 1848.) 

1112.  — OMALIUS  D’HALLOY  (J. -J.  d’).  — Sur  les  révolutions  du  globe 
terrestre  ; in-8,  13  pages.  ( Bulletin  de  l* Académie  royale  de  Bruxelles. 
t.  XIV,  2e  partie,  p.  498.  — 1847.) 

1113.  — OMALIUS  D’HALLOY  (J. -J.  d’).  — Réflexions  en  faveur  de  l’hypo* 
thèse  de  la  chaleur  centrale  du  globe  terrestre;  in  8,  6 pages.  ( Bulletin 
de  B Academie  royale  de  Bruxelles,  t.  XII , Irc  partie,  p.  212.  — 1847.  — 
Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2®  série,  t.  IV,  p.  531.  — 1847. 

1114-  — OMALIUS  D’IIALLOY  (J. -J.  d’).  — Note  sur  les  dépôts  blocailleux  ; 
in-8,  6 pages.  [Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2e  série,  t.  V, 
p.  74.  — 1847. — Bulletin  de  l’Académie  des  sciences  de  Belgique,  lr®  par- 
tie, p.  361.  — 1848.  — L’Institut , 1848,  p.  251.) 

1115.  — ORBIGNY  (A.  d’).  — Considérations  zoologiques  et  géologiques  sur 
les  brachiopodes  ou  palliobranches  ; in  4,  5 pages.  [Comptes  rendus  des 
séances  de  B Académie  des  sciences  de  Paris,  t.  XXV,  p.  193  et  266.— 1847. 
L’Institut , 1847,  p.  193.  — Leonliard’s  neues  Jalirbuch  fiir  Gcognosie , 
1848,  p.  244.) 

1116.  — ORBIGNY  (Ch.  d*).  — Terrains.  Article  rédigé  sur  des  notes  prises 
au  cours  de  M.  Cordier.  [Dictionnaire  universel  d’histoire  naturelle  dirigé 
par  M.  Cli.  d’Orbigny,  — 1849.) 

1117.  — ORBIGNY  (Ch.  d!)  — Classification  et  principaux  caractères  miné- 
ralogiques des  roches  d’après  la  méthode  de  M.  Cordier,  et  les  notes 
prises  à son  cours  de  géologie  au  Muséum  d’histoire  naturelle  ; in-8, 
46  pages.  (Article  Roches  du  Dictionnaire  universel  d’histoire  naturelle 
dirigé  par  M.  Ch.  d’Orbigny.  — 1848.) 

1118.  — 0 1\B  IGA  Y (Ch.  d’).  — Ophite,  Ophitone,  Péridotite,  Pépérino, 
Pegmatite,  Pélrosilex,  Phonolite.  Articles  rédigés  sur  des  notes  prises 
au  cours  de  M.  Cordier.  [Dictionnaire  universel  d’histoire  naturelle  dirige 
par  M.  Ch.  d’Orbigny.) 

1119.  — ORMEROD  (G.-W.)  — Outline  of  the  principal  geological  features 
of  the  sait  field  of  Chcshire  and  the  adjoining  districts.  Esquisse  des  divi- 
sions géologiques  principales  du  terrain  de  sel  gemme  du  Cheshire  et  des 
districts  voisins;  in  8,  25  pages,  1 carte  géologique  et  1 planche  de 
coupes.  ( Quarlerly  Journal  of  the  geological  Society  of  London,  t.  IV, 
p.  262.  — 1848.  — Alhenœum , 1848,  p.  296.) 

1120.  — OSBORN  (A.)  et  EM  MO  AS  (E.).  — Agricultural  geology  of  Onondaga 
county.  Géologie  agricole  du  comté  d’Onondaga;  in  8,  33  pages.  ( Ame- 
rican Quarterly  journal  of  agricultural  and  science , t.  III,  p.  161.  — 
1846. 

1121.  — OSTERVALD  (J. -F.)  — Recueil  de  hauteurs  des  pays  compris  dans 
le  cadre  de  la  carte  générale  de  la  Suisse,  avec  des  tables  auxiliaires  pour 
le  calcul  des  différences  de  niveau  données  par  les  hauteurs  baromé- 
triques, par  M.  Itelcros;  in  8,  150  pages.  — Ne.ufchâtel,  1844  1847. 

1122.  — OSWALD.  — Silur-petre/akten  von  Sadcwitz.  Fossiles  siluriens  de 
Sadewitz  (Silésie)  ; in-4,  9 pages.  [Uebersicht  der  Arbeiten  und  Feracnd - 
erungen  der  Schlesischen  Gesellschaft  fur  vaierlaendische  Cultur , 1846, 
p.  56.  — 1847.) 
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1123.  — OVERWEG  (Ad.).  — De  compositions  et  origine  trium  çollium  ad 
urbem  Siegburgum  silorum.  De  la  structure  et  de  l’origine  des  trois 
collines  qui  avoisinent  la  ville  de  Siegburg;  in-8,  32  pages.  — 1847.) 

1124.  — OWEN  (D.-D.). — Revicw  of  the  New-York  geotogical  reports.  Analyse 
du  travail  officiel  sur  la  géologie  de  New-York;  in-8,  44  pages.  (S  il  limon’ s 
amcrican  Journal  of  science,  2e  série,  t.  I,  p.  43,  1846;  et  t.  111,  p.  57, 
1847.) 

1125.  — OWEN  (D.  -D.).  — Lettre  sur  la  géologie  du  territoire  du  Wisconsin  ; 
in-8,  2 pages.  {Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 2e  série,  t.  Y, 
p.  294.  — 1848.) 

1126.  — OWEN  (D.-D.).  — Termina' ion  ofthe  paleozoic  period  and  commen- 
cement ofthe  mcsozoic.  Fin  de  la  période  paiæozoïque  et  commencement 
de  la  période  mésozoïque  ; in-8  , 4 pages.  {Siltiman’s  american  Journal 
of  Science,  2*  série,  t.  III,  p.  365. — ISbl.) 

1127.  — OWEN  (D.  D.)  et  NORWOOD  (J.  G — Description  of  a remarkab le 
fossil  Ecliinoderm  from  the  limestone  formation  of  Saint-Louis , Missouri. 
Description  d’un  échinoderme  remarquable  dans  la  formation  calcaire 
de  Saint-Louis  du  Missouri;  in  8,  3 pages.  {Sillimans  American  Journal 
of  Science , 2e  série,  t.  II,  p.  225.  — 1846.  — Leonltard’s  neies  Jahrbuch 
fur  Geognosie,  1848,  p.  38.) 

1128.  — OWEN  (R.). — A history  of  briiish  fossil  mammals  andbirds.  Histoire 
des  mammifères  et  oiseaux  fossiles  de  l’Angleterre;  in-8  de  560  pages 
avec  237  figures  sur  bois.  — Londres,  1846. 

1129.  — OWEN  (R.).  — Observations  on  certain  fossil  bones  from  the  collection 
of  the  Acadcmy  of  nalural  Sciences  of  Philadelphia.  Observations  sur 
quelques  os  fossiles  de  la  collection  de  l’Académie  des  sciences  naturelles 
de  Philadelphie  ; in-4,  3 pages.  ( Journal  ofthe  Academy  ofnatural  Sciences 
o f Philadelphia,  nouvelle  série,  t.  I,  p.  18.  — 1847.  — Archives  des  sciences 
naturelles  de  Genève , t.  IX,  p.  331.  — 1848.) 

1130.  — OWEN  (R.).  — Geological  distribution  and  probable  food  and  climat 
of  the  Mammouth.  Distribution  géologique,  climat  et  alimentation  pro- 
bable du  Mammouth;  in-8,  6 pages.  ( Silliman’s  American  Journal  of 
sciences,  2e  série  , t.  IY,  p.  13.  — 1847.) 

1131.  — OWEN  (H.).  — On  the  fossil  remains  of  Mammalia  referable  lo  the 
genus  Palœotherium  . and  to  two  généra,  Paloplothcrium  and  Dichoclon , 
hitherto  uv.de finied  ; from  the  eoccne  sand  at  Hordte , Hampsliire.  Sur  les 
débris  fossiles  de  mammifères  appartenant  au  genre  Palœotherium  et  à 
deux  genres  non  décrits,  Paloplotlierium  et  Dichodon  du  sable  éocène 
de  Hordle,  Hampsliire;  in-8, 25  pages,  2 planches.  ( Quarterly  Journal 
of  the  geological  Society  of  London , t.  IV,  p.  17.  — 1848.) 

1132.  — OWEN  (R.).  — Description  of  teeth  and  portions  ofJavos  of  two  ex- 
tincte  Anihracotlierioid  quadrupeds  discorcred  by  the  marchioness  of  Has- 
tings  in  ilie  eocene  deposits  on  ihcN.-tV.  Coast  ofthe  isle  de  LKigh  t ; wit  h 
an  attempt  to  develope  Cuvier  idea  on  the  classification  of  Pachyderms  by 
the  number  oftheir  tocs.  Description  des  dents  et  portions  de  mâchoires 
de  deux  quadrupèdes  éteints  voisins  de  l’Anthracotberium  , et  décou- 
verts par  la  marquise  de  Hastings  dans  les  dépôts  éocènes  de  la  côte 
Nord-Ouest  de  l’île  de  Wight,  avec  un  essai  pour  développer  l’idée  de 
Cuvier  sur  la  classification  des  Pachydermes  par  le  nombre  de  leurs 
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orteils;  in-8  , 38  , 2 planches.  (Quarlerly  Journal  of  geological  So- 

ciety o f London,  t.  IV,  p.  103.  - 1848.) 

1133.  OWEN  (H.).  — Notice  of  the  occurrence  of  fossil  remoins  ofthe  Me- 
gaceros  hibernicus  and  of  Castor  Européens  in  the  P Icistocène  deposits  for- 
ming  the  Brick- field  at  Hfurd  and  Grays-Thurrock,  Essex.  Notice  sur  l’exis- 
tence de  débris  fossiles  du  Megaccros  hibernicus  et  du  Castor  europceus 
dans  les  dépôts  pleistocènes  qui  alimentent  les  briqueteries  d’IIl'ord  et 
de  Grays  Thurrock,  Essex;  in-8,  4 pages  avec  figures.  [Quarlerly  Journal 
°f  the  geological  Society  o f London  y t.  IV,  p.  42.  — 1848.) 

1134.  OWEN  (R.).  — On  the  exiinct  Viverrine  fox  of  Oeningen  showing 
its  spécifie  characiers  and  affinitics  to  tho  family  Fiverridce.  Sur  un  renard 
fossile  bien  caractérisée  d’Oeningen  , voisin  des  Civettes  et  ayant  des 
affinités  avec  la  famille  des  Viverridées;  in-8,  5 pages  avec  figures. 

( Quarlerly  Journal  of  the  geological  Society  of  London  , t.  III,  p.  55.  — 
4 847.) 

1135.  OWEN  (R.).  — On  the  remains  ofthe  gigantic  and  presumed  extinct 
w in  g les  s or  tcrrestrial  birds  of  New  Zetanda,  witli  indications  oflwo  olher 
généra.  Sur  les  restes  d’oiseaux  gigantesques  de  la  Nouvelle-Zélande 
( Dinornis  et  Palapteryx ),  considérés  comme  étein  ts  et  ayant  appartenu  à 
une  espèce  non  ailée  et  terrestre,  avec  des  indications  sur  deux  autres 
genres  ( Nolornis  and  Nestor)  ; in-8,  9 pages.  [Annal s and  Magazine  ofna- 
tarai  history , 2*  série,  t.  II,  p.  53.  — 1848.) 

1136.  OWEN  (R.).  — Description  of  the  atlas  , axis  and  subvertebral  wedge 
boncs  of  the  Plesiosaurus , with  remarks  on  the  homologies  of  those  bones. 
Description  de  l’atlas,  de  l’axis  et  des  os  cunéiformes  subvertébraux  du 
Plésiosaure,  suivie  de  remarques  sur  les  analogies  de  ces  os;  in-8, 

9 pages.  ( Armais  and  Magazine  of  natural  lùslory , t.  XX,  p.  217.  — 1847.) 

1137.  OWEN.  — Notice  of  an  Ichthyoüie  from  Sheppey  in  the  collection  of 
M.  Tonnant.  Sur  un  Ichthyolite  de  Sheppey  de  la  collection  de  M.  Ten- 
nant  ; in-8,  2 pages.  ( Annals  and  Magazine  of  natural  history , t.  XIX, 
p.  25.  — 1847.) 


P 

1138.  PAGENSTECHER.  • — Notiz  liber  das  Vorkommen  des  Strontians  im 
Leissinger  Gypse.  Note  sur  l’existence  de  la  Strontiane  dans  le  gypse  de 
Leissingen  (canton  de  Berne);  in-8,  2 pages.  Mitlheilungen  der  natur- 
forschenden  Gesellscliaft  in  Bern  au  f das  Jahr,  1846.  — Berne,  1846.) 

1139.  — PAILLETTE  (A.).  — - Remarques  sur  un  mémoire  de  M.  Pernollet, 
intitulé  : « Note  sur  les  mines  du  midi  de  l’Espagne»  ; in-8, 10  pages. 

( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 2e  série,  t.  IV,  p.  522.  

1847.) 

1140.  — PANDER. — Geognostisclie  Untersuchungen  auf  der  Petersbourg-Mos- 
kauer  Eisenbalinlinie.  Études  géologiques  sur  le  chemin  de  fer  de  Peters- 
bourg  à Moscou  ; in-8,  56  pages  avec  une  planche  de  coupes.  [Erman’s 

Arcliiv  fur  wissenschaftliche  Kunde  von  Russland , t.  VI,  p.  250.  

1847.) 

141.  — PARETO  (L.).  — Sulla  constituzione  geologica  delle  isole  di  Pianosa, 
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Giglio , Giannulri , Monte-Cristo  e For  miche  di  Grosseto.  Sur  la  constitu- 
tion géologique  des  îles  de  Pianosa,  Giglio,  Giannulri,  Monte-Cristo  et 
Formiche  di  Grosseto  ; in-8, 18  pages,  avec  2 deux  cartes.  {Annali  dclle 
Universita  Toscana , t.  I , p.  3/il.  — Pise,  1846.) 

1142.  — PARTIOT  (L.).  — Mémoire  sur  les  Cyclostomes;  in-8,  72  pages.  — 
Toulouse,  1848. 

1143.  — PASTEUR  (L.).  — Sur  la  relation  qui  peut  exister  entre  la  forme 
cristalline  et  la  composition  chimique,  et  sur  la  cause  de  la  polarisation 
rotatoire.  {Comptes  rendus  des  séances  de  /’ Académie  des  sciences  de  Paris , 
t.  XXVI.  — 22  mai  1848,  et  l'Institut , 1848,  p.  157.  — Rapport  de 
M.  Biot.  Comptes  rendus  des  séances  de  l' Académie  des  sciences  de  Paris , 
t.  XXVII.  — 30  octobre  1848,  et  l'Institut,  1848,  p.  334.) 

1144.  — PASTEUR  (L.).  — Note  sur  un  travail  de  M.  Laurent  intitulé  : Sur 
l’isomorphisme  et  sur  les  types  cristallins*  in-8,  1 page.  ( Annales  de 
chimie  et  de  physique , 3e  série,  t.  XXIII,  p.  294*  — 1848.) 

1145.  — PASTEUR  (L.).  — Recherches  sur  le  dimorphisme;  in-8  , 27  pages. 
{Annales  de  chimie  et  de  physique,  3e  série  , t.  XXIII  , p.  267.  — 1 848.  — - 
L'Institut , 1848,  p.  94-  — Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , 
t.  VIII,  p.  311.  — 1848.  — Lconhard's  nettes  Jahrbttch  fiir  Gcognosic , 

1848,  p.  811.) 

1146.  — PASTEUR  (L.).  — Note  sur  la  cristallisation  du  soufre  ; in  8, 1 page. 
{Annales  de  chimie  et  de  physique,  3e  série,  t.  XXIV,  p.  459.  — 1848.  — 
Comptes  rendus  de  l' Académie  des  sciences  de  Paris , t.  XXVI,  p.  41.  — — 
1848.  — L'Institut,  1848,  p.  9.  — Poggcndorff’ s Annalen  der  Pliysik  und 
Cliemie  , t.  LXX1V,  p.  94-  — 1848.  — Erdman's  und  Marchand' s Journal 
fiir  pracktische  Cliemie,  t.  XLIV,  p.  120.  — 1848.) 

1147.  — PATERA  (À.).  — Ilaucrit.  Sur  l’Hauérite.  {Poggcndorff' s Annalen 
der  Physik  und  Cliemie , t.  LXX,  p.  148.  — 1847.  — Erdman's  und  Mar- 
chand's Journal  fur  pracktische  Cliemie , t.  XLIII , p.  315.  — 1848.) 

1148.  — PATERA  (A.).  — Nachlracglichès  zu  seincr  Untersuchung  des  Meteo- 
reisens  von  Arva.  Notes  supplémentaires  à ses  recherches  sur  le  fer  mé- 
téorique d’Arva.  {OEslcrreischische  Blaetter  fiir  Literalur , 1847,  p.  194. 
— Leonharcl’s  nettes  Jahrbuch  fiir  Gcognosie , 1848,  p.  698.) 

1149.  — PATTISON  (S.  R.).  — On  sonie  post-terliary  deposils  in  Cornwall. 
Sur  quelques  dépôts  supérieurs  au  terrain  tertiaire  dans  le  Cornouailles; 
in-8  de  2 pages  et  1 planche.  {Royal gcological  Society  of  Cornwall,  34e  rap- 
port, p.  34*  — 1847.) 

1150.  — PATTISON  (S.  R.).  — On  tlie  geology  of  the  Tintagel  district.  Sur  la 
géologie  du  district  de  Tintagel;  in-8  de  12  pages.  {Royal  gcological 
Society  of  Cornwall,  34e  rapport,  p.  1.  — 1847.) 

1151.  — PEABODY.  — Analyse  d’un  échantillon  de  l’or  de  la  Californie, 
remis  au  laboratoire  de  l’école  des  mines  de  Paris;  in-8, 1 page.  {Annales 
des  mines , 4e  série,  t.  XIV,  p.  105.  — 1848.) 

1152.  ■ — PEACII  (Ch.  W.).  — On  the  fossil  geology  of  Lantivet  and  Lantick 
bays , near  Fowcy.  Sur  les  fossiles  trouvés  à Lantivet  et  Lanlik,  près  de 
Fowey;  in-8  de  11  pages  et  2 planches.  {Royal  gcological  Society  of 
Cornwall,  34e  rapport,  p.  17.  — 1847.) 

1153.  — PEARCE  (J.-C.).  — On  the  fossil  Cephalopoda  conslituling  tlie  gentts 
Belemnoteulhis.  Sur  les  Céphalopodes  fossiles  constituant  le  genre  Be- 
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lemnoteuthis  ; in  8, 3 pages  avec  une  planche.  (. London  geological  Journal , 
t.  I,  p.  75.  — 1847.) 

1154.  — PEASE  (W.  H.).  *-  Observations  on  tlie  geologv  and  naturel  hisfory 
o f Mexico.  Observations  sur  la  géologie  et  l'histoire  naturelle  de  Mexico; 
in-8,  3 pages.  ( Proceedings  of  the  Academy  of  naturel  sciences  of  Phila- 
delphia, t.  IV,  p.  91.  — 1848.) 

1155.  — PENTLAND.  — Sur  la  carte  du  lac  de  Titicaca;  in-4,1  page.  ( Comptes 
rendus  de  l’ Académie  des  sciences  de  Paris,  t.  XXVII.  p.  113.  — 1848.  — 
Poggendorff’s  Annalcn  der  Physik  und  Cliemie , t.  LXXV,  p.  176.  — 1848.) 

1156.  — PERNOLET.  — Sur  les  mines  et  les  fonderies  du  midi  de  l’Espa- 
gne; in-8,  70  pages.  ( Annales  des  mines , 4e  série,  t.  IX,  p.  35.  • — 1846. 
Lconhard’ s neues  Jahrbuch  fur  Geognosie,  1848,  p.  559.) 

1157.  — PERREY  (Al.).  — Instructions  sur  l’observation  des  tremblements 
de  terre  ; in-8,  12  pages.  ( Annuaire  météorologique  de  la  France  pour  1849» 
p.  299. — 1848.) 

1158.  — PERREY  (Al.).  — Liste  des  tremblements  de  terre  ressentis  en 
Europe  pendant  les  années  1844,  1845  et  1846;  in-8,  71  pages.  — 
1847.) 

1159.  — PERREY  (Al.).  — Liste  des  tremblements  de  terre  ressentis  pen- 
dant les  années  1845  et  1846  ; in-8  , 87  pages.  {Mémoires  de  l’Académie 
des  sciences , arts  et  belles-lettres  de  Dijon,  années  1845-1846,  p.  393.  — 
1847.) 

1160.  — PERREY  (Al.).  — Note  sur  les  tremblements  de  terre  ressentis  en 
1847;  in-8,  12  pages.  ( Bulletin  de  l’Académie  des  sciences  de  Belgique , 
t.  XV,  lre  partie,  p.  442.  — 1848.) 

1161.  — PERREY  (Al.).  — Mémoire  sur  les  tremblements  de  terre  dans  le 
bassin  du  Rhin  , in-4,  113  pages  et  deux  planches  de  courbes.  {Mémoires 
des  savants  étrangers  de  l’Académie  royale  de  Belgique , t.  XIX.  — 
Bruxelles,  1847.) 

1162.  — PERREY  (Al.).  — Sur  les  tremblements  de  terre  de  la  péninsule 
ibérique  ; in-8,  54  pages.  {Annales  de  la  Société  d’agriculture  de  Lyon.  — 
1847.  ) 

1163.  — PERREY  (Al.).  — Mémoire  sur  les  tremblements  de  terre  de  la 
péninsule  italique;  in-4,  145  pages.  {Mémoires  des  savants  étrangers  de 
l’Acadcmie  royale  de  Bruxelles , t.  XXII , p.  25.  — 1848.) 

1164*  — PERREY  (Al.).  — Note  sur  les  tremblements  de  terre  en  Algérie  et 
dans  l’Afrique  septentrionale;  in  8 , 26  pages.  {Mémoires  de  l’Académie 
des  sciences j arts  et  belles-lettres  de  Dijon , années  1845-1846  , p.  299.  — 
1847.) 

1165.  ■ — PERREY  (AL).  — Documents  sur  les  tremblements  de  terre  et  les 
éruptions  volcaniques  dans  le  bassin  de  l’océan  Atlantique;  in-8, 

67  pages.  — Dijon. 

1166.  — PERREY  (AL).  — Sur  les  tremblements  de  terre  aux  Antilles;  in  8, 

68  pages.  {Mémoires  de  l’Académie  des  sciences , arts  et  belles-lettres  de 
Dijon , années  1845-1846  , p.  325.  — 1847.) 

1167.  — PERREY  (Al.).  — Documents  sur  les  tremblements  de  terre  du 
Mexique  et  dans  l’Amérique  centrale;  in-8,  37  pages.  ( Annales  de  la 
Société  d’émulation  des  Vosges  , t.  VI.  — 1847.) 

1168.  — PETIT.  — Détermination  de  la  latitude  du  nouvel  observatoire  de 
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Toulouse  et  de  l’influence  que  la  chaîne  des  Pyrénées  exerce  sur  cet  élé- 
ment ; in -8  , 43  pages.  ( Mémoires  de  l’Académie  des  sciences  de  Toulouse , 
3e  série,  t.  JII,  p.  257.  — 1847.) 

1169.  — PETTENKOFER.  — Grosse  Verbrcitung  des  Plalins.  Sur  la  distribu- 
tion du  platine  à la  surface  du  globe;  in  8,  5 pages.  ( Poggendorff’s 
Annaien  derPhysih  und  C ’liemie,  t.  LXXIV,  p.  316.  — 1848.) 

1470.  — PETTKQ  (J.  y.).  — Gcognostische  Shizze  der  Gegcnd  von  Kremnitz. 
Esquisse  géologique  des  enviions  de  Kremnitz;  in-4,  16  pages  avec  une 
carte.  ( Nat  urwissenschaflliclie  Abhandlungcn  , t.  I,  p.  289.  — 1847.  — 
Quarterly  Journal  of  llie  gcological  Society  of  London,  t.  IV,  Translations 
and  Notices,  p.  61.  — 1848.) 

1171.  — PHILLIPS  (A.).  — • Calorific  values  ofthe  coals.  Sur  la  capacité  calo- 
rifique des  bouilles;  in  4 , 3 pages.  ( Memoirs  of  tlie  geological  survey  of 
Grcat  Britain,  t.  II,  2e  partie,  p.  626.  — 1848. 

1172.  — PHILLIPS  (E.).  — Sur  le  gisement,  l’exploitation,  la  préparation 
mécanique  et  le  traitement  métallurgique  des  minerais  de  plomb  de 
Bleiberg,  en  Carinthie;  in-8,  70  pages.  (. Annales  des  mines,  4e  série, 
t.  V III,  p.  239.  — Leonliard’s  noues  Jahrbucli  fur  Geognosie  , 1848, 
p.  732.) 

1173.  — PHILLIPS  (J.)  — The  Malvern  hills  compared  witli  tlie  palœozoic 
districts  of  Abberley . Les  collines  de  Malvern  comparées  aux  districts  pa- 
léozoïques d’Abberley;  in-4.  330  pages,  2 cartes  et  1 planches  de  coupes. 

( Memoirs  ofthe  geological  survey  of  Great- Britain , t.  II,  lr*  partie, 
p.  1.  —1848.) 

1174.  — PHILLIPS  (J.)  et  SALTER  (J.-W.).  — Appendix  palœontograpliical 
to  professor  John  Phillips  memoir  on  tlie  Malvern  hills , compared  witli  the 
palœozoic  districts  of  Abberley.  Appendice  paleontologique  au  mé- 
moire du  professeur  John  Phillips  sur  les  collines  de  Malvern  comparées 
aux  districts  paléozoïques  d’Abberley;  in-8,  56  pages.  {Memoirs  of  the 
gcological  survey  o f Great-Britain,  t.  II,  lre  partie,  p.  331.  — 1848.) 

1175.  — PICTET  (F.  J.).  — Encore  quelques  mots  sur  la  succession  des 
êtres  organisés  à la  surface  de  la  terre  ; in-8,  18  pages.  {Archives  des 
sciences  physiques  et  naturelles  de  Genève,  t.  VI,  p.  23.  — 1847.) 

1176.  — PICTET  (F. -J.).  — Description  des  mollusques  fossiles  qui  se  trouvent 
dans  les  grès  verts  des  environs  de  Genève  ; lre  livraison,  Céphalopodes  ; 
grand  in-4,  456  pages  et  15  planches.  {Mémoires  de  la  Société  de  physique 
et  d’histoire  naturelle  de  Genève , t.  XI,  2e  partie,  p.  257.  — 1848.) 

1177.  — PIDANCET  et  LORY.  — Sur  le  phénomène  erratique  dans  les 
hautes  vallées  du  Jura;  in-4,  2 pages.  {Comptes  rendus  de  /’  Académie  des 
sciences  de  Paris , t.  XXV,  p.  718.  — 1847.) 

1178.  - PIDANCET  et  LORY.  — Mémoire  sur  les  relations  du  terrain  néo- 
comien avec  le  terrain  jurassique  dans  les  environs  de  Sainte  Croix 
(Jura  vaudois)  et  dans  le  val  Travers;  in-8,  6 pages.  {Mémoires  de  la 
Société  d’émul.ition  du  Doubs,  t.  III,  p.  81.  — 1848.) 

1179.  — PIERRE  (J.).  — ■ Recherches  sur  les  combinaisons  du  silicium. 
{Comptes  rendus  de  t’ Académie  des  sciences  de  Paris.  — 15  mai  1848.  — 
London,  Edinburgh  and  Dublin  philosophical  Magazine , t.  XXXIII. 
p.  162.  — 1848.) 
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1180.  — PILLA  (L.).  — Traiiaio  di  geolo^ia.  Traité  de  géologie;  in-8, 
550  pages  et  1 planche,  lre  partie.  — Pise,  1847.) 

1181.  — PILLA  (L.).  — Istoriadel  tremuolo  che  ha  devaslato  i paesi  delta  costa 
Toscana  il  di  14  agoslo  1846.  Histoire  du  tremblement  de  terre  qui  a 
ravagé  les  contrées  qui  forment  la  côte  de  Toscane,  le  14  août  1846;  in-8, 
226  pages.  ■ — Pise,  1846.) 

1182.  — PILLA  (L.).  — Lcllera  dcl  prof.  Pilla  al  signor  Murcliison.  Lettre  du 
professeur  Pilla  à M.  Murchison,  sur  la  limite  des  terrains  crétacés  et 
tertiaires;  in-8,  8 pages.  (Il  Cim.ento,  ottob.  1847.) 

1183.  — PILLA  (L.).  — Saggio  comparalivo  d<  i lerrcni  che  compongono  il 
suolo  d’Ilalia,  presentalo  al  congresso  scientifico  di  Milano.  Essai  compara- 
tif sur  les  terrains  qui  composent  le  sol  de  l’Italie,  présenté  au  congrès 
scientifique  de  Milan;  in-8,  133  pages.  (Annali  detl’  (Jniversila  toscana, 
t.  I,  p.  206.  — Pise,  1846.) 

1184-  — PILLA  (L.).  — Sur  le  calcaire  rouge  ammonitifère  de  l’Italie  ; in-8, 
17  pages,  avec  1 planche.  (Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France, 
2e  série,  t.  IV,  F.  1062.  — 1847.) 

1185.  — PILLA  (L.).  — Sur  la  houille  tertiaire  récemment  trouvée  dans  les 
maremmes  de  la  Toscane;  in-8,  10  pages.  ( Annales  des  mines , 4e  série, 
t.  XII,  p.  361.  — Leonhard’s  neues  Jahrbucli  fur  Geognosie  , 1848  , 
p.  718.) 

1186.  — PILLA  (L.).  Observazioni  sopra  t’età  délia  pictra  lenticolare  di 
Casciana  nelle  colline  Pisana.  Observations  sur  l’âge  de  la  pierre  lenticu- 
laire de  Casciana,  dans  les  collines  de  Pise;  in-8,  7 pages. 

1187.  — PI1VAIJD  (A.)  et  FILHOL  (E.).  — Analyse  chimique  de  l’eau  miné- 
rale d’Aulus;  in-8,  7 pages.  (Mémoires  de  /’ Académie  des  sciences , in- 
scriptions et  belles-lettres  de  Toulouse , 3e  série,  t.  IV,  p.  73.  — 1848  ) 

1188.  — PISSIS.  — Mémoire  sur  les  rapports  qui  existent  entre  la  configura- 
tion des  continents  et  la  direction  des  chaînes  de  montagnes;  in  8, 
61  pages  et  1 carte.  (Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2e  série, 
t.  T,  p.  453.  — 1848.) 

1189.  — PLAYFAIPi  (L.).  — On  the  gazes  evolved  during  the  formation  of 
coal.  Sur  les  gaz  qui  se  sont  développés  pendant  la  formation  de  la 
houille;  in-4,  20  pages.  (Memoirs  of  the  geological  survcy  of  Great-Bri- 
tain , t.  I,  p.  460.  — 1846.) 

1190.  — PLIENIIMGEPi  (Th.).  — Ferzeichniss  der  Reptilien  FF  ùrttembergs. 
Liste  des  reptiles  (vivants  et  fossiles)  du  Wurtemberg;  in-8,  14  pages. 
( PFiirttembergische  nat  urwissenschaftliche  Jahrcsliefte,  1847,  p.  194.) 

1191.  — PLIENINGEK  (Th.^.  — CJeber  ein  neues  Saurier-Genus  und  die  Einrei- 
liung  der  Saurier  mit  flachen  sclmeidenden  Zaelinen  in  eine  Famille.  Sur 
un  nouveau  genre  de  Saurien,  et  sur  la  réunion  des  Sauriens  «à  dents 
tranchantes  et  plates  en  une  seule  famille;  in-8,  14  pages  et  1 planche. 
(TVurttcmbergi&che  nat  urwissenschaftliche  Jalireshefte , t.  II,  2e  partie, 
p.  148.  Nachlrag,  p.  247.  — 1846.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur 
Geognosie,  1848,  p.  251.) 

1192.  — PLlEAUVGEPi  (Th.).  — Die  IFirbellhierrcste  im  Korallenhalk  von 
Schnailheim.  Pestes  de  vertébrés  dans  le  calcaire  corallien  de  Schnait- 
heim  (Wurtemberg);  in-8,  2 pages.  (Wurttembergische  naturwissens- 
chaftliche  Jalireshefte , 1847,  p.  226.) 
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1193.  — PLIENIN’GER  (Th.).  — Ein  nlcht  fossiles  Nagethier  im  Muschelkalk . 
Rongeur  non  fossile  dans  le  muschelkalk  (dn  Wurtemberg);  in-8,  1 page. 
( TViirttcmbcrgische  naturvoisscnschaftliclic  Jahreshcftc , 1847,  p.  262.) 

1194.  — P LIEN  1 K G ER  (Th.).  — Ucber  eincn  Unlcrhiefer  von  Anoplolherium 
commune,  Cuv.  Sur  une  mâchoire  inférieure  à.’ Anoplolherium  commune, 
Cuv.,  trouvée  dans  le  calcaire  d’eau  douce  du  Wurtemberg;  in  8, 
9 lignes.  ( Lconhard'  s neucs  Jahrbuch  fur  Geognosic , 1848,  p.  236.) 

1195.  — PLIENINGER.  (Th.). — Bcobaclitungen  von  Macrorliynchus  Meyeri, 
Dunk.  Observations  sur  le  Macrorliynchus  Meyeri,  Dunk.;  in-8,  2 pages. 
( Dcnslsclien  Naturforschenden  Versammlung  zu  Kicl , 1846;  Spezial 
Bericlit , p.  19.  — Leonliard's  noues  Jahrbuch  fur  Geognosic , 1848.  p.  109.) 

1196.  — PLIENINGER  (Th.).  — Cyprinoiden-Zaehne  im  S üssvoasscrkalk  von 
Sieinhcim.  Dents  de  Gvprinoïdes  dans  le  calcaire  d’eau  douce  de 
Steinheim  (Wurtemberg);  in-8,  2 pages,  avec  une  planche.  { [FVùrtlem - 
bergisclie  naturwissenschaflichc  Jahresliefie,  1847,  p.  162.) 

1197.  — PLIENINGER  (Th.). — Microlestcs  aniiquus  und  Sargodon  lomicus 
ans  der  oberen  Grenzbrczzic  von  Degerloch.  Dents  de  Microlestcs  anii- 
quus et  de  Sargodon  lomicus  de  la  brèche  supérieure  de  Degerloch; 
in  8,  3 pages.  {JV'ùrllember gisclie  naturwissenschaftliche  Jahreshefte , 
1847,  p.  164.  — Lconhard' s neues  Jahrbuch  fur  Geognosie,  1848  , p.  111. 
— Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , t.  IX,  p.  76.  — 1848.) 

1198.  - — POGGENDORFF.  — Ucber  die  angeblichcn  IJydriire  des  Silbers  und 
einiger  anderen  Métallo.  Sur  le  prétendu  hydrure  d’argent  et  quelques 
autres  métaux;  in  8 , 11  pages.  (Berichlc  der  Akademic  der  TVissens- 
chaften  zu  Berlin , 1848,  p.  249.) 

1199.  — POMEL  (A.).— Études  sur  les  carnassiers  insectivores  ; in-8, 13  pages. 
( Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , t.  IX,  p.  159  et  244.  — 1848.) 

1200.  — POMEL  (A.).  — Note  sur  des  animaux  fossiles  découverts  dans  le 
département  de  l’Ailier;  in-8,  7 pages,  avec  1 planche  ( Bulletin  de  la 
Société  géologique  de  France;  2e  série,  t.  IV,  p.  378.  — 1846.) 

1201.  — POMEL  (A.).  — Résumé  d’un  travail  sur  la  classification  des  Mam- 
mifères ongulés;  in  8,  I page.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France , 2e  série,  t.  V,  p.  256.  — 1848. — Comptes  rendus  del’ Académie  des 
sciences  de  Paris,  19  juin  1848.  — L'Institut , 1848,  p.  190.  — Archives 
des  sciences  naturelles  de  Genève,  t.  VIII,  p.  238.  — 1848.  — Revue  zoolo- 
gique dirigée  par  M.  Guèrin-Menneville,  t.  XI,  p.  181.  — 1848.) 

1202.  — POMEL  (A.).  — Observations  paléontologiques  sur  les  Hippopo- 
tames et  les  Cochons;  in-8,  7 pages.  ( Archives  des  sciences  naturelles 
de  Genève , t.  VIII,  p.  155.  — 1848.) 

1203.  — POMEL.  (A.).  — Note  sur  le  genre  Hyopotamus,  Owen,  et  sur  les 
Anlracolhcrium  en  général;  in-8,  6 pages.  ( Archives  des  sciences  natu- 
relles de  Genève , t.  VIII,  p.  321.  — 1848.) 

1204.  — POMEL  (A.).  — Note  critique  sur  le  genre  Palœotherium  ; in-8, 
3 pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2e  série,  t.  IV, 
p.  584.  ■—  1847.) 

1205.  — POMEL.  (A.).  — Sur  un  nouveau  Pachyderme  ( Elotherium  magnum) 
du  bassin  de  la  Gironde;  in-8,  1 page.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique 
de  France , 2*  série,  t.  IV,  p.  1083.  — 1847- ) 
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1206.  — POMEL  (À.). — Note  sur  le  Plerodon  ; in-8,8  pages.  (Bulletin  de  la 
Société  géologique  de  France,  2e  série,  t.  IV,  p.  385.  — 1846.) 

1207.  — POMEL  (A.).  — Sur  les  espèces  de  Mastodontes  recueillies  dans 
l’Europe  occidentale;  in-8,  1 page.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France,  2*  série,  t.  V,  p.  257.  — 1848.  — - Leonhard*  s neues  Juhrbuch  fiir 
Gcognosie  , 1848  , p.  859.) 

1208.  — PORTLOCK.  — On  the  absence  of  any  traces  of  tlie  fa  II  ofaerolites 
and  of  glacial  action  in  tlie  strata  formed  before  ihe  last  great  modification 
oftbe  earlli’s  surface.  Sur  l’absence  de  traces  de  chutes  d’aérolithes  et 
d’action  glaciaire  dans  les  couches  formées  antérieurement  à la  der- 
nière grande  modification  de  la  surface  de  la  terre;  in  8,  4 pages. 
(London,  Edinburgh  and  Dublin  philosopliical  Magazine , t.  XXXIII, 
p.  337.  — 1848.) 

1209.  — PPiESTWICH  (J.).  • — On  the  probable  âge  of  lhe  London  clay  and  its 
relation  to  the  Hampsbire  and  Paris  tertiary  Systems.  Sur  l’àge  probable 
de  l’argile  de  Londres  et  ses  relations  avec  les  systèmes  tertiaires  du 
Hampsbire  et  de  Paris;  in-8,  21  pages.  ( Quarterly  Journal  of  tlie  geolo- 
gical  Society  of  London,  t.  III,  lre  partie,  p.  354.  — 1847.) 

1210.  — PRESTWiCH  (J.).  — On  ihe  main  points  of  structure  and  ihe  pro - 
bable  âge  of  the  Bagshot  sands  and  on  their  presumed  équivalents  in 
Hampshire  and  France . Sur  les  caractères  principaux  de  structure  et 
l’âge  probable  des  sables  de  Bagshot  et  leurs  équivalents  probables 
dans  le  Hampshire  et  en  France  ; in-8,  31  pages,  avec  1 planche.  ( Quar- 
terly Journal  of  ihe  geological  Society  of  London,  t.  III,  lre  partie, 
p.  378.  — 1847.) 

1211.  — PRESTWICH  (J.). — - On  the  position  and  general  characiers  oftlic 
slrala  exhibiled  in  the  coast  section  from  Chrislchurch  Harbour  to  Pool 
Harbour.  Sur  la  position  et  les  caractères  généraux  des  couches  visibles 
sur  la  partie  de  la  côte  qui  s’étend  de  Ghristchurch-Harbour  à Pool- 
Harbour;  in-8,  6 pages,  avec  coupes;  (Quarterly  Journal  of  the  geolo- 
gical Society  of  London,  t.  V,  p.  43.  — 1848.) 

1212.  — PPiÉVOST  (Constant).  — Observations  sur  l’accroissement  de  tem- 
pérature dans  l’écorce  du  globe  ; in-8,  3 pages.  (Bulletin  de  la  Société  géo- 
logique de  France , 2e  série,  t.  Y,  p.  447.  — 1848.) 

1213.  — PP^ÉVOST  (Constant).  — Note  sur  l’application  de  la  théorie  des 
aBluents  à la  formation  des  terrains  tertiaires  du  bassin  sud-ouest  de  la 
France;  in-4  , 5 pages.  ( Comptes  rendus  de  /’ Académie  des  sciences  de 
Paris,  t.  XXVII,  p.  65,  1848.  — L’ Institut , 1848,  p.  213.) 

1214.  — PRÉVOST  (Constant).  — Documents  pour  l’histoire  des  terrains  ter- 
tiaires , avec  carte  et  coupes  géologiques  relatives  à la  théorie  générale 
des  terrains  des  environs  de  Paris;  1 vol.  in-8. 

1215.  — PPiÉVOST  (Constant).  — Réponse  aux  observations  de  M.  Chau- 
bard  sur  les  ossements  fossiles  de  Sansan  ; in  8 , 3 pages.  ( Bulletin  de  la 
Société  géologique  de  France,  2e  série  , t.  IV  , p.  395.  — 1846.  ) 

1216.  — PROUT  (H.  A.). — Description  cf  a fossil  maxillari  bone  of  a Palœo- 
iherium  from  near  PPliile  river.  Description  d’un  maxillaire  lossile  de 
Palæolherium  trouvé  près  de  la  rivière  Blanche  ; in-8,  2 pages.  (Silliman’s 
american  Journal  of sciences,  2e  série,  t.  III,  p.  248.  — 1847.  — Archives  des 
sciences  naturelles  de  Genève , t.  X,  p.  73.  — 1849.) 
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1217.  — PULSZK.Y  (v.  ).  — Ueber  den  edlen  Opal  von  Voros-Vajas.  Sur  l’o- 
pale noble  de  Voros-Vajas.  (Bericlüe  neber  die  Miilheilungen  von  Freunden 
der  Naturwissenschaflen  in  TVien , t.  III,  p.  213. — 1848.  — Leonhard’s 
nettes  Jahrbuch  fur  Gcognoslc,  1848,  p.  827.) 

1218.  — PUTON  (E.  ).  — Rapport  à la  Société  géologique  de  France  sur  les 
roches  des  Vosges;  in  8 de  15  pages.  ( Annales  de  ta  Société  d’émulation 
des  Vosges , vol.  VI.  — 1848.) 

Q 

1219.  — QUALEN  (W.  v.).  — Ueber  Zaeltne  eincs  riésigen  Sattriers  im  Ura- 
tischen  Bergkalke.  Sur  les  dents  d’un  saurien  gigantesque  dans  le  calcaire 
de  montagnes  de  l’Oural;  in-8 , 10  pages.  ( Erman’s  Archiv  fur  TVissens- 
chaftliche  Kunde  von  Rttssland , t.  VI,  p.  489.  — 1847.) 

1220.  — QUATREFAGES  (de).  — Sur  les  Tarets;  in-4.  1 colonne.  — (L’Insti- 
tut, 1848,  p.  190.) 

1221.  — QUATREFAGES  (de).  — Sur  les  Annélides  lithophages;  in-4  , 1 co- 
lonne. (L’Institut , 1848,  p.  190.) 

1222.  — QUENSTEDT  (A.).  — Grenzen  der  Muschelkctlk-Formalion.  Sur  les 
limites  de  la  formation  du  Muschelkalk;  in  8 , 9 pages.  (TV'ùrtember- 
gische  natiirwissenschafiliclie  Jcihreshefie , t.  IV,  p.  57.  ■ — 1848.)  ^ 

1223.  — QUENSTEDT  (A.).  — Petrefikten-Kunde  Deutsclilands  mit  beson- 
dercr  Ruchsiclit  aufTViirtlemberg.  Paléontologie  de  l’Allemagne",  et  spé- 
cialement du  Wurteinbeig;  3e  cahier,  90  pages  et  5 planches  in-folio. 
Ammonites , 1847  ; 4e  cahier,  44  pages  et  6 planches  , Ammonites , 1847  ; 
5e  cahier,  Bclcmnites,  1848. 

1224.  — QUENSTEDT  (F. -A.).  — Ueber  Lepidotus  im  Lias  TV urtembergs. 
Sur  les  Lépidotes  dans  le  lias  du  Wurtemberg;  in-4,  28  pages.  • — Tu- 
bingen , 1848. 

1225.  — QUÉTELET  (A.).  — Phénomènes  de  la  physique  du  globe  en  1845; 
in-4,  5 pages.  (Annales  de  l’observatoire  royal  de  Bruxelles , t.  V I,  p.  230. 
— 1848.) 

R 

1226.  — RAGSKY.  — Analyse  des  TVassers  ans  einem  artesischen  Brunnen 
nachst  der  Mariahilfer-Linie.  Analyse  de  l’eau  d’un  puits  artésien  très 
voisin  de  la  ligne  de  Mariahiif.  (OEsterreicliische  Blaetler  fur  Liieratur, 
1847,  p.  727.  — Leonltard’s  nettes  Jahrbuch  fur  Gcognosic,  1848,  p.  487.) 

1227.  — RAINES  (G.  W.).  — iSotes  on  the  mines  ofa  portion  of  the  siale  of 
Mexico.  Note  sur  les  mines  d’une  partie  de  l’État  de  Mexico;  in-8,  3 pages. 
(S illiman’s  American  Journal,  2e  série,  t.  VI,  p,  427.- — 1848.) 

1228.  — RAMMELSBERG  (C.-F.).  — Berzetius’s  neucs  chemisches  Minerai- 
System.  Nouveau  système  chimique  des  minéraux,  d’après  Berzelius. — 
1847. 

1229. —  RAMMELSBERG  (C.-F.).  — Hundwocrterbuch  des  chemisclten  Theils 
der  Minéralogie.  Dictionnaire  de  chimie  minéralogique;  3e  supplément. 
— Freiberg,  1845-1847. 
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4230.—  RAMMELSBERG  (C.-F.  fl — Ueber  die  chemische  Z usammenselzung  des 
Chiolits.  Sur  la  composition  chimique  de  la  Ghiolite  ; in-8,  2 pages. 
(Poggendorff’s  Annal  en  der  Physik  und  Chenue,  t.  LXXIV,  p.  314.  - — 
1848.  — Erdman  s und  Marchand’  s Journal  fur  praclilischeChemie,  t.  XLV, 
p.  455.  — 1848.  — Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève,  t.  IX,  p.  68. 
— 1848.) 

1231.  — RAMMELSBERG  (C.-F.).  — Ueber  die  Z usammenselzung  des  Hisin- 
gerits.  Sur  la  composition  de  l’Hisingéiite  ; in  8,5  pages .(Poggendorff’s 
Annalen  der  Physik  und  Cliemie,  t.  LXXY,  p.  398.  — 1848.) 

1232.  — RAMMELSBERG  (C.-F.).  — Zerlegung  des  Pinils.  Analyse  de  la 
Pinite.  (Ramrnelsberg’ s Handwoerterbuch  des  chemischen  Theils  der  Miné- 
ralogie ; 3e  supplément,  p.  94.  — Leonhard’s  nettes  Jahrbuch  fur  Geo - 
gnosie,  1848,  p.  572.) 

1233.  — RAMMELSBERG  (G. -F.).  — Analyse  des  Thuringits.  Analyse  de  la 
Thuringite.  ( Ramrnelsberg’ s Handwoerterbuch  des  chemischen  Theils  der 
Minéralogie  ; 3e  supplément,  p.  121.  — Leonhard’s  nettes  Jahrbuch  fur 
Geognosie,  1848,  p.  488.) 

1234.  — RAMMELSBERG  (G. -F.).  — Ueber  die  chemisclie  Z usammenselzung 
des  Meteoreisens  i on  Scelasgen.  Sur  la  composition  chimique  du  fer  mé- 
téorique de  Scelasgen  ; in  8,  6 pages.  ( PoggendorfJ’s  Annalen  der  Physik 
und  Chemie,  t.  LXXIV  , p.  443.  — 1848.) 

1235.  — RAMMELSBERG  (C.-F.).  — Ueber  die  Z usammensetzung  des  Meteo- 
reisens von  Juvtnas  und  seinen  Gchult  an  Phosphorsàure  und  Tilansàare. 
Sur  la  composition  du  fer  météorique  de  Juvinas  et  ses  proportions 
d’acide  phosphorique  et  d’acide  litanique  ; in-8,  5 pages.  ( Poggendorff’s 
Annalen  der  Physik  und  Chemie , t.  LXXIII,  p.  585.  — 1848.) 

1236.  — - RAMMELSBERG  (G. -F.).  — Ueber  das  Manganlut  pfercrz  von  Frie- 
drieltsrode  ; Zusatz  zu  der  vorhergehcuden  Abhandlung.  Sur  le  minerai 
de  cuivre  et  de  manganèse  de  Friedrichsrode  ; in-8,  4 pages.  ( Poggen - 
dorff’s  Annalen  der  Physik  und  Chemie , l.  LXXIV,  p.  559.  — 1848.) 

1237.  — RAMSAY  (A. -G.).  — On  the  submer  genre  of  ancient  land  in  Wales; 
the  accumulation  of  newer  strata  around  and  above  il;  and  the  reappea- 
rance  of  the  same  land  by  élévation  and  dénudation.  Sur  la  submersion 
du  terrain  ancien  dans  le  pays  de  Galles,  et  l’accumulation  de  nou- 
velles couches  autour  et  au-dessus  de  ce  terrain,  et  la  réapparition  de  ce 
même  terrain  par  élévation  et  dénudation.  (Report  of  the  meeting  of  the 
British  Association,  1848.  — Alhenœum,  1848,  p.  840.  — L’Institut , 
1848,  p.  353.) 

1238.  — R AM  SA  Y (A.  C.).  — Passages  in  the  liistory  of  geology.  Passages  sur 
1 histoire  de  la  géologie,  discours  d’ouverture  au  collège  de  l’université 
de  Londres  ; in-8,  38  pages.  — London,  1848. 

1239.  — RAMSAY  (A.  G.). — On  the  dénudation  of  South  Wales  and  the  adja- 
cent counities  of  England.  Sur  la  dénudation  de  la  Galles  du  sud  et  des 
contrées  adjacentes  de  l’Angleterre;  in-8,  39  pages.  (Mcmoirs  of  the 
geological  sttrvey  of  Great-Britain,  t.  1,  p.  297.  — 1846.  — L’Institut , 
1848,  p.  68.) 

1240.  — RAMSAY  (A.  C.)  et  AVE  LIA  E (W.  T.).  — A sketch  of  the  structure 
of  parts  ofNorth  and  South  Wales.  Esquisse  de  la  structure  géologique 
d’une  partie  du  nord  et  du  sud  du  pays  de  Galles;  in-8,  3 pages.  ( Quar - 
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terly  Journal  of  the  geological  Society  of  London,  t.  IY,  p.  294.  — 1848. 
Athenœum , 1848,  p.  416.) 

1241.  — RAA'SOME  (Th.)  et  COOPER  (B.).  — On  tlie  composition  ofsome  of 
tlie  limestoncs  usccl  for  b uilding  purposes,  cspccially  on  thosc  employai  in 
the  érection  of  the  new  bouses  of parliameht.  Sur  la  composition  de  quel- 
ques uns  des  calcaires  qui  servent  aux  constructions,  et  spécialement  sur 
ceux  employés  dans  la  construction  du  nouveau  palais  du  parlement; 
in-4,  8 pages.  [Memoirs  of  tlie  geological  survey  of  Greal-Brilain,  t.  II, 
2e  partie,  p.  685.  — 1848.) 

1242.  — RAQUIIV,  — • Sur  les  mines  de  fer  de  Sémur  en  Brionnais  et  de  Mar- 
cigny  (Saône-et-Loire);  in  8,  5 pages  ( Bulletin  de  la  Société  géologique 
de  France,  2e  série,  t.  IV,  p.  304-  — 1846.) 

1243.  — R AU  LIN  (Y.).  — Sur  les  transformations  de  la  flore  de  l’Europe 
centrale  pendant  la  période  tertiaire;  in  4,  13  pages.  [Annales  des 
sciences  naturelles , Botanique , 3e  série,  t.  X,  p.  193.  — 1848.) 

1244- — R VU LIN  (Y.).  — Faits  et  considérations  pour  servir  au  classement 
du  terrain  à Nummulitcs;  in-8,  15  pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géolo- 
gique de  France , 2e  série,  t.  Y,  p.  114.  — 1848.  Rectification  à cette 
note,  page  433.  — Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , t.  IX, 
p.  323.  — 1848.) 

1245.  — RA  U LIN  (Y.).  — Note  sur  la  position  géologique  du  calcaire  d’eau 
douce  à Physes,  de  Monlolieu  (Aude)  ; in-8, 6 pages.  ( Bulletin  de  laSocièlè 
géologique  de  France , 2e  série,  t.  Y,  p.  428.— 1848.  — Leonhard’s  neues 
Jabrbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  748.) 

1246.  — RAULIN  (V.).  — Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  J.  Delbos,  inti- 
tulé : « Recherches  sur  l’âge  de  la  formation  d’eau  douce  de  la  partie 
orientale  du  bassin  de  la  Gironde;»  in  8,  22  pages.  [Actes  de  l’ Académie 
de  Bordeaux.  — 1848.) 

1247.  — R AU  LIN  (Y.).  — Nivellement  barométrique  de  l’Âquitaine  (bassin 
tertiaire  de  la  Gironde  et  de  l’Àdour)  ; in-8,  36  pages.  [Actes  de  l’Aca- 
démie des  sciences , belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux.  — 1848.) 

1248.  — RAULIN  (Y.).  — Nouvel  essai  d’une  classification  des  terrains  ter- 
tiaires de  l’Aquitaine;  in-4,  44pages, — Bordeaux,  1848.  Extrait  dans 
les  ouvrages  suivants  [Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 2e  sé- 
rie, t.  V,  p.  437;  1848.  — Comptes  rendus  de  l’Académie  des  sciences  de 
Paris , t.  XXVlI,p.  22 et  138;  1848.—  L’Institut,  1848, p.  198. — Archives 
des  sciences  naturelles  de  Genève,  t.  IX,  p 239,  1848.  — Leonhard’s 
neues  Jahrbuch  fiir  Geognosie , 1848,  p.  621.) 

1249.  — RAU LIN  (Y.). — Mémoire  sur  la  constitution  géologique  du  San- 
cerrois,  partie  septentrionale  du  département  du  Cher;  in-4,  22  p.  [Mé- 
moires de  la  Société  géologique  de  France , t.  II,  2e  partie,  p.  219.  — 1847.) 

1250.  — RAULIN  (Y.).  — Essai  sur  l’orographie  du  département  de  l’Yonne; 
in-8,  de  20  pages  et  1 tableau.  [Bulletin  de  la  Société  des  sciences  histo- 
riques et  naturelles  de  l’Yonne.  — 1848.) 

1251.  — RAULIN  (Y.).  — - Brief  an  Hrn.  Dr.  Boué  ueber  die  Géologie  der 
Insel  Candien  oder  Grêla.  Lettre  à M.  le  docteur  Boué  sur  la  géologie  de 
l’île  deCandie  ou  de  Ciùte. [OEslerreichischc  Blaeller  fur  Lileralur , 5 april 
1848.  — Bericlile  ueber  die  Millhcilungen  von  Freunden  der  naturwis - 
senschaften  in  PFien.  t.  IY  , p.  301.  —1848.) 


PUBLIÉS  EN  1847  ET  1848. 


625 


1252.  — REDFIELD  (W.  C.).  — On  the  remains  of  marine  shells  of  existing 
species  found  inlerspcrsed  in  deep  portions  ofthe  hills  ofdrift  and  boulders 
tn  the  heighls  of  Brooklyn,  on  Long-Island,  near  New-York  ciiy.  Sur  les 
débris  de  coquilles  marines  d'espèces  vivantes  trouvées  dans  l'intérieur 
des  collines  de  diluvium  et  de  blocs  sur  les  hauteurs  de  Brooklyn,  dans 
Long-Island,  près  de  New-York.  (Proceedings  of  the  meeting  of  the 
American  geologists  licld  at  Boston , septembre  1847.  — Silliman's 
American  Journal , 2«  série,  T.  Y,  p.  HO.—  1848.  — Archives  des  sciences 
naturelles  de  Genève,  t.  IX,  p.  327.  — 1848.) 

1253.  -RECNAULT  — Analyse  de  l’air  atmosphérique.  (Comptes  rendus  de 
l Academie  des  sciences  de  Paris,  t.  XXVI,  p.  155  et  233.  — 1848.  — 
(L  Institut , 1848,  p.  2 et  45.  — Erdman's  und  Marchandé  Journal  fur 
pracktische  Chemie,  t.  XL IX,  p.  49.  — 1848.) 

1254.  — REINHARD  BLUM.  — Nachlrag  zu  den  Pseudomorphosen  des  Mine - 
ralreichs.  Supplément  aux  pseudomorphoses  du  règne  minéral  ; in-8, 
2^3  pages.  Stutlgardt,  1847  ; (Notice  dans  Silliman's  American  Journal, 
2*  série,  t.  VI , p.  267.  — 1848  ) 

1255.  — REISSACIIER  (Iv. J.  - Die  gold fuhrenden  Gàngstreichcn  der  salsbur <■ 
gischen  Central- Alpenhelte.  Sur  les  filons  aurifères  de  la  chaîne  centrale 
des  Alpes  du  Salzbourg;  in-4,  26  pages.  (Naturwissenschaftliche  Abliand- 
lungen  von  Haidinger , 1848,  2e  partie,  p.  17.) 

4256.  REISSEK  (S.),  — Der  meleorische  Staubfall  von  31  Januar , 1848. 
De  la  poussière  météorique  tombée  le  31  janvier  1848.  ( OEsterreichischc 
Blaetier  fur  Literalur,  — 19  février  1848.—  Berichle  ueber  die  Mitthei- 
luugen  von  Freunden  der  Naturwissenschaften  in  PFien,  t.  IV  p \ 52  _ 
1848.)  ‘ 

1257.  — RENNENKAMpF  (A.  v.).  — Ueber  Verslcinerungen  im  Chalcedon. 
Sur  des  pétrifications  (végétales)  dans  la  Calcédoine  ; in-8,  7 pages,  avec 

I planche.  (Lconhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Gcognosie,  1847,  p.  26.1 
1258  - RENDU  (E.).  — Géologie  de  l’Algérie  ; in-4,  164  pages  et  5 cartes. 

(Exploration  scientifique  de  l'Algérie.  — 1848.) 

1259.  — REUSS  — (A.-E.).  - Ueber  die  Cylherinen  des  Wiener  Beckens.  Sur 
les  c-thénnes  du  bassin  de  Vienne  ; in-8,  3 pages.  ( Berichle  ueber  die 
Mittheilungen  von  Freunden  der  Naturwissenschaften  in  PFien,  t.  III 
p.  417.  — 1847.) 

1260.  —REUSS  (A.-E.).  - Die  Fossilen  Polyparien  des  Wiener  Ter  tiàr  beckens. 
Des  Polypiers  fossiles  du  bassin  tertiaire  deVienne;  in-4,  110  pages  et 

II  planches.  (Naturwissenschaftliche  Abhandlungen  von  PF.  Haidinger , 
1848,  lre  partie,  p.  4.  — Analyse  dans  Leonliard’s  neues  Jahrbuch  fur 
Geognosie,  1848,  p.  757.) 

DE  MORANDE  (A. -J.).  — Examen  critique  du  Cosmos  de 
M.  de  Humboldt. 

1262.  — REYNAUD  (J.).  — Mémoire  sur  les  embouchures  de  la  rivière  de 
Pont  rie  ux  (Bretagne)  ; in-4,  3 pages.  ( Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
sciences  de  Paris,  t.  XXVI,  p.  218.  — 1848.) 

1263.  — RHODIUS  (B.).  — Zertegung  des  Ehlits  von  FM,  bei  Linz  am  Rhein. 
Analyse  de  l'Ehlite  de  Ehl,  près  de  Linz  sur  le  Rhin.  (Wohler's  und 
Liebig  s Ann  al  en  der  Chemie,  t.  LXII,  p.  372.  - Lconhard's  neues  Jahv 
bucli  fur  Geognosie , 1848,  p.  211.) 

Soc.géo!.,  2e  série,  t.  y. 
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1264.  — WIODirS  (R«).  — Vorhommen  von  metallischen  Kupfer  in  zcrsclzten 
Basait.  De  la  présence  du  cuivre  natif  dans  un  basalte  décomposé. 

( Woehlcr's  und Licbig's  Annalen  derChemie,  t.  LX1II,  p.  212.—Leonhard's 
ncucs  Jahrbuch  fiir  Geognosie,  1848,  p.  323.) 

1265.  — RlîODIUS  (R.).  — Analyse  des  Chlorblei-Bteioxydes  ( Mendipits ) von 
Briton  bei  Stadtbergcn.  Analyse  d’un  composé  de  chlorure  de  plomb  et 
d’oxyde  de  plomb  (Mendipite)  de  Rrilon,  près  de  Stadtbcrgen.  ( Woehlcr's 
Liebig’s  Annalen  der  Chemie,  t.  LXI1,  p.  373.  — Lconhard’s  neues  Jalir 
buch  fur  Geognosie , 1848,  p.  704.) 

1266.  — U IC  MT  ER.  — Analyse  eines  scluvefel vuasserstoff-halligcn  Kalhspathes. 
Analyse  d’un  calcaire  spathique  contenant  de  l’hydrogène  sulfuré. 
(OEsierreichische Blaetter  fur  Literatur , 1847,  p.  629.  — Leonhard’s  neues 
Jalirbucli  fiir  Geognosie,  1848,  p.  810,) 

1267.  — RICHTER  (R.).  — Beitrag  zur  Palœontologie  des  Thuringer  Waldes  : 
Die  Grauwacke  des  Bohlens  und  des  P fa ffen  berges  bei  Saalfeld.  Matériaux 
pour  la  paléontologie  des  montagnes  de  la  Thuringe.  La  grauwacke  du 
Robien  et  du  Piaffenberg , près  de  Saalfeld;  grand  in-4.  Dresde  et 
Leipsik,  1e®  livraison,  48  pages  et  6 planches. — 1848. 

1268.  — R1NK  (II.). — Die  nikobarischen  Inseln  ; eine  geograpliische  Skizze  mit 
speciaier  Beriichsichtigung  der  Geognosie.  Esquisse  géographique  et  prin- 
cipalement géologique  des  îles  Nicobar.  ; in-12,  187  pages,  avec  1 carte 
géologique.  Copenhague,  1847.  — (Analyse  dans  les  Archives  des  sciences 
naturelles  de  Genève,  t.  "VIH,  p.  222.  — 1848. — Leonhard’s  neues  Jahr- 
buch fiir  Geognosie , 1848,  p.  836.) 

1269.  — RITTER  (C.).  — Ver gleichende  Erdhunde  von  Arabien.  Géographie 
comparée  de  l’Arabie;  2 volumes. 

1270.  — RITTER  (C.-W.).  — Besclireibung  merhiviirdi.ger  Vulcane.  Description 
de  volcans  remarquables;  in-8,  270  pages.,  Breslau,  1847.) 

1271.  — RIVIÈRE  (xV.).  — Études  géologiques  et  minéralogiques,  ou  Consi 
délations  pour  servir  à la  théorie  de  la  classification  rationnelle  des  ter- 
rains ; in  8,  lr#  paitie,  295  pages.  Paris,  1847.  (Analyse  dans  les  Archives 
des  sciences  naturelles  de  Genève,  t.  IX,  p.  324.  — 1848.) 

1272.  — RIVIÈRE  (A.).  — Sur  la  composition  chimique  des  roches  à l’occa- 
sion d’un  mémoire  récent  de  M.  Deîesse  ; in-4,  3 pages.  {Comptes  ren- 
dus des  séances  de  l' Académie  des  sciences  de  Paris,  t.  XXV,  p.  201.  — 1847.) 

1273.  — RIVIÈRE  (A.). — Mémoire  sur  les  gneiss  de  la  Vendée  et  des  con- 
trées environnantes  ; in-4,  2 pages.  ( Comptes  rendus  des  séances  de  t’ Aca- 
démie des  sciences  de  Paris , t.  XXV,  p.  898.  — 1847.  — Archives  des 
sciences  naturelles  de  Genève,  t.  VII,  p.  321.  — 1848.) 

1274.  — RIVIÈRE  (A.). — Mémoire  sur  les  filons  métallifères,  principalement 
sur  les  filons  de  blende  et  de  galène  que  renferme  le  terrain  de  îa 
grauwacke  de  la  rive  droite  du  Rhin,  et  sur  le  traitement  métallurgique 
de  la  blende;  lr*  partie,  in-4,  2 pages.  ( Comptes  rendus  de  l'Académie 
des  sciences,  t.  XXVI,  p.  136.  — 1848.) 

1275.  — RIVIÈRE  (A.).  — Note  sur  les  conclusions  que  permet  de  déduire 
l’examen  des  faunes  et  des  flores  des  différentes  périodesgéologiques  re- 
lativement aux  climats  de  ces  périodes;  in  4,  3 pages.  ( Comptes  rendus 
de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  t.  XXV,  p.  721.  --  1847.  — Archives 
des  sciences  naturelles  de  Genève,  t.  VII,  p.  73.  - — 1848.) 
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1276.  — RIVOT.  — Analyse  d'un  diamant  en  masse  amorphe  et  compacte, 
provenant  du  Brésil  ; in  8,  3 pages.  ( Annales  des  mines , Ie  série,  t.  XIV, 
p.  419-  — 1818.  — Comptes  rendus  de  l’ Académie  des  sciences  de  Paris, 
t.  XXVIII,  p.  317.  — 1819.  — L’Institut , 1819,  p.  73.) 

1277.  — RIVOT  (E.)  et  LEJEUNE.  — Notes  sur  le  gisement  des  minerais  de 
zinc  et  de  plomb  dans  la  haute  Silésie,  recueillis  dans  un  voyage  fait 
en  1816;  in-8,  16  pages.  ( Annales  des  mines,  Ie  série  t.  XIII,  p.  271.  — 
1818.) 

1278.  — RIVOT  (E.)  et  PHILLIPS.  — Note  sur  la  conductibilité  électrique 
des  principales  roches  à de  hautes  températures  ; in  8,  9 pages  ( Annales 
des  mines , Ie  série,  t.  XIV,  p.  57.  — 1818.) 

1279.  ROBERTSON  (A.).  — On  thé  IV ealden  beds  ofBrora  Sutherlandshire, 
wilh  remarhs  on  the  relations  of  the  W ealden  strata  and  S toncsfield  siale  io 
the  rest  ofllie  Jurassic  System  and  on  tlie  marine  conlemporary  ofthe  weal- 
den  sériés  above  the  Portland  slone.  Sur  les  couches  vealdiennes  de  Brora 
dans  le  comté  de  Sutherland,  avec  des  remarques  sur  les  relations  des 
couches  vealdiennes  et  des  schistes  de  Stonesfield  avec  le  reste  du 
système  jurassique,  et  sur  les  couches  marines  contemporaines  de  la 
série  wealdienne  au-dessus  du  calcaire  de  Portland;  in-8,  15  pages. 

( Quarterly  Journal  of  the  geological  Society  of  London,  t.  III,  lre  partie, 
p.  113.  — 1817.) 

1280.  — ROBINSON  (E.  B.).  — On  the  annuat  motions  of  earlh’s  crust.  Sur  les 
mouvements  annuels  de  la  croûte  terrestre;  in-8,  3 pages.  ( Pliilosophical 
Magazine,  t.  XXIX,  p.  81.  — 1816.) 

1281.  — ROCHE  (Ed.).  — Mémoire  sur  la  figure  de  la  terre;  in-1,  1 page. 
[Compte s rendus  de  l’ Académie  des  sciences  de  Paris,  t.  XXVII,  p.  113.) 
— 1818.) 

1282.  — ROCHE  (Ed.).  — Mémoire  sur  la  loi  de  la  densité  à l’intérieur  de  la 
terre;  in-1,  1 colonne.  [L'Institut,  1818,  p.  185.) 

1283.  — ROCHE  (Ed.).  — Note  sur  une  propriété  remarquable  de  la  loi  de 
la  pesanteur  universelle  , dont  Laplace  a fait  mention  dans  son  exposi- 
tion du  système  du  monde;  in-1,  1 colonne.  ( L'Institut , 1818,  p.  210.) 

1281.  — ROCHE  (Ed.).  — Recherches  sur  la  figure  d’équilibre  des  mers; 
in-1,  une  colonne.  [L'Institut , 1818,  p.  175.) 

£285.  — ROEMER  (F.).  — A sketch  of  tlie  geology  of  Texas.  Esquisse  de  la 
géologie  du  Texas  ; in-8,  11  pages.  [S  Ùlim  an' s American  Journal,  2e  sérié, 
t.  II,  p.  358,  — 1816;  et  t.  \ I,  p.  21.  —1818.) 

1286.  — ROEMER  (F.).  — Krilische  Anzeige  von  J.  Hall's  Palœontologie  des 
Slaales  New-York.  Remarque  critique  sur  la  paléontologie  de  l’État  de 
New- York,  par  J.  Hall;  in-8,  12  pages.  ( Leonhard's  neues  Jahrbuch  fur 
Geognosie , 1818 , p.  169.) 

1287.  — ROEMER  (F.).  — Devonischer  Eurypterus?  remipes  ans  New- York. 
Sur  Y Eurypterus"?  remipes  du  terrain  dévonien  de  New-York;  in-1  avec 
une  planche.  [W.  Dunker’s  und  Meyer’ s Beitraege  zur  Naiurgeschichlc  der 
V orwelt,  t.  I,  Ie  partie,  p.  190.  — 1818.) 

1288.  — ROEMER  (F.).  — Lettre  sur  un  Pentremites  forealis  de  l’État  d’A- 
labama  ; in  8,1  page.  [Bulletin  de  ta  Société  géologique  de  France,  2esérie, 
t.  V,  p.  296.  — 1818.) 

1289.  — ROEMER  (F.).  — Ueber  gegliederte,  aus  Kalhstiichchen  zusam- 


638 


OUVRAGES  ET  MÉMOIRES  GÉOLOGIQUES 


mcngcscl2le  Tcntaheln  oder  P innu  la  auf  der  sogenannten  ambulakral - 
Feldern  der  Penlremiten.  Sur  les  tentacules  et  pinnules  articulés  et  com- 
posés de  calcaire  spalhique  qui  se  trouvent  sur  les  espaces  ambula- 
craires  des  Pentrémites;  in-8,  5 pages  et  1 planche.  (Leonhard* s neues 
Jahrbuch  fiir  Geognosie , 1848,  p.  292.  — Quarterly  Journal  ofthe  geo- 
logical  Society  of  London,  t.  V,  Translations  and  Notices , p.  8.  — 1849.) 

1290.  — ROEMER  (F.).  — Ueber  eine  neue  Art  der  Gattung  B lumenbachium , 
Kœnig , and  mehrere  unzweifelhafte  S pongicn  im  obersilurisclten  Kalks- 
cliicliten  der  Grafscliaft  Decatur  im  Staate  Tennessee  in  Nord- America.  Sur 
une  nouvelle  espèce  du  genre  B lumenbachium , Kœnig,  et  sur  plusieurs 
véritables  Spongiaires  des  calcaires  siluriens  supérieurs  du  district 
Decatur  dans  l’État  de  Tennessee  (Amérique  du  Nord);  in-8,  6 pages 
et  1 planche.  (Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fiir  Geognosie,  1848,  p.  680.) 

1291.  — ROGERS.  — On  the  geology  of  Pennsylvania.  Sur  la  géologie  de  la 
Pensylvanie;  in-4,2  colonnes.  (Aihenœum,  1848,  p.  865.  — Archives  des 
sciences  naturelles  de  Genève,  t.  IX,  p.  231.  — 1848.  — L’Instilut,  1848, 
p.  403.) 

1292.  — ROGERS  (H.-D.).  — A comparaison  of  the  structure  fcatures  ofthe 
Appalachians  of  the  united  states  with  those  of  the  Alps  and  otlter  dislurbed 
districts  of  Europe , also  on  a general  law  respecting  clcavagc.  Compa- 
raison des  divisions  dans  la  structure  des  Appalachians  aux  Etats-Unis 
avec  celles  des  Alpes  et  autres  régions  soulevées  de  l’Europe,  suivie 
d’une  loi  générale  sur  le  clivage,  in-4,  3 colonnes.  (Athenœum , 1848? 
p.  1310.) 

1293.  — ROGERS  (D.)  et  ROGERS  (B.).  — An  account  of  two  remarhable 
trains  of  angular  erralic  blocks  in  Berkshire , Massachusetts , with  an  at- 
tetnpt  at  an  explanation  of  the  phenomena . Mémoire  sur  deux  traînées 
remarquables  de  blocs  erratiques  anguleux  dans  le  Berksbire  (Massa- 
chusetts), suivi  d’un  essai  d’explication  de  ces  phénomènes;  in-8, 
20  pages.  ( Boston  Journal  ofnatural  Itislory,  t.  Y,  p.  310.  — - 1847.) 

1294.  — ROGERS  (U.-E.)  et  ROGERS  (W.  B.).  — On  the  décomposition  and 
paitial  solution  of  minerais,  rocks,  etc.,  by  pure  water,  and  waier  char  ged 
with  carbonic  acid.  Sur  la  décomposition  et  la  dissolution  partielle  des  mi- 
néraux, roches,  etc.,  par  l’eau  pure  et  celle  chargée  d’acide  carbonique; 
in-8,  4 pages.  (Silliman’s  American  Journal  of  sciences , 2e  série,  t.  Y, 
p.  401.  — 1848.  — Edinburgli  new  philosophical  Journal , t.  XLV,p.  163. 
— 1848.  — Leonhard’ s neues  Jahrbuch  fur  Geognosie,  1848,  p.  740.) 

1295.  — ROGERS  (R.-E.)  et  ROGERS  (W.  B.).  — New  method  ofdeiermi - 
ning  the  carbone  in  native  and  artificial  graphites.  Nouvelle  méthode 
pour  déterminer  le  carbone  des  graphites  naturels  et  artificiels;  in-8, 

7 pages.  ( Silliman’s  American  Journal  of  sciences,  2*  série,  t.  Y,  p.  352.  — - 
1848.) 

1296.  — ROMINGER  (C.).  — Beobachi ungen  ueber  das  Alter  des  Karpathen 
Sandstein  and  des  Wiener  S andsleins.  Observations  sur  l’âge  du  grès  des 
Carpathes  et  des  environs  de  A ienne;  in-8,  7 pages.  (Leonhard* s neues 
Jahrbuch  fiir  Geognosie , 1847,  p.  779. — Archives  des  sciences  naturelles 
de  Genève,  t.  IX , p.  155.  — 1848.) 

1297.  — ROM1NGER  (C.).  — Bcitraege  zur  Kenntniss  der  Boehmischen  Kreide. 
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Matériaux  pour  servir  à l’histoire  de  la  craie  de  Bohême  ; in-8,  24  pages. 
Leonhard’s  netics  Jahrbuch  für  Gcognosie , 1847,  p.  641.) 

1298.  — ROQUETTE  (de  la).  — Islande;  in-8,  8 pages.  ( Encyclopédie  mo- 
derne de  Firmin  Diclot,  t.  XV III.  — Paris,  1848.) 

1299.  — ROSE  (G.).  — Phenahite  im  Ilmen-Gebirgc.  Sur  la  Phénakite  des 
monts  Ilmen.  (Poggendorff’s  Annalen  der  Pliysili  und  C hernie , t.  LXIX,  "f""' 
p.  143.  — 1846.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  für  Gcognosie , 1848, 

p.  702.) 

1300.  — ROSE  (G.).  ■ — Ueber  die  chemische  Z uscimmensetzung  des  Magnet- 
hieses.  Sur  la  composition  chimique  de  la  Pyrite  magnétique;  in-8, 

12  pages.  ( Poggendorff’s  Annalen  der  Pliysili  und  Cliemie , t.  LXXIV, 
p.  291.  — 1848.  — Périclité  der  Ahademie  der  Wissenschaften  zu  Berlin  , 
1848,  p.  105.  — Erdman’ s und  Marchandas  Journal  für pracktisclie  Chemie , 
t.  XLIV,  p.  116.  — 1848.  — Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , 
t.  IX,  p.  68.  — 1848.  — L'Institut , 1848,  p.  363.) 

1301.  — ROSE  (G.).  — Du  gabbro  des  montagnes  de  Zorten  en  Silésie;  in  8, 

2 pages.  ( Bulletin  de  ta  Société  géologique  de  France,  2*  série,  t.  IV, 
p.  1061.  - 1847.) 

1302.  — ROSE  (G.).  — Bericht  ueber  eine  Abhandlung  des  Ilerrn  Beyrich  be- 
treffend  die  Auffindung  von  alttertiaeren  Fossilcn  in  den  Thonlagern  bei 
Berlin.  Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Beyrich  traitant  de  fossiles  ter- 
tiaires anciens  découverts  dans  les  couches  argileuses  près  de  Berlin  ; in-8, 

4 pages.  ( Berichte  der  Ahademie  der  TVissenschaften  zu  Berlin , 1847, 

p.  160.) 

1303.  — ROSE  (H.).  — Ueber  das  specifische  Geiviclit  der  Thonerde  , der  Beryl- 
lerde  , der  Magnesia  und  des  Eiscnoxyds.  Sur  le  poids  spécifique  de  l’alu- 
mine, de  la  glucine,  de  la  magnésie  et  de  l’oxyde  de  fer  ; in-8,  12  pages. 
(Poggendorff’s  Annalen  der  Physih  und  Chemie , t.  LXXIV,  p.  429.  — 
1S48.  — Erdman’ s und  Marchand’ s Journal  für  pracktisclie  Chemie , 
t.  LXXIV,  p.  429.  — 1848.  — Berichte  der  Ahademie  der  TVissenschaften 
zu  Berlin , 1848,  p.  165.  — L’Institut,  1848,  p.  368.) 

1304-  — ROSE  (II.).  — Zuzamrnensetzung  des  Schwarzen-Yltrotantals  von 
Yilerby  in  Schwcden.  Composition  de  l’YtLrotantalite  noir  d’Ytterby  en 
Suède;  in-8,  4 pages.  ( Poggendorff’s  Annalen  der  Physih  und  Chemie , 
t.  LXXII,  p.  155.  — 1847.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  für  Gcognosie , 
1848,  p.  704-  — Berichte  Ahademie  der  IVis senscha ften  zu  Berlin , 12  juil- 
let 1847.  — L’Institut , 1848,  p.  96.) 

1305.  — ROSE  (H.).  — Ueber  die  Zuzamrnensetzung  des  Uranotantals  und 
des  Columbits  vom  Ilmengebirgein  Sibérien.  Surla  composition  del’Urano- 
Tantale  et  delà  Columbile  des  monts  Ilmen  en  Sibérie:  in  8,  2 pages. 

( Berichte  der  Ahademie  der  TVissenschaften  zu  Berlin , 1847,  p.  131.  — 
Pliilosopliical  Magazine , 1848 , p.  77.  — Silliman’s  American  Journal, 

2°  série,  t.  V,  p.  422.  — 1848.  — Journal  de  chimie  et  de  physique,  no- 
vembre 1847.) 

1306.  — ROSE  (H.).  — Ueber  die  Saiire  im  Columbit  von  Nord- Ameriha.  Sur 
l’acide  de  la  Columbitc  de  l’Amérique  du  Nord.  (Poggendorff’s  Annalen 
der  Physih  und  Chemie,  t.  LXX , p.  572.  • — 1847.  — Leonhard’t  neues 
Jahrbuch  fur  Gcognosie  , 1848  , p.  373.) 

1307.  — ROSE  (H.). — Bemerhungen  ueber  das  specifische  Gewichl  des  Samarshiis. 
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Remarques  sur  le  poids  spécifique  de  la  Samarskite  ( Urano-tantale)  ; 
in  8,  3 pages.  ( Bericlite  der  Akademie  der  TVissenschaften  zu  Berlin , août 

1847,  p.  279.  — Silliman’s  American  Journal,  2e  série,  t.  VI,  p.  266.  — 

1848.  — L’Institut,  1848,  p.  129.) 

1308.  — ROSE  (H.).  — Ucber  das  specifisclie  Gewicht  der  Tantatsaüre.  Sur  le 
poids  spécifique  de  l’acide  tantalique  ; in-8,  5 pages.  ( Bericlite  der  Aka- 
demie der  TVissenschaften  zu  Berlin , 30  mars  1848,  p.  161.  — L’Institut , 
1848,  p.  367.) 

1309.  — ROSE  (H.).  — Vorkommen  des  Quecksilbers  in  Tyrol.  — Sur  l’exis- 
tence du  mercure  dans  le  Tyrol;  in-8,  2 pages.  (Bericlite  der  Akademie 
der  TVissenschaften  zu  Berlin,  1848,  p.  316.) 

1310.  — ROSEAGARTEN.  — Analyse  des  TVilliamsits  aus  Ober-Schlesien.  Ana- 
lyse de  la  Williamsite  de  la  Haute-Silésie.  ( Rammelsberg’s  Handworler- 
bucli  des  chemisclien  Theils  der  Minéralogie , 3e  supplément,  p.  44.  — 
Leonhard’s  neues  Jaltrbuch  fur  Geognosie,  1848,  p.  703.) 

1311.  — ROSEATHAL.  — Analyse  des  Eisenspathes  von  der  TV oetch  im  Lavanl- 
Thale  Kaernthens.  Analyse  du  fer  carbonaté  de  Woelch  dans  la  vallée  de 
la  Lavant  en  Carinthie.  (Rammelsberg’s  Handworterbuch  der  chemisclien 
Theils  der  Minéralogie , 3e  supplément,  p.  112.  — 1847.  — Leonhard’s 
neues  Jahrbucli  fi'ir  Geognosie,  1848,  p.  487.) 

1312.  — ROSS  (J.  G.).  — Voyage  of  discovery  and  research  in  the  Southern 
and  antartic  régions.  Voyage  de  découverte  et  de  recherche  dans  les  ré- 
gions méridionales  et  antarctiques.  — London  , 1847. 

1313.  — ROSS  (J.-C.).  — Eis-Bcrge  und  Berg  Gruppen  jenseits  der  CampbeU- 
Insel.  Sur  les  montagnes  déglacé  elles  groupes  de  montagnes  au  delà 
de  l’ile  Campbell  ; in-8,  1 page.  (Leonhard’s  neues  Jalirbucli  fur  Geognosie, 
1848,  p.  856.) 

1314-  — ROSTHORA  (F.-E.).  — Zur  geognosie  und  géologie  der  sudostlichen 
A! peu  in  Sleiermark,  Kaernihen  andKrain.  Sur  lagéognosie  et  la  géologie 
delà  partie  sud-est  des  Alpes,  dans  la  Styrie,la  Carinthie  et  l’HIyrie; 
in  8,18  pages  avec  2 planches.  (Leonhard’s  neues  JaUrbuch  fur  Geognosie, 
1848,  p.  434.) 

1315.  — ROUAULT  'Alexandre).  — Description  des  fossiles  du  terrain  éocène 
des  environs  de  Pau;  (Extrait)  in-8,  5 pages.  'Bulletin  de  la  Société  géo- 
logique de  France,  2e  série,  t.  V , p.  204.  — 1848.  — Archives  des  sciences 
naturelles  de  Genève,  t.  IX,  p.  322.  — 1848.  — Leonhard’s  neues  Jalirbuch 
fiir  Geognosie , 1848,  p.  623.) 

1316.  — ROUAULT  (Marie).  — Mémoire  sur  l’organisation  des  Trilobites; 
in-4,  3 pages.  (Comptes  rendus  de  l’Académie  des  sciences  de  Paris, 
L XXVII , p.  81.  — 1848.  — L’Institut , 1848  , p.  224.).  — Rapport  de 
M.  Milne-Edwards.  (Comptes  rendus  de  l’ Académie  des  sciences  de  Paris , 
t.  XXVII  ,p.  173. — 1848.  — Quarlerly  Journal  ofthe  geological  Society 
o f London , t.  IV,  Translations  and  Notices,  p.  35.  — 1848.) 

1317.  — ROUAULT  (Marie).  — Extrait  d’un  mémoire  sur  les  Trilobites  du 
département  d’Ille-et-Vilaine  ; in-8,  il  pages , (Bulletin  de  la  Société  géo- 
logique de  France,  2e  série,  t.  IV,  p.  309.  — 1846.) 

1318.  — ROUAULT  (Marie).  — Catalogue  des  fossiles  du  terrain  paléozoïque 
des  environs  de  Rennes  ; in-8  , -8  pages.  (Bulletin  de  la  Société  géologique 
de  France,  2«  série  , t.  IV,  p.  320.  — 1846.) 
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1319.  — R0U1LLIER  (Ch.).  — Lagerung  eines  Mammouth- S belettes  bel  Moscou. 
Gisement  d’un  squelette  de  mammouth  près  de  Moscou.  (Fischer  von 
fValdheim*  s Jubilæum  semiseculare.  — 18/i7.  — Leonhard’s  neucs  Jahr- 
buch  fur  Geognosie,  1848,  p.  237.) 

1320.  — ROUILLIER  (Ch.)  et  VOSSINSKY  (A.).  — Etudes  progressives  sur  la 
géologie  des  environs  de  Moscou;  in  8 avec  3 planches.  ( Bulletin  de  la 
Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou , t.XXl,  p.  263. — 1848.) 

1321.  — ROUILLIER  (Ch.)  et  VOSSINSKY  (A).  — Etudes  progressives  sur  la 
paléontologie  des  environs  de  Moscou;  in-8,  77  pages.  (Bulletin  de  la 
Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou  , t.  XX,  lre  partie,  p.  371.  — 

1847. ) 

1322.  — ROUQUAIROL  (Saint  Romain).  — Le  globe  terrestre  reconnu  vivant, 
ou  physiologie  de  la  terre  ; in-8 , 207  pages.  Paris,  1848.  (Notice  dans 
les  Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , t.  4 III , p.  62.  — 1848.) 

1323.  — ROUX  (W.).  — Note  géologique  sur  le  Chasseron , près  de  Sainte- 
Croix.  dans  le  Jura  vaudois  ; in-8,  5pages.  (Archives  des  sciences  naturelles 
de  Genève,  t.  V,  p.  286.  — 1847.) 

1324.  — ROYER  (E.).  — Note  sur  des  moraines  d’anciens  glaciers  à Olichamp, 
près  Remiremont  ("Vosges),  suivie  d’une  lettre  à M.  Virlet  sur  le  même 
sujet;  in-8,  8 pages  avec  1 planche.  (Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France , 2e  série,  t.  IV,  p.  288.  — 1846.) 

1325.  — ROYER  (E.).  — Sur  une  ancienne  moraine  près  de  Jougne  (Doubs)  ; 
in  8 , 2 pages.  (Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 2®  série, 
t.  IV,  p.  462.  — 1847.) 

1326.  — ROYS(de).  — Sur  le  calcaire  pisolithique  ; in-8,  2 pages  .(Bulletin  de 
la  Société  géologique  de  France , 2e  série,  t.  V,  p.  408.  — 1848.) 

1327.  — ROZET  (P.).  — Note  relative  au  mémoire  de  M.  Eelgrand,  intitulé  : 
(Études  hydrologiques  sur  la  zone  supérieure  du  bassin  de  la  Seine  ; in-8  , 
3 pages.  (Bulletin  de  la  Société  géologique  deFrance , 2e série,  t.  IV,  p.  375. 
— 1846.) 

1328.  — RUNDELL  (W.-W.).  — Notice  of  certain  peculiar  circumstances  in 
Gwincar  consols  and  TVheal  Seaton  mines.  Notice  sur  quelques  circon- 
stances spéciales  dans  les  mines  de  Gwinear  et  celles  de  Wheal  Seaton  ; 
in  8 de  3 pages.  (Royal  geological  Society  ofCornwall,  34e  rapport,  p.  37. 
- 1847.) 

1329.  — RUSSEGGER  (J.).  — Reisen  in  Europa , Asien  und  Afrika.  Voyages  en 
Europe,  en  Asie  et  en  Afrique,  3e  volume;  Voyage  dans  la  basse  Egypte, 
la  presqu’île  du  Sinaï  et  la  Terre  sainte;  in-8,  291  pages.  — 1847.) 

1330.  — RUTTIMAYER  (L.).  — Mémoire  sur  la  géologie  du  groupe  de  mon- 
tagnes situées  entre  le  lac  deïhoun  et  l’Emme.  — Résumé  en  allemand 
dans  les  Actes  de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles  réunies  à So~ 
leurc , juillet  1848,  p.  27. 

1331.  — RUTTIMAYER  (L.).  — Recherches  géologiques  et  paléontologiques 
sur  le  terrain  nummulitique  des  Alpes  bernoises;  in-8  , 16  pages.  (Ar- 
chives des  sciences  naturelles  de  Genève,  t.  VII,  p.  177.  — 1848.) 

1332.  — RYCKHOLDT  (de).  — Elucubrations  géologiques;  in-8.  (Bulletin  de 
/’ Académie  des  sciences  de  Belgique , t.  XV,  p.  6.  — 1848.  — L’Institut , 

1848,  P«  121 . — Leonhard’s  notes  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  638.) 
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1333.  — S A CHSENHEIM  (G.  v.).  — - (Jeber  eine  neue  Kryslallvarictaet  am 
Fahlerz  von  Harz.  Sur  une  nouvelle  variété  cristalline  de  cuivre  gris  du 
Harz.  ( OEsterreicbische  Blaeller  fiir  Lileratur , 25  mai  1848.  — Berichfe 
ueber  die  Miithcilungen  von  Frcunden  der  Naturwissenschaften  in  TV  Un, 
t.  IV,  p.  430.  — 1848.) 

1334.  — SAGOSKIN.  — (Jeber  die  Rdse  und  Entdeckungen  des  Lieutenant 
L Sagoshin  im  Russischen  Atncriha.  Sur  le  voyage  et  les  découvertes  du 
lieutenant  L.  Sagoskin  dans  l'Amérique  russe;  in-8,  ire  partie,  54  pages 
et  1 carte.  ( Erman’s  Archiv  fiir  wissenschaftluhe  Kunde  von  Russland , 
t.  VI,  p.  499.  --1847.) 

1335.  — SAINTE-PREUVE.  — Communication  relative  aux  différences  de 
niveau  entre  les  mers.  ( Comptes  rendus  de  /’ Académie  des  sciences  de 
Paris,  25  novembre  1848  — L’Institut,  1848,  p.  357.) 

1336.  — SALTER  (J.  W.).  — Note  on  t lie  fossils  ofthe  lowest  Wcnlock  shales 
east  of  Ltandegle,  Builih.  Note  sur  les  fossiles  des  calcaires  de  Wenlock 
les  plus  inférieurs,  à l’est  de  Llandegle,  Builih,  principauté  de  Galles; 
in-8,  1 page.  ( Quartcrly  Journal  ofthe  geological  Society  of  London,  t.  IV; 
p.  299  — 1848.) 

1337.  — SALTER  ; J.  W.).  — On  the  fossils  from  the  limestone  in  ihe  Stinclier 
river  and  from  the  siales  of  Loch  Ryan.  Sur  les  fossiles  du  calcaire  de  la 
rivière  Stinclier,  et  des  schistes  de  Loch  Ryan,  in  8;  5 pages  et  1 planche, 

( Quarterly  Journal  of  the  geological  Society  of  London,  t.  V,  p.  13. — 1849. 
— Athcnœum,  1848,  p.  535.) 

1338.  — SALTER  (J.  W.).  — On  the  structure  of  Trinucleus  with  remarks  on 
the  species.  Sur  la  structure  des  Trinucleus  avec  des  remarques  sur  les 
espèces  ; in-8,  4 pages.  (Quarterly  Journal  of  the  geological  Society  ofl^on- 
don , t.  III,  lre  partie,  p-  251.  — 1847.  — Leonliard’s  neues  Jahrbuch 
fiir  Geognosie , 1848,  p.  877.) 

1339.  — SALTER  (J.  W.).  — Description  of  a fossil  Cliilon  from  the  silurian 
rocks  witli  remarks  on  the  fossil  specics  of  the  genus.  Description  d’un 
Oscal  rion  fossile  des  terrains  siluriens,  avec  des  remarques  sur  les  espèces 
fossiles  de  ce  genre;  in-8,  4 pages.  ( Quarterly  Journal  of  the  geological 
Society  of  London,  t.  III,  p.  48. — 1847.) 

1340. —  SALVÉTAT. — Notice  sur  un  hydrate  naturel  d’acide  silieique  venant 
d’Alger;  in  8 , 6 pages.  (Annales  de  chimie  et  de  physique , 3e  série, 
t.  XXIV,  p.  348.  — 1848.) 

1341.  — SALVÉTAT  et  DAMOUR,  voy.  DAMOUR  et  SALVÉTAT. 

1342.  — SANDBERGER  (F.).  — (Jebersicht  der  gcologischcn  Verhaeltnisse  des 
Herzogthums  Nassau.  Coup  d’œil  sur  la  géologie  du  duché  de  Nassau; 
in  8, 114  pages  avec  1 carte.  — Wiesbaden  , 1847. 

1343.  - SANDBERGER(G.)  et  SANDBE11GER  (F.).  — Systematische  Besch- 
reibttng  und  Abbildung  der  Versicinerungen  des  Rhcinischen  Schichten- 
systems,  mit  eincr  kurzen  Geognosie  dieses  Gebietes.  Description  systéma- 
tique avec  figures  des  fossiles  contenus  dans  les  couches  du  système  du 
Rhin,  suivie  d’un  aperçu  géognostique  sur  ce  système  ; in-4  avec  30  plan- 
ches. — Wiesbaden,  1849. 
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1344.  — SANDBERGER  (G.).  — Die  erslc  Epochc  des  Erdkoerpers  besonders  in 
Nassau.  La  première  époque  de  la  terre,  surtout  dans  le  duché  de  Nas- 
sau ; in  8 , 134  pages.  ( Jahrbiiclter  des  Vereins  fur  Nalurhunde  im  Herzog - 
thum  Nassau , 2e  cahier,  p.  89. — 1846.) 

1345.  — SANDBERGER  (G.).  — Die  Flossenfuesser  oder  Pteropoda  der  ersten 
Erdbildungs  Période  Conularia  und  Coleoprion.  Les  Ptéropodes  des  pre- 
mières formations  Conularia  et  {Coleoprion)  ; in-8 , 17  pages  avec  1 plan- 
che. {Leonhard’s  nettes  Jahrbuch  fur  Gcognosie , 1847,  p.  8.) 

1346.  — SANDERS  (W.)  — On  railway  sections  made  on  tlie  line  of  the  great 
western  railway  between  Bristol  and  Taunton.  Coupes  sur  le  grand  chemin 
de  fer  de  l’ouest  entre  Bristol  et  Taunton  ; in-8  , 2 pages.  ( Report  ofthe 
meeting  of  llte  british  Association  at  Southampton',  p.  59.  — 1847.) 

1347.  — SARTORIUS  (W.)  von  WALTERHAUSEN.  — Physisch-geographische 
Shizze  von  Islande  mit  besonders  Riichsicht  au f vulcanisclte  Erscheinungen. 
Esquisse  physico  géographique  de  l’Islande,  avec  des  considérations 
particulières  sur  les  phénomènes  volcaniques;  in-8. 

1348.  — SAUVANATJ.  — Analyse  de  l’eau  minérale  de  la  Gadinière;  in-8, 
1 page.  {Annales  de  la  Société  d’agriculture  de  Lyon.  — 1847.) 

1349.  — SAVI  (P.).  — Sulla  conslitutione  dei  monte  Pisani.  Sur  la  structure 
des  montagnes  aux  environs  de  Pise. — Pise  , 1846.  (En  extrait  dans 
Quarterly  Journal  of  the  geotogical  Society  of  London,  t.  III,  2e  partie, 
p.  1.  — 1847.) 

1350.  ■ — SAXBY  (S.  M.).  — On  the  discovery  of  footmarhs  in  the  greensand  of 
the  isle  of  TYight.  Sur  la  découverte  d’empreintes  de  pas  d’animaux  dans 
le  grès  vert  de  l’île  de  Wight;  in  8, 2 pages  avec  figures.  ( Philosopliical 
Magazine,  t.  XXIX,  p.  310.  — 1846.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fiir 
Gcognosie,  1848,  p.  877.) 

1351.  — SCACCHI.  — Sur  des  cristaux  de  Leucite  provenant  du  Vésuve; 
in-8 , 15  pages.  ( Annali  civili,  fascicule  87.  — Leonhard’s  neues  Jahr- 
buch fiir  Geognosie , 1848,  p.  97.  — Quarterly  Journal  ofthe  geological 
Society  of  London,  t.  IV,  Translations  and  Notices,  p.  31.  — 1848.) 

1352.  — SCHADE.  — Bcschreibung  cines  merhwuerdigen  Mcrgellagers  bei 
Saabor.  Description  d’une  couche  marneuse  remarquable  près  de  Saabor  ; 
in-4,  3 pages.  {Ucbersicht  der  Arbeiten  der  schlesischen  Gesellschaft  fur 
vaterlaendische  Kullur  imJahre  1846,  p.  44.  — Breslau,  1847.) 

1353.  — SCHAFFGOTSCII  (Fr.  v.).  — Ucber  das  speciftsche  Gewiclit  des  Selens. 
Sur  le  poids  spécifique  du  Sélénium  ; in-8,  2 pages.  ( Erdman’s  und  Mar  - 
ch  and’ s Journal  fiir  prachtischc  Chcmie , t.  XLIII,p.  308.  — 1848.) 

1354.  — SCIIAFHAEUTL. — Die  Stellung  der  baycrischen  Voralpen  im  geologis- 
chen  System.  De  la  place  des  Alpes  bavaroises  dans  le  système  géologi- 
que ; in-8,  1 0 pages.  ( Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fiir  Geognosie , 1847, 
p.  803.) 

1355.  — SCHAFHAEETL.  — Ueber  die  rotlten  Ammoniten-Marmore  von 
Oberalm  und  Adnet  in  Hinsicht  auf  die  rothen  Marmore  der  baycrischen 
Voralpen.  Sur  le  marbre  rouge  à Ammonites  d’Oberalm  et  d’Adnet,  rela- 
tivement au  marbre  rouge  des  Alpes  bavaroises;  in-8,  12  pages  avec 
figures.  {Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fiir  Geognosie,  1848,  p.  136.) 

1356.  — SCHAFHAEUTL.  — Ueber  die  tertiaeren  Kohlen-Ablagerungen  in 
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Bayern.  Sur  des  dépôts  de  houille  tertiaire  en  Bavière;  in-8,  16  pages. 
(Leonhard* s neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 18/18  , p.  641.) 

1357.  — SCHAUEFELD  et  CHEVALIER  (A.) , voy.  CHEVALIER  et  SCHAUE 
FELD. 

1358.  - — SC  IIE  ER  ER  (Th.).  — Ucber  eine  eigenthuemlichc  Art  der  Isomorphie , 
wetche  eine  ausgcdehnte  Bol/e  im  Mineralreiche  spielt.  Sur  une  espèce 
particulière  d’isomorphisme  qui  joue  un  rôle  important  dans  le  règne 
minéral  ; in-8,  57  pages.  (Poggendorff’s  Annalen  der  Physik  und  Chemie , 
t,  LXV1II,  p.  319.  - — 1846.  — Leonhard*  s neues  Jahrbuch  fur  Geognosies 
1848,  p.  698.  — Silliman’s  American  Journal  of  science  and  arts , t.  Y, 
p.  381,  et  t.  VI,  p.  57  et  189.  — 1848.) 

1359.  — SCHEERER  (Th.).  — Ucber  einige  Punkte  ans  dcm  Gebiete  der  poly- 
mercn  Lomorphie , welche  von  dem  H.  H.  Naumann.  Haidinger,  Blum  und 
Bammelsberg  in  Frage  gcslellt  worden  sind.  Sur  quelques  points  relalifs 
à l’isomorphisme  polymère  qui  ont  été  mis  en  doute  par  MM.  Nau- 
mann, Haidinger,  Blum  et  Kammelsberg;  in  8,  28  pages . (Poggendorff’s 
Annalen  der  Physik  und  Chemie , t.  LXXI1 1,  p.  155.  — 1848.  — Erdman’s 
und  Marchand' s Journal  fur  pracktisclie  Chemie,  t.  XLIII  , p.  10.) 

1360*  — SCIIFÆRER  (Th.).  — Dissertation  sur  la  nature  plutoniquc  du  gra- 
nité et  dos  silicates  cristallins  qui  s’y  rallient.  Traduit  de  l'allemand  par 
M.  Frapolli;  in  8,  17  pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France, 
2e  série,  t.  IV,  p.  468.  — 1847.) 

1361.  — SCHEERER  (Th.).  — Chemisclie  Konstitution  der  Augite,  Amphibole 
und  verwandten  Mineralien.  Constitution  chimique  de  l’Augite,  de  l’Ain* 
phibole  et  des  minéraux  de  la  même  famille;  in-8,  10  pages.  ( Poggen- 
dorff’s Annalen  der  Physik  und  Chemie  , t.  LXX  , p.  545.  — 1847.  — 
Leonhard* s neues  Jahrbuch  fur  Geognosie,  1848,  p.  485.) 

1362.  — SCREERER  (Th.).  — Neolilh  , ein  Minerai  jungsler  Bildung.  Sur  la 
Néolithe, espèce  minérale  de  Formation  récente; in  8, 13  pages.  ( Poggen- 
dorff’s Annalen  der  Physik  und  Chemie , t.  LXXI,  p.  285.  — 1847.  — 
Leonhard’ s neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  583.) 

1363.  - — SCHEERER  (Th.).  — Bcmerkun gen  uebcr  die  Zeolithe.  Remarques 
sur \vsZèoVit\ies. (Poggendorff’s  Annalen  derPhysik  und  Chemie , t.  LXVIII, 
p.  369.  — 1846.  — Leonhard’ s neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848, 
p.  486.) 

1364-  — SCHEERER  (Th.).  — Zerlegung  einer  braunen  Strahlen-Blende.  Ana- 
lyse d’une  Blende  brune  rayonnée.  ( Berzelius . Jahresbericht  ucber  die 
Fortschritte  der  Chemie  and  Minéralogie , t.  XXY,  p.  337.  — Leonliard’s 
neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  701.) 

1365.  - — SCHLOSSBERGER.. — Bildung  von  Vivianit  im  tliierischen  Organismus. 
De  la  formation  de  la  Vivianite  dans  l’organisme  animal.  {TVoehler’s  und 
Liebig’s  Annalen  der  Chemie , t.  LXII,  p.  382.  — 1847.  — Leonliard’s 
neues  Jahrbuch  fùr  Geognosie , 1848,  p.  574.) 

1366.  — SCHMIDT  (E.).  — Analyse  des  Asbests  von  Zôblitz.  Analyse  de  l’As- 
beste  de  Zoeblitz;  in-8,  1 page.  (. Erdman’s  und  Marchand’ s Journal  fur 
pracktisclie  Chemie,  t.  XLV,  p.  14.  — 1848.) 

1367.  — SCHMIDT  (F.).  — Geognostische  Nachrichten  ueber  die  Umgebung 
derStadt  TV unsiedel  in  Ober-Franken.  Renseignements  géologiques  sur  les 


PUBLIÉS  EN  1847  ET  1848. 


63ô 


environs  de  Wunsiedel  en  Franeonie  (Bavière).  ( Corvespondenzbla.it  des 
Zoologisch-miueralogisclicn  Vereins  in  Regensburg } p.  420.  — 1847.) 

4368.  ■ — SCHMIDT  (F.  W.  E.).  — Die  Basait  gaeagen  in  dem  Rhenisch  TV estpha- 
lischen  S chie  fer  gel/ir  ge,oder  nordwaerts  der  Basaltregion  des  TV esterw  aides, 
und  in  der  Umgebung  des  Siebengebirges.  Des  filons  basaltiques  dans  les 
montagnes  schisteuses  de  la  Westphalie  rhénane,  ou  au  N.  O.  de  la  ré- 
gion basaltique  du  Westerwald  et  dans  les  environs  du  Siebengebirge  ; 
in-8,  102  pages.  (Karsten’s  und Dechen s Archiv  fiir  Minéralogie,  t.  XXII, 
p.  103.  - 1848.) 

1369.  — SCHNABEL.  — Analysen  von  Mineralien  und  iechnischen  Producten. 
Analyse  de  minéraux  et  de  produils  techniques;  in-8,  33  pages.  ( Erd - 
man’ s und  Marchand’ s Journal  fur  prachtische  Chemie,  t.  XLIlI,p.  74*  — 
1848.) 

1370.  — SCHNABEL.  — Analyse  des  Mendipits  von  der  Grube  Kunibert  bel 
Brilon.  Analyse  de  la  Mendipite  des  mines  de  Kunibert,  près  de  Brilon. 
Rammelsberg’s  Handvooerierbuch  des  chemi.scben  Theils  der  Minéralogie , 
3e  supplémèn  t,  p.  78.  — 1847.  — Leonhard’s  neues  Jahrbucli  fur  Geognosie, 
1848,  p.  575.) 

1371.  — SC  HIV  A BEL.  — Zerlegung  des  Spliaerosiderits  ans  dem  Basait  der 
Grube  Allc-Birke  bel  Eisern  unweit  Siegen.  Analyse  de  la  Sphérosidérite 
du  basalle  des  carrières  d’Alte-Bii  ke,  près  d’Eisern,  non  loin  de  Siegen. 
( Rammelsberg’s  Handvooerierbuch  des  chemisclien  Theils  der  Minéralogie , 
3e  supplément.  — 1847.  — Leonhard’s  neues  Jahrbucli  fur  Geognosie , 
1848,  p.  810.) 

1372.  — SCHNABEL.  — Analyse  eines  Kobalt-Erzes  von  der  Grube  Phillips - 
Hoffnung  bei  Siegen.  Analyse  d’un  minerai  de  cobalt  d*  s mines  de  Phil- 
lipps  Hoffnung , près  de  Siegen.  (Rammelsberg’s  Handwoerterburch  des 
chemischen  Theils  der  Minéralogie , 3e  supplément,  p.  65.  — 1847.  — • 
Leonhard’s  neues  Jabrbuch  fiir  Geognosie , 1848.  p.  703  ) 

1373.  — SCHNEIDER  (W.  G.).  — Ueber  das  Meteoreisen  von  Seetasgen  bei 
Schwiebus.  Sur  le  fer  météorique  de  Seelasgen,  près  de  Schwiehüs;  in-8, 
4 pages.  (Poggcndorff’s  Annalen  derPhysik  und  Chemie , t.  LXXIV,  p.  57. 

— 1848.) 

1374-  — SCHNIZLEIN  (A.),  F B IC  KII  IN  G ERIN  (A.)  et  HAUSER  (H.).  — Die 

Vegelaiions  Verhaeltnisse  der  Jura  und  Keuper  Formation  in  den  Flussge- 
bielen  der  TVornitz  und  Altmühl.  Fossiles  végétaux  des  formations  du 
Keuper  et  du  Jura  aux  environs  de  Wornitz  et  Altmühl,  avec  une  carte 
géologique  du  district;  in-8,  352  pages.  — Nordlingen,  1848. 

1375.  — SCHOMBURGK.  — Description  ofsome  nevu  fossil  shells  from  Bissex- 
Hill  and  S pringfield  in  Barbadoes.  Description  de  quelques  nouvelles 
coquilles  fossiles  (genres  Scalaria  et  Nucula)  de  Bissex-Hill  et  de 
Springfield,  aux  Barbades;  in-8,  3 pages  avec  figures.  (Annals  and 
Magazine  of  naturat  history , 2e  série,  t.  I,  p.  347. — 1848.) 

1376.  — SCHTSCHUROWSKJI(G.). — Ein  geologisches  TVerk  ueber  den  Altaï. 
Mémoire  géologique  sur  l’Altaï;  in-4,  35  pages.  (Erman’s  Archiv  fur 
wissenschaflliche  Kunde  von  Russland , t.  VII,  p.  19.  — 1848.) 

1377.  «r  SCIIULZ  (G.).- — Vistazo  geotogico  sobre  Cantabria.  Coup  d’œil  géolo- 
gique sur  la  Cantabrie  ; in-12,  10  pages,  (Anales  de  minas , t.  IV,  p,  133. 

— 1846.) 
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1378.  — SCHUMACHER  fils,  POU  RT , MORITZ.  — Die  Beslimmung  der 
Ausdehnung  des  Eises  durcli  Temperaturzuwaclis.  Sur  la  dilatation  de  la 
glace  par  l’accroissement  de  la  température;  in-8,  1 page  ( Ermans 
Archiv  fur  wissenscliaftlichc  Kunde  von  Russland , t.  VII,  p.  333.  — 
1848.) 

1379.  — SCHUMANN.  — Riïckblick  auf  Humboldt’s  Kosmos.  Examen  du 
Kosmos  de  Humboldt;  in  8,  30  pages.  ( Kœnigsbergcr  Naturwissenschaf- 
liche  Unterhallungen,  t.  II,  p.  1.  — 1848.) 

1380.  — SEDGWICK  (A.).  On  tlie  organic  remains  found  in  ihe  Skiddaw  siale, 
with  some  remarhs  on  ilie  classification  of  llie  older  rocks  of  Cumberland 
and  Westmoreland . Sur  les  restes  organiques  trouvés  dans  les  schistes  de 
Skiddaw,  avec  quelques  remarques  sur  la  classification  des  roches  plus 
anciennes  du  Cumberland  et  du  Westmoreland  ; in-8.  8 pages.  ( Quar - 
terly  Journal  of  ihe  geological  Society  of  London,  t.  IV,  p.  216.  — 1848. 
— Athenœum  , 1848,  p.  218.) 

1381.  — SEDGWICK  (A).  — On  ihe  classification  of  the  fossiliferous  siales  of 
North  Wales , Cumberland , Westmoreland  and  Lancasliirc  bcing  a supplé- 
ment io  a papcr  read  to  the  Society,  mardi  12;  1845.  Sur  la  classification 
des  schistes  fossilifères  du  pays  de  Galles,  du  nord  du  Cumberland,  du 
Westmoreland  et  du  comté  de  Lancaster.  Supplément  à un  mémoire  lu 
devant  la  Société  le  12  mars  1845;  in-8,  29  pages.  {Quarlerly  Journal  of 
the  geological  Society  of  London,  t.  lit,  lre  partie,  p.  134.  — 1847.) 

1382.  SEDGWICK  (A.).  — On  tlie  fotsil  plants  of  the  carbonaceous  strata  near 
Sydney  ( Auslralia ).  Sur  des  plantes  fossiles  des  couches  carbonacées  du 
voisinage  de  Sidney,  en  Australie.  ( Report  ofthe  meeting  of  the  Brilish 
Association,  23  juin  1847.  — Athenœum  , 1847,  p.  744.  — L’Institut , 
1848,  p.  67.  — Archives  des  sciences  naturelles  et  physiques  de  Genève , 
t.  VIII,  p.  148.  —1848.) 

1383.  — SEIGNEY.  — Analyse  par  M.  Leblanc  de  plusieurs  mémoires  de 
M.  Seigney  relatifs  à la  température  de  la  terre , et  publiés  dans  la  Revue 
industrielle  du  docteur  Quesneville;  in-8,  2 pages.  ( Bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France,  2e  série,  t.  V,  p.  445.  — 1848.  — Leonhard’ s 
nettes  Jahrbuch  fùr  Gcognosie , 1848,  p.  855.) 

1384.  — SÉNARMONT  (de).  — Observations  sur  quelques  groupements  de 
cristaux  du  système  îégulier  ; in-8,  10  pages.  {Annales des  mines,  4esérie, 
t.  XIII,  p.  225.  — 1848.) 

1385.  — SENFT  (F.).  — Lehrbucli  der  Géologie  und  Petrefaktcn  Kunde.  Elé- 
ments de  géologie  et  de  paléontologie  ; in-8  , parties  1,  2 et  3.  — 1848.) 

1386.  — SENFT  (T.).  — Lehrbuch  der  Gebirgs  und  Boden  kunde  zunaechst  fur 
Forsl  und  Landœirtlie.  Eléments  de  géologie  et  Étude  des  sols  pour  les 
forestiers  et  les  cultivateurs,  t.  I (Géologie),  in-8;  374  pages  avec  une 
carte. — Iéna,  1847. — Notice  dans  Leonhard’ s neues  Jahrbuch  fiir  Geog- 
nosie , 1848,  p.  69.) 

1387.  — SERAINCOURT  (de).  — Recueil  de  documents  relatifs  à l’exploita- 
tion des  mines  métallifères  du  département  de  l’Aveyron;  grand  in  8, 
215  pages,  5 cartes  et  6 planches.  — Paris,  1847. 

1388  — SERENGI  (G.  v.).  — Skizzirle  Darstellung  der  geologischen  V erhaelt - 
nitse  des  Nagybanyer  Berbezirhes.  Esquisse  de  la  structure  géologique  des 
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montagnes  de  Nagyban  ; in-8,  7 pages.  ( Berichte  ueber  die  Mittheilungen 
von  FreuncLn  dcr  Naturwissenschaftcn,  t.  Iî,  p.  62.  — 1847.) 

1389.  — SGABZI  (G.). — Sur  quelques  ligniles  trouvés  dans  la  province  de  Bo- 
logne et  dans  ses  environs  , in-4,  demi-colonne.  (L’Institut , 1848  , p.  96.) 

1390.  — SHARPE  (D.).  — On  slaty  cleavage.  Sur  le  clivage  schisteux;  in-8, 
31  pages.  ( Quarterly  Journal  of  ihe  geological  Society  of  London , t.  III, 
p.  74.  — 1847.) 

1391.  — SHARPE  (D.).  — On  the  geology  ofthe  neighbourhood  ofOporto  inclu» 
ding  the  silurian  eoat  and  siales  of  Ual/ongo.  S ur  la  géologie  des  environs 
d’Oporto,  comprenant  la  houille  et  les  schistes  du  terrain  silurien  de 
Vallongo  ; in-4,  demi-colonne.  (Atlienœurh , 1848,  p.  1267.) 

1392.  — SHARPE  (D.).  — Report  on  ihe  fossil  remains  of  Mollusca  from  the 
palceozoic  formation  ofthe  United- States  contained  in  the  collection  of 
Ch.  Lyell , with  remarhs  on  comparison  ofthe  North  American  formations 
with  those  of  Europe.  Rapport  sur  les  Mollusques  fossiles  de  la  formation 
paléozoïque  des  États-Unis,  appartenant  à la  collection  de  Ch.  Lyell, 
avec  remarques  sur  la  comparaison  des  formations  de  l’Amérique  du 
Nord  avec  celles  de  l’Europe;  in-8,  36  pages.  ( Quarterly  Journal  of 
the  geological  Society  of  London , t.  IV,  p.  145.  —1848.) 

1393.  — SHARPE  (D.).  — On  Trematis,  a new  genus  belong'mg  to  the  family 
of  brachiopodous  Mollusca.  Sur  le  Trematis , nouveau  genre  de  la  famille 
des  Brachiopodes  ; in-8,  3 pages,  avec  figures.  ( Quarterly  Journal  of  the 
geological  Society  of  London,  t.  IV,  p.  66.  — 1848.) 

1394.  — SHEPARD  (G.  U.).  — - On  new  minerais  from  Texas  , Lancaster 
county.  Sur  de  nouveaux  minéraux  (Williamsite)  de  Texas,  comté  de 
Lancaster,  Pensylvanie;  in-8,  2 pages.  (Silliman’s  American  Journal  of 
science , 2e  série,  t.  VI,  p.  249.  —1848.) 

1395.  — SHEPARD  (G.  U.).  — Report  on  météorites.  Rapport  sur  les  météo- 
rites; in-8,  16  pages.  (Silliman’s  American  Journal  of  sciences,  2*  série, 
t.  VI,  p.  402.  —1848.) 

1396.  — SHEPARD  (G.  U.).  — On  account  météorite  of  Castine,  (Maine), 
may  20,  1848.  Notice  sur  la  météorite  tombée  le  20  mai  1848  à Castine, 
Maine;  in-8,  3 pages.  (Silliman’s  American  Journal , 2e  série,  t.  VI, 
p.  251.  — 1848.) 

£397.  — SHEPARD  (G.  U.).  — Observations  on  Rammelsberg’s  analysis  ofthe 
Juvenas  meteoric  stone,  and  on  the  conclusion  of  Fischer’  s examination  of 
the  Braunau  meteoric  iron.  Observations  sur  l’analyse  de  la  pierre  météo- 
rique de  Juvenas,  faite  par  M.  Raïnmelsberg,  et  sur  la  conclusion  de 
l’examen  de  M.  Fischer  relatif  au  fer  météorique  de  Braunau;  in-8, 

4 pages.  (Silliman’s  American  Journal , 2*  série,  t.  VI,  p.  346.  — 1848. 

1398.  — SHUMARD  (F.)  et  YANDELL  (P.),  voy.  YANDELL  et  SHUMARD. 

1399.  — SIGWART.  — Vorkommen  des  Brom’s  und  Iod’s  in  den  Mincralwas- 
sern  und  Heilquellen  TVùrttembergs.  lod  in  luisern  S chwefelwassern.  De 
l’existence  du  brome  et  de  l’iode  dans  les  eaux  minérales  et  les  sources 
curatives  du  Wurtemberg.  De  l’iode  contenu  dans  ses  eaux  sulfu- 
reuses; in-8,  3 pages.  (IVurttembergische  naturwissenschaftliche  Jahres- 
hefte , 1848,  p.  269.) 

1400.  — SILLEM.  — Mineralogische  Bemerkungen.  Observations  minéralo- 
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giques  (cristallographie);  in-8,  8 pages  .{Leonhard's  neues  Jahrbuch  fur 
Geognosie,  1848,  p.  536  ) 

1401.  — SILLEM.  — Pseudomorphe-Bildungen.  Sur  le  pseudomorphisme, 
in-8,  7 pages.  {Poggendorff’s  Annalen  der  Physik  und  Chemie,  t.  LXX, 
p.  565.  — 1847.  — Leonhard’ s neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848, 
p.  706.) 

1402.  — SILLEM.  — Miltheilungcn  ueber  seine  Mineratien-Sammlung.  Com- 
munications sur  sa  collection  de  minéralogie  ; in-8,  3 5pages.  {Leonhard* s 
nettes  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  385.) 

1403.  — SILLIMAN  (B.)  jeune.  — On  emerald  nickel  from  Texas , Lancaster 
couniy.  Sur  le  nickel  émeraude  (hydrate  de  nickel)  de  Texas,  comté  de 
Lancaster  ; in-8,  4 pages.  {SiUiman’s  American  Journal , 2e  série,  t.  111, 
p.  407.  — 1847  ; et  t.  ^ I,  p.  248.  — 1848.  — Poggendorff*s  Annaten  der 
Physik  und  Chemie , t.  LXXI11,  p.  154.  — 1848.  — - Leonhard's  neues 
Jahrbuch  fur  Geognosie,  1848,  p.  587.) 

1404.  — SILLIMAN  (B.)  jeune.  — Gold  in  Canada.  De  l’or  du  Canada  ; in-8, 
1 page.  {Silliman’s  American  Journal  of  science,  2e  série,  t.  VI,  p.  274. 
— 1848.) 

££05.  — SIMON  (V.).  — Observations  sur  les  roches  et  les  fossiles  ; in-8, 
8 pages.  — Metz,  1847. 

£406.  SIMONY  (F.).  — Ueber  die  Spuren  der  vorgescliichtlichen  Eiszeit  im 
Salzkarnmergut.  Sur  les  traces  de  la  période  de  froid  antéhistorique 
dans  le  Salzkarnmergut  ; in-8,  33  pages.  {Berichle  ueber  die  Mittheilungcn 
von  Preunden  der  Naturvuissenschaften  in  JUien,  t.  I,  p.  215.  — 1847. — 
Wiener  Zeitung , mai  1846.  — Leonhard's  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 
1848,  p.  624.) 

1407.  — SIMONY  (F.).  — Gletscher  auf  dem  Dachsteingebirge.  Les  glaciers 
des  montagnes  de  Dachstein;  in-8,  3 pages.  {Berichle  ueber  die  Mitthei- 
lungen von  Freunden  der  Naturvuis*enschaflen , t.  Ier,  p.  7.  — 1847.) 

£408.  — SISMONDA  (A.).  ■ — Noiizie  e schiarimenti  sulla  constilulione  delle 
Alpi  piemontesi.  Notes  et  aperçu  sur  la  constitution  des  Alpes  piémon- 
taiscs;  in- 4,  123  pages  et  2 cartes  dont  l’une  du  comté  de  Nice,  et  une 
planche  de  coupes.  {Mernorie  delta  reale  Accademia  delle  scienze  di  Torino , 
2e  série,  t.  IX,  p.  1.  — 1847.) 

£409.  — S1SMONDA  (A.).  — Sul  gesso  delta  formatione  terziariain  Piemonle , 
Sur  le  gypse  de  la  formation  tertiaire  du  Piémont;  in-8,  10  pages. 
{Aniologia  italiana,  juin  1847.) 

1410.  — SISMONDA  (A.).  — Sur  une  excursion  de  Briançon  en  Tarentaise 
(schistes  à Bélemnites)  ; in-8,  2 pages  et  1 planche  de  fossiles.  {Bulletin 
de  la  Société  géologique  de  France , 2e  série,  t.  V,  p.  410.  — 1848.  — - 
Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  746.) 

1411.  — SISMONDA  (E.).  — Synopsis  methodica  animatium  inverte  bratorum , 
Pedcmoutii  fossilium,  exceptis  speciebus  inedilis.  Synopsis  méthodique  des 
espèces  d’animaux  invertébrés  fossiles  connus  du  Piémont  ; 2e  édition, 
in-8,  62  pages.  — Turin,  1847. 

1412.  — SMITH  (J.).  — On  the  relation  between  the  Iwly  Scriptures  and  some 
parts  of geological  science.  Sur  les  relations  qui  existent  entre  l’Éctiture 
sainte  et  quelques  parties  de  la  science  géologique  ; 1 volume  in-8, 
4e  édition.  — 1848. 
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1413.  — SMITH  (J.).  — The  mutations  of  the  earth,  or  an  outline  of  the  more 
remarkahle  physical  changes  of  which  in  the  progress  of  lime  this  earili  has 
been  the  subject  and  the  theatre.  Des  modifications  terrestres,  ou  esquisses 
d s changements  physiques  les  plus  remarquables  dont  la  terre  a été 
le  sujet  et  le  théâtre  dans  la  suite  des  temps  ; in-8,  64  pages  . — New- 
York,  1846. 

1414.  — SMITH  (James).  — On  the  recent  dépréssions  of  the  land.  Sur  les 
affaissements  récents  de  la  terre;  in-8,  7 pages.  (Quarterly  Journal  of 
the  geological  Society  of  London,  t.  III,  lre  partie,  p.  234.  — 1847.) 

1415.  — SMITH  OF  JORDAN  III LL  (J.).  — On  scratched  boulders . Sur  les 
blocs  rayés  ; in  8,  3 pages.  (Quarterly  Journal  of  the  geological  Society 
o f London,  t.  V,  p.  17.  — 1848.  — Atlienœum,  1848,  p.  440  et  535.) 

1416.  — SMITH  (JamesJ.  — On  the  âge  ofthe  tertiary  beds  of  the  Tagus  with 
a catalogue  ofthe  fossils.  Sur  l’àge  des  couches  tertiaires  du  Tage,  avec 
un  catalogue  de  leurs  fossiles;  in  8,  12  pages.  (Quarterly  Journal  of  the 
geological  Society  of  London,  t.  III,  lr«  partie,  p.  410.  — 1847.) 

1417.  — SMITH  OF  JORDAN  II1LL  (J.).  — Notice  of  the  occurrence  of  tlie 
Elephas  primigenius  ut  Gozo,  near  Malta.  Notice  sur  l’existence  de 
YEIephas  primigenius  à Gozo,  près  Malle;  in-8,  1 page.  (Quarterly 
Journal  of  the  geological  Society  of  London,  t.  III,  p.  52.  — 1847.) 

1418.  — SMITH  (Laurence).  — Two  new  minerais:  Medjidite  ( sulphate  of 
uranium  and  lime  ; ■ — Liebigite  (carbonate  of  uranium  and  lime).  Deux 
nouveaux  minéraux  : la  Medjidite  (sulfate  d’oxyde  d’uranium  et  de 
chaux);  — la  Liebigite  (carbonate  d’oxyde  d'uranium  et  de  chaux); 
in-8,  3 pages.  (Sitliman’s  American  Journal  of  science,  2®  série,  t.  V, 
p.  336.  — 1848.  — JFolitcr’s  und  Liebig’s  Annahn  der  Chcmie,  t.  LXVI, 
p.  253.  — 1848.  — Erdmans  und  Marchand’ s Journal  fur  prachtische 
Chcmie,  t.  XL1V,  p.  122.  — 1848.  — Comptes  rendus  de  l’ Académie  des 
sciences  de  Paris,  t.  XXVI.  - — 7 février  1848.) 

1419.  — SMITH  (Toulmin).  — On  the  formation  ofthe  flints  ofthe  upper 
chalk.  Sur  la  formation  des  silex  pyromaques  de  la  craie  supérieure; 
in  8.  16  pages  avec  1 planche.  (Armais  and  Magazine  of  naiural  history , 
t.  XIX,  p.  1 et  289.  — 1847.  — Leonhard’s  neues  Jalirbuch  fur  Geognosie, 
1847,  p.  769.) 

1420.  — SMITH  (Toulmin).  — On  the  discorery  of  the  remains  of  a very  re~ 
marhabte  reptile  or  fish  in  the  chalk  of  Kent.  Débris  remarquables  de 
reptile  ou  de  poisson  dans  la  craie  du  comté  de  Kent;  in-8,  2 pages. 
(London  geological  Journal , t.  I,  p.  21.  —1846.) 

1421.  — SMITH  (Toulmin).  — On  the  Ventriculidæ  of  the  chalk  including  the 
description  of  peculiar  characters  of  structure  observed  in  their  tissues. 
Sur  les  Ventriculiles  de  la  craie,  avec  une  description  des  principaux 
caractères  de  la  structure  de  leurs  tissus;  in-8,  25  pages.  (Annals  and 
Magazine  of  naturat  history,  t.  XX,  p.  73.  — 1847.  — Leonhard’s  neues 
Jalirbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  238  et  243.) 

1422.  — SMITH  (Toulmin).  — The  Fentriculidae  ofthe  chalk;  their  classifica- 
tion. Les  Ventriculites  de  la  craie;  leur  classification;  in-8,  67  pages, 
avec  4 planches.  (Annals  and  Magazine  of  natural  history,  2e  série,  t,  I, 
p.  36,  203.  279  et  352.  — 1848.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fùr  Geo - 
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gnosie , 1848,  p.  636-637.  — Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève, 
t.  VII,  p.  249-254.  — 1848.) 

1423.  — SMITH  (Toulmin).  — Observations  on  Dr.  Mantell’s  «Rcplyo  to 
M.  Toulmin  Smith’ s account  of  the  Ventriculidœ.  Observations  sur  la 
réponse  de  M.  Mantell  au  mémoire  de  M.  Toulmin  Smith,  sur  les  Ven- 
triculites;  in-8,  3 pages.  ( Annals  and  Magazine  ofnatural  hislory,  2e  série, 
t.  II,  p.  48.— 1848.) 

1424.  — SMYTH  (W.  W.).  — On  account  oftho  mining  Academies  of  Saxony 
and  Hungary.  Notice  sur  les  Académies  des  mines  de  Saxe  et  de  Hon- 
grie ; in  4,  9 pages.  (Manoirs  of  the  geological  survey  of  Grcat-Brilain, 
t.  I,  p.  485.  — 1846.) 

1425.  — SMYTH  (W.  W.).  — On  the  mining  district  of  Cardiganshire  and 
Montgomcryshirc.  Sur  le  district  des  mines  du  Cardiganshire  et  du 
Montgomeryshire  ; i.n-4,  30  pages.  ( Memoirs  of  the  geological  suryey  of 
Grcal-Britain , t.  II,  partie  2,  p.  655.  — 1848.) 

1426.  — SMYTH  (W.  W.).  — Note  on  the  Go  go  fau , or  Ogofau , mine,  near 
Pumpoant , Caerinarihenshire . Note  sur  la  mine  du  Gogofau  ou  Ogofau, 
près  de  Pumpoant,  Caernathenshire  ; in-4, 5 pages  et  1 planche.  ( Memoirs 
o f the  geological  survey  of  Great-Britain,  t,  I,  p.  480.  — 1846.) 

1427.  — SOLEIROL  (J. -F.).  Mémoire  sur  les  carrières  des  environs  de  Metz, 
qui  fournissent  la  pierre  à chaux  hydraulique  ; in-8,  49  pages  et  2 plan- 
ches. (Mémoires  de  l’Académie  de  Metz,  1847,  p.  133.) 

1428.  •—  SOMMER  (F.  v.j.  — A sketch  oftlie  geological  formation  and  phy si- 
cal  structure  of  western  Australia.  Esquisse  de  la  formation  géologique  et 
de  la  structure  physique  de  la  partie  occidentale  de  l’Australie  ; in-8, 
3 pages.  ( Quarlerly  Journal  of  the  geological  Society  of  London,  t.  V, 
p.  51.  — 1848.) 

1429.  — SPRATT.  — Remarks  on  the  geology  of  the  island  ofSamos.  Remar- 
ques sur  la  géologie  de  l’ile  de  Samos  ; in-8,  2 pages,  avec  1 carte  co- 
loriée. (Quarlerly  Journal  ofthe  geological  Society  of  London,  t.  III,  p.  65. 
— 1847.)  . 

1430.  — SPRATT.  — On  the  geology  of  a part  ofEubcea  and  Bœolia.  Sur  la 
géologie  d’une  partie  de  1 île  d’Eubée  et  de  la  Béotie;  in-8,  7 pages, 
avec  1 carte  coloriée.  ( Quarlerly  Journal  of  the  geological  Society  of 
London,  t.  III,  p.  67.  — 1847.) 

1431.  — SPREELWENBERG. — A glance  at  Minahassa  ( Menado ) in  Celebes. 
Coup  d’œil  sur  Minahassa  (Menado)  dans  les  Célèbes;  in-8,  20  pages. 
(Journal  ofthe  Indian  archipelago,  t.  II,  p.  825.  — 1848.) 

1432.  — STANLEY.  — Sur  la  vitesse  et  la  hauteur  des  flols,  d’après  les  expé- 
riences faites  à bord  du  Rutllesnake  ; in-8.  (Report  of  the  meeting  of  the 
British  Association , juin  1848.  — L’Institut , 1849,  p.  62.) 

1433.  — STAS.  — Sur  l'emploi  du  grès  des  Ecaussines;  in-8,  4 pages.  (Bul- 
letin de  l’Académie  des  sciences  de  Bruxelles , t.  XV,  part.  1,  p.  53.  — 
1848.) 

1434.  — STEDLER.  — Ueber  die  in  Ungarn  herabgefatlenen  Meteorsteinen. 
Sur  les  pierres  météoriques  tombées  en  Hongrie,  (i OEsterreichische  Blaetter 
fiir  Literatur,  1847,  p.  343.  — Leonhard’s  noues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 
1848,  p.  64.) 

1435.  — STEENSTRUP.  — Korallen  in  der  Faxoer  Kreide  (Mollkia  und  Cyathi - 
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(iiurn).  Coraux  dans  la  craie  de  Faxoe  ( Molthîu  et  Cyathidium)  ; in-4, 
3 pages.  ( Bericht  ueber  die  Versammlungen  Dcutscher  Naturforscher,  Kieî, 
1847.  — Lconhard’s  neucs  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  248*249.) 

1436.  — STOTTER.  — Ueber  die  weilcrn  Vorgaenge  am  Vernagt  Fcrncr  irn 
OetzthaL  Sur  le  progrès  du  glacier  de  Yernagt  dans  la  vallée  d’Oetz; 
in-8,  3 pages.  ( Leonhard’s  ncucs  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1847,  p.34.) 

1437.  — STR  AC  HE  Y (R.).  — On  ihe  rate  of  progression  of  the  Ilimalayan 
glaciers.  Estimation  de  la  progression  des  glaciers  de  l’Himalaya,  in-8. 
demi-page.  ( Proccedings  of  the  royal  Socicly  of  Edinburgh , t.  Il,  p.  196. 
— 1848.) 

4438.  — STRACHEY  (R.).  — A Description  of  the  glaciers  of  the  Pindur  and 
Iiuphinee  rivers  in  the  Kumann-Himalaya.  Description  des  glaciers  des 
rivières  Pindur  et  Kuphinecdans  le  Kumann-Himalaya  ; in-8,  15  pages. 
(, Edinburgh  new  pliilosophical  Journal,  n°  87,  januar  1848.) 

1439.  — STRANZ  (v.).  — Ueber  Erd-erschuetterungs  und  Attswurfs-Kegcl.  Sur 
les  cônes  de  soulèvement  et  d’éjections;  in-8,  2 pages.  ( Uebersicht  der 
Arbeiten  der  schlcsische  Gesellscliaft  fur  vaterlàndische  Kutlur , 1847, 
p.  194.) 

1440.  — STREFFLEUR  (V.).  — » Einwirkung  der  Flieli-Kraefte  auf  Ebbe  und 
Fluth.  Influence  de  la  Force  centrifuge  sur  les  marées.  ( OEslerreichische 
Blaclter  fur  Literatur,  1847,  p.  25.  — Leonhard's  nettes  Jahrbuch  fur  Geo- 
gnosie, 1848,  p.  842.) 

1444.  • — STREFFLEUR.  (V.).  — Die  Entstehung  der  Continente  und  Gebirge 
und  die  Veracnderungcn  im  niveau  des  Meeres  tinter  den  Einflttss  der  Rota- 
tion. L’origine  des  continents  et  des  montagnes,  et  les  changements  du 
niveau  de  la  mer  sous  l’influence  de  la  rotation;  in-8,  368  pages.  — 
Tienne,  1847. 

4 442.  — STRICKLAIXD  (II.-E.).  — Gn  the  présent  stale  of  knowledge  of  tha 
gcology  ofAsia  Minor . Sur  l'état  actuel  des  connaissances  géologiques  de 
l’Asie  Mineure;  in-8,  2 pages.  '( Pliilosophical  Magazine , t.  XXXII, 
p.  137.  — 1848.) 

1443.  — STRICKLAXD  (II.-E.)  et  HAMILTON  (W.-J.).  — Voy.  HAMILTOA 
et  STRICKLAND. 

1444.  — STRICKLAND  (H.-E.)  et  MELVILLE  (A.-G.).  — The  Dodo  and  ils 
hindred , or  tltc  history,  affinities  and  osteology  of  the  Dodo , Solitaire  and 
other  cxlinct  birdsofllie  islands  Mauritius , Rodriguez  and  Bourbon.  Sur 
le  Dodo  et  sa  famille,  ou  l’histoire,  les  affinités  et  l’ostéologie  du  Dodo, 
du  Solitaire  et  d'autres  oiseaux  perdus  des  îles  Maurice,  Rodriguez  et 
Bourbon  ; in-4, 144  pages.  — London,  1848.  ( Silliman’s  American  Journal , 
2e  série,  t.  VII,  p.  52-68,  1 planche.  — 1849.  — London,  Edinburgh  and 
Dublin  pliilosophical  Magazine , t.  XXXIII,  p.  467.  — 1848.) 

1445.  — STROMBECK  (A.  v.).  — Ueber  das  bei  Schoningcn  erbohrle  Steinsalz 
und  ueber  die  Art  des  dortigen  Vorkommens  dessclben.  Sur  le  sel  gemme 
trouvé  par  un  sondage  à Schoningcn  et  sur  son  gisement  ; in-8,  35  pages. 

( Karslen’s  und  Dechen’s  Archiv  fur  Minéralogie , t.  XXII,  p.  215. — 1848.) 

1446.  — STUDER  (B.).  Lehrbttch  der  physikalisclien  Géographie  und  Géo- 

logie : Zweites  Capitel  cnthaltend  die  Erde  im  Verhacltniss  zur  Vaerme. 
Manuel  de  géographie  physique  et  de  géologie  , 2e  volume  traitant  de  la 
Soc.  géol.  , 2e  série,  tome  V.  41 
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terre  dans  ses  rapports  avec  la  chaleur  ; 1 vol.  in-8,  526  pages  et  4 plan- 
ches. — Berne  et  Leipsig,  1847. 

47,47,  — STUDER  (B.).  — ■ Observations  sur  la  signification  du  nom  de 
Flysch  ; in-8,  3 pages.  (Actes  de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles 
réunie  à Sole ure  le  25  juillet  1848,  p.  32.) 

1448.  — STUDER  (B.).  — Sur  les  changements  survenus  dans  le  niveau  du 
sol  de  la  Suisse  ; in-8,  4 pages.  ( Actes  de  la  Société  helvétique  des  sciences 
naturelles  réunie  à Soleure  le  26  juillet  1848,  p.  37.) 

1449.  — STUDER  (B.).  — Alpenreise.  Voyage  dans  les  Alpes  (du  Valais); 
in-8,  6 pages.  ( Leonhard's  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie,  1847,  p.  176.) 

1450.  — STUDER  (B.). — Mittheilungen  ueber  Scandinavien  aus  cinem  Brief 
von  H.  Cari  Brunner.  Observations  sur  la  Scandinavie,  d'après  une  lettre 
de  M.  Ch.  Brunner;  in-8,  13  pages.  (Mittheilungen  der  natuvforschenden 
Gesellschaft  in  Bern  aufdas  Jahr  1846.  — Berne,  1846.) 

1451.  - — STUFF  (W.).  — Sur  des  ossements  fossiles  de  mammifères  décou- 
verts sur  les  bords  de  la  rivière  Brassos , près  de  San-Filippe,  au  Texas. 
(L’Institut,  1846,  p.  396.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 
1848,  p.  127.) 

1452.  — SUCKOW  (G.).  — (Jeber  die  Bedentsamheit  einzelner  Begrenzungs- 
theile  einer  Krystallform  au f die  Verwitterung  der  wasserhaltigen  Hydro- 
lite . De  l’influence  de  la  forme  cristalline  sur  la  décomposition  des  Hy- 
drolites  qui  contiennent  de  l’eau;  in-8, 16  pages.  (Erdman’s  und Marchand’ s 
Journal  fiir  pracktische  Chemie , t.  XLIII,  p.  401.  — 1848.) 

1453.  — SUCKOW  (G.).  — Die  Verwitterung  im  minerai  Ueiche,  mit  Rucksicht 
auf  Agricultur  und  Technologie  dar  geste  Ut.  La  décomposition  des  sub- 
stances minérales  considérée  dans  ses  rapports  avec  l’agriculture.  - — 
1848. 

1454.  — SVANBERG.  — Ueber  das  specifischc  Gewicht  des  Zirkons.  Sur  le  poids 
spécifique  du  Zircon  ; in-8,  4 pages.  (Erdman’s  und  Marchand’ s Journal 
fiir  pracktische  Chemie,  t.  XLV,  p.  477.  — 1848.) 

1455.  — SVANBERG.  — Kalkoligohlàs.  Kalkoligoklas.  (Berzelius,  Jahresbe- 
richt  ueber  die  Fortschritte  der  Chemie  und  Minéralogie , t.  XXVII,  p.  248. 
— Erdman’s  und  Marchand’ s Journal  fiir  pracktische  Chemie , t.  XLIII  , 
p.  314.  — 1848.) 

1456.  — SVANBERG.  — Aphthonite.  Aphthonite.  (Berzelius , Jahresbericht 
ueber  die  Fortschritte  der  Chemie  und  Minéralogie , t.  XXVII,  p.  236.  — 
Erdman’s  und  Marchand’s  Journal  fiir  pracktische  Chemie,  t.  XLIII  , 
p.  313.  — 1848.) 

T 

1457.  — TALABOT  (Paulin).  — Rapport  sur  les  travaux  de  la  brigade  fran  - 
çaise  de  la  Société  d’études  de  l’isthme  de  Suez  ; 1 vol.  in-8,  102  pages, 
3 cartes.  — 1847. 

1458.  — TALLA VIGNES.  — Sur  l’âge  du  terrain  numinulitique  des  Pyrénées; 
in-8,  2 pages.  (Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2e  série,  t.  V, 
p.  412.™  1848.) 

1459.  — TALLAVIGNES.—  Résumé  d’un  mémoire  sur  les  terrains  à Numinu- 
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lites  du  département  de  l’Aude  et  des  Pyrénées;  in-8,  17  pages  avec 
une  planche  de  coupés.  (Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 
2e  série,  t.  IV,  p.  1127.  — 1847.  — Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
sciences  de  Paris , t.  XXV,  p.  716.  — 1847.  — Archives  des  sciences  na- 
turelles de  Genève , t.  VI,  p.  334,  — 1847  ; et  t.  IX,  p.  322,  — 1848.  — 
Leonliard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geognosie , 1848,  p.  366.) 

1460.  — TALLAVIGNES. — Observations  sur  le  mémoire  de  M.  Raulin,  inti- 
tulé : « Faits  et  considérations  pour  servir  au  classement  du  terrain  à 
Nummulites;  » in-8,  1 page.  (Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France, 
2e  série,  t.  V,  p.  130.  — 1848.) 

1461.  — TAYLOR  (Julius  S.).  — Notice  of  fragments  of  Trilobites  of  gigantic 
size.  Notice  sur  des  fragments  de  Trilobites  de  taille  gigantesque  ; in-8, 
1 page.  (Silliman’s  American  Journal  of  science,  2e  série,  t.  VI,  p.  431. 
— 1848.) 

1462.  — TAYLOR  (R. -G.).  — On  the  anthracite  and  bituminous  coalfxeld  in 
China.  Sur  l’anthracite  et  la  houille  bitumineuse  de  la  Chine  ; in-8  , 
7 pages.  ( Philosophical  Magazine , t.  XXVIII  , p.  204.  — 1846.  — Ar- 
chives des  sciences  naturelles  de  Genève , t.  VII,  p.  76.  — 1848.) 

1463.  — TCHIHATCHEFF  (P.  de).  — Lettre  sur  le  gisement  de  l’Emeri  dans 
l’Asie  Mineure  ; in-4,  4 pages.  (Comptes  rendus  de  F Académie  des  sciences 
de  Paris , t.  XXVI,  p.  363.  — 1848.  — L’Institut s 1848,  p.  105.  — Ar- 
chives des  sciences  naturelles  de  Genève , t.  VIII,  p.  66.  — 1848.) 

1464. - — TESCHEMACHER.  (J.-E.).  — On  the  fossil  végétation  of  anthracite 
coal.  Sur  la  flore  fossile  de  l’anthracite.  (Silliman’s  American  Journal , 
novembre  1847.  — Annals  and  Magazine  of  natural  liistory , 2e  série, 
t.  I,  p.  157.  — 1848.  — London,  Edinburgh  and  Dublin  philosophical  Ma- 
gazine, t.  XXXII,  p.  73.  — 1848.) 

J 465.  — TESCHEMACHER  (J.-E.).  — On  the  fossil  végétation  of  America.  Sur 
la  flore  fossile  de  l’Amérique  ; in-8,  4 pages.  (Silliman’s  American  Journal 
of  science,  2e  série,  t.  III,  p.  86.  — 1847.) 

1466.  — THÉOBALD  (G.).' — Die  V ulcane  des  Vivarais . Les  volcans  du  Viva- 
rais;  in-8,  8 pages  avec  2 planches.  (Leonliard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geog- 
nosie, 1847,  p.  257.) 

1467.  — THIOLLIÈRE  (V.). — Notice  géologique  sur  les  terrains  où  la  vigne 
est  cultivée  dans  le  département  du  Rhône;  in-8, 52  pages.  — Lyon, 
1847.  (Analyse  dans  les  Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève,  t.  VII, 
p.  143.  — 1848.) 

1468.  — THIOLLIÈRE  (V.), — Note  sur  les  terrains  jurassiques  de  la  partie 
méridionale  du  bassin  du  Rhône;  in-8 , 8 pages.  (Bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France , 2e  série,  t.  V,  p.  31.  — 1847.) 

1469.  — THIOLLIÈRE  (V.).  — Note  sur  un  nouveau  gisement  de  poissons  fos- 
siles dans  le  Jura  du  département  de  l’Ain  ; in-8  de  24  pages. (Annales  de 
la  Société  d’agriculture , histoire  naturelle  et  arts  utiles  de  Lyon.  • — 1848.) 

1470.  — THIOLLIÈRE  (V.).  — Note  sur  une  nouvelle  espèce  d’ Ammonite 
provenant  des  grès  verts  supérieurs  du  département  de  la  Drôme  ; in-8, 
7 pages  et  1 planche.  (Annales  de  la  Société  d’agriculture  , histoire  natu- 
relle et  arts  utiles  de  Lyon.  — 1848.) 

1471.  — TIIOMA.  ■ — Ueber  ein  durch  seine  cliemischen  und  mineralogischen 
Àenderungen  intéressantes  Bruchstück  einerBoemischen  metallenen  Tempel- 
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Tluir.  Sur  un  morceau  d’une  porte  métallique  d’un  temple  romain,  inté- 
ressante par  les  modifications  chimiques  et  minéralogiques.  (, Verhàndlun - 
gen  der  Niederrheinischcn  Gcsellschaft  fur  Natur-und  îIcil-Kunde  zu  Bonn , 
am  5 nov.  1846.  — Leonhard’s  ncucs  Jahrbuch  fur  Geognosic , 1848,  p.  626.) 

'1472.  — THOMAS  (K.).  — Sur  les  couches  à succin  de  la  partie  orientale  de 
la  Prusse  ;in-8, 11  pages.  (Annals  and  Magazine  of  natterai  hislcrv , 2e  série, 
t.  II,  p.  369.  — 1848.) 

1473.  — THOMPSON  (J. -T.).  — A glancc  at  Rhio.  Un  coup  d’reil  sur  Rhio ; 
in-8,  7 pages.  (Journal  of  the  Indian  archlpclago , t.  I,  p.  68.  — Août  1847.) 

1474.  — TKALECZ.  — Druscn  natiirlichen  Schwefcls  zu  TV arasdin- Tœplilz 
in  Kroatien.  — Sur  une  druse  naturelle  de  soufre  recueillie  à Warasdin- 
Tœplitz,  en  Croatie;  in-8, 1 page.  ( Refichte  ucber  die  Mitlhcilungcn  von 
Freundcn  der  Naturwissenschafen  in  TVicn , 1847,  t.  III,  p.  227. — Leon- 
hard’s  nettes  Jahrbuch  fur  Geognosic  , 1848,  p.  748.) 

1475.  — TOSGHI  (A.).  — - Inlorno  al  alcune  localité  di  Spagna  c di  Francia  visi • 
talc  al  aulunno  del  i 846.  Sur  quelques  localités  de  France  et  d'Espagne 
visitées  dans  l’automne  de  1846;  in-8,  21  pages.  ( Nuovi  Aunati  délie 
Scienze  nalurali  di  Botogna , février  et  mars  1847.) 

1476.  ■ — TREVEL.YAN  (C.-YV.).  — Traces  of  glacial  action  at  north  Bcrwick. 
Traces  de  l’action  des  glaciers  dans  le  nord  du  comté  de  Berwick  ; in-8, 
demi-page.  (New  Edinburgh  pliilosophical  Journal,  t.  XL,p.  387.  — 1846.) 

1477.  — TRIPIER.  — On  the  existence  ofcopper , arsenic  , antimony  and  lin  in 
minerai  malers.  Sur  l’existence  du  cuivre,  de  l’arsenic,  de  l’antimoine 
et  de  l’étain  dans  les  eaux  minérales.  (TV ocliler’s  und  Liebig’s  Annaten  der 
Chemie , t.  LX1 , p.  219.  — 1847.  — Silliman’s  American  Journal,  janvier 

1848,  p.  120.) 

£478. — TROQST  (G.).  — Kraurile  and  Cacoxàne  in  Tennessee.  De  la  Ivraurite 
et  duCacoxène  du  Tennessee  ; in-8, 1 page.  (S illiman’s  American  Journal, 
2e  série  , t.  Y,  p.  421.  — 1848.) 

4^79. — TROOST  (G.).  — Description  of  a mass  of  meieoric  iron  , discovcrcd  ncar 
Murfrcssboro,  Rutherford  county  (Tennessee). Description  d’une  masse  de  1er 
météorique  découverte  près  de  Murfrcssboro,  comté  de  Rutherford  (Ten- 
nessee) ; in  8,  2 pages.  (Silliman’s  American  Journal , 2e sérié, t.  V,p.  351. 
— 1848.) 

£/,80.  — TUOMEY.  — Notice  of  the  discovery  of  a cranium  of  the  Zeuglodon 
(Basilosaurus).  Note  sur  la  découverte  d’un  crâne  de  Zeugtodon  (Basi- 
losaurus ) ; in-4, 1 page.  ( Journal  of  the  Academy  ofnaiural  sciences  of  Phi- 
ladelphia, nouvelle  série  , t.  I , p.  16.  — 1847.) 

1481.  — TYVEEDY  (W.-M.).  — Notices  of  the  irap  veins  and  limeslone  rocks 
of  the  Toman-IJead , Saint-Columb  Minor.  Notice  sur  des  veines  de  trap 
et  des  roches  calcaires  du  Towan-Head,  Saint-Golumb-Minor.  ( Mining 
Journal , 14  octobre  1848.) 

U 

1482.  — liLEX  (G.-L.).  — Ueber  Struvit.  Sur  la  Struvite;  in-8,  3 pages. 
(TVoehler’s  und  Liebig’s  Annalen  der  Chemie,  t.  LXYI,  p.  41.  — 1848.) 

1483.  — ULEX  (G.-L.).  — - Nat ür licites  zxvei  fach-holt lensâures  ammoniah.  Sur  un 
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bicarbonate  d’ammoniaque  naturel.  [JVoehler’s  und  Liebig’s  Annalen  der 
C hernie , t.  LXVI,  p.  44.  — 1848.) 

1484.  — GAGER  (F.).  — Die  Lias-Formation  in  den  r or  do  est  lichen  Alpen  von 
OEsicrrcich.  De  la  formation  du  lias  dans  la  partie  n^rd-est  des  Alpes  de 
l'Autriche;  in-8,  13  pages  et  1 planche.  ( Leonhard’s  neues  Jahrbueh  fiir 
Geognosie,  1848,  p.  278.) 

1485.  — EKGER  (F.).  — Chloris  proiogœa , Bciiraege  sur  Flora  der  Vorwelt. 
Clitoris-  protogœa,  Matériaux  pour  servir  à la  flore  fossile  ; in-folio,  livrai- 
sons 8,  9 et  10,  planches  36  à 49.  — Leipsig,  1847. 

1486.  — GAGER  (F.).  — Recherches  sur  la  formation  des  couches  ligneuses 
dans  les  Dicotylédones  (avec  des  applications  aux  Conifères  fossiles). 
(Bolanische  Zeitung,  1847,  p.  265,  et  Annales  des  sciences  naturelles.  Bo- 
tanique, 3e  série,  t.  Y II-,  p.  352.  — 1847.) 

1487.  — GAGER  (F.).  — Die  fossile  Flora  von  Parschlug.  La  flore  fossile  de 
Parschlug;  gr.  in-8,  39  pages.  ( Steierrnacrhische  Zeitschrift , nouvelle 
série,  9e  année,  1er  cahier.  — Leonhard’s  neues  Jahrbueh  fiir  Geognosie , 
1848,  p.  505.  — Quarterly  Journal  of  ihc  geological  Society  of  London , 
t.  V,  Translations  and  Notices , p.  11.  — 1849.) 

1488.  — GAGER  (F.).  — Ueber  die  fossilen  Palmen.  Sur  les  palmiers  fossiles; 
in  8,  6 pages.  ( Gelchrlc  Anzeigen  der  K.  Bayerischen  Ahademic  der  IFissens- 
chaftcn,  t.  XXII,  p.  39.  — 1846.  — Lconhard’ s neues  Jahrb uch  fiir  Geog- 
nosie, 1848,  p.  115.) 

Y" 

1489.  - VAADERMAELEA  (Pli.).  — Statistique  de  la  Belgique.  Mines, 
usines  minéralurgiques,  machines  à vapeur;  1 vol.  in-fol.  — Bruxelles, 
1848. 

1490.  — VECCHI  (E.  de).—  Notice  géologique  sur  la  montagne  de  Cetona  ; 
in-8,  4 pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 2e  série,  t.  IV, 
p.  1079.  — 1847.  — Leonhard’s  neues  Jahrbueh  fùr  Geognosie , 1848, 
p.  851.) 

1491.  — VERAEGIL  (Ed.  de).  — Sur  le  parallélisme  des  roches  des  dépôts 
paléozoïques  de  l’Amérique  septentrionale  avec  ceux  de  l’Europe;  in  8, 
67  pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France  , 2e  série  , t.  IV, 
p.  647.  — 1848.  — Leonhard’s  neues  Jahrbueh  fiir  Geognosie , 1848,  p.  98- 
102.  — Silliman’s  American  Journal , 2°  série,  t.  V,  p.  183  et  359.  — 
1848.) 

1492.  — VERAEGIL  (Ed.  de). — Lettre  à M.  de  Koninck  sur  le  terrain  num- 
mulitique;  in-8,  1 page.  ( Bulletin  de  l’ Académie  des  sciences  de  Bruxelles  , 
t.  XIV,  6 novembre  1847.  - — L’Institut , 1848  , p.  44.  — Archives  des 
sciences  naturelles  de  Genève,  t.  VIII,  p.  221,  —1848.  — Leonhard’s  neues 
Jahrbueh  fiir  Geognosie , 1848,  p.  597.) 

1493.  — VERAEGIL  (Ed.  de).  — Sur  un  terrain  lacustre  des  environs  de  Gol- 
conde  (Inde)  ; in-8, 1 page.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 
2®  série , t.  V,  p.  383.  — 1848.) 

1A94.  — VERAEUIL  (Ed.  de).  — Détails  sur  le  premier  volume  de  la  paléon- 
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tologie  de  l’Etat  de  New-York  par  James  Hall;  in-8,  6 pages.  (, Bulletin 
de  la  Société  géologique  de  France,  2e  série,  t.  Y,  p.  37/i.  — 1848.) 

1495.  — VERNEUIL  (Ed.  de).  — Observations  sur  le  mémoire  de  MM.  Yan- 
dell  et  Shunfard,  intitulé:  Contributions  io  the  geology  of  Kentucky  ; 
in-8  , 2 pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 2e série,  t.  V, 
p.  149.  — 1848.  — Leonliard’s  neues  Jalirbuch  fur  Gcognosie,  1848,  p.  744-) 

1496.  — VERNEUIL  (Ed.  de).  — Sur  les  fossiles  du  domaine  de  Gastilitza, 
près  de  Saint-Pétersbourg;  in-8, 1 page.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique 
de  France,  2e  série,  t.  Y,  p.  387. — 1848.) 

1497.  — VERNEUIL  (Ed.  de).  — Observations  sur  la  description  des  Fossiles 
du  Zechstein  d’Allemagne,  publiée  par  M.  Geinitz,  à Dresde;  in-8, 
2 pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 2e  série,  t.  V, 
p.  299.  — 1848.) 

1498.  — VERNEUIL  (Ed.  de).  — Sur  l’existence  des  coquilles  dans  le  terrain 
erratique  (drift)  des  États-Unis,  et  les  conséquences  que  l’on  peut  en 
déduire  ; in-8,  2 pages.  ( Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 
2e  série,  t.  V,  p.  98.  — 1847.) 

1499.  — - VERNEUIL  (Ed.  de).  — Note  sur  quelques  Brachiopodes  de  l’île 
de  Gothland  ; in-8,  15  pages.  {Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France , 
2e  série,  t.  V,  p.  339.  — 1848.) 

1500.  — VERNEUIL  (Ed.  de).  — Observations  sur  la  description  de  quel- 
ques Trilobites  russes  par  M.  A.  de  Volborth;  in-8,  1 page.  {Bulletin  de 
la  Société  géologique  de  France , 2e  série,  t.  Y,  p.  384.  — 1848.) 

1501.  — VERNEUIL  (Ed.  de).  — Note  sur  une  Orthocératite  gigantesque; 
in-8,  4 pages.  {Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2e  série,  t.  IY, 
p.  556.  — 1847.) 

1502.  — VICARY  (N.).  — Notes  on  the  geological  structure  of  parts  of  Sinde, 
Notes  sur  la  structure  géologique  de  quelques  parties  du  Sinde,  avec 
une  introduction  par  M.  Murchison  ; in-8,  20  pages.  {Quarterly  Journal 
ofthe  geological  Society  of  London,  t.  III,  lr®  partie,  p.  331.  — Athe- 
nœum,  1848,  p.  113.) 

1503.  — YIQUESNEL  (A.).  — Sur  un  échantillon  du  calcaire  de  Gouzinié 
(haute  Albanie);  in-8,  1 page.  {Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France,  2®  série,  t.  IY,  p.  427.  — 1847.) 

1504.  — VIRLET  (Th.).  — Observations  sur  le  métamorphisme  normal  et 
la  probabilité  de  la  non-existence  de  véritables  roches  primitives  à la 
surface  du  globe;  in-8,  11  pages.  {Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France , 2e  série,  t.  IY,  p.  498.  — 1847.) 

1505.  — VIRLET  (Th.).  — Observations  sur  la  note  de  M.  Durocher  sur  une 
espèce  de  granité  ; in-8,  3 pages,  avec  planche.  {Bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France,  2e  série,  t.  IV,  p.  144.) 

1506.  — - VIRLET  (Th.).  — Sur  les  traces  d’anciens  glaciers  observées  près 
de  Lure  (Haute-Saône);  in-8,  5 pages.  {Bulletin  de  la  Société  géologique 
de  France,  2e  série,  t.  IV,  p.  296.  — 1846.) 

1507.  — VIVIAN  (E.).  — Sur  la  caverne  de  Kent,  près  Torquay.  {Quarterly 
Journal  of  the  geological  Society  of  London  , 12  mai  1847.  — Archives 
des  sciences  naturelles  de  Genève,  t.  Y II,  p.  78.  — 1848.  — L* Institut , 
1848,  p.  392.) 

1508.  — -VOGEL  (M.»J.).  — Beziehungen  der  Miner alquellen  zur  Gebirgsme * 
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tamorplwse.  Des  relations  qui  existent  entre  les  sources  minérales  et  le 
métamorphisme  des  roches  ; in-8,  14  pages.  ( Berichte  ueber  die  Mitthei- 
lungen  von  Freunden  der  Wissenschaften  in  PFien,  t.  IV,  p.  437  et 
448.  — 1848. — OEsterreichische  Blaetler  fiir  Literfitur,  — 9 et  16  juin 
1848.) 

1509.  — VOLBORTH  (A.  v.) — Ueber  einige  russische  Trilobiten.  Sur  quelques 
Trilobites  de  Russie;  in-8,  16  pages,  avec  1 planche.  ( Verhandlungen 
der  russisch-mineralogischen  Gesellschaft,  1847,  p.  1.  — 1848.) 

1510.  — VOLBORTH  (A.  v.).  — Ueber  die  russischen  S phœroniten  eingeleitet 
durch  einige  Betrachtungcn  ueber  die  Arme  der  Cystideen.  Des  Sphéro- 
nites  de  la  Russie,  avec  quelques  considérations  sur  les  bras  des  Cysti- 
dées  ; in-8,  38  pages,  avec  2 planches.  ( Verhandlungen  der  K.  Russischen 
mineratogischen  Gesellschaft,  11845-1846,  p.  161.  — 1846.) 

1511.  — VOLGER  (O.).  — Ueber  die  Pseudomorphosen  des  Fahlerzes.  Sur  les 
pseudomorphoses  du  Cuivre  gris;  in-8,  33  pages.  (Poggendorff’s  Annalen 
der  Physik  und  Chemie,  t.  LXXI V,  p.  25.  — 1848.) 

1512.  — VOSELGER. — Zerlegung  eines  Feder-Erzes.  Analyse  d’un  Federerz 
(antimoine  sulfuré).  (Ram  inet  s ber  g’ s Handwoerterbucli  des  cliemischen 
Theils  der  Minéralogie , 3e  supplément,  p.  44. — Leonhard’ s neues  J ahrbuch 
fiir  Geognosie , 1848  , p.  702.) 

1513.  — VOSIN5KY  (A.).  — Notice  sur  les  restes  des  crustacés  fossiles  du 
Jura  de  Moscou  ; in-8,  10  pages  et  1 planche.  ( Bulletin  de  la  Société  im- 
périale des  naturalistes  de  Moscou,  1848,  p.  494.) 

1514.  — VROLIK.  (W.).  — Natuur-en  ontleedkundige  Beschouwing  van  den  Hy- 
peroodon.  Description  des  Hyperoodons;  in-4, 128  pages  et  15  planches. 
( Naluurhundige  Verhandelingen  van  de  Ilollandsche  maatschappij  der  W e- 
tenschappen  te  Haarlem , 2e  série,  t.  V,  part.  I,  p.  1. — 1848.) 

1515.  — VUILLEMIN  (L.).  — Der  Kanton  PVaadt.  Le  canton  de  Vaud  (Des- 
cription géologique);  in-12,  45  pages.  — Berne  et  Saint-Gall,  1847. 

W 

1516.  — WACHLER.  — Die  Eisenerzeugung  Nieder-Schlesiens,  etc.  Mines  de 
fer  des  cercles  de  Breslau  et  Liegnitz  en  Silésie;  petit  in-4,  68  pages. 
— Breslau,  1848. 

1517.  — WACKENRODER.  — ■ Zerlegung  des  Nickel- arsenik- g lanzes.  Analyse 
du  nickel  arsenical.  ( PVoehler’s  und  Liebig’s  Annalen  der  Chemie, 
p.  288.  — 1847.  — Leonhard’ s neues  Jahrbuch  fur  Geognosie,  1848,  p.  66.) 

15 1 8.  — WALTERSHAUSEN  (Sartorius  de). — Lettre  sur  son  atlas  de  l’Etna  ; 
in-4,  2 pages.  ( Comptes  rendus  de  l’Académie  des  sciences  de  Paris, 
t.  XXIV,  p.  791.  — 1847.) 

1519, . — WALTL.  — Die  geognostischen  Verhaeltnisse  von  Passau,  des  bayeris- 
clien  PValdes  und  des  Boehmer  Gebirgs.  Rapports  géologiques  de  Passau, 
des  montagnes  de  la  Bavière  et  de  celles  de  la  Bohême.  ( Correspondenz - 
blàtt  des  zoologisch-mineralogisclien  Vereins  von  Regensburg,  p.  29,  44  et 
79.  —1847.) 

1520.  — WANGENHEIM  von  QUALEN.  — Bemerhungen  ueber  die  eigenthiim- 
liche  Erscheinung  dass  an  den  meisten  Fluessen  Russland’s  das  redite  U fer 
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genoehnlich  hoch , das  linhe  aber  flach  gefundcn  wird  und  die  Unmoeglicfikeit 
das  causal  Verhaeltniss  dieses  Phenomcns  ans  der  grossen  nordischen  Diluvial 
Flutli  hcrzulcitcn.  Observations  sur  le  phénomène  constant  de  tous  les 
fleuves  de  la  Russie  dont  la  rive  droite  est  élevée,  la  gauche  piale , 
et  l’impossibilité  de  déduire  ce  fait  du  grand  déluge  Scandinave;  in-8, 
66  pages.  ( Bulletin  delà  Société  impériale  des  naturalistes  dcMoscou,t.lCK., 
lre  partie,  p.  69.  — 1847.  — Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , 
t.  VIII,  p.  317-318.-1848.) 

1521.  — WANGENHEIM  von  QUALEN.  — Bcilraegc  und  Ergaenzungen  zu 
dcm  gcologischcn  Verhaeltnisscn  des  Orenburgischen  Gouvernements.  Maté- 
riaux complémentaires  pour  servir  à la  géologie  du  gouvernement  d’O- 
renhurg;  in-8,  35  pages,  avec  1 planche.  ( Bulletin  de  la  Société  impériale 
des  naturalistes  de  Moscou , t.  XX,  2e  partie,  p.  229.  — 1847.) 

1522.  — WAAGENHEIM  von  QU  ALEA.  — Ucber  Wesen  und  Tendcnzen  der 
Minéralogie , Gcognosic  und  Géologie.  Sur  la  nature  et  les  tendances  de  la 
minéralogie,  de  la  géognosie  et  de  la  géologie  ; in-8,  8 pages.  (G.  Muel- 
lers , Correspondenzblàtt  des  naiurforschenden  Vcreins  zu  Riga , 1845-1846, 
p.  71.  — Riga,  1846.) 

1523.  — WARD  (W.  S.).  — Expériences  sur  la  cristallisation  sous  une  pres- 
sion extrême.  ( L’Institut , 1848, "p.  65. — Archives  des  sciences  naturelles  de 
Genève,  t.  VIII,  p.  65.  — 1848.) 

1524-  — WEBSTER  (J. -H.).  — New  localily  of  Idocrasc , Anorthite  and  Molyb- 
denile.  Nouvelle  localité  pour  l’Idocrase,  l’Anorlhite  et  la  Molybdénite  ; 
in-8,  1 page.  ( Sillimans  American  Journal  of  science,  2*  série,  t.  VI , 
p.  425.  — 1848.) 

1525.  — ■ WEIBYE  (P.-C.).  — Zur  topographischcn  Minéralogie  Norwegens.  Sur 
la  minéralogie  topographique  de  laNorwége;  in-8,  80  pages.  (Karsten’s 
und  Dechcn’s  Archiv  fur  Minéralogie , t.  XXII , p.  465.  - — 1848.) 

1526.  — WEIBYE  (P.-C.).  — Bemerkungen  ueber  die  gcognostischen  Fcrhaelt - 
nisse  des  Kiiste  von  Arendal  bis  Laurvig  im  südlichen  Norwegen.  Obser- 
vations sur  les  rapports  géologiques  de  la  côte  d’ Arendal  jusqu’à  Laurvig, 
dans  le  sud  de  laNorwége;  in-8,  19  pages.  ( Leonhard’s  neues  Jalirbuch 
fiïr  Geognosie,  1847,  p.  697.) 

1527.  — WEISSENBACII  (v.  ).  — - Ueber  Gang  formai  ionen , vorzugsweise 
Sachsen’s.  Sur  les  filons  en  général  et  ceux  de  la  Saxe  en  particulier. 
( Gangstudien  oder  Bcitracge  sur  Kenntniss  der  Erzgànge , herausgegeben 
von  B.  Cotla , 1er  cahier.  — Freyberg,  1847.  Extrait  par  v.  Dechen,  in-8, 
6 pages  , dans  Karsten’s  und  Dechen’ s Archiv  fur  Minéralogie , t.  XXII , 
p.  287.  — 1848.) 

1528.  — WERTHER  (G.). — • Unlersuchung  des  Chalholits  und  Granits.  Recher- 
ches sur  la  Chalkolite  et  l’Uranite;  in-8,  29  pages.  (. Erdman’s  und  Mar- 
chand’ s Journal  fiïr  pracktische  C hernie , t.  XLIII , p.  320.  — 1848.  — 
London, Edinburgh  and  Dublin  philosophical  Magazine,  t.  XXXIII,  p.  397. 
— 1848.) 

1529.  — WERTHER  (G.).  — Arseniksàures  Uranoscyd-Kupferoxyd.  Sur  l’ar- 
séniate  d’urane  et  de  cuivre;  in-8,  1 page.  (Erdman’s  und  Marchand’s 
Journal  fiïr  pracktische  C hernie , t.  XLIV,  p.  127.  — 1848.) 

1530.  — WESMAEL.  Sur  la  signification  de  l’espèce  en  zoologie;  in-8, 
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23  pages.  {Bulletin  de  l’ Academie  royale  de  Bruxelles  , î.  XIV,  2e  partie  , 
p.  475.  — 1847.) 

1531.  — WESTERHOUT  (J. -B.).  — Notes  on  Malacca.  Notes  sur  Malacca; 
in-8,  3 pages.  {Journal  of  U ie  ludion  arch.ipclago , t.  II,  p.  171.  — 1848.) 

1532.  - — WESTON  (G. -H.).  — On  the  gcology  of  llidgway,  near  TFeyniouih. 
Sur  la  géologie  de  Ridgway,  près  de  Weymouth;  in-8,  12  pages  et  une 
coupe.  {Quarlcrly  Journal  ofthe  gcotogical  Society  of  London,  t.  IV,p,  245. 
— 1848.) 

1533.  — WETIÎEIVKLL  (Th.).  — A new  species  of  the  genus  Bulimus  occur - 
ring  in  the  London-clay  of  Primrose  hill.  Nouvelle  espèce  de  Bulime  , 
dans  l’argile  de  Londres,  de  la  colline  de  Primrose;  in-8,  1 page, 
{London  géologie  ai  Journal,  t.  1,  p.  20.  — 1846.) 

1534-  — WIIEWELL  (W.j.  — On  the  wave  of  translation  in  connexion  witli 
the  northern  dri/t.  Sur  la  vague  de  translation  en  connexion  avec  le 
diluvium  du  Nord  ; in-8,  5 pages.  {Quarlerly  Journal  of  the  geological 
Society  of  L,ondon , t.  III,  ire  partie,  p.  227.  — 1847.  — Silliman’s 
American  Journal,  2'  série,  t.  II,  p.  115.  — 1848.  — Leonhard’s  ncucs 
Jahrbueh  fïir  Gcognosic,  1848,  p.  86.) 

1535.  — WïilTNEY  (J.-D.).  — Three  minerais  f rom  the  lake  S uptrior  copper 
région.  Trois  minéraux  de  la  région  cuprifère  du  lac  Supérieur  (l’un 
connu  et  les  deux  autres  nouveaux  : Jacksonite  et  Ghlorastrolite).  {Journal 
ofthe  Society  of  natural  history  o(  Boston , t.  Y,  p.  486.  — Silliman’s 
American  Journal , 2e  série,  t.  VI,  p.  269.  — 1848.) 

1536.  — WHITNEY  (J.  I).).  — Analyze  des  Both-Zinhcrzcs  aus  Sterling  in 
New  Jersey.  Analyse  du  Zinc  oxydé  rouge  de  Sterling  dans  le  New- 
Jersey;  in-8,  3 pages.  {Poggendor/f’s  Annalen  der  Physik  und  Chemie , 
t.  LXXI,  p.  169. — 1847.  — Leonhard’s  noues  Jahrbueh  fur  Geognosue, 
1848,  p.  809.) 

1537.  — YVIEBEL.  — Ehemalige  und  jelzige  Groessc  der  Insel  Helgoland. 
Etendue  ancienne  et  actuelle  de  l’ile  de  Helgoland;  in-4.  {Bcricht  ueber 
die  Vcrsammlungcn  deutscher  Nalurforschcr , p.  257.  — Kiel  1847.  — 
Lxonhard's  neues  Jahrbueh  fur  Geognosie , 1848,  p.  82  et  837.  — Archives 
des  sciences  naturelles  de  Genève,  t.  VIII,  p.  154.  — 1848.) 

1538.  — WIGGIKS  (J.).  — On  some  fossil  bones  from  the  crag  Suffolh . Sur 
quelques  os  fossiles  du  crag  de  Suffolk  ( Ouarierly  Journal  ofthe 
geological  Society  of  London,  t.  IY,  p.  294.  — 1848.) 

1539.  — WILKES.  — On  the  depih  and  saltness  of  the  Océan.  Sur  la  profon- 
deur et  la  salure  de  l’Océan;  in-8,  8 pages.  {Silliman’s  American  Jour- 
nal, 2*  série,  t.  Y,  p.  41. — 1848.) 

1540.  — WILLIAMS  (D  ).  — On  the  severat  volcanic  interférences  which  aller - 
natc  and  are  concurrent  witli,  and  cventually  super sede  the  dépositions  of 
the  old  red  sandstone  ofthe  Bristish  isles.  Sur  plusieurs  phénomènes  vol- 
caniques à l’époque  du  vieux  grès  rouge  des  îles  Britanniques  , phé- 
nomènes qui  ont  alterné  avec  la  formation  du  dépôt,  ou  ont  eu  lieu  en 
même  temps  ou  en  recouvrent  les  couches.  {Mining  Journal,  14  octobre 
1848.) 

1541.  — WILLIAMS  (D.). Cartes  géologiques  de  la  Grande-Bretagne, 
partie  du  Glamorganshire  et  du  Monmoutshire  ; 10  cartes. 

1542.  — WILLIAMS  (D.).  — Sur  la  géologie  des  îles  Lundy;  in  8.  {Report  of 
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the  meeting  of  the  Brilish  Association , juin  1848.  — L’Institut,  1849, 
p.  15.) 

1543.  — WILLIAMS  (D.).  — New  volcano  at  Amargura , an  Island  in  the 
Pacific . Nouveau  volcan  à Amargura,  île  de  l’océan  Pacifique.  ( Aihe - 
nceutn,  jan.  8,  1848.  — Silliman’s  American  Journal , t.  Y,  p.  422.  — 
1848.) 

1544.  — WILSON  et  KINGSBURY  (W.-J.).  — Experiments  on  theevaporative 
power  of  tliecoals.  Expériences  sur  le  pouvoir  d’évaporation  des  houilles; 
in-4,  24  pages.  ( Memoirs  of  the  geological  survey  of  Great-Britain , t.  II, 
partie  lre,  p.  570.  — 1848.) 

1545.  — WIRTGEN  (Ph.).  — Ueber  die  Grauwacke-Versteinerungen  der 
Gegend  von  Coblenz.  Sur  les  fossiles  de  la  Grauwacke  des  environs  de 
Coblentz.  ( Nachtrag  zu  Sandberger’s  Verzeichniss  in  1847,  p.  463.  — 
Verhandlungen  des  Rlieinischen  naturhistorisclien  Fereins , t.  Y,  p.  103. 
— 1847.  — Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fiir  Geognosie , 1848,  p.  737.) 

1546.  — WISER  (F.).  — Bericht  ueber  die  auslaendisclien  Mineralien  voomit 
die  PFiser’sche  Sammlung  zu  Zurich  im  Jahre  1846  bereichert  worden. 
Rapport  sur  les  minéraux  étrangers  introduits  dans  la  collection  de 
M.  Wiser  à Zurich,  pendant  l’année  1846;  in-8,  9 pages.  ( Leonhard’s 
neues  Jahrbuch  fiir  Geognosie , 1848,  p.  15.) 

1547.  — WISER  (F.).  — Beiiraege  zur  topographischen  Minéralogie  der 
S chweiizer -Landes.  Matériaux  pour  servir  à la  topographie  minéralogi- 
que de  la  Suisse;  in-8,  17  pages.  ( Leonhard’s  neues  Jahrbuch  fur  Geo- 
gnosie, 1847,  p.  544  et  1848,  p.  519.) 

1548.  — WISLIZENUS  (A.).  — Memoir  of  a tour  to  northen  Mexico , connected 
voit  h colonel  Doniphan’s  expédition  in  1846  and  1847.  Mémoire  d’un  voyage 
dans  la  partie  septentrionale  du  Mexique,  fait  avec  l’expédition  du 
colonel  Doniphan  en  1846  et  1847  ; in-8,  10  pages.  ( Silliman’s  American 
Journal  o f science,  2e  série,  t.  VI,  p,  376. — 1848.) 

1549.  — WITHLEY  (N.).  — L’applicazione  délia  geologia  ail*  agricoltura , 
al  miglioramento  ed  alla  stima  dei  fondi,  con  illustrazioni  intorno  alla  na- 
iura  e proprietà  dei  ierreni  ed  ai  principii  délia  coltivazione.  L’application 
de  la  géologie  à l’agriculture  pour  l’amélioration  et  la  valeur  des 
terres,  avec  des  explications  sur  la  nature  et  la  propriété  des  terrains, 
et  sur  les  principes  de  la  culture  ; traduit  de  l’original  anglais  en  italien, 
par  Vagezzi-Ruscalla,  1 vol.  in-8.  — Turin,  1846. 

1550.  — WOERTH  (F.  v.)  et  CHODNEW  (A.).  — Miner alogische  und  che- 
mische  Untersuchung  des  Chioliths  aus  Miask.  Examen  chimique  et  miné- 
ralogique de  la  Ghiolite  de  Miask  ; in-8,  13  pages.  ( Verhandlungen  der 
K.  Russischen  miner  alogischen  Gesellschaft  zu  St’  Peters  b ur  g,  1845-1846, 

p.  201.  — 1846.) 

1551.  — WOLF.  — Analyse  des  Gasteiner  Thermal  JVassers,  Haupt  Quelle. 
Analyse  des  eaux  thermales  et  de  la  source  principale  de  Gastein. 
(OEsterreiclüsche  Blaetter  fùr  Literatur,  1847,  p.  857.  — Leonhard’s  neues 
Jahrbuch  fùr  Geognosie , 1848,  p.  223.  ) 

1552.  — WOOD  (S.).  — On  the  discovery  of  an  alligator  and  of  several  new 
mammalia  in  the  Hordwell  cliff  ; wilh  observations  on  the  geological 
phenomena  of  this  locality.  Découverte  d’un  Alligator)et  d’un  nouveau 
mammifère  dans  la  falaise  de  Hordwell,  avec  des  observations  sur  les 
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phénomènes  géologiques  de  cette  localité  ; in-8,  9 pages  et  3 planches. 
[London  geological  Journal , t.  Ier,  p.  1 ; et  p.  117,  — 1847.) 

1553.  — WOGD  (S.).  — A monograph  of  t lie  crag  Mollusca , or  descriptions  of 
sh élis  front  thc  middle  and  upper  tertiaries  ofthe  east  of  England.  Mono- 
graphie des  Mollusques  du  crag,  ou  descriptions  des  coquilles  des  ter- 
rains tertiaires  moyens  et  supérieurs  de  l’est  de  l’Angleterre;  in-4, 
lrc  partie.  — Univalves,  avec  21  planches. — 1848. 

1554.  — WOOLWORTH  (S.).  — Description  of  a tooth  ofthe  Elepltas  ameri- 
canus.  Description  d’une  dent  de  VElephas  americanus  ; in-8, 3 pages, 
avec  1 planche.  [American  Journal  of  agriculture  and  science , t.  Y,  p.  31. 
— 1846.) 

1555.  — WOSKOBOINIKOW.  — Reise  durch  das  nôrdliche  Persien . Yoyage 
dans  le  nord  de  la  Perse  ; in-8,  35  pages.  [Erman’s  Archiv  fur  missent - 
chaftliclic  Kunde  von  Russland,  t.  V,  p.  674.  — 1847.  — Leonhard’s  neues 
Jahrbuch  fur  Geognosie,  1848,  p.  96-97.  — Quarterly  Journal  ofthe  geo - 
logical  Society  of  London,  t.  IV,  Translations  and  Notices , p.  32-33.  — 
1848.  - — Archives  des  sciences  naturelles  de  Genève , t.  IX,  p.  154-155.  — 
1848.) 

1556.  — WRIGHTSON  (F.-C.).  — Chemical  analyses  of  coals.  Analyses  chi- 
miques de  houilles;  in-4,  5 pages.  [Memoirs  ofthe  geological  survey  of 
Great-Britain,  t.  II,  part.  2,  p.  616.  — 1848.) 

1557.  — WYMAN  (J.).  — A new  species  of  Troglodytes.  Sur  une  nouvelle 
espèce  de  Troglodite  ; in-8,  1 page.  [Silliman  s American  Journal , 2e  sé- 
rie, t.  V,  p.  106.  — 1848.) 

1558.  — WYMAN  (J.)  and  HALL  (J.).  — Notice  on  the  geological  position  of 
the  cranium  ofthe  Castoroides  ohivensis  and  anatomical  description  ofthe 
same.  Sur  le  gisement  géologique  et  l’anatomie  du  crâne  du  Castoroides 
ohivensis  ; in-8,  17  pages  et  3 planches.  [Boston  Journal  of  natural  his- 
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Monts  Ourals,  37,  486,  703,  705,  713-715,  842,  1219,  1582.  Domanik,  817. 
Gatschina,  849.  Russie  centrale  : Perm,  1102.  Oren bourg,  1521.  Shnbirsk, 
485.  Tver,  1140.  Moscou,  39,  181,  484,  1140,  1319-1321.  Orel,  107.  Czerni- 
gow,  785.  Courlande,  458.  Russie  méridionale,  1103.  Ekatherinoslaw,  818. 
Tauride,  386. 

EUROPE  CENTRALE,  409,  1491  , 1243. 

Banemarck,  504,  537,  1435.  Sehleswig,  1012.  Holstein,  801,  828,  1012. 
Ile  de  Helgoland,  1537.  Pologne,  100,  1565.  Prusse.  Prusse  orientale,  77, 
1472.  Brandenbourg,  81,  82,  389,  582,  1234,  1302,  1373.  Province  de  Saxe, 
405,  546,  565,  802,  919.  Silésie,  64 , 176  , 177,  425,  426,  588.  592.  593,  653, 
672,  1277,  1301, 1310,  1352,  1516.  Allemagne,  540,  637,  1497.  Allemagne 
septentrionale,  83,  351,  572.  Env.  de  Hambourg,  1568,  1569.  Bords  du 
Weser,  695.  Hanovre,  406,  728  , 801.  Brunswick,  836,  1445.  Hartz,  162, 
573,  1333.  Région  subhercynienne  , 524,  562,  563.  Hesse  électorale,  543, 
917.  Hesse-Dannstadt,  322,  457.  Nassau,  529,  604,  857,  1342,  1344.  Thu- 
ringe,  75,  248,  263,  264,  569,  1267,  1417.  Saxe,  247,  296 , 451, 525-527, 
574  , 809,  812,814,  815,  897,  898,  1071,  1072,  1074, 1236  , 1366,  1527. 
Provinces  rhénanes,  131,  400,  1092-1095,  1099,  1161,  1274,  1344.  Pro- 
vince du  Bas-Rhin,  53,  54,  93,  167,  320,  323,  594,  598,  793,  1010,  1037, 
1040,  1109, 1545.  Province  de  Clèves  et  Berg,  1096,  1098,  1123,  1371.  West- 
phalie,  352,  594,  1265,  1368,  1370.  Palatinat,  322,  628.  Duché  des  Deux- 
Ponts,  321,  670.  Fleuve  et  vallée  du  Rhin,  189,  302,  637,  638.  Bassin  errati- 
que du  Rhin,  631.  Wurtemberg,  467,  514,  530,  848, 1002,  1004,  1007,  1008, 
1034,  1192-1194,  1196,  1197,  1223,  1224,  1399.  Duché  de  Bade,  93,530, 
995.  Bavière,  150, 151,  404,  679, 684,  810,  834,  1005, 1009, 1356,  1367, 1519. 
Bohême,  48-50,  242,  757,  1001,  4 019,  1064,  1297,  1519,  4 570.  Braunau , 63, 
390,  482,  1080,  1387.  Emp.  d’Autriche.  Moravie,  584,  1064.  Cracovie,  1563, 
1564.  Gallicie  orientale,  683,  82 A , 825, 900.  Buchowine,  21.  Monts  Carpathes, 
1217,  1296,  1562.  Mont,  de  Tatra,  1562.  Transylvanie,  680,  682,  1035,  1079, 
1388.  Banat,  531,  847.  Hongrie,  35,  425,  585,  654,  761,  895,  913,  1075,  1076, 
1148,  1170,  1434,  1571.  Autriche,  646,  647,  1226.  Basse  Autriche,  117,  272, 
273,  425,  436,  643,  656,  658,677,  729,  750,  751,  999,  4047,  1048,  1259,  1260, 
1296.  Haute  Autriche,  438,  688,  692,  1263,  1406.  Salzbourg,  425,  437,  639, 
643,  644,  686,  1255,  1355,  1551.  Danube,  640.  Croatie,  700,  752,  1049, 1474. 
Styrie,  651,  688,  689,  846,  1052,  1053,  1314,  4487.  Carinthie,  678,  687, 
1057,  1172,  4311,  1314.  Illyrie,  117,  648,  1049,  1050,  1314.  Islrie,  698, 
1049.  Dalmatie.  1049. 

EUROPE  OCCIDENTALE,  1207. 

Iles  Britanniques , 495,  768,  1540.  Irlande,  4,  494,  800,  1106,  1110. 
Ecosse,  13,  260,  936,  1023,1087,  1173,  1174.  Sutherland,  4 279.  Inverness, 
935,  1023.  Aberdeen,  378.  Dumbarlon,  12.  Wigtown,  1041,  1337.  Ayr, 
707,1041,1337.  Edinburgh,  1024,  1086.  Peeble,  4 088. Berwick,  1476. 
Angleterre,  13,  73,  304,  305,  496,  769,  776,  899,  954,  1128.  Northumber- 
land  et  Durham,  820.  Cumberland,  1830, 1831.  W'estmoreland,  471,  1380, 
1381.  Lancaster,  88,  407,  576,  1381.  York,  191.  Ile  de  Man,  265.  Lincoln,  421. 
Chester,  14  09.  Shrop,  154.  Stafford,  893.  Worcester,  155,  1173,  1174.  Glou- 
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ces  1er,  138,  153,  855,  920,  921.  Pays  de  Galles,  73,  493,  796,  854,  855,  1237, 
1239,  1240,  1336,  1381,  1541.  Montgomery,  1425.  Cardigan,  770,  1425, 
Caernathen,  1426.  Clamorgan,  56.  Ile  Lundy,  1542.  Cornouailles,  254,418, 
420,  512,  534,  710,  771,  787,  883,  1062,  1149,  1150,  1152, 1328, 1481.  Devon, 
710.  Somerset,  855,  1346.  Wilts,  137,  951.  Dorset,  1532.  Hamps,  782, 1131, 
1209-1211,  1552.  Ile  de  Wight,  488,  775,  905,  953,  1055.  Kent,  1420, 1507.  Ile 
Sheppey,  1137.  Env.  de  Londres,  140,  252,  1133,  1209,  1533.  Suffolk,  1538., 
1553.  Norfolk,  1553.  Hollande,  607.  Belgique,  30,  86, 108, 109, 165,  400,  571, 
1433,  1489.  France,  448,  548,  635,  1475.  Pas-de-Calais,  450.  Bassin  de 
Paris,  67,  696,  697,  1209,  1214,  1327.  Seine,  114.  Seine-et-Oise,  193.  Oise, 
610.  Orléanais,  391,  901.  Loiret  et  Loir-et-Cher,  391.  Cher,  243,  1249.  Nor- 
mar.dîe,  412,  Seine-Inférieure,  200,  575.  Calvados,  359.  Bretagne,  412» 
1268.  Côtes-du-Nord,  340.  Ille-et-Vilaine,  1317,  1318.  Morbihan,  294.  Ven- 
dée, 1273.  Bourgogne.  Yonne,  250,251,  256,  1250.  Champagne.  Ardennes, 
400.  Marne,  104,  105,  940.  Aube,  127,  206,  207.  Haute-Marne,  246.  laor- 
raine,  890.  Moselle,  819,  890,  1427.  Meurthe,  773,  891,  892.  Meuse,  172. 
Région  des  Vosges,  87,  216-218,  220,  223,  225,  337, 342,  343,  345,  510,  731, 
1218.  Vosges,  380,  732,  1324.  Haut-Rhin,  215,  219,  224,  303.  Vallée  du 
Rhin,  189,  302.  Région  du  Jura,  474,  908,  980,  981,  1177.  Haute-Saône, 
1505.  Doubs,  1325,  Jura,  969,  970.  Ain  1469.  France  centrale.  Auvergne, 
926.  Puy  de-Dôme,  509,  621.  Haute-Loire,  42-45.  Ardèche,  473,  509,  1235, 
1397,  1466.  Nièvre,  791.  Allier,  709.  Saône-et-Loire,  330,  449,  946,  1242. 
Rhône,  1348, 1467.  Loire,  161, 166,  614-616.  Aveyron,  27,  A 387.  Haute-Vienne, 
274-276,  278,  374. Vienne,  284.  Bassin  de  Bordeaux,  1213,  1248.  Dordogne, 
360,  361.  Charente,  29,  790.  Gironde,  29,  70,  333-335.  Landes,  33,  112,  331- 
333.  Gers,  1215.  Tarn,  211.  Région  pyrénéenne,  446,  1458,  1459,  Basses-Py- 
rénées, 33,  112,  331,  1315.  Ariége,  481.  Aude,  962,  1245,  1459.  Eanguedoc. 
Gard,  174,  552,  622,  625,  734,  735.  Hérault,  553,  554,  960,  961,  1013.  Cé- 
vennes,  550.  Bassin  et  vallée  du  Rhône,  189,  632,  633,  1468.  Vallée  de 
l’Isère,  605.  Bauphiné.  Isère,  608,  907.  Drôme,  1470.  Provence , 379. 
Vaucluse,  551.  Var,  398,  620,  626.  Corse,  344.  Région  alpine,  214,  341, 
409,  535,  609,  1047,  1065,  1292.  Alpes  de  la  Suisse  occidentale,  475;  de 
la  Savoie,  157,  475;  du  Piémont,  633,  1408;  orientales,  2,  121  , 183-186, 
676,  681,  1045,  1046,  1354,  1355,  1484,  1566,  1567.  Suisse,  144,  221, 
446, 1121,  1448,  1547.  Suisse  occidentale,  463.  Genève,  477,  1176.  Vaud,  95, 
863,  1178,  1323,  1515.  Berne,  986,  1138,  1330,  1331.  Valais,  99,  617-619, 
623,  864,  994,  1449.  Argovie,  725.  Schaffouse,  699,  1067,  1134.  Zurich,  725. 
IJri,  996.  Tessin,  1014-  Saint-Gall,  462.  Claris,  568.  Grisons,  465,  993.  Tyrol, 
455,  649,  977,  990,  1309,  1436. 

EUROPE  MÉRIDIONALE. 

Italie,  85,  210,  877,  1163,  118$,  1184.  Italie  septentrionale,  268,  1018. 
Savoie,  476,  980,  1066.  Tarentaise,  1410.  Piémont,  68,  69,  627,  1409,  1411. 
Lombardie,  269,  338,  339,  1014,  1561.  Venise,  187,  325.  Apennins,  1065. 
Italie  centrale,  239.  Toscane,  162,  669,  862,  1141,  1181,  1185,  1186,  1349, 
1490.  Ile  d’Elbe,  213.  Bologne,  1389.  Italie  méridionale.  Naples,  934.  Vé- 
suve, 748,  975,  \ 351.  Sicile,  270,  1518.  Malte,  1030,  1417.  Portugal,  1391. 
Espagne,  19,  1162 , 1475.  Espagne  septentrionale.  Galice,  271,  Cantabrie, 
1377.  Biscaye,  947.  Aragon,  938.  Catalogne,  470,  938.  Tage,  1416.  Espa 
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«ne  méridionale,  1139,  1156.  Murcie,  Grenade  et  Andalousie,  939.  Tur- 
quie, 119.  Haute  Albanie,  1506.  Grèce,  85,  145,  859,  860.  Béotie,  1130. 
Aichipel  grec.  Samos,  492,  1129.  Eubée,  192,  1130.  Cos,  191.  Céphalonie  , 
671.  Ile  deCandie,  1251.  Région  méditerranéenne  du  S.-E.  de  l'Europe, 121. 

AS  SE,  685. 

Asie  septentrionale.  Sibérie,  130,  701,  719,  1122,  1229,  1305,  1582. 
Sibérie  orientale,  730,  811.  Côte  d’Ochozk  et  Kamtschatka,  461.  Ile 
de  l’Ours,  418.  Asie  occidentale,  702.  Caucase,  1,  386,  159,  636.  Asie  Mi- 
neure, 85,  737,  1142,  1168.  Syrie,  964.  Terre  sainte,  1329.  Liban,  98.  Jour- 
dain, 1036.  Mer  Morte,  933,  1036.  Arabie,  211,  1269,  1329.  Perse,  737,  1555. 
Tartarie  indépendante,  55.  Altaï,  460,  705,  1376.  Chine  811,  1162.  Ile  de 
Formose,  601.  Himalaya,  502,  1137,  1138.  Chaîne  de  Siwalike,  599.  Sinde, 
1502.  Indoustan,  201,  238,  1193.  Iles  Nicobar,  1268.  Royaume  de  Siam,  911. 
Presqu'île  de  Malacca,  902,  910,  1531.  Péninsule  malaise,  229,  903,  1577- 
1580.  Archipel  indien,  1576.  Ile  de  Sumatra,  799,  912,  1572.  Ile  Banka,  751, 
755.  Ile  de  Java,  127,  1572.  Iles  entre  Java  et  Timor,  797.  Timor,  1574.  Iles 
Célèbes,  1431.  Ile  Ternate,  1573.  Ile  Gardner,  1513,  Ile  Bintang,  1173. 

AFRIQUE,  103,  685. 

Afrique  septentrionale,  22,  239,  1161.  Algérie,  71,  160,  506,  1161,  1258, 
1310.  Province  de  Constantine,  517.  Maroc,  210.  Iles  de  Ténériffeet  deFogo, 
371.  Egypte,  241,  719,  1081,  1082,  1329.  Isthme  de  Suez,  1157.  Abyssinie, 
65,  392.  Libye,  1082.  Nil,  865.  Mozambique,  133.  Iles  Maurice,  Bourbon  et 
Rodriguez,  1111. 

OCÉAN  ATLANTIQUE,  557,  1165. 

AMÉRIQUE. 

AMÉRIQUE  SEPTENTRIONALE,  199,  881,  925,  982,  1392,  1165,1191. 

Amérique  russe,  1331.  Nouvelle-Calédonie,  205.  Canada,  901, 1101.  Nou- 
velle-Ecosse, 111,  112,  555.  Terre-Neuve,  365.  Ile  du  Cap  breton,  156.  Lac 
Supérieur,  988, 1535.  États-Unis,  10, 199,  237,  361,  665,  835,  872,  906, 1392, 
1198.  Maine,  560,  1396.  Yermont,  6,  7,  10.  New-York,  36,  151,  661,  758, 
1120,  1121, 1252,  1286,  1287,  1494.  Pensylvanie,  788,  930,  1291,  1394.  New- 
Jersey,  1538.  Connecticut,  602,  726,  727,  813.  Massachussets,  727,  1293. 
Virginie,  158,  779,  928.  Wisconsin,  1125. "Illinois,  876.  Monts  Alleghanis, 
929,  1292.  Missouri,  456,  1127.  Kentucky,  1495,  1559,  1560.  Tennessée,  262, 
675,  1290,  1178,  1179.  Mississipi,  233.  Mississipi  (fleuve  du),  925.  Alabama, 
663,  927,  931,  1288.  Caroline  du  Sud,  556.  Florides,  20,  235,  236.  Texas, 
453,  1285,  1454.  Whiteriver,  1216.  Mexique,  234,  1154,  1167,  1227,  1518. 
Nouveau-Mexique,  18.  Californie,  156,  528,  613,  932,  1151. 

AMÉRIQUE  CENTRALE,  1167. 

Antilles,  371,  1166.  Guadeloupe,  369,  370,  372,  387,  388,  391.  Iles  Bar- 
bades, 316,  131,135,  1375.  Ile  Saint-Vincent,  310.  Ile  Saint-Thomas,  716. 
Isthme  de  Panama,  712. 

AMÉRIQUE  MÉRIDIONALE. 

Colombie,  3,  190.  891.  Rép,  de  l’Equateur,  126.  Pérou,  967.  Lac  de  Tif i- 
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caca,  1155.  Chili,  381-383,  452.  Guyane  française,  887.  Brésil,  724,  830, 
918,  1276.  Terre  de  Feu,  245,  292,  741. 

RÉGION  MÉRIDIONALE  ET  ANTARCTIQUE,  1312. 

OCÉANIE. 

Australie,  62,  261,292,  794,  879.  Australie  occidentale,  612, 1428.  Australie 
tropicale,  1031.  Australie  méridionale,  1581.  Nouvelle-Galles  méridionale, 
202-204,  244,  711,  795,  1382.  Van-Diemen,  244,  795.  Tasmanie,  244.  Nou- 
velle-Irlande, 56.  Nouvelle-Zélande,  208,  611,  956-959.  Ile  Campbell,  1313. 
Iles  Haway,  661. 

Voyage  de  circumnavigation  , 1312. 

CARTES  GÉOLOGIQUES. 

Du  globe  terrestre,  116  ; de  la  Grande-Bretagne,  1541  ; du  département 
de  la  Meuse,  172;  du  département  du  Var,  398;  du  Tessin  et  des  environs 
de  Milan,  1014;  des  Alpes  orientales,  1045;  des  Alpes  tyroliennes,  1046;  des 
environs  du  lac  de  Laach,  323,  1109  ; de  la  Thuringe,  248  ; de  la  Saxe,  4 074; 
de  l’Autriche,  646,  647  ; de  l’Australie,  612. 

MINÉRALOGIE. 

Traités  généraux,  135,  163,  291,  579,  693,  829,  1228, 1229.  Sur  la  na- 
ture et  les  tendances  de  la  minéralogie,  1522.  Caractère  de  l’espèce  minérale, 
532.  Attraction  cohésive,  287.  Sur  la  cristallisation , 196,  415,  743,  765, 
827,  1384,  1452,  1471,  1523.  Cristallographie,  37,  57,  536,  866,  867,  874 
1083,  1085,  1144,  1400.  Isomorphisme,  834,  867,  1144,  1358,  1359.  Dimorl 
phisme,  1145.  Rapport  entre  la  forme  et  la  composition,  327,  1084,  1143. 
Pseudomorphisme,  101,  1254,  1401,  1511.  Caractères  physiques.  Électro-, 
chimie,  60.  Electricité,  764-766.,  1278.  Magnétisme,  348-350,  507,  765.  Pro- 
pagation de  la  chaleur  dans  les  cristaux,  395,  743.  Lumière  polarisée,  428, 
743,  1143.  Couleurs  irisées,  694.  Sur  l’origine  et  la  composition  de  roches 
et  minéraux  divers,  79.  Collection  de  minéraux,  1402.  Recherches  sur  quel- 
ques minéraux,  1402. 

ESPÈCES  MINÉRALES. 

CORPS  SIMPLES,  etc.  Air,  385,  1253.  Eau  douce,  232,  373,  1561.  Eaux 
minérales,  64,  709,  1477,  1508;  de  France,  193,  195,  481,  575,  605,  709, 
1013,  1348;  de  l’Europe  centrale,  21,  64,  93,  150,  151, 352,  462,  808,  857, 
897,  898,  1399,  1551;  d’Islande,  282,  283;  d’Afrique , 403 , 433,  547;  de 
l’Amérique  méridionale,  894.  Eaux  de  mer,  173,  315,  503,  1539.  Carbone. 
Diamant,  1276.  Graphite,  1295.  Gaz  inflammable,  301.  Acide  borique, 
862.  Silice.  327.  Quartz,  806,  987,  1100.  Calcédoine,  596  , 1257.  Agate, 
670.  Opale,  1217.  Silex,  1419.  Hydrophane  et  Hyalite,  416.  Hydrates  de 
silice,  281  , 1340.  Silices  farineuses,  509.  Titanite,  674.  Soufre,  270,  369, 
ll/i6,  1474.  Sélénium,  1353. 

SELS  ALCALINS.  Bicarbonate  d’ammoniaque,  1483.  Sel  gemme9  270. 
380,523,  629,  649,  695,  802,  803,  848,  890.  1119,  1445.  Ghiolite,  1230,  1550. 


662 


TABLE  DES  OUVRAGES  ET  MÉMOIRES  GÉOLOGIQUES 


TERRES  ALCALINES  ET  TERRES.  Baryte  sulfatée,  529,  595.  Strontiane 
sulfatée,  653.  Chaux  carbonatée,  36,  35/i,  728,  1266,1369.  Stalactites,  A 79, 
651.  Prédazzite,  279.  Dolomie,  508,523,559,  803,1037,  1043,1044-  Gypse. 
Voy.  Roches.  Anhydrite,  803.  Chaux  phosphatée,  Al,  197,  775.  Magnésie 
carbonatée,  370.  Pistomésite,  134.  Magnésite,  145.  Boracite,  674,  802.  Stru- 
vite,  1412.  "Sfttria.  Yttrotantalite,  1304.  Muromonlite,  812.  Alumine.  Emeri, 
1463.  Gibsite,  717.  Hydrargilite,  716,  830.  Diaspore,  913.  Alun,  650. 

MÉTAUX.  G-ites  ou  fiions  métallifères,  24,  27,  160,  164,  177,  247,  301, 
413,  480,  525,  531,  710,  713,  812,  815,  847,  1139,  1156,  1227,  1255,  1274, 
1328,  1387,  1425,  1426,  1527.  Cérium.  Orthite,  720.  Bodenite.  811.  Monazi- 
toïde,  722.  Manganèse.  Hauerite,  1147.  Peroxyde  de  manganèse  hydraté,  777. 
Dendrites,  596.  Manganèse  carbonaté,  800.  Manganèse  silicaté,  815. Per.  Mi- 
nerais de  fer,  71,  96,  162 , 350,  620-622,  768,  947, 1054,  1242,  1516.  Fer,  581. 
Fer  météorique,  63,  389,  390,  482,  582,  1080,  1148,  1234,  1235,  1373,  1397, 
1479.  Pyrite  aurifère,  623.  Pyrite  magnétique,  1300.  Fer  oxydulé,  892.  Fer 
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619,  968, 1517.  Nickel  hydraté,  1403.  Zinc.  Minerais  de  zinc,  1277.  Gîtes  cala- 
minaires,  165.  Blende,  1274,  1364.  Zinc  carbonaté,  1040.  Aurichalcite,  231. 
Zinc  et  cuivre  carbonatés,  230.  Williamsite,  1310,1394.  Zinc  oxydé  rouge, 
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nite,  895.  Ehlite,  1263.  Cuivre  vanadiaté,  263.  Condurrite,  102.  Composés  de 
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162,  1361.  Stéaschiste,  714.  Diorite,  167,  344,  604,  679.  Ophite  et  ophitone, 
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1090.  Succession  des  êtres  organisés  à la  surface  de  la  terre,  59,  1175. 

Empreintes  de  pas  d’animaux,  317-319,  376,  727,  929,  930,  1350. 


6(34 


TABLE  DES  OUVRAGES  ET  MÉMOIRES  GÉOLOGIQUES 


ANIMAUX  FOSSILES. 

¥SHTÉBAÉ£. 

Structure  des  os,  129. 

MAMMIFÈRES,  56, 548,  551-554,  564,  876,  1128, 1132, 1552.  De  l'homme, 
924.  Ossements  humains,  44,  45,  176,  377.  Ossements  fossiles,  107,  486,  563, 
1103,  1129,  1192,  1200.  Oss.  foss.  des  cnv.  d’Alais,  734.  Troglodites,  1557. 
Carnassiers  insectivores,  1199.  Palœospalax,  871.  Ours,  871,  Chien,  565. 
Renard,  1134.  Hyène- et  Chat,  565.  Phoque,  871.  Rongeurs.  Castor,  1133. 
Castoroïdc,  668.  Édentés.  Mégathérium,  924.  Megalonyx,  262,  675.  Tatou, 
999.  Mammifères  ongulés,  1201.  Eléphant,  658,  1417,  1554.  Mammouth, 
130,  578,  607,  1130,  1319.  Mastodonte,  43,  45,  1207.  Hippopotame  et  Co- 
chon, 97,  1202.  Elotherium,  1205.  Anthracotherium,  1203.  Hyopotamus, 
1203.  Entéledon,  42.  Merycoïden,  880.  Dichodon,  1131.  Rhiîiocéros,  130, 
566,  1011.  Palæotherium  , 871  , 1131,  1204,1216.  Ànoplotherium,  1194. 
Paloplotherium,  1131.  Cheval,  881.  Ilipparitherium,  198.  Chevrotain,  598. 
Bouquetin,  550.  Bœuf,  1091.  Megaceros,  1133.  Cétacés.  Zeuglodon,  15, 
556,  1000,  1058,  1059,  1480.  Squalodon,  1000.  Pterodon,  1206.  Microlestes, 
170,  179,  180,  269,  537,  1197. 

OISEAUX,  5,  564,  956,  958,  1128.  Ornilholiles,  871.  Œuf  fossile,  712. 
Palapteryx,  1135.  Dinornis,  611,  956,  958,  959,  1135.  Dodo,  1444. 

REPTILES,  549,  564,  570,  1005,  1190,  1420.  Tortue,  1004.  Sauriens,  484, 
485,  1006,  1191,  1219.  Alligator,  1552.  Gavial,  805.  Iguanodon,  950.  Basi- 
losaurus.  Toy.  plus  haut,  Zeuglodon.  Palæosaurus,  871.  Mosasaurus,  190. 
Xchthyosaurus,  178.  Plesiosaurus,  1136.  Archegosaurus,  168.  Pholidosaurus, 
871.  Macrorhynchus,  1195.  Coprolites,  140.  Grenouilles,  201.  Apateon,1009. 

POISSONS , 258,  260,  292,  422,  564,  567-569,  680,  945,  1001-1003,  1420, 
Ichthyolite,  1137.  Sargodon,  1197.  Cyprinoïdes,  1196.  Cobilis,  1003.  Lé- 
pidote,  1224.  Holacanthodes , 83.  Leptolepis,  138.  Pycnodus,  698,  1003. 
Cephalaspis,  826.  Poissons  chimérides,  423.  Asteracanthus,  406.  Mylio- 
bate,  1003.  Xenaeanthus,  83.  Menaspis,  469. 

INVERTÉBRÉS. 

MOLLUSQUES.  Migrations  des  mollusques,  909.  Céphalopodes,  50,  267, 
686  689,  692,  951,  1176.  Seiche,  153.  Bélemnoteutliis,  1153.  Belemnite, 
292,  951,  996.  Nautile,  1055.  Lituite,  514.  Orthocère,  26, 397,  51 4 , 666, 
690,  1501.  Ammonite,  59,  513,  690,  1073,  1470.  Cératite,  146,  147.  Ptéro- 
podes,  51.  Conularia  et  Coleoprion,  1345.  Gastéropodes.  Univalves  ter- 
restres, 420,  Hélice,  131,  487.  Bulime,  235,  1533.  Cyclostome,  1142. 
Bulle,  235,  359.  Ombrelle  et  Tornatelle,  359.  Scalaire,  1375.  Troque,  1569. 
Pleurotomaire,  359,  837.  Cône,  359.  Colombelle,  69.  Pleurotome,  68.  Cabo- 
chon, 108.  Oscabrion,  359,  821,  1021,  1339.  Acéphales.  Tarets,  870,  1220. 
Myaires,  358.  Pholadomye,  70.  Pachymye,  397.  Ostéodesmes,  Mactracées  et 
Pandore, 358.  Telline,  421.  Ténus  et  Cythérée,  235.  Opis,  397.  Crassatelle, 
1108.  Unio,  953.  Arcacées,  1107.  Nucule,  235,  1375.  Perne,  836.  Brachio- 
podes,  49,  304-307,  309,  1115,  1499.  Syphonotrétées,  850.  Caprine,  691. 
Orbicule,  397.  Productus,  839,  840.  Chonetes,  840.  Spirifer,  841.  Térébra- 
tule,  149,  735,  736,841-  Orlhotrix.  539.  Trematis,  1393.  Aulosteges,  706. 
Magas,  308. 


PUBLIÉS  EN  18/Ï7  ET  1848. 


665 


ANNÉLIDES  LITIIOPHAGES,  1221. 

CRUSTACÉS,  793,  1513.  Selenisca  et  Eumorphia,  1007.  Entomostracées, 
109,  246.  Eurypterus,  1287.  Trilobites,  47,  48,  52,  106,  203,  242,  662,  667, 
850,  916,  1010,  1316,  1317,  1338,  4 461,  1500,  1509,  1583.  Cythérines,  1259. 
Halycine,  1008. 

INSECTES,  137,  700.  Libellule  , 138. 

ZOOPHYTES,  293,  905.  Echinodernaes,  17,  608,1127.  Dysaster,  249.  Cy- 
daris,  39.  Echinides,  1016.  Astériadées,  496.  Crinoïdes,  40.  Pentrémite,  397, 
1288,  1289,  1559.  Cystidées,  40,  154,  495,  1510.  Pentacrinite,  191,  397. 
Hypanthocrinite,  893.  Spheronites,  1510.  Foraminifères , 272,  954,  1079. 
Nummuline,  123,468,792.  Operculine,  397.  Polypiers,  1015,  1025,  1260.  Es- 
chare, 571.  Ovulite  et  Orbitolite,  397.  Turbinolides,  1027.  Eupsammides, 
1028.  Astréïdes,  1026.  Blumenbachium , 1290.  Curai!,  798,  906,  1435. 
Spongiaires,  128,  1290.  Véntriculites,  955,  1421-1423.  Choanites,  266.  Nul* 
lipures,  659.  Oldhamia,  497.  Infusoires,  378,  429-435. 

PALÉONTOLOGIE  DE  TERRAIN. 

Fossiles  caractéristiques  des  terrains,  58.  Terrain  récent,  420,  1558.  Ca- 
vernes à ossements,  56,  675,  918.  Diluvium,  565,  1034,1252,1498.  Lœss,  131. 
Terrains  tertiaires,  44,  68-70,  234,  237,  272,  438,  491,  599,  684,  699,  751, 
872,  905,  906,  1001,  1002,  1034,  1216,  1259,  1260.  T.  pliocène,  140.  T.  du 
crag,  784,  1538,  1553.  T.  miocène,  404,  553,  554,  598,  685,  699,  700,  1018, 
1196,  1215.  T.  éocène,  70  81,  104,  105,  140,  235,  421,  552,  556,  685,  1131, 
1132,  1194,  1302,  1533.  T.  nummulitique,  33,  38,  182,  437,  1315,  1331. 
Craie  de  Maastricht,  108,  109,  571.  Terrains  crétacés,  147,  186,  568,  683, 
684,  825,  905.  T.  de  craie,  128,  178,  186,  360,  954,  1420,  1421.  Grès  vert, 
30,  1055,  1176,  1350,  1470.  Tourtia,  30.  T.  wealdien,  137,  952,  953.  T.  néo- 
comien, 246.  Terrains  jurassiques,  39,684,688,  689,  692,  1034,  1469,1513, 
T.  oolithiques,  485,  1007.  T.  corallien,  406,  1005,  1192.  T.  oxfordien,  267, 
951.  T.  de  la  grande  oolilhe,  920,  921.  T.  liasique,  138,  153,  191,  405,  473, 
805,  837,  1224.  Schistes  àbélemnites  de  la  Tarenlaise,  1410.  Terrains  tria- 
siques,  1034.  Keuper , 1006,  1197.  Muschelkalk,  146,  569,  875,  1006,  1008, 
1392,  1193.  Grès  bigarré,  1006.  Terrain*  paléozoïques,  185,  665,  841,  1174, 
1318,  T.  permien,  820.  Zechstein,  540,  541,  706,821,  1497.  Grèsrouge,  83, 
541.  Terrains  de  transition,  101  0,  1267, 1545.  T.  carbonifère,  258,  261,  546, 
600,  793,  929,930,  945,998,  1009. T.  dévonien, 260,  1287.  T.  silurien, 48-50, 
154,  259,  304-306.  493,  495,  497,  664,  851,  893,  1041,  1122,  1316,  1317, 
1336,  1337,  1339,  1345,  1380,  1500. 

APPENDICE.  Dépôt  fossilifère,  467.  Sur  trois  espèces  de  corps  dans 
l’ambre,  77. 

PALÉONTOLOGIE  GÉOGRAPHIQUE  (1). 

Fossiles  de  l’Orléanais,  901;  des  enr.  d’Alais,  734;  du  département  de 
l’Ain,  1469;  de  l’est  de  l’Angleterre,  1553;  du  Peebleshire,  1088;  des  env. 
de  Fowey,  1152  ; du  Piémont,  1411  : des  Alpes  vénitiennes,  681  ; du  bassin 
de  Tienne,  729,  750,  751;  de  Lemberg  (Gallicie),  825;  d’Allemagne,  1223, 
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598,  14,  au  lieu  de  : grès,  Usez  : gris. 

4oo,  35,  au  lieu  de  : l\  mètres,  Usez  : im,33. 

4o3,  5o,  au  lieu  de  : Bévy,  Usez  : Pévy. 

527,  10,  au  lieu  de  : Lurbeck,  Usez  : Purbeck 

535,  37,  au  lieu  de  : fossils,  Usez  : fossiles. 

538,  supprimez  le  titre  n°  262. 

539,  après  le  titre  276,  ajoutez  le  titre  Z'jh,  page  547. 

543,  19,  au  lieu  de  : Leach,  lisez:  Laach. 

544,  9,  au  lieu  de:  4e  série,  lisez  : 2e  série. 

549,  46,  au  lieu  de  : p.  69.  — 1847,  Usez:  in  september  1846.  — 

Notices,  etc.,  p.  69. 

569,  1,  au  lieu  de:  cuivre,  lisez:  nickel. 

669,  2,  au  lieu  de  : 5 18,  lisez  : 3o8. 

582,  4 1 , au  lieu  de:  p.  61,  i84y^  Usez:  in  september  i846.  — Notices, 

p.  61. 

585,  10,  au  lieu  de  : Labtheen,  lisez:  Lübtheen. 

586,  18,  au  lieu  de  : XLII,  Usez  : XLIII. 

595,  22,  au  lieu  de:  3e  série.  Usez:  2e  série. 

602,  26,  après:  douce,  ajoutez  : tertiaires. 

602,  39,  après  : douce,  ajoutez:  plus  ancien  de  Bussen. 

603,  16,  au  lieu  de  : p.  i5  i,  lisez  : p.  i53. 

607,  36,  au  lieu  de:  t.  IV,  lisez:  t.  XX. 

611,  28  et  29,  au  lieu  de:  Menzerberg,  lisez  : Menzenberg. 

612,  i5,  au  lieu  de  : io5,  Usez:  no5. 

622,  7,  après  : vol.  VI,  ajoutez  : p.  878. 

624,  4l  après  : France,  ajoutez  : 2e  série. 


